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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

m&  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BVBEAIJ  CENTRAL. 

Mil.  DE  CAUMONT,  Tondaleur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  roe 
des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

L'abbé  LE  PETIT,  chanoioe  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur- 
Seulles,  membre  de  IMnstitut  des  provinces.  Secret aire-généraL 

L*abbéVARlN,  chanoioe  honoraire,  curé  de  Vaucelles,  Seer^ 
ttir^-ud joint, 

BOUET,  Inspecteur  de»  monument»  du  Calvados. 

L.  GAOGAIN,  Tré»orUr,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Gaen. 

CONSUL  D'ADMINISTRâTIOnr. 

Le  Conseil  se  compose  de  MM.  les  Inspecteurs  division- 
Daires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  de  quarante 
membres  résidant  dans  les  différentes  parties  de  la  Fraoce , 
indiqués,  dans  la  Liste  {^nérale,  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,- le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux.  Archevé- 
qoes  et  Évoques  de  France ,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(i)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
poar  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  delà  Société  ou  à  M.  Gaugain,  tré- 
florier-aicliÎTiste,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 
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VI  LISTE  DES  MEMBBES 

LISTE  GÉNÉRALB  DBS  iEIBBES> 

L*astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 

au  BuUêtin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  wm\m  da  Conseil  sont  distingués  par  le  canelère  italique.) 


V\  D/F75/OiV.— NOED ,  PAS-DE-CALAIS  ,  SOMME  ET  OISE. 

Ingpecteur  dimiionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  départemeot, 

à  Lille. 

Intpecteur:  *M.  le  comte  dr  Couicblles,  à  Lille. 

ALAaD,  à  Dviikerque.  ^  Couigillis   (  le  comte  de) ,   à 

AssBUif  (Joies),  propriétaire,  à  Lille. 

Cambrai.  *Cousi«,  président  de  la  Société 

BiOAHT,  prtsideni  de  chambre  à  la  DunluBrqaqise. 

Coar  impériale  de  Douai.  Cousskmakrs  (  de  ),  correspondant 

BtLLANO,  coiM0rf9t«ur  des  hypo-  de  rioslilui,  à  Lille. 

thèques,  à  Cambrai.  *  Cwxlibr  (Auguste ) ,  id. 

BoNVARLiT,  à  Dunkerque.  *Dklattrb,  receveur  municipal,  à 

BoiTTBLLE  (Edouard),  banquier,  h  Cambrai. 

Cambrai.  FocLOif-^RRTsas ,  propriétaire,  id. 

BoBT  (Tabbé),  chanoioe»  id.  Goocsaot  ra  Mkhilolaiss  (lemar- 

CâSAaaT,  receveur  des  finances,  k  quis  de  ) ,  ancien  sons-préfet  , 

Avesoes.  k  Lille. 

CAULAinoofJiiT  (  le  çomle  Anatole  HRSPB|.-D'0ooaoa  (  Albèric  d*),  id. 

de),  à  Lille.  KoB-BiaMASD,  ingénieur  en  cher 

(1)  Le  bulletin  monumental,  qui  a  conqi^is,  depuis  30  ans,  un  r^pg 
«i  distingué  parmi  les  publications  ^rchéologiqj^es  de  la  France  ^|  de 
r^rapger,  parait  de  six  semaines  en  six  serosincs,  illustré  d*up  gr^nfi 
nombre  de  figures. 
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des  pooLvet-chauseées ,  à  Lille.     Roth,  membre  de  la  Société  d*ému- 


Litpufu,  secrétaire-général  de  \p 
Société  d*émalation  de  Cambrai. 

*  Ls  Glav  (  Aodré  ),  archiviste- 
général  du  dépanement  do  Nord, 
à  LiUe. 

Lbjiolaet  (Louis),  propriétaire,  id. 
Lerot,  archi\iste,  id. 
MiRABD,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  DopaL 
Nis,  à  Dunkerque. 

•  Régnier  [  Mg'.  ) ,  archevêque  4e 

Cambrai. 


lation,  à  Cambrai. 
SuDas  (Pabbé),  supérieur  du  grand- 

aémioaive,  Id. 
VâLLéa  (FahM),  vieûre-général , 

id. 
*  Vkndbotbs  (le  comte  Charles  ^e  ), 

id. 
Vincent  (Charles),  chef  de  division 

^  1^  puéfecture,  à  Lille. 
WiLBBRT  (  Alcibiade),  président  de 

la  Société  d*émulation^  à  Cali- 
brai. 


Itupecteur  :  *  M.  Discbamps  db  Pas  , 

à  8t. 
CAiDevAQQB  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
'  priétaîre,^  St. -Orner. 

*  DescBAHPS  DK  Pas  ,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  id. 

^DovBBGHB,  à  Hesdin. 
^iTBiicBY  (Charles  de),à  St -Orner. 
lyiioiY  (  Aleuadre  de  ] ,  arahl- 

Ifi«l9,  k  Arr9«» 
HaaAbub  (Amédée  de  Beugnj  d*), 

ai|  ohftleau  de  Soiingheim. 
HAioMBBi,  proliessiBur,  k  Bçulogne- 

siif-Mer« 

*  Hérictmrt  (la  co«t0  d^),  à  Arraa. 


ingénieur  des  poots-et-chaussées  • 


I1biii|and  f Octave),  à  St.-Ome|r. 

La  Pbbvbb  (i*abbéF.),  à  Halioghem. 

Lrqobttb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

*  Linaê  (le  chevalier  de),  id. 

^  Pawiêiê  (Mg'.  ) ,  ^éque  d*Arm. 

Sbdb  (4e) ,  juge  au  tfibnnal  civil 
de  IfQptfeuiL 

Vas  Dbival  (  T^hM  ) ,  «haiiolne 
honoraire,  profeaseur  au  grandi- 
séminaire  ,  à  Arras. 


hupeeieur:  M. 

Cobblbt  (  Pabbé  ) ,  à  Amiens. 
Cosbttb-Éhont,  propriétaire,  id. 
Dumas  (Charles),  filateur,  à  St.- 

Acheul-le^Amiens. 
*  l>Mva/ ,  chanoine  titulaire ,  id. 
Ebmiobt  (d*  ),  à  Péronne. 


FBRGvsoif-FAOBB^   négociant,   ^ 

Apiiens. 
Magdblmiib  ,  ingéniepr  en  chef  en 

retraite,  à  Amiens, 
MB5NBCBBT  (  Eugène-Alesau^fe  )  ^ 
juge  au  Tribunalcivil  d*Abbeyi|le, 


YIU  LISTE  DES  IIEMBUëS 

OIm. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Babiadd,  chanoine  tiUilair^i  œamlwe  de  ' 
riastkttt  des  profinoes,  à  BeauTaia. 

*Babbaud,  chanoine  titulaire,  à  La  Fbahc  (Tabbé),  professeur  à 

Beauvais.  l*instilution  de  Su-VinceAt  ,  à 

Danjou  ,  président  du  Tribunal  Senlis. 

civil  de  Beauvais.  Mathon,  archiviste,  à  Beauvais. 

Danse,  président  honoraire  du  Tri-  VoiLLama,    docteur-médecin,    à 

bunal  civil,  id.  Senlis. 

Dbcboiit«  ancien  notaire,  à  Com-  *  VuATaitc ,  avocat,  à  Beauvais. 

pîëgne.  Weil,   architecte  du  Gouverne- 

<*HooBiGANT,àNogent-les-Vlerses.  ment,  id. 

2*.  DIVISION,  —  AISNE  ET  ARDENNES. 

Inspecteur  divinonnaire  :  *  M.  GOMART,  membre  de  Tlnstitut  des 

provinces,  à  Sl.-Queniin. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  PogrET,  ebanoine  honoraire ,  au  Berry-au-Bac 

Cbaovbnbt  (de),  juge  d^instrnction  Mabtin,  membre  dn  Conseil  gé- 

an  Tribunal  civil,  à  SU-Quentin*  néral  de  TAisne,  à   Rosoy-sur- 

CouavAL  (  le  vicomte  de),  au  chà-  Serre. 

teaa  de  Pinon,  canton  d'Anisy.  Poqubt  (Pabbé),  ebanoine  hono- 

Dblbabbb,  architecte,  à  ChAteau-  raire,  ao  Berry-au>Bac. 

Thierry.  Romain  (  Tabbé  ) ,  preressenr  au 

Dbbsd  ,  juge  au  Tribunal  civil  de  petit-séminaire  de  Liesse. 

Laon.  TAVBBNiEa  (l*abbé),  chanoine  bon., 

*GoifABT,  membre  de  Tlnstiiut  archiprètre  de  St.-Quentin. 

des  provinces,  à  St -Quentin.  Tévenart  (Pabbé),  ebanoine  hono- 

Ilioé,  propriétaire,  à  Bruyère.  raire,  archiprétre  de  Laon. 

Lb  Clbbc  db  La  Pbairib  (Jules),  Vionoinb  (l'abbé),  chanoine  hono- 

président  de  la  Société  archéolo-  raire,  archiprétre  de  Vervins. 

giqne,  k  Soissons.  Williot,  secrétaire  de  la  Société 

ta  Rooi.  docteur-médecin,  à  Cor-  archéologique  de  Boissons. 

bény,  canton  de  Craonne. 
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y.  DIVISION. —  mAHHE,  SBIWB-ET-MARNE  ET  MECHE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  U  oomle  DE  MELLET,  membre  de 

riDsUtut  des  provinces. 


Inspecteur  :  *  M.  GivELn,  propriétaire,  à  Reims. 

At4XWfiLLB  (  le  comte  Pierre  d\) ,  Godart  (Isidore  ]  ,  suppléant  du 

au  chàleau  de  Somsois.  juge  de  paix ,  à  Épemay. 

AuBBtT  (Tabbé) ,  curé-desservaot  Goulbt  (Françoii-ADdiré),  à  Reims. 

de  Jovigoy.  *  Gousset  (  Mg'.  ),  cardinal  ardie- 
BAiâ  (Mg%),  évéque  de  ChAloos.  yéque  de  Reims. 

Batb  (Auguste  de),  an  château  de  *  Mellbt  (  te  comte  de) ,  membre 

Baye.  de  riostilut  des  proviacoa  ,  au , 

BicACLT  DB  Gbanbut,  architccte,  à        château  de  Chaltrait. 

CbAkms»  Nitot,   membre  da  Cooseil  gè- 
BooQUBT,  instituteur,  ft  Poix.  oéral,  à  Cbâtoos. 

CaASSAïaaa,  préfet  delà  Maroe.  Parcbappb,  membre  du  Conseil 
CosQom,  membre  du  Conseil  gé-       général,  id. 

néral.  Pirtbvjllb  ob  Ckbhoh,  à  Cernon. 

Dérodb  (Em.),  président  de  TAca-  Poisbl,  arcbitecle,  à  CbAlons. 

demie  impériale  de  Reims.  Qvbbbt  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général , 
BuPLisus»   notaire  honoraire,   à        à  Reims. 

Reims.  Rbcnaold  ,  notaire  et  maire  ,  à 
DcQDBSBLLB,    membre  de  TAca*»        Fismes. 

demie,  id«  Saubihbt,  membre  de  TAcadémiet 
*GARiiirBT  (Jules),  conseiller  ho-        à  Reims. 

noraire  de  prélecture,  à  Châlons.  Schbck-Pacl,  négociant,  à  Ay. 

*  GiVKLBT,  membre  de  T Académie  Visvbs  (  de  ) ,  ancien  maire  de  Sé- 

impériale  de  Reims.  lanne. 


Inspecteur:  *lf.  te  vicomte  de  Bomnbuil,  à  Ifdun,  et  à  Parit,  me 

St.-GuittaQm« ,  99. 


LISTE   DES  MEMBRES 


Impeeteur  :  *  M.  LiiirABD,  secrétaire  de  la  Société  phllomatiqae,  à 

terdbo. 

*  Bons  (des),  lieutenant  de  dra-    Jbartiii,   président  du  Tritranal 

gons,  à  Verdun.  civil ,  k  Montmédy. 

BofiomiB  (  Amand  ) ,  membre  de    ^  Liénard  ,  secrétaire  de  la  Société 
I^Institut  des  provinces,  id.  philomatique ,  à  Verdun. 

&••  DIVISION.  —  <:alvados.  mafiche,  owlse,  ecrb 

BT  SBINE-INFÉàlEURE. 

làapMeur  dimêionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Intpeeteur  :  *  M.-  Bo«it«  à  Oaen* 

Acàktb  oc  VitcooMBS  (  Amédée  ),  ft    *  BUlon ,  docteur-médecin ,  à  Ll- 
Bayeui.  sietix. 

*  AUtert,  ittkvAhte  dît  OMisefl  d<    Bonnbchosi  (de),  ft  Monearax. 

rAflsodation  normande^  rue  d«8    Boscari,  (^rarreu^,  à  CiKii. 
CliânOiUes,  à  Caen.  BoscuàBi  cUré  de  MaismweHesi* 

AuTBAT  (Tabbé),  curé  de  Moult.        rar-Ajcn. 
AuTBAT ,  architecte,  chef  de  divi-    *  Bocbt,  à  Caen. 

sion  i  la  thairle  de  Caetï.  BôohHOifi  (1ecomteChar1e8de)i)d. 

battit  (  Alphonse  ) ,   èourtiér  dé    «BBiBisson  (de),  à  FalÉlië. 

* Bafc^jcfevaLB  (le  marquis  de),  * 
Gueron. 


nafires ,  id. 
BRAdcoîJiî^  (de),  âtî  cb&teao  dé 


Morainville ,    au  Mesoit  -  ^ur  -    •  Caix  (de) ,  tt  Qtieènay . 


Btangy. 
*BiA0JO0B,  notaire,  à  Caen. 
Bbaobbpairb    db    LoDVAéxT    (  le 

comté  de),  éncien  ambassadeur, 

au  château  de  Louvagny. 
*BBLLBroHT  (M*',  la  comtesse  de), 

à  Caen. 
Bbuiosb,  à  Bayeux. 


Campaokollbs  (de),  BÂembM  èe 
1* Association  normande  ,  i 
Campa^nollés,  t>rètf  Vire. 

^CamHoiI,  avocat,  eftèf  dé  bureau 
ft  la  préfecture,  iè. 

Caumont  (de),  id. 

Cal- MORT  (M"»,  de),  id. 

*  Chatbl  (  Victor),  à  Valcongrain. 


Bertrand,  doyen  de  la   Faculté    Cbaqubu  (le  baron  de),  ancien 


des  kïit^i  i^àii%  de  Caéo. 


reifràMsDteiit  •  à  Virb. 
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CoOoAkT  (  l*alAé  ) ,  énf«  dé  dm- 

braj,  I  Falaise. 
CooBTT,  avocat,  à  Caem 

*  CirsBt  (Gh.  dé),  à  La  Caflifie; 
CussT  (le  Ticomte  Pritt  èt)i  k 

▼oirilly. 
DâlGBBaONt  BAiRT-MâiiTiair   fils, 

docteur  en  Droit ,  à  Cten. 
*Ùan  dé  La  Vauterie,  docteoi<- 

médecin,  id. 
DAorààsNR  fili;  à  Liafèai. 

*  DeLh  Ch&uifkais,  prië^efit  béhcK 
rai>e  à  M  Cour  iinpériale,  à 
Caen. 

DtJLkiniêii  afcbiteeife,  &  Bayeut. 
DEàCBAuni  in^hiieete,  à  Caeoi 
DesPBiècBES  (l'ttbbé),  curéd'Uny. 
WsàkjKit  architecte,  à  Caèn. 
DaiBOTBà»,  avocat,  à  Bayéot. 
Dasaotdoàs  t>B  CaieuBo,  anéléà 
repféBéutaOt ,  à  ¥1re. 

*  Diùot  [}Êg\),  évêqob  die  B*feuft 

et  de  Ll»etax. 
*Dlîoii  (Henri  de),  Ifigénienr,  à 

Bayem. 
'DèeAiiBL  (AlexaiMiré),  député, 

à  Bayeui. 
DvBOùaé,  juge  au  Tribdtiai  dvfl 

de  Falaise. 
Du  FiBâAos,  protiriétairé,  à  GaéA. 

*  Dm  Manoir  (le  cdnrte) ,  Aiaire  de 

Jiiaye. 
*De  UéiicaL  (}e  Tîcdn&te),  nfembre 

de   rinstitut  des  provHiéèé ,  ft 

Càèn. 
DruFûiH ,  èeali^teur,  Id. 
^Dupray-Lmiuihériê,  Bubitittet  da 

proSorêdiF  impèriài  {  id 


A1SH  i)*ak(:héulo<;ip. 
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Dfeaée«r,  lil#pe0teci^dérAÉM6aatibi) 

normande,  ft  Caen. 
TktféaU   (l*lfblié)^  curé  de  St.- 

Vigor,  prêt  Ba)eni» 
FéDéBHitrK  (GhatIttkÂàtMné)»  ff^é- 

cat,  «  Vilv. 

*  Fi.o<|0it ,  eoireipcindant  de  l*ln^ 

stitut,  ait  châteaa  dé  Formélltln 
(  Calvados),  ei  rue  d'Anj<Ni<^.'^ 
HoMTè,  62^1  Parié. 

*  Foàtetu  {  lé  twron  EmnMhuel 
de),  ancien  député,  à  Monti* 

*  FàrmigtHf  de  La  LoUè  (de) ,  « 
Caeo. 

Ftft)<(ttls  (PtiMé),  curé  dé  Trois^ 

Moiné. 
FouBMès  (  le  marquis  Artbtaf  dé  ) , 

à  VaifX-'Siir-SéillIéft. 
FoDBHiBB  (  l*abbé  ),  curé  de  Clin- 

éhttmps. 

*  Oa/mévAL  (  fè  aibriiuiè  de  ) , 
membre  du  Gotaseil  générif  , 
an  ebàteéu  de  St4)eni»-Matsbn- 
celles. 

*  Guilbert  (Gébrgès),  médiHi^' 
dé  l'Assdblation  riornlànde,  k 

Ci(m. 
GoiLLABO,  cdnserVatéuf  du  éitisée 

de  peiÀtttre,  à  Caén. 
*Guy,  ardittecté  de  là  vilfé,  id. 

*  Barâèi,  iniprlinéur  dé  la  Sdelèté, 

id. 
^HBPbtiBnLLi  (d^),  itoè-pfésîdèni 

de  la  Société  d*éinolatiôa  dé  Ll- 

sfeux. 
•£»lf»/ry(rabbé),  d^aaoiriefltâ- 

laiici  à  Bayeax. 
La  Fac^iiiilt  (léflartm  dél,  raënibi^ 
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LISTE  DES  UtMBRËS 


de  rinstUut  dci  provinœB,  à 
Falaise. 

*  Lambert,  consenrateiir  de  la  Bi- 

bliothèque, à  BayeuL 
Lamottb,  arcbilede,  à  Caeo. 

*  Le  Bart ,  maire  de  Baron. 

Lb  Blanc  ,  ancien  profesaeur  de 
matliéniatiquef ,  à  Gaen. 

Lt  Ciur,  avoué,  id. 

Lbclbbc,  ancien  maire  de  Fakiae. 

Li  CooBT,  avoué»  à  Poot-l*ËTè- 
que. 

Lb  CooTBBua  (l'abbé),  curé  d*Aii- 
drieu. 

La  Flaooais  (Alphonse),  ancien 
consenrateur  de  la  Bibliothèque 
de  Caen. 

LéTOT,  propriétaire,  à  Caen. 

Lb  Vaboojb  ,  fi?9,  id. 

*MALLBT,aucien  notaire,à  Bayeux. 

Mabovbkit  »£  RocHBroBT  (  Léonce 
de),  à  Vierville. 

Mabb  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  d'Évrecjr. 

MonaouLT,  à  Liaieax. 

Maiubt,  peintre-verrier  «  à  Caen. 

*  MéoARD,  premier  président  de  la 
Cour  impériale ,  à  Caen. 

MoKTABAN  (M**,  la  baronne  de,,  à 
Mondevilie,  près  Caen. 

*  MoaiàaB,  professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Caen. 
Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 
la  ville  de  Lisieuz. 

*  Nôget-Lacoudre  (  Tabbé  ) ,  cha- 

noine houoraire,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 
*OiLvfAilj)ôir  (le  marquis  d*},  au 


chàtean  de  8t«-GeraiaiD-LaQS0L 
*Olivb,  maire  d*Ellon,  me  Êcfao^ 

à  Bayeux. 
*Olivibb  db  Boqct  (le  marquis) , 

au  chàieau  de  Bougy. 
*Olivibb,  ingénieur  en  cheC  des 

ponts-et-chaussées,  à  Caen. 
Parribr,  avocat,  à  Lisieux. 
'Paulwbr,    ancien    député,    à 

Bretleville-sur-Laise. 

*  Pblpbbsrb,  architecte,  à  Caen. 
Pbtivillb  (de),  à  Bons-Tassilly. 
Pexst ,  président  du  Tribunal  dvil 

de  Bayeux. 

*  PiBBBBs  (  le  baron  de) ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Lou- 
vières. 

PiQooT  (Tabbé),  supérieur  du  sé- 
minaire de  Villier»-le-Sec. 

*  PoLifiiiAC  (  M**,  la  comtesse  de), 

à  Ontre-Laise,  près  Falaise. 
Bbgnibb  (Pabbé),  doyen  du  canton 
de  Dosulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault ,  conseiller  à  la  Cour  im- 

périale de  Caen. 

*  RiooLT  DB  Nbgvillb  (Ic  vicomtc 

Louis  de  )  •  à  Li«arot. 

*$aiiit-Jbar,  ancien  notaire,  à 
Bretteville-le-Rabet. 

SiBviii,  propriétaire,  à  Falaise* 

Tabgbt  (Paul),  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  à  Lisieux. 

Taviort  du  Lorgpb^,  avocat,  à 
Bayeux. 

TiRABD  (Tabbé),  chanoine  hotto> 
ratre,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

*  Torrbt,  préfet  du  Calvtdda. 
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*  TouAT  (  M"*,  la  comtesse  de) , 
à  Hooën. 

ToosTAiN  (le  vicomte  Benii  de), 
aocien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Travers ,  ancien  profenseur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  TAcadémie 
de  Caen. 

TaAHCH4iiT  (l'abbé) ,  curé  de  Jort. 

*  Vasseue  (Cbarles) ,  à  Lisieux. 
'Vautiee    (Abel),    député,     à 

Caen. 
Viurna  (l*abbé) ,  chanoine  hono- 


raire,  doyen  de  Thury-Rar- 
court. 
Vbnobom  (Kabbé) ,  curé  de  Luc 

*  ViLLsas  ( de],  receveur-général, 
à  Caen» 

*  VilUrt  (Georges),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

ViRCBVT  (Tabbé) ,  doyen  de  Mor- 
teaux-Coulibœuf. 

*  Youf  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Bon-Sau- 
veur, à  Caen. 

YvoET,  sculpteur,  à  Bayenx. 


ranehe. 


hupteteur  :  *  M.  le  comte  m  Tocqvbvillb,  au  château  de  NacqueviUe. 


*Ai6«BACX  (le  marquis  Paul  d'), 

à  PIsJe-Marie. 
BBAOvoaT  (  le  vicomte  de  ) ,  au 

chAteao  de  Plain-Marais,  à  Pi- 

cauville. 
BoflvocLoia  (le  comte  de),  près 

Mortain. 
Castbl,  agent-voyer  cheC  à  SL-Lo. 

*  Daniel  (Mg'.).  évèque  de  Cou- 

tances  et  d^Avninches. 

DEBCBAiin,  D.-M.-P.,  à  Thorigny. 

Dbsports  (  rabl>é  ) ,  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  Su -Nicolas,  â 
Cou  tances. 

*  Do  Poiana  n  PoaTBAiL,  à  Valo- 

gnes. 
^Guiion  (le  vicomte  de) ,  au  chl« 
tean  de  Moutanel,  près  Avran- 


*LAiHi,  vke-président  de  la  Sodaé 
archéôlciglque,  à  Avrancheé. 


La  CAaDONMBL  (Pabbé),  vicaire  de 
SL-Jores,  par  Prétot,  près  Ca- 
rentan. 

LbCbbps,  propriétaire,  à  St.-Lo. 

Le  Président  de  la  Société  archéo- 
logique, à  ATrancbes. 

*  NoBL,  ancien  maire,  à  Cher- 
bouiY* 

*  PoRTGiBAOD  (le  oomtc  César  de), 

au  château  de  Fontenay,  près 

Montebourg. 
*QuéNAijLT,  soo»-préfet,  i  Coû- 
ta ncet. 
RooGÉ  (le  comte  de),  au  chAteau 

de  St-Symphorieu. 
Sauvagb,  avocat,  k  Mortain. 
SiaiiAisoii»  (  le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieui. 
*TocQiniviLiji  (  le  conte  de) ,  au 

chàttiQ  dt  ll«b(Q»ville 
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LISTE   DLS  MtMBIŒS 


Inspecteur  :  ft.  Léon  db  La  SiooTiku,  âTOcat,  à  Alençon. 


*  ftàiiBBKAT  (  de  ) ,  au  château  Je 
Matignon,  à  Essey. 

Bbaurbpairb  (de),  ancien  élève  de 
rÉoole  des  Chartres,  à  Alen- 
çon. 

Dagoobt,  inspecteur  des  forêts  ,  à 
Mortagne. 

^Falbrdbb  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lamarche. 

*^La  FBBRièBB  (le  comte  de),  au 
dhAtean  de  Ronfoogeray* 

La  Gabbiiiib   (de),  conseiller  de 


préfecture,  à  Alençon. 

*  La  SicoTikBB  (Léon  de),  avocat , 

id. 

Ladtoir,  ancien  maire  d* Ar- 
gentan, membre  du  Conseil  gé- 
néral de  rOrne. 

Lb  Vavassbub  (  Gustave  ) ,  à  la 
Lande-de-Longé. 

*  Pattu  de  Saint- VmcBNT,  au 
château  de  la  Garenne. 

PtcQOBiiOT ,  teulptedr,  rue  des  Ar- 
dreilles,  à  Séez. 


lÀgpecteur  :  *  M.  Raymond  Bobdkadx,  docteur  en  Droit,  k  Ëvreus. 


*Aifissoii  DO  Piàoir,  an  château  de  CnsiiNBvifcBE  fils,  ft  Loovîers. 

St.-Aubin-d*Êcrosville.  *  Devoucoux  (  Mg^  ),  éTé<ftté  d*fi- 
Babbey  (le  comte  de),  maire  de        vreux. 

VMveuH.  *  DiBoii  (  Paul  ) ,  propriétaire ,  à 
*BLOssBViLtt  (le  marquis  de),  au        Louviers. 

château  d*Amfréfille-Ia-Cam-  Goiuoif  fils,  au  Vaudreuil,  prèa 

pagne.  Loutiers. 

*  BoBDBAcx  (Raymond),  docteur  en  Gbillabd  (  Emile  ) ,  avoué ,  id. 

Droit,  â  Êvreux.  *  Janvier  de  La  tàoite ,  préfet  de 
BosTBNNBT  (de),  maire,  à  La  Sans-        TEure,  â  Évreux. 

saye.  *  Jouen  (  Pabbé  ) ,  chanoine,  id. 

BbttBT  (le  comte  de),  â  Amfréville-  Lalon,  architecte,  à  Louviers. 


I  a-Campagne. 
*  Bbigoue  (le  comte  de) ,  à  Romllly. 


La  Roitctfetii  Le  Nooât  (le  baron 
Clément  de  ) ,  capitaine  de  f  ais- 


Classai  (  l^atM  )  •  curé  dé  Ot-  "      s<»o,  au  diâleau  de  (iracDuyille« 
Ciermaïn,  â  MMuéenf^*  prèfd^Évi^i. 
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Ls  Blond,  éiiti^t«bëtti>  dfe  bfl-    'ÔDoiiôi^é  HaH  (leèéâfte),  âa 

tindits,  i  Gîsori. 
LnoBHAitD  (fnhçoU) ,  I  La  tihtt- 


péllé  -  SI.  -  Éloi ,    Fontaine  -  la- 
Sorte* 
*Lb  JIÉr^AiT,  coôteiirér  fcéhérét.à 
f^dnt-An^èÉner. 

*  LoisKL,  mallre  de  poste,  à  La  R1- 

Tfèr^Tldbotovfllé. 
Mabcbl    (  Léopold  ) ,   adjoint  du 

ihaire  de  Lonvîèrs. 
iriiii/(^aiilll,  àëvreut. 
MKWfi-bijBèissoif  (le  ôomteda),  au 

château  de  la  Garenne,  à  Girer- 

%iiré. 

*  MI^AYEB-M A$5<LfN  ,  ItRpecfeur 
de  t^A^sociatioè  bornJande,  & 
ffernéy. 

MoHTBEviL  (le  baron  de),  défUuté, 
au  di^teau  de  Tiercëtille(Gi»oTs). 


ehàteau  de  St-<:fllttli^  prié  Lbù- 

▼ien. 
P^tt  (  Giiillauttie } ,  àièibUrtf  du 

Comeil  tëHèHÏ;  i  LOotiei^ 
»  PltHip^lMaiti^  (  ttx^  ) ,  k  lU 

lëiUle,  caHton  de  Éfdntfdrt 

*  PoitcBf ,  mtHré  dèa  kbiMfL 

*  PaiTàvoiRB,  maire  de  LottTièfs. 
*OeyM«(VktOf)i  rfii  éliétèaaSii 

Champ-de-Balaille,  près  le  Nèè- 

bourg; 
RtiiAULt,  àTOéat,  nAf^mt  aU  «tiré 

de  LouTiers. 
Rè!lTOl.KM  (dé),  à  ËrMutJ 
SBfîBVAs  (16  bèrou  Baottl  de)i  ati* 

cbateau  de  Ifolitjmre,  prêt  de 

Lou  vitra 
ViGAN  DÉ  Gatliiièftis  (Id  baffcm  de  ), 

à  Cernières. 


8éteeu«ÉférIeiir«4 

Jtupeeteur  :  M.  Léonce  ob  Glamtille,  membre  de  l'Institut  des 

provinces»  à  Rouen. 


Am^oBTiLf  aTOcat,  à  Rouen. 
Abgbhtrb  (  le  vicomte  d*),  id. 
Ballib,  directeur   du    Blont-de- 

Piélé,  id. 
B  A  ROCHE  (  Henri  ) ,    étudiant   en 

Droit,  id. 

*  BABTHéLBMY  (Aoatolede),  sous- 
préfet  de  Parrondissement  de 
Neufchatel. 

Babtbïlbiit»  fils,  à  Rouen. 

*  Barthélémy ,  architecte ,  id. 
BAunicotB  (Théodnle  de)»  id. 
0AULK  (Marbeî),  néVotiartt,  id« 


Bbaubbpaire  (de),  archiviste  du 

département,  à  Roiien. 
Benard-Leduc,    président    de    ta 

Société    libre  d*Émùlai:on,  \â. 
Bbrthe  (le  docteur),  membre  de 

^^Association    normande  ,    rue 

Étoupée,  6,  id. 
Bbl'Zbvillb,  rédacteur  eh  chef  du 

Journal  de  Rouen ,  id. 
Boivix-Jertt,  négociant,  id. 
*BoNKBT»  sculpteur,  Rampe-Bou* 

Vreuil,  id. 
BdHS  (Bulsèiié  âe),   nieià^'re  de 
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U8TB  DES  MEMBRES 


rAcadémie    des    Arcades    de 
Rome»  à  Rouen. 
BoveaiB,  architecte,  id« 

*  BouiL  (le  oomte  de),  à  son  cliA« 
teau ,  près  Neufcliàld. 

BooLAicfiEB  (E.),  fabricant, à  Rouen. 

BouTTBviLLt  (de),  docteur-mé- 
decin, directeur  de  TAsile  de 
St-Yon ,  id. 

Caib  (de),  membre  de  PAcadémieb 
kl. 

Chabouz,  entrepreneur,  id. 

GnÉaoBL,  arcUtecie  de  la  Tille  de 
Rouen ,  id. 

Ghbtbbauk  (T.),  propriétaire,  id. 

*  Chbtbbauz,  au  cbAteau  de  Bosc- 

mesnil,  près  SL-Saêns. 
Cloobnsor  ,  conseiller  honoraire, 
vice-président  de  TAcaoémie  des 
Sciences,  à  Rouen. 

*  Cochet  (Pabbé),  ancien  aumô- 
nier du  collège ,  à  Dieppe. 

Colas  (  Pabbé  ) ,  chapelain  de  la 

maison  desSaints-Anges,à  Rouen. 
CoDBTORifB,  architecte,  id. 
Ccssoii  ,    secrétaire-général  de  la 

mairie,  id. 
David  (Emile),  propriétaire,  id. 
Dbcoboe  (Tabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Loodinières). 
Dblahabb-db-Boottbvillb,  dateur, 

à  Rouen. 

Dblacnat,  professeur  de  peinture, 

id. 
Dems  (£.),  courtier  maritime,  id. 
Dbsbois,  docteur-médecin,  id. 
Dbsmabist  (L.),  architecte  en  chef 

du  dé|iarttoment»  id. 


Disvi,  propriétaire»  à  Rouen. 
Dibust  jeune ,  négociant,  id. 
DvcASTEL  (E.),  chimiste,  id. 

*  DuRANViLLB  (Léou  dc) ,  proprié- 

taire, id. 

*  Ebrimont  (d*),  membre  du  Con- 

seil général,  à  Emcmont,  près 
Goomaj. 

ERROUT-JonBAL ,  banquier,  à 
Rouen. 

EsTAiHTOT  père  (  le  oomte  d*  )  , 
inspecteur  de  PAssociallon  nor- 
mande, aui  Autels,  près  Donde- 
ville. 

*  EsTAiRTOT  ûls  (le  vicomte  Robert 
d*  ),  avocat,  à  Rouen. 

Fadqort  (Octave),  fiiateur,  id. 

Flbdrt  (Charles),  architecte,  id. 

Flbcby  (E.),  architecte,  id. 

FaiBB  (E.),  archiviste  de  la  Cham- 
bre de  commerce,  id. 

Gaiorbdz  (  R.  ) ,  directeur  d*assu- 
rances,  id. 

Gallbt  (Napoléon),  apprèteur, 
président  do  Conseil  des  Pru- 
d^bommes,  id. 

Gabbt  (Prosper),  horticulteur,  id. 

Gkbmiky  (Adrien  de),  receveur- 
général,  id. 

GiLLBS  (P.),  mannfiicturier,  Id. 

Gibancourt   (de),   à  Varimpré, 
près  Neufchàtel. 

Glanville  (de),  inspecteur  delà 
Société ,  à  Rouen. 

GouÉLAiR  (Gustave),  au  Mont- 
aux-Malades,  près  Rouen. 

GaiMAUx ,  entrepreneur,  à  Rouen. 

GaiiioK ,  arehltecOB ,  Id. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE    D* ARCHÉOLOGIE, 
andeo    notaire  ,     à 


xyu 


GuiaoDT , 

fiooen. 
Hahkl,  graveur,  id. 
HoMMAu,  aTocal,  i<L 
La  Lorm  (Arthur  de),  rue  La 

Rochefoucauld,  id. 

*  La  Londi  (de),  ancien  officier  de 
caiaierie,  id. 

Lahcbon  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Godard,  id. 

LAoaBNiàBB,  maître  de  forge,  id. 

Lkbbr  (Arsène),  ancien  notaire, 
id. 

La  Blohb,  architecte,  ancien  offi- 
cier de  caTalerie,  id. 

La  CoMTB  (l'abbé),  vicaire  de  St.- 
Françoia,  an  Havre. 

LBconraoB,  doctear-^nëdecin ,  à 
Rooen. 

LBrBBTBB  (  Jnles  ) ,  architecte ,  id. 

Lbiobt,  avocat,  id. 

LafiBAOBB,  propriétaire,  id. 

Lbmibb,  avocat,  id. 

*  Lb  Pbl-Coimtbv  ,  à  Jamiéges. 
Lbfbkvobt  ,  agréé,  à  Rooen. 


Matboh,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Neufchatd. 

M iftLiciBux  (  l*abbé  ) ,  curé,  doyen 
de  Goumay. 

Mi^.RAUX  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, k  Rouen. 

MoTTBT,  filateur,  id. 

*  BÊouquet ,  receveur  particulier 
des  finances ,  à  Dieppe. 

OsHORT,  architecte,  à  Rouen. 

Palibb,  ancien  manufacturier,  id. 

P^BOR ,  inspecteur  de  l'Association 
normande,  id. 

pBTiT  (Henri),  négociant,  id. 

*Pbtitbvillb  (de),  propriétaire,  id. 

PoTTiKB  (André),  conservateur 
du  Musée  d'Antiquités  et  de  la 
Bibliothèque  publique,  id. 

POUTBB-(}VBBTTBB  ,  dépOté  ,  UL 

PaivosT  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges. 
QuBSRBL  (  Henri  ) ,  propriétaire ,  à 

Rouen. 
QoiNBT  (Edouard),  propriétaire, 

id. 


Lb  Pbibcb  (Adrien),  au  château    Rbvbl,  avocat,  id. 

de  Lambervilie.  Rondbaux,  ancien  député,  id. 

*  Lb  Rot,  instituteur-supérieur,  à    RooséB,  entrepreneur,  id. 


Cany. 
LasBiBBBUB,  filateur,  h  Rouen. 

*  LfvT  (Edmond),  architecte,  id. 
LnoT  fils ,  substitut  du  procureur 

impérial,  id. 
'LocAS  (l'abbé),  curé  de  Hanonard, 

près  Cany. 
Mabibb,  maire  de  Neufehàtel. 

*  M  ABC  (  Gédéon  ) ,   notaire ,   à 
Rouen. 


RowcLirpB-BABKBB,  fondeur,id« 

Sacqdbnvillb,- propriétaire,  id. 

Saint-Evboii  ,  docteur -médedn, 
id. 

Saint-La  OBBMT  (  te  comte  Henri 
de  ),  id. 

*S<iiicHOH,  membre  du  Conseil 
général,  à  Neofcbétel. 

*SiiioN,archilecte,bou]evard  Beau- 
voisine,  à  Rouen. 


XyUI  LISTE  DES  MEUBBES 

Bure»,  ^  ffPH^9f  TaooftouDi-DAiioiiT,  coDstnic)[^ar, 

*  Thaomiii  ,  biblioth^ii^  des  |So-    Vatamepm  (  Piiul^,  ^Tpot,  M* 


5*.  DiFiSIOfi.  —  Bj^lKB»  8KI9fe*|ET-pi9B»  YQlf3ipi.  M^IH^T, 

AUPE  |ET  BURB-BT-LOIB. 

Inspecteur  diviâionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  CUS8Y ,  me  Caumartîn , 

S6,  à  Paris. 


Jnsp0cieitr;  t  If,  DAficai*»  cofrespoodlint  du  Ministère  da  i^BStnictioii 
pvMiqme,  rue  d^  la  diapssée-d'Anao»  97  liîs,  à  Baris. 

Aaânoii  (le  opiQie  d*),   rue  de  *  Bbthist  (Je  raarqiils  de)*  fluai 

PoUiers,  $1,  k  Parjs.  Malaquais,  i7,  ^  Paris* 

ABBii|AQf.Tf  ÎMgéoûeur  /fes  ppntsr  *  Blacas  (  le  comte  Stani«la#  ||f  ) , 

et-cbau^^,  idf  rne  d<  Yai^nat  $9t  îd- 

*  ABTHos-BiaTaANo  (M"%  nuve),  *  Blarchb,  seeréiairtrgéivftnil  da 
ru^  Hautiereiiillet  id.  Ifinistèiip  d*ÊUI,  id, 

B abbibb  ,  employé  au  Mii^^t^rf  de  Boisbbhaod  (  le  comte  de ),  riM  SLp 

hgiifyre,  id.  Guillumn^,  î^^  idf 

*BABTHéLBMT  (Edouard de),  maître  *  BoHAan  (Henri  de),  r|i«de  Virr* 

des  Requêtes  au  Coo^l  d^Éiat,  neui) ,  ;)d,  id. 

rue  Ca^imir-Périer»  8i  id.  'Bottéb  ob  TopMiqv,  rue   des 

*  Bastab»  (  Mon  de } ,  archiviste-  ^nfs-Pèr^,  7  ^is«  à  Pffis, 
pi|liograpl|e,   pla^  du  P^aia-  Bbbv al  (  Henri  ),  graveur ,  rf^e  du 
Bourbon ,  9 ,  id*  Dragon  »  15,  id. 

*  Bbaolnt  (ÇawiUe  d«  )  •    TMC  BpsàBii  curéde^t-Wartio,  id, 
d*Aguesseau,  9,  id.  *  ^^emlU  (Gp8tay«)>  iospectepf 

^  Bsa  vropT  (  le  comte  Cb.  de),  nie  de  r Association  normandfv  bou- 
de la  Ville-rÉvéque ,  ^9.  id.  leyard  du  Temple,  A?,  id. 

Bbckkb  (de),  rue  d^  R|vpii»  ^  )>>*>  *  Capblli,  boulevani  Pigolle»  38, 

lit.  à  lIpQim^rtre. 

*  B«i.Banf  (  te  iwrquif  flç),  se-  •  ÇeAi^F^f^aT  (le  général  vicomte 
nateur,  rue  de  U\\9,  «^,  id.  de), rue  de  Vareone»,  57,  à  p^fis. 
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*   GbaUBT     |»B    TROïlCBROfeO     (  le 

baron  d^e  ) ,  rue  NeuTe^e-rOui- 


rue  de    Grei)iç,ll9-$|t.-Germaiiy , 
iS,  à  Paris. 
FpucBBR  DE  Car^  (  le  poil^(e  ] , 

boulevard  Su-Pepis,  i6,  i(l« 
GxuTBiBRf  conseillier  à  (a  Cour  ^e 
.cassatioD,  id. 

teor-géDéral  de  rAdminîstration  HoBBaT-MiaiCB*  fal^rliuipt  d*or- 
des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8  nemenU  d*église,  ru<$  de  Vau- 
à  Paris.  gîrard,  |7,  id. 

*  CoapiEBfélère  de  rÉeole  centrale    Joly  di  Villibrs,  contrâle^f  des 

des  arts  et  maoufacttfres,  id.  contributions,   rue  I!)euTe-dei- 

*  CouBTATBL  (  le  marquîs  de  ),  rue        Petits-Champs,  97,  id. 


fersité ,  à  Paris. 
Caossorric  (Pabbé),  cui-é  de  $L- 

Mandé. 
*  Contenein  (  le  baron  de  ),  direc- 


St. •Guillaume,  34,  id. 

*  CussT  (le  vicomte  de),  rue  Cau- 
martin,  26  ^  id. 

*  Daicoson  (  Maurice  ] ,  archiviste 
paléographe,  quai  des  Orliêyres, 
48,  id. 

*  Dabcbl,  correspondant  du  Minis- 

tère de  PInstruction  publiquiç, 
roe  de  la  Cbausiée-d'Antin , 
27  bis ,  id. 

*  Db  Boois  ,  docteur-médecin ,  rue 

SL-Louis-au-Marais,  44»  id. 

*  DBsCâBs  (le  duc),  ruedeGre- 
nelle-St.-GemMiin,  79,  id. 

*  Didron,  ancien  secrétaire  du  Co- 


*  JoFANBB,  rue  de  Vaugirard, 
20,  id. 

HussoN,  propriétaire,  rue  Meslay, 

18 ,  id. 
Kbbboblat  (de],  de  Tln^tut  des 

provinces,  rue  de  Lfs-CaM^» 

24.  id. 

*  Lababtb  (Jules),  r^e  Drqi|oU2,  id. 
L4BILLB  (Aimable),  arcbiteatt, 

boulevard  Poissonnière,  ;t4,  id. 
Lallibb   (  Justin  ) ,   employé  au 

Ministère  des  finance^ ,  Kiie  de 

Verneuîl ,  9,  id. 
Lamaillb  (  Ferdinand  )^  rll^  fie  la 

Ferme-des-Mathonns,  16,  id. 


mité  des   arts ,   directeur  des    Lamb* bt  bb  S^ibtb-Cboix,  rue  de 

me        la  Michaudiére,  8,  ii|. 

La  Panoqzb  (Je  coqilfs  de),  rue 
du  faubourg  St^-Hqnorô,  29, 
id. 

•  »  • 

*  L,B  HABnrBL-DpfMCf f a ,  r^ifi  du 
Cherche-Midi .  j»7,  vL 

(^B  NpfMARB,  rue  de  Madane, 
84,  id. 

LiBifiL|.f  (de)»  place  9M*ffiiain- 
des-Prés,  5,  |d. 


AnnaUê    archéologiques  , 
Sl -Dominique,  28,  id. 

QmBOB  (Edouard),  rue St-Domi- 
nique-St.-Germain^  28,  id. 

DiBTBica,  graveur,  id. 

Dion  (  Albert  de) ,  avenue  Mati- 
gnon ,  6 ,  id. 

*  ÊPBBifBSRiL(le  comte  d*),  rue  de 
LlUep  21,  id. 

*  Ebcbvillb  (  le  comte  Gabriel  d*), 


XX 
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Lioui,  architecte t  rue  Blanche, 

60,  à  Paris. 
LoRGuiiL   (  de  ) ,    graTcor ,    rue 

Bo7al-8t.-HoDoré,  8,  îd. 
LiissoN,  peintre- verrier,  id. 

*  Luyneê  (  le  duc  de  ) ,  rue  St.- 
Dominiqoe,  83,  îd. 

*  Marion,  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or,  rue  Gaudot  de  Mauroy , 
89 ,  id. 

Mabtiii  (L.  ],  rue  de  Rivoli ,  72, 
id. 

*  Madibnq,  rue  de  Tivoly,  0,  id. 
MiaifB  (l'abbé),  au  Petit-Moiit- 

Rouge,  barrière  d'Enfer,  id. 
MiLLBT,  inspecteur  des  forêts,  rue 

de  Luxembourg,  6,  id. 
MiNOBBT  (  E.  ),  avocat  à  la  Cour 

Impériale,    rue   Faubourg-SL- 

Marttn,  18,  id. 

*  MiBBPOix  (le  duc  de),  rue  St.- 
Dominique-St. -Germain ,  iOS , 
id. 

MoRTLUiSART  (de),  capitaine  d'ar- 
tillerie, rue  St.-I>ominique-St.- 
Oermain,  S,  id. 

MoiL,  architecte,  id. 

*  BÊtminlembert  (le  comte  de),  an- 
cien pair  de  France,  membre  de 
l'Académie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

Moqoih-Tardoii  ,  conservateur  du 
Jardin  botanique  de  PÉoole  de 
médecine ,  id. 

*  MoBBAD  (Ferdinand  ),  agent  de 
change,  rue  de  Londres,  20,  id. 

*  MOBMLMAif,  rue  d*Anjon-St.- 
Honoré ,  6**,  id. 


Nettancoubt  (de),  colonel  en 
retraite,  me  de  Madame,  87, 
à  Paris. 

NooBNT  (de)',  place  Vendôme  , 
id. 

*  OiLLiAMSON  (le  vicomte  d'),  rue 

de  la  Viile-rÉvéque,  20,  id. 

OoDiPtoT  OB  La  Favbbib,  rue  de 
l'Ouest,  56,  id. 

Pabis  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambuteau ,  2,  id. 

Pbbnot,  peintre,  rue  Ste-Hyadnthe- 
St. -Honoré,  7,  id. 

*  Petit  (Victor) ,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  rue  de  Lille, 
28,  id. 

*  Pbtibon  ,  rue  de  Monsieur^le- 
Prince ,  26,  id. 

PiniBux  (le  chevalier  de),  rue 
Coumartin,  id. 

*  PoMeRBo  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille  ,  67,  id. 

*  PoKTois  DE  PoNTCABBÉ  (Ic  mar- 
quis  de),  rue  d'Anjou-St -Ho- 
noré, &2 ,  id. 

PoRTOR  d'Ambcodkt   (  Ic  vicomlc 

de),  rue  d'Enfer,  A8,  id. 
PoussiBLGUE-RcSAND  (Pijicidc),  or- 

févre  ,  rue  Cassette,  8&,  id. 
Rbiibt  (  le  comte  de  ' ,  secrétaire 

d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 

35  bis,  id. 

*  Robert,  sous*intendant  militaire 
de  la  Garde  impériale,  rue  du 
Bac,  99,  id. 

RoBiR  (M"*.),  propriétaire,  rue 
Singer,  88,  à  Passy. 
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Dovn,  loat-dfrectair  de  la  Bao-  TnTi-DoiiBT,  Qwmbre  du  Coiptté 

que  de  France*  à  Paris.  des  arts  et  mooonieDls  à  Paris. 

*  AoTscHiLo  (le  baroo  de)»  rue  Tpuc,  membre  de  rinsiitut  des 
I^alBte,  95,  id.  provinces,  rue  SU -Laiare,S4>id. 

RooTia  (Jules  j,  soos-cfaef  à  la  Tiiollst,  membre  de  la  Société 

dlrectioo  séoérale  des  postes,  id«  française  d*arcfaéologle,  Id» 

*  RoiLLi  (de),  rue  d*Anjou-SL-  Vauh,  ancien  avoué,  rae  de Bfon- 
Hooofé,  80,  id.  oeaui,lS,id« 

*  Saoct  ,    membre   de  plosieoiv  Vaaaisa,  architecte,  me  Cassette, 

Académies,  id.  20,  id. 

SâiHT-PAVfc  (P.-L.  da),  avtcat,  <*  VUUfo9Êê  (leeomie  Hémda)* 


me  d*A(ueaseau,  I,  id. 
Sal? ASDT  (  le  comte  Paul  de} ,  m^ 

Cassette,  90 ,  id. 
*Sabtt  (de)  aoden  préf<$t,  rue 

Humfort,  iA,  id. 
SoMCoraB,  rae  de  Clicfay,  28,  id. 


arehiHsIe^  place  de  la  Madeleine^ 

19,  id. 
*  ViuBoiLLi  (de  La),  secrétaire 

du  Comité  historique ,  id. 
Vo«u<  (  le  comta  M ekhior  de  ) , 

rue  de  Lille,  90,  id. 


Tbibat  oa  MoaT*ViaoÉ  (  le  Ti-    Wauh  (le  vicomte  Edouard  },r^e 
comte  ),  conseiller  à  la   Cour        de  rtJniTersité»  AS»  id. 


iaspériale,  id. 


BMSia,  iMWliealteiir»  i  Baaiieocourt 


W»T(Piialde),  id. 


Impeeteur:  If  g'.  Jolt 

Ba«J  (  Pahhé  ),  aiiasémar  4a  Sta^^ 

Golombe,  à  Sens. 
Camcmt  (de),  propriétaire,  k  Sens. 

•  Chatte,  membre  de  Plnstitut  des 
provinces  et  du  Conseil  général 
de  l*Yoooe ,  à  Auxerre. 

CumvonT-ToHNBaBB  ^le  marqub 
de),  au  château  d*Ancj-le-FranGi 

Doasmis  (  Camille  ) ,  économe  de 
lliospice  à  Tonnerre. 

Damr  (  Pabbé  ) ,  à  Charboy. 

Joli  (  Mf '.  ) ,  archevêque  de  Sens. 

*  Ha? BVT  { le  baron  du  ),  ai|  château 


,  archevêque  de  Sens. 

des  Basna,  A  Siinpiiiu»  parBn* 
tiabiaifiirRNahafai. 

*  Haanoox,  ingénieur  en  chef,  A 
Auxerre. 

La/^ict,  président  du  tribunal  dvil, 
membre  du  Conseil  général,  h 
Sens. 

*  La  Tooa-Do-Pin-GouvaaiiiT  (  le 
marquis  de  ) ,  h  Chaumont-Sur* 
Yonne,par  Villeneu%e-fa-Guyard. 

LAoaBAO  (Tabbé),  directeur  du  se 

minaire,  à  Auxerre. 
La  Uaistsb  (  lechevaliel'),  membre 

b 


X?C1I  LISTE   DES  MEMBRES 

correspondant  de  la  Société  ar-  chefdesponts-él-cbaussées',âîSpns. 

chéologique,  h  Tonnerre.  •  Tbxtoiiis,  au  château  de  Cbenay« 

Quentin  f  archiviste  du   déparle-*  par  Tonnerre. 

ment,  àAuxerre.  * Toxicellibr ,  greffier  en  chef  du 

t^OQUiBH  (l'abbé),  professeur  au  tribunal  civil,  à  Sens. 

petit  séminaire  d'Âiiierre.  Tonnullibr,  président  du  tribuni^ 

RozB  (Henri},  ancien  ingénieur  en  civile  à  Joigny. 

Loiret.   . 

fn$p$cHwr:  *  M.  Pabbé  Deshoybrç^    vioaire-général ,   menbre  dis 

riosUUit  des  prorinces,  à.  OrtéBQ& 

*  BoDCHBR  DE  MoLANDON,  à  Or-  *  Dopcis,  membre  de  rinstilut  des 
léans,  et  à  Reuitly,  par  Pont-  provinces,  conseiller  à  la  Coujr 
aui-Moinés.  impériale  à  Orléans. 

'BuKORRiàRE  (  de),  membre  de  Pin-  Jacob ,  imprimeur-libraire ,  id. 

stitut  des  provinces,  à  Orléans.  Marchand,  correspondant  du  Mi- 

Dbsnotrrs  (Pabbé),  vicaire-général,  uistère  de  Plnsiruction  publique, 

membre  de  ^Institut  des  pro-  près  Brîare. 

vinces,  id.  Rocher  (Tabbé),  chanoine  hono- 

Do  Faurb  de  PiBRAc  (le  <ïOittte),-  Vairfe,  membre  de  la  Société  ar- 

membre  de  plusieurs  Académie»  ohéoftogique»  à  Orléani.  .- 

id. 

Aube. 

•  'Inêputeur:  If.  Tabbé  Tbidor,  chanoine  honoraire,  membre  de 

rinttllut  des  provinces,  à  Troyes* 

Adhot,  notaire,  à  Chappes,  canton  *  Camosat  ob  Vaigourdom,  vice- 
de  Bar-sur-Seioe.  président  de  la  Société  acadé- 

Absok  de  RosiÈRBS,  propriétaire,  à        mique  de  TAube,  à  Troyes. 

Rosières.  Coffinet  (Tabbé),  chanoine,   an« 

BABBAC-RéHOMD,  propriétaire,  aux  cien  vicaire-général  du  diocèse, 
Riceys.  id. 

Batibr,  conducteur  des  ponts-et-  Gausser,  artiste  peintre,  auteur  du 
chaussa,  à  Bar-sur-Seine.  Portefeuille  archéologique,  id. 

BoiiNEMAiN(rabbé)(  chanoine  ho-  Flécbby-Col'sir,  architecte,  id. 

noraire,  vicaire  de  Ste.-Made-  Fontainb-Gris,    président  de   la 
leine,  A  Troyes.  Chambre  de  commerce ,  id. 
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*  Cûtjfûi  (Amédée),  ancieo  député,  prèlre  de  la  cathédrale»  vicaiit^ 

membre  de  rJnstUut  des  pn>-  général,  àTroyes. 

fSnoes,  secrétaire  de  la  Société  Roibb  (  Jules  ),  arcliilecte  aux  Rl- 

académîque  de  l*Aulie,  à  Troyes.  ceys. 
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YneiK  (GoBMaat),  ncnbre  de  la  Yuu,  pdntro-déeoratevr,  U. 

SodéléareliéoloKiqaedt  la  Loire- 

10*.  DIViSfOlL^YtEMHE  JBT  DBUXrSÈYEBS. 

hipeet€mr  dhnHimnairê  :  *  M.  Pabbé  AUBER,  ehamrfne  titulaire, 
membre  de  llnstllot  de»  piomea»»  à  Poitiers. 

Tienne. 

hupeetemr:  M.  Li  GoiiiTi>-DuMmT. 


*  Adbr  (rabbé),  ehanoioe  titulaire» 

ipwbte  de  ninUtnt  des  pro- 
Tinoes,  à  Poitiers» 

*  Cab»»,  ancien  magistral,  id. 
La  BaossB  (  le  çomie  de)»  proprié- 
taire» id. 

La  Caoïx  (Fabbé),  curé  de  St- 
JeasHlfr-llooiicmeuft  id. 

La  Cmatan-DoroMT»  propriétaire, 
id. 

HiaAanàBB  (  CamUfe-Aniaud  )  » 


aTocat»  docteur  en  Droit»  rue 

Sons-St-Cybar,  à  Poitiov. 
PiLOTBiui,  conniller  à  la.  Cour 

impériale  de  PoilierB. 
Bedet ,  arcbivisle  du  départCBMit» 

membre  de  Tlnatitut  des  pro^ 

minces,  à  Poitiers. 
RoaaaT  (l^abbé),  curé  de  Notre* 

Danse,  id. 
TocaBTTB  (Gilles  de  La)  «  proprié- 

tatre,  àLondnn. 


hupecteurg  M.  Atbil  db  La  VasGRéB,  propriétaire»  à  Niort. 

AaMAOïT  (Charles),  correspondant  lieolenant-oolonel  au  8*.  régi- 

du  Ministère  d*Êtat,  ii  Niort.  ment  de  hoa^ards,  à  Niort. 

AtbildbLa  VBaoRÉB,  propriétaire^  *  Ravab,  trésorier  de  la  Société  de 

Id.  statistique,  id. 

Biaolibo»  OMmbre  de  l*Institut»  Rondibb,  juge,  à  Mellew 

M.  *  RouLikBB  (  VIctorin  de  La  ) ,  à 

Dam»  député  wi  Corpa  législatif»  Niort 

U.  RooiBBAu  ( rabbé)»  onr^  de  Vnm 

GABotBAv,  oouire»  à  Cbampde-  msrei»  canton  de  Maiiéres. 

flieta.  SwamTAta»  arcbitede  du  défaite 

llAtau  (lé  baron  Edward  de}»  «Met,  ft  Niort» 


XXXII  MSTF.  DFS   MEMBHES 


t  * 


Inapeeteur  dimnonnaire  :  If.  Pabbé  LACURIE,  ehanoioe  honoraire, 

attnlddier  4n  adUègt  àb^tittèt 


Itupêeleur:  U,  Baitaoïr,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  La  Rochelle» 

Atril  db  La  Vibanéb  (Ernest),  *  Landriot  (Mg'.),  éfèqne  de  La 

«roobt,  I  La  Rochelle.  Réchètle. 

BBAucaàB^  (Charles  tle)i  à  Pons.  Mmot,  tmphifé'à^  Doumms,  à 

B«OBbBOis  (Joitiii)*  «  Saintes.  La  Rochelle.  • 

Baosoii,  soerëtaiira  hi  chef  4e  la  Pbbsor  (I^^Miè),  aumMerUtt  ed- 

.  «Mlrte  et  La  RoOhHte.  lé^e  de  Rveheftni* 

^  'Obouat  (  l^bM  )f  corMoyen  •  Pbblippot,  propriétaire,  aa  Réis 

d'Aigrefeuille.  (fie  de  Ré). 

GuoiVios  (i«lBs  dfe),  à  Saintes^  RoGBBT<l'abhé),  «ttm«iiier^t1i6- 

Diiiioais8oii,jugedepaiida  canton  .  pital  CMI^  I  8tk<«HMi*«l*An- 

'  ÛM  Poos.  géljT. 

*  Gastirbad  (rabbè  ^  dùfé  deU-    Romm  (  GabM  ) ,  S6crtltfc%  #1 
gord  (Charente-Inférieure  ).  rAcadémie,  à  La  Rochelle. 

*Lacobib  (rabbé),  chanoine hortO-    TAttLASsoii,  pharmaden,  à  Sahites 
raire*  avoiAQler  du  collège  de        (Charente-Inférieure). 
Saintes.  Taunat,  juge,  à  Joniac 

Vendée. 

Impeeteur  :  *  M»  Léon  Aofei,  conseiller  de  préfecture,  à  BourboiH 

Vendée» 

*  Ai'Dé  (Léon),  conseiller  He -pr^    PisTMtttit,  réccveot  de  TSan^ 

*  Ihstvrei  è  BoÉiriMii* Vendée;  gislrement,  en  retraite,  à  llall- 
Delamam^M^\)t  évéqm  de       Icnisé 

>  btflMU  Rabillacd  (  l*abbé),  curé  de  MaîU 

FiLUMi  (  Be^janiid  )'i  I  FMleny.       lenié. 
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13*.  DinSlON.  —  HAUTE-VIENNE  ET  CREUSE. 


UtpeeUHr  4^fmnuufit%;  *  H,  Fblix  db  VBRNEILH,  meiribps  4e  rin- 
stitvt  «loi  prwfîiMSiM ,  h  PMjnraïQlM,  pite  NooImii  ( Doidogm). 

Haaie— Vienne* 

bupeeteuri  *  M,  Tabbé  Abbkllot,  obanme  bOQ^mlret  €iu^ 

4rcbiprê(re,  à  RochechoBarU 

Au.uft«D,  président  de  fa  Soclécé  Pouokiis,  doctear-médedn ,  É  Li- 

arckéologii|aé    dn    Llnoitsîn,  moges. 

nembre  de  rinaihiit  do  pro-  I^aiant  (Arthur),  à  Lfmogefl. 

vlrcca,  à  Liikioges.  *  RoT-PiBBRBFtTts  (DiMM),  id« 

*  Ambllot  (iSbbè),  cbaBofne  ho-  Rnnif,  bibliothécaire  de  ta  vilte,  ld« 
Horaire,  ciiré-crehiprétre,  i  Ro-  Tai«bbad  dk  Mamsac  (  fkbbé  ) , 
dnchouarf,  vicaire  de  St. -Pierre  deLlmoires 

Womamom  (  André  ),  à  Chaloii  Tabuauo  (F.  ),  banquier,  id. 

Creuse* 

kufiutmuF  :  *  If.  BiANenariftaB,  oonducleur  des  ponts-et-chaussées,  an 

Dtanc  (ludre). 

*  CoiHVDKT  (le  comte  de),  nienabM       législatif. 

dn  Conseil  général,  à  Crocjr.  Masbbbiiier,  condnctenr  des  ppnts- 

COusTin  DB  Masnadauo  (le  marquis  et-cbaussées,  à  Guéret 

Henri  de),  au  château  de  Saierat.  PiaATBOii  (Cyprien),  négodant^ 

LioBOH  Patbaux  (Tabbé),    pro-  à  Anbusson. 

fesaeur  au   collège  de  Felletin.  Vigibb  (Antoioejt  npiaice  et  maire, 

Latodbbttb  (de]»  député  au  Corps  à  Lavallière, 

id«.  DlVS&iON.  eiE#fl[IIE«  LANDES,  D0RD06NE,  CHAHENTE 

ET  LOT-ET-GAIIOI90rB. 

bupeeteur  divitionnaire:  *  M.  C^abl^  DES  MOULINS»  sons-directenr 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Dbootr  ,  à  Bordeaux. 

■» 
Alavx  (Gustave),  arebitecte,  me    *AiJXACDBLAlfABTiRiB(d*},pro|^rié- 

de  In  TlTttpe,  à  Bentetux.  taire,  à  CBStinon«»ur>Dordogne. 


XXXIV 


LISTE  DBS  MEMBRES 


Atmbn  (le docteur)»  à  SL -Philippe- 
ci*  Aiguille,  par  Gastilloii-sur- 
Dordogac 

*  Castelnau  dPEêêenoMli  (le  baron 
Gailiaume  de],  à  Bordeaux. 

*  Chasteiffner  (le  comte  Alexis  de), 
rae  des  Remparts ,  78,  id. 

GiBOT  DB  La  Vills  (l*abbé),  cha- 
noine honoraire ,  professeur 
d^Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id. 

Dbslb  db  La  Laiidb  (Henri)»  à 
Puynermood,  par  Lussac  de 
Libourne. 

*  Dbs  Moulins  (Charles),  sous-di- 
recteur de  IMnstitut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

*  DaouYR  (Léo),  id. 

DoUQlfON-DBSOBANOBS,  id. 


*  JABonm,  sculpteur,  A  Bordetni» 
Kbbcado  (le  comte  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
place  Dauphine,  80,  id. 

*  Lapoutadb  ,  président  du  tri« 
bunal  civil  de  La  Réole. 

*  Lb  Bov  (Octave),  juge  au  tri- 
bunal civil,  id. 

Momtamhb  (Octave  de  La),  à 
Logon,  canton  de  Frousac 

*  MouLs(rabbé),  curé  d*Arcachon. 

*  Paquebéb  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  A  CastiUon- 
sur-Dordogne. 

*  Pardiac  (rabbé  J.-B.),  premier 

vicaire  de  Notre-Dame,  rue  J.-J. 
Rousseau,  21,  à  Bordeaux. 
Tbapaod-db-Colohbb  (G.),à  Floirac 

*  ViLUBT  (Joseph),  peintre,  route 
d'Espagne,  61. 


Inspecteur:  M.  Auguste  du  Pbtbat,  directeur  de  la  Ferme-École 
des  Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

GuiLLOOTBT  (de),  membre  du  Con-  Mont-de-Marsan, 

seil  général  des  Landes,  au  chA-  *  Pbtbat  (Auguste  du),  directeur 

teau  de  la  Case,  commune  de  de  la  Ferme-École  des  Landes, 

Parlebosq.  à  Beyrie,  près  Mngtoiu 

Lauiarcb,  principal  du  collège,  à 

hupecteur:  M.  le  vicomte  Alexis  ob  Govioobs,  membre  de  rinsUlnt 

des  provinces,  à  Lanquais. 

*AixAG    DB    Ladodxb  (le  comte    BaoccBa,  peintre,  à  Périgueui. 

Ulrich  d' j,  è  Périguenx.  CauvBiuaa ,  architecte,  id. 

AuDiBBRB  (Pabbé),  id.  Fatollr  (le  marquis  de),  è  Fayolle* 
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FuteORT  (de),  receveui'  parlîca-  'RoijmejÔdx  (Anatole  dé),  à  Péri- 

*  fier,  à  Rîbér&c  gueux.  ' 

Gbobges  (Mg*.),  é?^ue  de  Péri-  Sa  cette  (l^abbé),  professeur  de 

gueux.  rhétorique  au  petit-sénrinaire  de 

GooAooÊs  (le  iricotnte  Alexis  de},  à  Bergerac.   ' 

Lanquais.  ^.unt-ExdpAbt  (  Tabbé  de  ) ,   th 

Lâcha  UD,  préposé  eu  chef  de  TOc-  caire-général ,  à  Périgueux. 

troi,  à  Périgueux.  TAiLtièEE:(leiiiatfoisWlgr«iilrd€}j 

Lavatb  de  Saiet-Pritat  (de),  à  à  Périgueux. 

SL-PriTat.  Vbrgnol,  sculpteur,  id« 

*IIassoubbe  (Eugène),  rédacteur  de  *  Vbrnbilh  (  Félix  de  ),  membre  de 

VEeho  de  Vétone,  îd.  Plnstitul  des  proTÎnceSt  à  Pu/^ 

RiSRT  (de),  recefeur  des  finances,  renier. 

à  Nootrou.  VERNcaH  (Jiiles  d^),  prof  rîétake» 

RocaBCHouART  (le  comte  de),  à  id« 

Jamilhac.  Yid&l,  pasteur,  à  Bergerac 

Cbarente* 

Inspecteur  :  *  M.  de  Chargbl,  président  de  la  Société  archéologique , 

à  Angoulême. 

*Cbarcel  (de),  président  de  la     *  Cousseau  (Mg'.),  éféque  d*An- 
Sociéléareliéologi<tue,'àAfigba<i        goùlêmë;    ' 
léme.  LaubiArb  (de),  à  Angoulême.       ^ 


*  Jnâpeeimir  t  hL  " 

*BicHAD8,  ancien  percepteur,  à  ponts-et-chaussées, à Agen. 

SL -Barthélémy.  La  Bobib  Saint-Sclpigb  (de),  à 

JAc0aaMB9,  ingénieur  ed  chef  des  ViUeueufCrSuj^-LDL  . 


1A«.  DIVISION.  —  TARN-KT-6 ABONNE,  TARN^  LOT , 

AVEYRON  ET  GERS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  le  baron  DE  CRAZANMES,  membre  de 
rJnsUtut,  à  CiitèN9amalir  (T^nfi-^t-Garonne). 

Tara. 

•  •'..  .,1..  •      •      k 

Inspecteur  :  *  M.  de  Lbotre,  président  du  tribunal  dfil  de  Gaillac. 

Bellet  (  Maurice  (,  sdbstiiut  dtf    «'boWLAY'-àACO!^,  8ecréCaii«-gèi<^ 
procureur  iinpéria!,  à  Gaitlac,  néial  de  la  préfecture,  à  Alby. 


XXXVI  liSTE  W$  «EMBEES 

*Lbvtwi  (de),  prudent  da  Uî-i  G«iU(|C. 

banal  d?il  de  Gainac  *  ToniiAG-VnLiirsirrft  ^^(t9d  de)» 

*  fiossiGNOL  (Élie-AqtoiiK),  à  Bf OQ-  i^. 

tans  •  près  Caillac,  *  Tooloosb-Laotbig  (le  cwQle 

SAiRT-SAOfsua  (GoDslant  de)»  k  Rajmoiid  de),  I  apfiaH«lMU 


HoiMAf  (0.  4^)  »  JMira  d'ÂlIemans. 

htÊpfctmr:  M. 
*  Bioa-lf  ABLATAGiiB  (U),  archiriste  du  départanent 

i5*.  DiriSiON.  —  BAVTB-G ARON NE  ,    HAI7TBS*PTBÉKÉ88  , 
BASSBS-PTSÉNÉES  •  ACDB,  PyRi3IÉB8.0ftlEirrALBS 

ET  ABaiÉGE. 

huputm^r  iivinQnnaire  :  If.  le  fieomte  DE  ^UILLAC»  A  JwhnPf 


itupeeteur  :*M.m  S^tSaum^  nie  Tploiawb  à  TevkHMt. 

'^lIoaiL»  aYOcat,   à  Sainl-Gaa-        de-Luchoiu 

dens.  Sairt-Padl  (Anthyme),  à  Cassa- 

*Loo»OT»  arclûleete,  à  Bagnères-       gués,  par  Mics-sni^SalaL 

Haolea-ppyvénées. 

Impecteurt  *  M«  Lonvr,  aichitede,  à  Luchoo  (RantMkMne). 


*  Aeos  (  le  baron  d*  )  ,  à  TibI  •    La  PaLTiaa ,  substUat  da  proeu« 
nu,  canton  de  Nestier.  reur  impérial,  à  Lourdes. 


Inapeettwr  :  *  M.  fl.  Dobard,  aretaltecte  do  départeneot»  à  Bayome» 

Q«««im  9«  CaAl«i|&t  bibMpU^    \viun  (de),  insp^ieor  4tt  iMU^ 
Caire,  k  Bajoniie.  à  Pau* 
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Aude. 

hMpeeteur  :  M.  Miaoi^  andea  préfet  à  Carcaasoaue»  rat  de  I4M  Cmm» 

16>  à  Paris. 


Jmspeeuur:  *  SI.  ob  BomnEFOT,  à  Perpignaiu 

GBAHxn  DB  Camaghac  (Tabbé),  directeur  du  Collège,  k  Perpignan. 

le*.  />iF/5iOiV.  — BOUGHBS-DU-BHOME,  YAR,  ALPES- 
MARITIMES,  HÉRAULT,  GARO  ET  VAUCLUSE. 

iupeetmr  dinsUmnmre  :  *  M.  ROUX,  sous-directear  de  llnstitut  des 

prof  inces,  à  Marseille. 

Bonehee^da^Rliéii^. 

*InMpectemri  hL  Talom,  aTOcat,  à  Aii. 

Baltsasab,  à  Arles.  *Sabbatibb,  foodear,  rue  des  Or^ 

*  BeHuede  Pérussis  (Léon),  à  Ait.        ferres,  8,  k  Aix. 

DÔL,  avocat,  cour  du  Ciiapitre,  3,  Saubbl,  vérificateur  des  Douana» 

à  Marseille.  id. 

Masse  (  ÊUenne  -  Michel  ) ,  à  la  Sbcono-Cbbps  ,  avocat,  secrétaire 

CjoCbL  de  la   Société  de  SUtistiqiie, 

MoBTmBoii.,  juge  de  paix,  à  Blar-       id. 

ieille.  *  Talob,  avocat,  id. 

*  RooK,  soos-directeor  de  rinstitut  Tasst  (Gaspard  ) ,  conseiller  mani« 

des  provinces ,  id.  dpal,  id. 

hupecteur  :  *  M.  Rostab  ,  membre  de  rinstitnt  des  provinces, 

à  SL-Maximin. 

GiBA0»4iAaunBB  (rabbé),  chanoine  honoraire^  curé  de  St.-Cjr. 

huptctmun  *  M.  Ricabd,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 

à  Montpellier. 

Bmutà  (Henri),   arohiteete,  nie    Boimar,  eoiMtrvateiur  dn  Mnaée 
MiMi.-iieitt,  à  Montpelljer.  à  Béiterib 

c 
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Gakoii,  président  de  la  Société  ar-  Hot  (Pabbé)  »  caré  de  Cabian,  par 

chéologîque,  à  Béliers.  ^oojan. 

GBACL4N   (Pabbé),  aumôoier,  des  Màwmt  os  Footjoib,  ayocat,  à 

prisens,  id.  Béliers. 

GoaoRB  (l'abbé),  curé  de  Sérigan.  MA»oii,con8erYateurdalifasée,id. 

DoRAND  (Pabbé),    archiprétre   de  Pailbe*  (l'aJ)bé),  cuié  à  Âbeiiban, 

St.-Nazaire,  à  Béliers.  par  Bézien. 

FAsai  aîné  (l*aUié),  dief  dloftl^  PAOLtmaa  (Tabbé),  Curé  de  Ste.  - 

tution   au  couvent    de   Notre-  Ursule,  à  Pésénas. 

Dame,  à  Gignac.  •  Ftna«(l^abbé),curéàJonqmères. 


Intpêcteur:  *  M.  Auguste  Pblbt,  à  Nlmea. 

Inspecteur:  *  M.  Vaiëre  Martin,  membre  de  llnstitnt  des  provinces, 

à  CafaiUon. 

ANORieu  (Era.),  professeur  d*his-  de  la  bibliothèque  et  du  musée 

toire,  à  Calt>entras.  Cal?et,  à  Avignon. 

Athbrost  (Isidore),  docteur-mé-  Lambeet,   coûservaleur  de  la  bi- 

decTn,  rue  Culandé,  30,  à  Avî-  bliothéque  de  Carpentras. 

««"<>"•  Martin  (Pabbé),   vicaire-^énéral , 

Boudin  (Augustin),  rue  Boucane,  protonotaîre  apostolique,  à  Avi- 

îl^i  idi  gnon. 

Carbonnel  (Jules),  curé  de  St-  *  MABTiN(Varère),  membre  de  Pin- 
Pierre,  id.  stitut    des    provinces,    à    Ca- 

DftBKLAY  (Mg*:],  atébevéqued'Avi-  vaillon. 

S»on.  Pougnet  (Pabbé  Josepb),  me  Goi^ 

*  Dbloyi  (Augustin),  contervateur  derie,  6,  id. 

17*.  l>iF/5/0/V.  — HHONE,,  Ai^lnàçilS,   AIN,   DBOME,   IsàEB 

ET  BASSES-ALPES. 

Impeeteur  divûionKairei  *  M.  YEMBNIZ,  à  Lyon. 


•  r 


Inspecteur:  *  M.  te  «N^tetOtûiges  di  Sodltraxt. 
•  BomU  (Mg'.  de),  cMëtal,  ar-    *  GiARàiin,  prafirKBdM,     B^éa. 
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*  ikij^éinê^  arobiteete,  à  Lyon.  *  Savotb  (Aii6dée)  >  arthîteelik  à 

*  Dupasquier,  (Louis),  id.,  Id.  Lyon. 

*  MoBOf-PoNs  (Henri)»  banquier,  âmTH  (Valentin),  oonseilltr  à  la 
id.  Cour  impériale,  id. 

RiGBAmD  DB  Narct,  docteiw-Hiéde-  *  Sodltbait  (le  comte  Gaoïgeade)* 

cin,  id.  id. 

Roox  (rabbé),  aundoier  du  Sacvë-  Vbrranci»   (l'abb^,    dootew.  et 

Cœur*  id.  profesieor  A  la  Faculté  delbéo- 

*  Sads6ayb  (de  La),  recteur  de  logie,  id. 
rAcadémie,  id.  *  Ybkbmii,  Id. 


Jirdèelie* 

Inspecteur;  *  M.  RATÎiONDOif,  ardiitécté  dû  dépâHêitteiit,  i  M^ 

Bbaux  (Furcy),  à  St.-Péray.  Roocaiea,  chanoine  honoraire,  au- 

*  Afonfr<iM<(lê.vieQflMeLouisde),  mduiar  du  Sacré-Cœur,  à  An- 

à  Joyeuse.  nonay. 

AatmoiidoN*  architecte  du  dépar-  Siooiti  (!.)>  M- 

tement,  à  Privas.  Tamtoi  {l'db*hé),  S  St-^élrty'. 

AIm. 

Hupeeiéttr:  *  M.  Dupasqoibb,  architecte,  à  Lyon  (Rbtee), 


•  1  >     .      \      m. 


*  Baux,  archÎYÎsledu  département,    *  Blains  (des),  à  Ambronay. 
à  Bourg-en-Bresse. 


Inspeeteur:  *  M.  l'abbé  Gustave  Joafs»  chanoine  titoèairedt  lÉ 

cathédrale,  A  Vdeuee. 


M<l 


AiLLAOD  DB   Brisis,   membre  du  Audifpbbt  (le  comte  d*)  receveur* 

Conseil  générai,  à  Nyuns.  général,  à  Valence. 

ALifOFf,   aumônier  du  Collège,   à  *  Bi^golb.i,  sous-préfet  de  Montéli- 

Forcalquier.  (AarL 

*  ABBALd»TSB«()ebBrdiid*)auohA-  Buimkt,  anoien  maire  A  .Pitrre* 

teau  de  la  Gardette,  près  Loriol.  latte. 

Abbac  (l*abbé),  curé  archiprélre,  CbampioNi  aumônier  de  Thôpital- 

Btt  Bttia-iéa^fiaroiujies.  général,  à  Valence, 
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CsAHABAi,  cnré  de  Ltenoel.  d'aHillerie,  «a  chftteau  de  Re- 

Cbapovtoh,   membre  do   Conseil  ooobeau. 

KéDéral ,  jage  de  pali,  à  Gn-  Nroon  (Alphonse),  à  Romam. 

gnan.  PsaossiBa  (rabbë),   professear  de 

<Goinnu.i.is  (de),  soos-préfet»   à  maihéoialiques  au   petU-eémi- 

Die.  naire,  à  Valence. 

*  JooTB  (rabbé  Gustave),  chanoine  Pisna  (l*abbè),    chanoine  hoBo- 

tltulaire  de  la  cathédrale,  à  Va-  raire,   curé    de  St-Pierre-du- 

lence.  Rourg-lès-Landes* 

Liow  (l'abbé),  cuié  d*Eto1le.  PoaTaoox  (do),  à  Romans. 

Ltomhit  (Mg'.),   éfêque  de  Va-  Rofftiaa  (Yves),  avoué,  à  Valence, 

lence.  Valibwtih  (Ludovic),  juge  d'in- 

MoHTiORD  (de),  ancien  capitaine  stniction,  à  Montélimart 

loère« 

bapeeteuT  :  *  M.  Victor  Tnnt,  architecte,  à  Vienne. 

*  Adtikllb  (Victor),  secrétaire  en  Méob    (Fabbé),    archiprétre    du 
chef  de  la  Sous-Prérecture,  à  St.-  canton  de  Tullins. 
Mareellin.  Moi'pplbt,  proviseur  du  Lycée,  à 

*  DABnsLaT,  graveur,  à  Grenoble.  Grenoble. 

David  (Auguste),  docteur-médecin,  Pjchot  (Pabbé),  curé  de  Serme- 

à  Morestel.  rieu,  canton  de  Morestd. 

*  Dm  Boys  (Albert),  ancien  magia-  *  SAiicT-AhotoL  (de),  propriétaire, 
trat,  à  Grenoble.  à  Moirans. 

GciDT   (l*abbé),  chanoine,  curé  *  TRaaBBAssB  (le  marquis  de) ,  au 

de  Veaeronees ,  canton  de  Mo-  Péage  de  Roussillon. 

resiel.  ""  Tbstb   (Victor),    architecte,   à 

*Gabibl,  conservateur  de  la  bi-  Vienne, 

bliothèque  publique,  à  Greno-  TaénBR  (Pabbé),  au  chftteau  de 

ble.  Franquières,  près  Grenoble. 

Jaxllbt  (rabbé),  curé  de  Salaiie.  *  Vallibr  (Gustave) ,    banquier, 

*  LabbH,  juge  de  paix,  à  Heyrieux*  place  St. -André,  it  Grenoble. 

BasBen»  Alpes. 

inipectemr  ;  *  M.  db  BaBkUG-Piaussis,  à  Aix  (Booches^du-Rhéne). 

AuvoM  (l'abbé),  à  Manosque.  Carbonnbl  O^a^bé).  à  Niozelles. 

AllIobi,   inspecteur  primaire,  à  Pbraod  (Pabbé),  curé  de  Kèyes, 

Sisimtm.  '  OMmbrB  correspondant  du  Mip 
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nistère  de  riDstraction  pobiiqae  plvfiears  Académies,  au  Briu- 

pour  le»  travaux    hisloriqiies,  quel. 

membre  de pluBieiirt  Académie*.  Picoh  (l'abbé),    curé    de  Mont- 

Hbgubs  (Henri),  avocat,  à  Digne.  Laus. 

HAaim-TBiiiAsaoN  (  i'abbé  )  curé  Rambaud  (l'abbé  à  St.-lf aime,  par 

de  Forcalquier.  Forcalquier. 

Mastin  (l^abbé  A.),   membre  de  Richaod  (Léopold)  aux  Mées. 


Inspecteur  t  •  M.  Abbaud  (Paul),  au  château  de  RouiaeL 

18M>/FJ5/OiV.  —  COTE-D'OR,  SAONE- ET-LOIRE, 
ALLIER   ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire.--*  M.  iecomteCnABLBsDE  MONTALEMBERT, 

ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

€dte->d*Or. 

Inspecteur:  *  M.  Habior  (Jules),  rue  Godot-de-Mauroy,  89, 

à  Paris. 

AuBBBTiN  (Charles),  conservatear  •Doport,  à  Meursault,  près  de 

du  Musée  historique  de  la  ville  Beaune. 

de  Beaune.  Gaulot,  ancien  notaire,  id. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la  Guillemot,  président  du  tribunal 
Commission  archéologique  de  la  civil  de  Beaune« 

CAte-d'Or,  &  Dijon.  Liqbk-Bblaib  (  le  comte  de  ) ,  à 

*  Boog a  0 d  (Pabbé),  aumônier  de  la       Dijon. 

Visitation,  id.  MBiim  (le  général),  rue  Montigny, 

BiBTBHiiBB  (Edmond  de),  id.  id. 

Bbcho,  propriétaire,  id.  Pbotat  (Hippolyte),  propriétaire  ^ 

*Caiimoiit,  architecte,  id.  à  Braiey-en-Plaine. 

CiBVBOT,  id.,  id.  ROGBBFOHD  (  dc  ) ,  rue  Turgot,  à 

Collbt  (  Tabbé  ) ,  vicaire-général ,  Dijon. 

à  Dijon.  *  Saint-Seine  (le  marquis  de  )  « 

Dktoobbet  ,  président  du  Comice  membre  de  rinstitut  des  pro- 

agncole,  id.  vinoes,  id. 

Duetbl,  notaire,  à  SL-Jean-de-  '^ Sic uiif  (Marc),  id. 

Losne.  Suissb,  architecte  du  départeoient, 

Dv   Pabc  (le  comte),  rue  Van«  id.        .                      • .  /.^  * 

nerie,  86,  à  Dijon.  Vbsviottb  (  le  comte  dej , . id. 
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Jntpeeteur  ;  *  M.  le  eonte  m  C.isiwt,  au  ehàieau  de  Chsej  (Cdle-dX)r)« 

BâTiAULT  (Benri),  secrétaire  de  la  de  Vé^ore,  près  Autuo, 

^i^téarchéologiquedeChftloo-  Fkbth^  M"*.),  rue  de  la  Carre,  % 

sur-Sadoe.  à  Màcoo. 

*BrLLiOT,  membre  de  la  Sociélé  Licaon,  pharmacien,  id. 

Édoeime,  à  Autun.  M4C«Mabon  (le  comte  de),  à  Autan. 

*  Canat  de  Cfàzy  ( Marcel ),'prés}-  Marguerye  (  Mg'.  de  ) ,   èfèque 

deDt  de  la  Société  archéologique,  d*Aaittn« 

à  Clièlou-sar-^ÔDe.  Nicot  (  Charles),  à  la  VilIeneuTe, 

Carat  db  Chut  (  Paul  ] ,  id.  près  Cuisery. 

CHafRiaa  (Jules),  id.  •  M"*,  veuve  Oehier,  ft  Cluny. 

Ciêsey  (le  comte  Louis  de),  au  PBQiEROT(rabbé),curé  de  Couches. 

chftteau  de  Cissey.  Rey  (Victor),  maire  d' Autuo. 

Dajusisnsc  (Michel),  imprimenr-li-  * Smrigny  (de),  à  Mftcon. 

braire,  à  Autan.  Tbohas  (Tabbé),  miasiomiaire,  à 

EtTRBHOT  (le  comte  d*),  an  chAteau  Autun. 

AOIer. 

hupêeteur  :  *  M.  Albert  m  Buiai ,  à  Ifonlins. 

AacT  (le  comte  d*),  reoefeor-gé*  *  Dcpr<  ,  professeur  an  séminaire 

néral,  à  Moulins.  d*Isenre. 

*  Bbllen ATBS  (  le  marquis  de  ) ,  à  *  Esmonnot  ,  architecte  dn  dépar- 

Bellenaves,  par  Ébreuil.  tement ,  à  MouUns. 

*  BooDART  (  Tabbé) ,  chanoine  ho-  Estoillb  (le  comte  de  L*) ,  Id. 

noraire ,   doyen  de  Cbantèlle ,  Girard,  notaire,  id. 

membre  de  Tlnstitut  des  pro-  Ga a nopr^ (Guillaume),  ancien pr^ 

Tinoes.  sideni  du  tribunal  de comm.,Td. 

*Boii RBOR-B ussBT  (!«  comte  Charles  *  Léger-Tailr a  rda t  ,  architecte ,  A 

de),  à  Basset.  Montluçon. 

BROOika»  DE  La  Motte,  ancien  Martirb  (Pabbé),  curé  de  St->NI- 

sous-préret,  à  Montluçon.  colas,  à  Moulins. 

* BoBEs  (  Albert  de  ),  à  Monlins.  Mbilbeubat  dbsPrdebaux  (Loaii), 

*  Damlb  (Emile),  architecte,  id.  id. 

Dbsbosibrs  (Pabbé),  curé  de  Bour-  *Montlaob  (le  marquis  Eugène 

bbo-rArchambaulL  de),  de  rinslitutdes  profinoet, 

* Drtus'Brézé  {M^,  de),  évêqne  '     id..  et  à  Paris  rue  deGrenelle- 

de  Moulas.  SU-G^main,  ib. 
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Pamw  m  La  Muofite»  juge  dMn-  Sioii,LKT,aiideiiiioUir«,àlfoiiUii8. 

sUmctioo,  é  Moulins.  'TonoT  (Edmond),  prolësieur  de 

SAinT-GftiARt  ^),  à  SLCèrand^  |«inUHV»  î4k 

de-Vaoï.  Vahdm  (  Tabbé  ) ,  caié  d'Hariel. 


;  *  lf«  S*  DuTA  M  FiAfiLLi,  A  Coudes,  près  Chaumént 
*  Guérin  (  Uff.  ) ,  éT^ae  de  Laagrei. 

19*.  DIVISION.  —  DOVBS  ,  JURA  ET  HAUTESAOQLB. 

ImpmtmKT  ékMamtir^f  •  M*  WEISS ,  tembie  de«  Thtttilttt,  Mnsèr- 
fataur  de  la  biblioihè«H  de  Besani^Ml 


Intpeetemr:  *  M.  Victor  BntLtf,  archîtecle,  à  Besançon. 

ftoaiBa-dANTAirs  (le  marqiris  dé),    *  VtfLLBtaT,  Grande  rlié,  tûi^  à 
à  Besançon.  fféMinçon. 

iorar. 

Impeeieur:  M.  Edouard  CLsac,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 

Besançon. 


Inêpeeîeur:  *  H.  Mes  dc  Botéh,  i  la  Chaudeau. 
*  LoRGCHAKp ,  avocat,  à  VesouL        Sallot»  dodeur-nédecin,  A  Veaqul* 

20*.  DIVISION.  — MEVSE,  MOSELLE.  MEDETHE,  VOSGES, 

BAS-RHIN  ET  HAUT-RHIN. 

Inapeetêur  divisionnaire  :  *  M.  VicToa  SIMON ,  conseiller  à  la  Cour 

imp(Mid»éa  Meti. 

Jnspeeimr  :  M. 

DaaooTiN   (Alphonse),  président    Dis  Boves ,  lieutenant  de  dragops, 
du  tribunal  de  première  ioi-       h  Veniup. 
tanee'i  à  Verdun, 
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Hiosene. 


Intpedmtrs  M.  Augoste  Pbost  ,  à  MetL 


*  Boulangé^  ingéoleur  des  pont»- 
et-cbaussées,  rue  Ollhrier,  27, 
il  Paris. 

*  BouTEiLLiR  (Eroest  de) ,  ancien 
capitaine  d^artillerie,  membre 
de  PAcadémie  impériale,  à 
MeU. 

*  CBiBsaT,  propriétaire ,  id. 
Dbbobb,   architecte   du  départe- 
ment, à  Meti. 


DuriBSNB,  conseiller  de  préfecture, 

id. 
Ddbaud  (Louis),    propriétaire» 

id. 
Pbost  (  Auguste),  à  Meli. 
SiMOH  (Victor),    conseiiier  à   la 

Cour  impériale,  id. 
*  Van  der  Straten  (le  comte  de), 

membre  de  l*InstiUil  des  pro* 

rinces,  Id. 


Inspecteur:  *  Bf,  le  baron  P.-G*  db  Ddmast,  membre  dei*Institut  dea 

provinces,  à  Nancy. 

Arcblor  (le  docteur),  à  Dieuie.  Lb  Mobiiibb  ,  membre  du  Conseil 

Bastibr  (Pabbé) ,  chanoine  hono-  général  d^agriculture ,  à  Nancj. 

raire,   curé  de   Su-Martin,  à  MoHrnaBux  (le  comte  de),  à  Arre- 

Pont-è- Mousson.  court. 

GaATBLAiN,  architecte,  à  Nancy.  Nicuàs,  professeur  à  la  Faculté 

DvuAST  (P.-G.  de) ,  membre  de  de  Nancy. 

rinstitut  des  provinces,  id.  Oppbbhar  (A.\  chef  d'escadron  tu 

HuHBBBO ,  architecte ,  à  Vie.  7*.  régi  ment  de  lanciers,  à  Nancy» 

Vo0gen» 

Impeeteur:  *  M.  Maodhbox,  avocat,  à  Êpinal. 


Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Stbaob,   professeur  au  petit  séminaire 

de  Strasbourg. 

AppBiDBBis (l'abbé) ,  à  Strasbourg.  Babtb,    propriétaire,    à    Stras- 

Abtu,  propriétaire,  à  Saverne.  bourg. 

Acbry  (Ch.),  doyen  de  la  Faculté  Bbkgeh-Lbvbault,    imprimeur^i- 

de  Dicfit,  UL  braire,  id. 
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BuMK  (Mlehel),  arebilMte»  à  Gioim,  phanBÉden»  à  SoMItl- 

Stnaliouff.  glieliD* 

BoMCH  (ChariM),  oomeUler  g«-  Gostm  0*>bbé^*B.),  aamtelcr 

aérai*  id.  dnpriaoas»  àSlrailMMiiv. 

BBAinrWAi.is  pasteor,  préiident  du  Goiam ,  à  Beafeld. 

CoQsiitiiire  de  SL<*ThoiBat,  id.  Gtw  (Pabbé) ,  aumdolflr  da  ooUéga 


Bumkn  (1«  baroo  Reoooafd  de), 

député  da  Bas-Rhio,   id« 
Cotra  (A*),  juge  an  tribanal  civil 

deficheleitadt 
CooaaAssiBa,  propriétaire,  Id. 
CoRiTi,  id. ,  Id. 
DAcaaps  (  Tabbé  ),  prolëneor  an 

petit  féminaire ,  id. 
Daoohbt,    médecin  en   chef  de 

l*Ailledeialiénés,  àStephansffeld. 
DiaTin  (Félii  de),  propriétaire, 

à  Strasboorf  . 
DnTaAis,  profesienr  de  Droit,  id« 
Dorma  (Pabbé),  ^calre-géoéral, 

id. 


d'Obemai. 
Hain,  imprlmear-libraiK,  k  Straa- 

bonifP» 
HavBBaeBa  (l^abbé),  anménierde 

lliôpital  dTil,  id. 
Hbpp,  prolëwenr  à  la  Faculté  de 

Droit,  id. 
HaaaaoTT,  profeaaenr  à  la  Facnllé 

deMédcdne,  id. 
HvBRaT    (Pabbé),    profeMeur   an 

petit  séminaire,  id. 
Imup,  Yélérinaire  départemen.,  id. 
*  Jvm,   profeneur  an  séminaire 

proteatant,  blMiotbéealre  de  la 

Tille,  id. 


DoBLAH  (Antoine ), avocat,  à Sche-  KurraB   (l'abbé),  profeasenr  an 

lestadL  petit  séminaire,  Id. 

DoaaiBu,    recefeur-général    des  KiBrrsa  (Tabbé),  vkaire,  à  Sa- 

finances,  à  Strasbourg.  verne. 

BcK  Tabbé) ,  chanoine  honoraire,  KiasoaLaoBa,  profeaseor  è  rfioale 

curé  de  Barr.  de  Pharmacie,  à  Strasbourg. 

Eisaair ,    médecin    cantonal  ,    à  Kum,    architeoie  de    IXEnvie- 

Straabonrg.  Notr»-Dame,  id. 

Fayibbb  (le  baron  Mathieu  de),  à  Kuss,  profesieur  à  la  Facnlté  de 

Kinizheim.  Médecine^  id. 

Fbbt  (Henri),  à  GoebTlIIer.  Lauo  (Pabbé),  curé  de  Biscbheim. 

Fbitscb    (  l'abbé  ],    curé  de  St-  Lautb  (David) ,  à  Strasbourg. 


Georges,  à  Schelestsdt. 
GioacKLaB  (Pabbé),  vicaire  de  SL- 

Pierre>le- Vieux,  à  Strasbourg. 
Gouttaaaaa  (Alfred),  i  Saveme. 
Gaim»  atalnaire,  à  Strasbourg. 


Lbbbl   (le  baron  Eugène),  juge 

d*instmction,  id. 
LaBBaua,  piofessenr  agrégé  A  la 

Faculté  de  Droit,  id. 
ta  MAiTaa-CvAasat,  ptéridaiitdu 


II 


-    Ooniot  «gricale  et  fBnmàitm  Ritcii  (l*aMé) .  dbÊmtÀmhmanif^ 

meot  de  Strasbourg.  supérieur  du  petit  stafattire  « 

l«iMS  (PsbMX  prateseor  •«  peUI  à  SInsboarg. 

sémiiMiIre,  à  SirasbMrgi.  RanACH  (1^ baronde),  kRtodcniay. 

Lbvbaclt    (Louis),    pero^teor,  fti«a  (de),  oormpoiulaai  d«  ma- 

oorrespondaBt    do     aslnislère,  Distère  de  riaftérlear,  à   Bb- 

etc ,  à  Oberoai.  chhfi«  o»  flain 

Larr  (PéHi),  Mégooiant,  Id.  Rinoawsm  arabitaetede  ranoadis- 

MàaTiN  (Tabbé),  curé  de  Ifor-  sèment,  à  SchelestadI. 

Ibaaani»  Ringil,  pasteur»  à  PimariMggn» 

M ABULA  (l'abbé),  ehanoiiie,  «ope-  RoaaaT-Lcff»  aoehiiests^  à  Straa- 

risur  du  grand   séoMaaire.»    à  bourg. 

Strasbourg.  Sabs,  sMa^ehef  et  divliiwi  à  la 

iiaacK  <Loub),  id.  Préfecture,  id. 

MoRiR,     architecte  en    chef  du  ScH*vMiBOQBG(lahai«nda)«a«idan 

département,  id.  pair  de  PraiMe,  id» 

«MoBLBT  (deXcoloDel  dnGéflîi,en  ScnAnwwaao  (Alexis  de)«  juge,  à 

retcaiis»  à  fisTeron.  Wisscmbourg. 

Hfw(l%^),  à  Strasbourg.  ScaidU  (l*abbé)«  ciué  dlUkiich. 

MutLBnnaw  (die),  sons-préfet,  à  ScHwiaasTaui,  à  MonMsenMm.' 

Schelestadt.  Schir  0*abbé) ,  Ticalre-général  du 

Mdugb  (»*abbé),  euré  de  Sond.  diocèse.  ^  Strasbouig. 

Mort  (l'abbé  Pantnléoa),  prafea-  Schoullbb,   propriéUir^  à.  Géis- 

SQur  an.  petit  séBainaire  de  Stras-  selbroop. 

5qqm  ScBWBiGHflBUSBa,  à  Stra9boui:g^ 

Mort  (Pabbé)  JosepI»),  54,  id,  Sibiert,  à  Bhly.. 

NiGKLàs  (Ni^léon),  à  Ben(él<i  Biffer  (l'abbé),  curé  de  W^ers- 

Qb».  (Tabbé),  chaMine  hooorahre  ^^^^ 

curé  de  SU-Pieiro^t^eune,  à  SiLBBiiMANR,imprim.»à  Strasbourg. 

gU^^l^p^^  Simon,  imprimeur-lithographe,  id. 

Ortbubb  (l'abbé),  cnié  4a  Ste.-  Soro,  artiste  peintre,  id. 

F«â  à  finlrlrnindt.  Spach  (Louis),  archiviste  en  chef 

PsTir-^GéiMiK  peintre  sur  verre,  ^"  département 

à  Stresèonig.  Spach,  secrétaire  de  la  mairie,  à 

Pbtiti,  architede,  id.  Strasbourg. 

.  Bapp.  (l'abbé)»  vicniae^nèni  du  ^''^^»  professeur  k  la  Fa^cnlté 

diocèse vid.  de  tpédecinéi  id. 

Jimttn»  noUAlni  buonraire,  id.  Stchiiuto  (th.),  propriétaire,  id. 
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*  Btiavb   (l**l>bé),  profmrar  aii  à  Geaderlbefaii. 

petll  sémiDaire  de  Strasbouif .  Witbb,  ardiileete,  à  Strasbourg. 

TumcKaaiM  (le  baron  Alfred  de),  Wibom,  peintre^Terrier^  M. 

andeo   magitirat»    à  Trulteo-  WoLrr  (l*abbé),  profetteor  aa  petit 

ha«aeo«  séminaire  de  Strasbourg, 

Oam  (l*ubb#.  diretfmr  de  Pela-  Wo^?  (OusU.ve)f  a? qu^  ^  fiMfft* 

bUaaanent  de  St^'Arbogaat»  à  bouig. 

fimaboorg.  ^Sipoa,  notaifS,  Id* 
Wbttibwali»  (l'sbbé)»  préeepteor, 


Inspecteur  :  M.  PoniT,  arcbiteete  de  la  vine,  à  Belfort 

«Ghbbbbb  (l*abbé  V.)t  curé  de  St-  Bmauiuiii,  priMpal  4»  ^Mê^  à 

Genrges,  à  H.iguenau«  Tluanii. 

KisTNBB  (fleuri),  à  Ifufhoose.  Sgblombbbou  (Bagiot).  i|  M v- 

KLBDicLAosSy    ootaire ,    à     Ba*  Ihouse. 

gnenan.  Schldmbbbabb-Dolpos,    à    Gueb- 

Lbibub  (  Ad.  ),  I  8ce.-Marie-aaz-  willer. 

Mloea.  SiHBOLT,  à  Mulhouse. 

Mbtbb  (Pabbé),   chanoine  hono-  Sbstbb  (l'abbé),  vicaire,  id. 

raire,  curé  de  Colmar.  Simon»  (l'abbé\  professeur  au  col- 

NnsBL,  à  Haguenau.  |^  libre  de  Colmar. 

PooAT^  architecte  de  la  fille»  à  Stobbbb  (Auguste),  légent  au  edl- 

BelforL  lége  de  Mulhouse. 

RBWBiAA»    (l'ahbé),    ficaine,    à  Dt„cH  (l'abbé),  ficaire  à  Col- 

Colmar.  m„^ 

Biaaw  (rabbé),  supérieur  du  pçUt-  Vbxtbb  (l'abbé),  économe  du  col- 
séminaire  de  la  Chap^lA^ttt-  i^  )\f^  je  Colmar. 
BouaeomnL 
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LISTE  088  MBKBBSS 


MKNBRBS  ÉTR&X6ER8. 


s.  M.  LE  ROI  DE  SAXE ,  à  Dresde. 


Antncmn  (l«  fénéral),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Altin,  direcleur  de  l*ni8tnictiott 
publique,  à  Bruxelles. 

AsfDtm  (Tabbé  J.-O.),  chanoine, 
à  Bruges. 

AonswoLD,  pr^ident  de  la  régence, 
à  TrèTes. 

Adtbbbssbs  (le  baron  de),  diredear 
de  la  Socîélé  du  musée  germa- 
nique, à  If  aremberg. 

a 

Babhr,  conseiller  aulique,  profess'. 

à  rUnirersité  de  Heidelberg. 
BâTBR    (de) ,    coDsenrateur    du 

musée,  à  Carlsruhe. 
Baylit  (W.-H.),  à  Londres. 
BsLFORD  (Sa  Grâce  le  duc  de) , 

BrightOD-Square,  à  Londres. 
Bbll  ,  docteur  en  philosophie,  à 

Londres. 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Soutbamplon. 
Bringuu  (de),  conseiller  d^État, 

à  Brunswick. 

Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 
rinstitut  archéologique  Liégois, 
à  Liège  (Belgique). 

GoNoifOAO  (de),  conservateur  des 
archives,  à  Zurich. 

CoppiBTTBKS  (le  docteur,,  à  Ipres. 


CsocRifiiio  (  le  beron  de  )  •  préd- 

dent  de  la  ComminAon  iinpé* 

.  riale  d*Aiilrlebe  pour  la  eomer- 

vation  des  monuments,  à  Vienne. 


Dbgtobff  (comte),  à  Gothingen. 
DiROBRicH ,  professeur  à  TAthénée 

d'Anvers  (Belgique). 
DoMALSTON,  secrétaire  de  Hnstitut 

des  architectes ,  à  Londres. 
Drubbt  (John  Henry),  membre  de 

la  Société  des  Antiquaires  de 

Londres ,  à  Norwich,  comté  de 

Norfolk  (Angleterre). 
DuMOBTiBB,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants,  à  Tournay. 
Dubt,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

F. 

Fabry-Rossius,  docteur  ès-leltres, 
à  Liège. 

Florbncocrt  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  Musée  d^anliquités  • 
à  Trêves. 

FoBSTEB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTBR,  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts .  à 
Vienne. 

*  FuRSTBirBEBo-STAiniBiii  (Ic  comte 
de  )  ,  chambelliin  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisberg:,  prè» 
ColOjgae. 
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Gbissel  (  Mg'. } ,  cardinal ,  arche- 

Téque  de  ColufCDe. 
Geltbt  (le  comte  de),  à  Eslon, 

près  Maeslrecb. 
Gbrgbms,  secrétaire  de  la  Société 


camp  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade,  à  Baden-Bade. 

KuGLER  (Franz) ,  professeur  à  1*  Aca- 
démie de  Berlin. 

KvLL,  professeur  à  TAcadémiede 
Dcrlin. 


archéologique  de  Mayence. 
GiLDKKHuis,  négociant,  à  Rottei^    Liais  (Mg'.),  évéqne  de  Toumay. 


dam. 

GONBLLA. 

*GoasBfils,  à  (SenèTe  (Suisse). 

CaâifD6A6NACB,  membre  de  l'In- 
stitut archéologique  de  Mége. 

*  Gbart  (  Mg%  ) ,  é%èque  de  Sout- 
warth,  à  St. -George,  à  Londres. 

GuBBLACBB  (le  baroo  de) ,  premier 


Lacrbnt  (Mg'.) ,  évèqae  de  Luxem- 
bourg. 

*  Lb  Roi,  professeur  d^archéologie 
à  ri3niversité  de  Liège. 

'Lbiidbhsohmit  ,  conserrateur  du 
Musée  de  Mayence* 

Lbhbabd  (Franx),  sculpteur,  à  Co- 
legne. 


président  de  la  Cour  de  cassa-    Lbotsch  (Charlea-ChrétieD de),  à 
tioD,  à  Bruxelles.  WeUdar  (Prusse). 

GoiLLBBT,  professeur,  membre  de    LicaiLii  (Tabbé),  curé  catholique 

de  Christiania  (Norwége). 
*LoPBX  (le  commandeur),  cooaer^ 
vateur  du  musée  d*antiqiiit6s  de 


TAcadémie,  id. 
H. 

.HA4VA1IB,  bibliothécaire  de  Hn- 
stiuit  archéologique  Liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Haatswmb  (Rev.  C  H.},  anshée- 
logue,  à  Loudres. 

HuLscB,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Garlsruhe. 

Kellbb    (le  docteur  ) ,  secrétaire 

de  la  Société  archéologique  de  Matrb  (Joseph) ,  à  LiverpooL 

Zurich.  Mbybb  (F.),  à  Francfort-snr-ltfein. 

Krbtiii  db  Lbttbmbovb,  à  Bruges.  MiNsaTiiii  (Gioliano),  conservateur 

kesTEioOD,  propriétaire,  à  Gand.  du  musée  de  Naples. 

KansBa  ,    membre  de  plusieurs  Monb,  directeur  des  archives  génè- 
Sociétés  savantes,  à  Cologne.  rates  du  grand-duché  de  Bade, 

01  Hocf  BLMN  ,  aida -de-       à  Carlirithe. 


Parme. 

M. 

Maroits  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Matbnfiscb  (le  baron  de),  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
xoIIern-Sigmaringen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 


USTB  DES  MEMBRES 


MoftLii  (  Charles  )  ,  professeur  à 
l'Âcaâéinie  royale  de  DusseldorC 

*  MuLLBB  (  Mg'. } ,  évêque  de 
Munster. 

Mdllbb  (le  docteur  Charles),  à 
Stuttgard. 

m. 

NaiBR  (Auguste),  propriétaire, à 
Lusembourf. 

NiGHOLs  (Joho^ougb),  membre  de 
la  Sociélé  des  antiquaires  de 
Loodres. 

NoBL  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

O 

*  OLrBBs  (d*) ,  directeur-généraf  des 

miikéèè,  â  Bérïln. 
*Otbbpfb  db  BdùtdrrB  (d*) ,  )pré- 

tident  &ë  i*Itis(itdt  LiégeoTs ,  à 

Liège  (ftë1gi<rUé). 
ttoDiào,  i)régè«:idttt,  i  Gèntt  (^r^ 

wagtnj» 

P. 

Panixsi  (Antonio),  Tun  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres, 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale ,  de  Tlustiiut  des 
provinces  de  France,  ii  Ox- 
ford. 

PansHS-WiLBAux ,  membre  de  la 
Société  hUloriqoe  et  Uttéraire, 
à  Tourna j  (Belgique). 

Pbtit  ob  Rosbr,  à  Topgres. 

*  PipaBS»,pi:ofe8seur  k  l'Université, 

et  directeur  du  musée  d'archéo- 
login  ohrétienue,  à  9erJin* 


*  Quaât  (  le  baron  de  ) ,  conserva- 

teur général  dès  monuments 
historiques  de  Prusse ,  membre 
étranger  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces de  France. 

R. 

Bambou,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

*  BBicHBasPBBaBE,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel,  à  Cologne,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin. 

Rbideb,  professeur  à  TEcole  poly- 
technique de  Barobeqf. 

Rbspileus  (rabbé),  chanoine,  doyen 
de  la  caihédrale  de  Toumay. 

RiCGBiiBAca^  architecte,  ft  Bàle. 

*  Boach-Smith,  membre  de  la  So- 
ciété  des  antiquaires,  à  Londres» 

*  BoBiAMO  (le  comte  Maurice  de), 
Éiembi«  (Xè  pltt!ti«ats  SéttléléB  sà« 
iÉûttAf  râèLéopoMt  à  BÉtixèUeSi 

Bossi  (le  chevatl^r)f  à  Boa«. 
RiMiii,  profesheur  de  rUolfenHè 

de  Gand,  mcÉibré  étrtfngier  de 

FInstitot  dei  pi^sliriHeas. 
BvOBt  (tord  €h;),  U  lANkdrak 
Hastiro  BussBL^'id. 

*  Roy  tin  (le  baron  de),  k  Bruxelles. 


Sar  Quirtiro  (le  comte  de), 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  ft  Turin. 

Saosail-Souhaiorb  (le  baron  de), 
à  FraneiBrt, 
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ScraïAJi,   prorenear  aa    ctllége 

royal  de  Trères. 
ScHBHASi  (Chartes),  conseiller  à  la 

tout  de  eassalloù  de  Bertib. 
ScMintB,  professeur  des  sciences 

«BilHdrei  hifttorii|M>  à  l'Uni*- 

vetaité  de  Friboorg. 
SoiuLra  (rabbé),  dojen  de  Free- 

keodorf,  diocèse  de  Munster. 
*  SaaaA  ai  Falco  (dac  de),  prince 

de  dan  Métro,  membre  étranger 

de  rinstitut   des   profinoes,  à 

Païenne. 
3mmwtÊLr»Gmàcm,  à  KnofW-HoiMe, 

cooMédeKenl. 
SaoLTBaaii,  menbre  de  la  députa- 

lion  permanenle  de  la  proTînoe 

d'Anvers. 
SrâHpa  (de),   président  du  tribu- 
nal de  Munster. 
SriBLFaiBo  (le  baron  ée\  grand- 

maître  des  cérémonies  du  Palais, 

^Berlin. 

T. 
TUPMT,  membre  de  la  Société  de» 

Antiquaires  de  Londres. 
*TisaimT  (le  chanoine),  à  Arundel 

enSnssex. 
Taomui ,    directeur-général    des 

musées,  à  Copenhague. 
U. 
UiucBi,  professeur,  directeur  du 

musée  d*antiquités,  à  Bonn. 


VoisiH  (l*abbé),vic.gén.,à  Tourner 
WiLLBH,  directeur  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sinsheim. 


*  WAiAnBTBin  (le  prince  de)«  ao« 
den  ministre,  à  If  unicb. 

WiLLis,  n)emt>re  de  plusieurs  aca* 
démies,  professeur  à  Cambridge. 

Witn Attif,  direcieur  de  la  Société 
archéologique  de  Majencd 


*  Yatbs,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 

Itoiio  (*abbé de),  chanoine,  l'un  des 
conserviltiïnrAdn  akuséédeMaple^ 

*  Wabdbl  (William),  architecte, 
membre  de  PInstitut  royal  desar- 
chitecte8d*Angleterre,à  Londres. 

Wabokœnio,  membre  de  Tlnstilut 
et  professeur  à  Tubingen*  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
profinces. 

Wbttbb,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Mayence. 

Wbbwu.,  docteur  en  théologie^ 
professeur  ft  Cambridge. 

WiiSBRPBLO,  professeur  d*archJteo- 
ture,  à  Prague  (Bohême). 

*  WiGAND  (Paul  de),  chevalier  de 
1' Algle>Rouge  à  WeUlar  (Prosse). 


ADDITIONS. 


M.  le  Curé  de  8C-Vaast  (  Calvados). 


in  LISTE  DBS  lIEifBRES. 

La  Société  française  d'archéologie  renooTelle  h  ses  associés 
h  reconimaodatioD  ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement ,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne  poisse, 
dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux  on  trois 
noofeaux;  associésL  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre  cer- 
taines associations  comptent  10,000  membres  et  plus,  nous 
devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle ,  nous  pourrions  qua- 
drupler le  nombre  des  membres  de  la  Société  française  d^ar- 
chéologie. 

Pour  être  admis ,  il  faut  adresser  une  demande  à  M.  de 
Gaumont,  directeur;  à  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-gé- 
néral, ou  à  M.  Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société,  rue  de  la 
Marine,  n".  S,  à  Gaen. 


COMPTE 

BBNDO  PAR  LE  TRéflOBICR 


r   .      t 


DES  &EGETTES  ET  DE8  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1889. 


••#•4 


RECETTES. 

Esfiéfbvni  du  compte  .de  1858 jtlM98  J 

Cotisations  recouvrées  sur  les  années  1854, 1855  et 


Gdtt^aHÎQps  recQUYrée3  sur  Tanpée  iW    •    »    . 

id.                 id.                  iM8    .    .    . 

^   .    MW  .» 

Id.                  idL                  1859    .    .    . 

.     .      6,873    » 

Id.    payées  par  avance  sur     1860    .    .    . 

120    » 

Total 

.    .*    87,561  ^8 

DÉPENSES. 


I  » 


RBCOUVRHlfBNT   DBS   COTISATIONS. 


Fïaîs  de  recouvji[epent 

Frjjjs  ^e  ^tour  de  Jb^lUçt»  .if<?n.pp)f;^    . 


•    .    .    • 


667  69 
88  ti» 


CONCIBROBS. 

Traftement  du  concierge  et  fournitures.    •    .    .    . 
Id.                id.       du  musée  et  dWérents  tra- 
vaux.     . 


71  75 
d§Sl 


.iiffiiassipNa. 


/     »    / 


Impressions  . 

Vigpet|)|f  ,,pour  le  compter-rendu  des  séjgy^ 


•    • 


*  msf^' 


205    * 
4,901  33 


LIY  COMPTE  BENDa  PAB  LE  TBÊSORIEB. 

Eepart.    .    .    .      4,901  23 

PORTS   DB   LBTTRBS,    PaQUBTS   BT    AFPRANCHISSBIIBNTS. 

Affranchissement  du  Compte-rendu  des  séances.    •        871  33 
Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  circu- 
laires et  menues  dépenses,  195  32 

séANOBS  OÉNâRALBS, 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  de  Paris,  Rouen, 
Strasbourg,  Limoges  et  Le  Mans 5^8  05 

MBDAILLBS  BT  LIVRBS    D*ARCHB0L06IB. 

Achat  et  gravure  de  médailles 838  70 

Distribution  de  livre»  d^archéologie 198    » 

CONORBS   SCIBNTIFJQUBS. 

Cotisations  au  Congrès  de  Limoges 30    » 

«  ■  •  • 

ALLOCATIONS  SOLDAS. 

Membres  chargés  de  la  sui^ 
veiBanoe  el  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Des  Moulins.        Inscription  commémoratîve  de 

Mg'.  de  Barrault,  évèque  de 
fiazas ,  archevêque  d*ArIes.        175  20 
M.  Fabbé  Arbellot.  Fouilles  à  Chassenon    .    .    .        172    » 
M.  Tabbé  Pichot.       Fouilles  à  Sermerieu    ...  50    i> 

M.  Tabbé  Decorde.    Réparation  à  Tégiise  de  Bures.  àO    » 

M.  Fabbé  Vinas.        Fouilles  k  Jonquières  ...  50    » 

M.  *  Pierre    d'ALLOii- 
viLLK.  Réparations  à  Féglise  de  Som- 

sois 150    » 

M.  Fabbé  de  Saint- 
ExupÉBY.  Id.        à  Féglise  de  Tem- 

niac 100    » 

A  rtpartet* 7,819  83 


COMPTE  BBNDU  PAB  LE  TBÊSOBIBR.  LV 

Ref}art 7*819  83 

^1.  ftoos5£L.                Fouitles  à  Banassac    ...  100    » 
M.  Tabbé  Minard.      Réparations  à  TégUse  de  Pont- 

Aubert 100    » 

MM.  GrALLB  et  QUAN- 

Tiif.  Id.        à  Féglise  de  Pon- 

tjgny. 200    » 

M.rabbéDESPRiÈGHEs.      Id.        à  Téglise  d*U8sy  .         100    » 

MM.  HucHER  et  David.  Restauration   d'un   tombeau 

dans  l'église   de  GhAteau- 

L'Hennitage 200    » 

Id.  id.    Achat  d'une  statue  de  saint 

Roch ,  pour  le  musée  ar- 
chéologique du  Mans    .    .  50    » 

MM.  HocflER  et  d'KS' 
PAULART.  Fouilles  sur  la  place  du  GhA- 

teau^auMans.    ....        300    » 

M.  Blanghetière.      Réparations  à  Téglise  du  Mou- 

tier-d'Ahun 50  .  i» 

M.  Victor  Simon.         Restauration    des    peintures 

murales  de  l'église  de  Sille- 
gny 100    » 

M.  Des  Moulins.        Réparation  du  clocher  de  SU- 

Michel,  à  Bordeaux.    .    .        200    » 
Id.  Id.       de  la  chapelle  des 

Templiers  de  Magrigne.    .        300    » 

M.  Leharivel-Duro- 
CHER.  Moulages  à  Jouarre.    .    .    .        /|00    n 

M.  HucHER.  Réparation   d'un   rétable   de 

l'églisedeVilaine-sous-Lucé.        100    » 

M.  DE  MoRLET.  Fouilles  sur  la  voie  romaine, 

près  de  Maquevillers.    .    .        100    » 

M.  Rince L.  FouOles  dans  le  canton   de 

Drulhigen 120    » 

Total 10,239,83 


LVI  rX>llin'E  BEKDU  PAR   U  TBtSOirfEn. 


BAL&NCB. 


Àecèttédi.    ....    d7,56i  88 
Dépenses   ....    10,239  83 

r 

Excédant.    .    .    27,322  05 


f  • 


ALLOCATIONS   NON    BNCORB    ACQUITTERS. 


—  *■♦ 


^1 

Membres  cbargM  de  U  sur- 
TeîlUnoe  el  de  U  direction 
des  trattux. 

M.  BoRDEAint.  âemsëKplion'adi  monument  de 

•    •  Cûcherél.  50    » 

M.  DR  Glanville.        Fouilles  à  Villers- sur-Mer.  100    » 

M.  DEORAirnfdt.  iDctnstdtiori    du    bas-relief 

dés  Vignerons  de  St.-Jean  à 
Gh&lons-sur-Marne.     •     .  20    » 

M.  rabbé  Le  Petit.     Réparations    à     Téglise    de 

lllouen ièO    1» 

M.  Ghaubrt  0R  tRÔ^f- 

CETfORD.  Rétablissement  des  volets  du 

rétable  de  Proroen  lierez  2*6    » 

Id.  fféiiblisséniétit  d*une  croix 

coînméuiètative  du  sire  de 
Jèinville. 50    » 

MM.  DE  Gaumont, 

GAtTGAiif,  G.  Villers.  Souscription  pour  la  consoli- 
dation de  la  toiir  centrale 
dé  lacathédrale  de  Bayeux.     1,000    » 

M.  DE  La  SiGOTlÈBf*.    Répilrations  à  Féglfse  de  St- 

Génery. 50    » 

M.  rabbé  JotHrE.  Plan   dé  la  Ville  dnUque  de 

Valence 50    » 


kr^ier.    ....      I,AâO    » 


OOIIPTr  RRNDt'   i»AR  UÊ  TlÉ99BIAtj  Vfn 

Report 1,440    » 

MM.     DB    BiRLUO-Pi- 

Russis   et  Bouilli- 

BAU.                    fouilles  à  Dauphin  (Basses- 
Alpes) iOO    » 

M.  Rathoroon.         Fouilles  dans  le  département 

de  rArdèehe lOQ    » 

M.  VALiRE-MARTiif.    Rachat  de  la  tour  de  Villars 

(Yaucluse), 100    » 

M.  Gb.  Lb  BLAif&  Fouilles  au  Bosquet  •  •  .  50  » 
M.  i^E  SouLTRAiT.  RépsTations  à  Féglise  d'Iseure.  100  » 
M.  DB  Vbrreilh.  Fouilles  à  Pérîgueux.  ...  500  » 
M.  Paqueréb.  Réparations  à  l'église  de  Ville- 

Boartin.     •     .    •    •    .    •        100    » 
id.  Fouilles   dans   le     départe- 

ment de  la  Gironde  •    •    •        100    » 
M.  DE  Vbrnbilb.       Sommes  à  la  disposition  de 

rinspecteur   de    la    Dor- 

dogoe  i 300    » 

M.leG**.D'HÈRiGOURT.  Réparations  à  Téglise    d'A- 

blain-St.-Nazalfe  •    ...        SOO    » 

ê 

MM.  Gballe  ( Victor u 

Petit  et  Qoa^itin.    Fouilles  à  Auxerre.    ...        200    » 
M.  DE  GuBRPBfc.  Réparations  à  Téglise  de  Ste.- 

Marie-Leumont   ....        200    » 
M.  DE  Ghaulieu.        Souscription  pour  Tachât  d'une 

tour  du  mojen-âge ,  à  Vire.        200    » 

Id.  Moulages  à  Vire 100    » 

M.  Victor  Chateu      Fouilles  à  Valcongrain.    .    .        100    » 
M.    rabbé    Le  Gou- 
▼RBUR.  Réparations  à  Téglise   d*Au- 

drieu 100    » 

H.  rabbé  LB  Petit.         Id.      à  Féglise  de  Norrey.        100    « 
M.  Fabbé  Stradb.      Réparations  à  Téglise  d'Obers- 

teigen 300    » 

À  reporter.    •    .    .    .      4,290    » 


LTIII  COMPTE   RENDU  PAB  LE  TBÉ80RTER. 

.  Report û,290    « 

M.  Tabbé  Str^db.  GonservatioD    des   vitraux 

peiDts  de  TégUse  de  Ro- 
senviller. 100    » 

MM.  DE  MORLET,  SpACH, 
STRAUBetDBSCHADEIC- 

BOURG.  Fouilles  dans  le  castrum  ro- 

main des  environs  de  Sa- 

verne 200    » 

M.  Tabbé  Straub.         Réparations  au   cloître   de 

Wissembourg 200    » 

M.  RiNGEissEN.  Déblai  et   consolidation  du 

château  de  St -Ulrich.     .         100    » 
M.  Tabbé  Straub.         Conservation  du  clocher  de 

Kûttlsheim, 100    » 

MM.  Tabbé  ARBELLOTCt 

DE  Verneilh.  Fouilles  à  Ghassenon.    .    .        178    » 

M.  DE  Chasteigner.     Gonscrvation  des  peintures 

murales  de  Téglise  de  Bun- 

zac 50    » 

M.  Tabbé  Arbellot.     Réparations   à  Téglise  des 

Salles-de-la-Vauguyon.    .        200    » 
MM.  DE  Verneilh  et  de 
Vernon.  Réparation  d^une  inscription 

turoulaire  dans  TégliseSt- 

Léonard 100    » 

Id.  Plaque    commémorative  du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.         50    » 

Total.    .    .    .      5,560    » 


COMPTE  RENDU  PAR   LE  TRÉSORIER.  LIX 

RESULTAT   DÉFINITIF. 

Excédant 27,322  05 

Allocations  à  solder 5,560    » 


Fonds  libres 21,762  05 


Caeo,  le  i".  juillet  i860. 


LeTréêorUr, 
L.  GAUGAIN. 
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XXVI».  SESSION 


TBHUB 


A  STRASBOURG , 

LE  M  AOUT  1859  ET  IOVR9  9IIIVA]«T9. 


Séance  d!owverinre. 

Présidence  de  M.  Cou  Là  ex ,  maire  de  Strasbourg. 

A  dix  heures,  la  session  da  Congrès  s'ouvre  dans  la 
salle  d'adjudication  de  la  Préfecture  ,  que  la  Tille  a  fait 
orner  pour  la  circonstance.  Quatre-vingts  personnes  sont  pré- 
sentes. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, invite  M.  le  Maire  de  Strasbourg  à  présider  la 
séance.  Prennent  place  au  bureau  :  M.  Migneret,  préfet  du 
Bas-Rhin;  Mg'.  Rcess,  évêque  de  Strasbourg  ;  M.  Braun, 
président  du  Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg;  M.  l'abbé 
Le  Petit  f  secrétaire-général  de  la  Société  française  ;  M.  Simon, 
de  Metz,  inspecteur-divisionnaire;  M.  Gomart,  membre  de 
plusieurs  académies  ;  M.  de  Petitville ,  de  Rouen  ;  M.  l'abbé 
StroMib ,  secrétaire-général  du  Congrès. 
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M.  le  Maire  de  Strasbourg  ouvre  la  séance  par  le  discours 
suiyaDt  : 

«  Messieurs, 

c  La  ville  de  Strasbourg  se  félicite  de  réunir  dans  ses- murs 
tant  d*hommes  éminents  ,  tant  de  savants  distingués.  Il  y  a 
huit  mois  déjà,  la  détermination  prise  pour  la  tenue  de  votre 
26*.  congrès  a  été  accaeilfie  par  notre  population  avec  un 
plaisir  sincère  et  le  Corps  municipal  a  été  heureux  de  pouvoir 
donner  un  témoignage  de  sympathie  à  une  association  célèbre 
et  à  son  vénérable  fondateur. 

t  Mes  collègues  et  moi,  nous  avons  gardé  bon  souvenir  du 
Congrès  scientifique,  qui,  en  18/i2,  a  mis  tant  d'animation 
dans  la  vie  intellectuelle  de  notre  cité  :  nous  nous  sommes 
rappelé  Thommage  mérité  que  la  réunion  fit  à  la  réputation 
brillante  du  premier  archéologue  de  l'Europe ,  en  lui  décer- 
nant les  honneurs  de  la  présidence  avec  des  applaudissements 
unanimes.  Nous  sommes  persuadés  que ,  sous  la  direction  de 
M.  de  Caumont ,  un  nouveau  congrès  va  figurer  avec  éclat 
dans  les  annales  du  monde  savant  et  ajouter  sa  part  aux 
résultats  dont  se  glorifie  la  Société  française  d'archéologie. 

«  Dans  le  domaine  de  l'intelligence,  il  est  peu  d'asso- 
ciations en  effet ,  qui ,  à  l'égal  de  la  vôtre ,  puissent  se  féli- 
citer de  succès  aussi  réels ,  aussi  incontestés.  Votre  première 
réunion  ne  remonte  pas  à  plus  d'un  quart  de  siècle,  et ,  dans 
cette  période ,  si  courte  pour  de  grandes  entreprises ,  l'action 
d'un  savant ,  isolé  à  sou  début,  a  suffi  pour  opérer  dans  les 
idées  et  même  dans  les  travaux  publics  et  privés,  une  véri- 
table transformation. 

«  Quand  les  premières  publications  de  M.  de  Caumont 
vinrent  appeler  l'attention  des  hommes  sérieux  sur  les  monu- 
ments du  moyen-âge  »  ces  études  nouvelles  avaient  tonte  la 
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portée  d'ooe  découverte.  Exclasivement  adonnés  à  rinùtatioa 
de  FanUquité  classique  ,  les  architectes  coDsidéraieot  le 
moyen-âge  comme  ane  époque  de  décadence  et  de  barbarie  ; 
le  style  ogival  notamment  était  Fobjet  d'un  dédain  superbe  , 
et ,  pendant  près  de  quatre  siècles ,  les  agents  habituels  de 
la  destruction  des  monuments  ont  été  secondés  par  des  res- 
taurations faites  sans  intelligence  et  par  des  démolitions  à 
tout  jamais  regrettables.  Les  études  de  M.  de  Gaumont  sem- 
Ueot  avoir  déchiré  un  voile  qui  couvrait  d'admirables  tra- 
vaux. A  l'architecte  elles  ont  fait  comprendre  ce  qu'au 
moyen-âge  les  maîtres  possédaient  d'instruction  solide ,  d'ha- 
bileté technique  et  de  conceptions  originales.  A  l'homme 
religieux  votre  vénérable  Président  a  fait  entrevoir  le  langage 
symbolique  d'une  époque  qui  fut  grande  surtout  par  les 
nobles  sacrifices  qu'enfanta  une  foi  ardente.  Grâce  au  fil 
conducteur  qui  semble  avoir  été  retrouvé  par  d'ingénieuses 
recherches,  le  croyant  revoit  l'expression  des  vérités  éter- 
nelles dans  les  dispositions  architecturales  et  dans  les  innom- 
brables détails  d'une  ornementation  variée. 

•  Je  le  répète ,  je  connais  peu  de  découvertes  aussi  fé- 
condes en  résultats.  Une  école  nouvelle  s'est  jetée  avec  ardeur 
dans  la  voie  qui  a  été  ouverte  par  M.  de  Gaumont.  Aujour- 
d'hui ,  la  conservation  des  monuments  du  moyen-âge  est  une 
cause  qui  n'a  plus  besoin  de  défense.  La  génération  actuelle 
entoure  de  sa  vénération  enthousiaste  les  témoins  du  passé. 
Sur  tous  les  points  de  la  France,  vos  efforts  se  trouvent  se- 
condés par  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  Gongrès  de 
Strasbourg  rencontre  la  confraternité  d'une  Association ,  qui, 
dans  la  vallée  du  Rhin ,  poursuit  un  but  identique  au  vôtre , 
et  s'bonore  du  patronage  de  son  fondateur ,  le  premier  ma- 
gistrat du  département.  A  Strasbourg,  vous  trouvez  aussi  un 
Corps  municipal ,  qui ,  dans  l'exercice  d'une  attribution  pré- 
cieuse ,  a  suivi  le  mouvement  auquel  vos  efforts  ont  donné 
nne  impulsion  si  vigoureuse  et  si  salutaire. 
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ff  Vous  ne  l'ignorez  pas  :  une  tradition  de  six  siècles ,  qui 
a  reçu  la  sanction  du  premier  Consul ,  confie  au  Maire  et  au 
Conseil  municipal  de  Strasbourg  la  gestion  d*un  patrimoine 
opulent  dont  les  revenus  sont  affectés  à  l'entretien  de  notre 
cathédrale.  Le  Corps  municipal  se  trouve  appelé  ainsi  à 
diriger  les  travaux  nécessaires  à  la  conservation  et  surtout  à 
la  restauration  du  monument  qui  fait  Torgueil  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Plus  heureuse  que  d'autres  édifices ,  l'œuvre  des 
évêques  Werner  et  Conrad  et  de  l'architecte  Ervi^in  a  échappé 
à  des  dévastations  et  à  des  sinistres  irréparables.  Elle  a  subi 
toutefois  l'influence  délétère  d'une  époque  qui  avait  oublié 
les  principes  des  constructeurs.  Il  y  a  peu  d'années  encore  , 
les  vitraux  coloriés  offraient  l'aspect  d'une  mosaïque  incohé- 
rente ;  les  dispositions  primitives  du  chœur  et  des  transepts, 
disparaissaient  sous  des  boiseries  qui  rappelaient  le  goût  do- 
minant au  dernier  siècle  ;  le  badigeon  avait  recouvert  les 
voûtes  et  les  piliers.  Aujourd'hui ,  la  ville  de  Strasbourg  est 
fière  de  montrer  des  travaux  de  restauration  qui  ont  été 
exécutés  sous  l'empire  des  véritables  principes.  Elle  aime  à 
rapporter  à  M.  de  Caumont  l'honneur  qui ,  dans  l'application 
de  tonte  découverte,  doit  revenir  à  l'inventeur;  et  je  ré- 
ponds au  vœu  de  mes  administrés ,  en  offrant  à  votre  véné* 
rable  Président  l'expression  de  leur  gratitude. 

«  Mes  honorables  collègues  du  Conseil  municipal  partagent 
ces  sentiments  et  ils  s'y  sont  associés  dans  une  délibération 
oflScielle.  Pour  me  conformer  à  leurs  instructions,  j'ai  fait 
prendre  des  arrangements  afin  de  faciliter  les  réunions  de  la 
Société  et  les  explorations  qu'elle  voudra  faire  dans  nos 
environs,  si  riches  en  souvenirs  historiques  et  en  vestiges 
dignes  de  fixer  votre  attention.  Je  désire  que  ces  mesures 
obtiennent  votre  approbation.  Puisse  l'accueil  cordial  qui 
vous  est  offert  par  la  ville  de  Strasbourg  vous  laisser  de  bons 
souvenirs!  • 
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M.  de  Caamont  répond  à  M,  le  Maire  dans  une  improvi- 
sation bien  sentie  ,  dont  nous  cliercbons  à  reproduire  la 
teneur  :  «  Je  dois ,  dit-il ,  vous  remercier  du  fond  de  mon 
âme  de  l'accueil  bienveillant  que  vous  avez  fait  à  la  Société 
française.  Lors  du  Congrès  scientifique  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  ville  en  1842,  et  qui  a  été  un  des  plus  beaux  de  France, 
j'ai  pu  voir  avec  quel  intérêt  on  cultive  en  Alsace  l'étude  des 
monuments  anciens.  Depuis ,  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  à  Lan- 
gres  le  premier  magistrat  actuel  de  ce  département,  et  j'ai  pu 
applaudir  aux  résultats  que  son  active  intervention  a  obtenus 
dans  l'intérêt  de  notre  art  national.  Je  dois  ici  le  iéliciter  pu- 
bliquement de  l'heureuse  pensée  qu'il  a  eue  de  fonder  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace.  L'établissement  de  cette  Société  a  été  un  des  motifs 
qui  nous  ont  décidés  à  tenir  notre  vingt-sixième  session  dans 
la  ville  de  Strasbourg.  » 

M.  de  Canmont  donne  ensuite  des  détails  très-intéressants 
surTorigioe  et  sur  l'organisation  delà  Société  française,  dont 
la  fondation  remonte  h  1830,  à  une  époque  où  n'existait  pas 
encore  de  commission  administrative  chargée  de  prendre 
soin  de  nos  monuments  historiques.  L'église  de  St-Jean  de 
Poitiers,  dont  le  Conseil  municipal  demandait  la  démolition 
pour  raison  d'alignement ,  en  fut  la  cause  prochaine.  M.  de 
Caumont  plaida  avec  ardeur  pour  la  conservation  de  cette 
ancienne  basilique,  sur  laquelle  il  appela  l'attention  du  monde 
savant ,  et  eut  la  joie  de  se  voir  puissamment  secondé  par  les 
Sociétés  de  l'Anjou  et  de  la  Normandie.  L'église  de  St. -Jean 
fut  sauvée.  M.  ^de  Caumont  fonda  alors  une  Société  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments  historiques. 
Cette  institution  grandit,  et  à  l'heure  qu*il  est,  moyennant 
les  cotisations  de  près  de  1,200  membres  répandus  sur  tout  le 
sol  de  la  France,  elle  dispose  d'un  fonds  de  30,000  fr.,  des- 
tiné, en  partie,  à  préserver  de  la  ruine  les  monuments  en  péril  ; 
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en  partie,  à  la  publication  d'ouvrages  propres  à  répandre  des 
notions  saines  sur  notre  art  national.  C'est  ainsi  qu*à  Tocca- 
sion  de  ce  Congrès,  ajoute  M.  de  Caumont ,  2,000  francs 
seront  offerts  par  la  Société  française  pour  les  monuments  de 
la  région  de  l'Est,  en  même  temps  qu'il  y  aura  une  distribu- 
tion de  médailles  faite  aux  architectes  et  aux  hommes  de  l'art, 
qui  se  sont  distingués  tant  par  leur  zèle  pour  la  conservation 
de  ce  que  nous  ont  légué  nos  pères,  que  par  le  goût  dont  ils 
ont  fait  preuve  dans  les  constructions  nouvelles. 

M.  le  Directeur  parle  avec  éloges  de  l'architecte  qui  construit 
en  ce  moment  l'église  catholique  de  Mulhouse.  Il  remercie 
Mg'.  l'Évéque  et  les  membres  du  clergé  de  l'empressement 
avec  lequel  ils  ont  répondu  à  son  appel  et  termine  en  invitant 
Sa  Grandeur  à  vouloir  présider  la  séance  du  soir. 

Mg'.  Rcess  exprime  à  M.  de  Caumont  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  ce  jour  accepter  la  présidence,  parce  que  la  re- 
traite pastorale  l'appelle  au  milieu  de  ses  prêtres ,  réunis  en 
ce  moment  au  grand  séminaire.  Sur  les  instances  respec- 
tueuses de  M.  le  Directeur»  Sa  Grandeur  consent  à  présider 
la  séance  un  autre  jour  de  la  semaine. 

M.  de  Caumont  procède  ensuite  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance. Il  donne  lecture  d*une  lettre  de  Son  Excellence 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  au  sujet 
du  Dictionnaire  géographique  qui  doit  être  publié  sous  les 
auspices  du  ministère.  La  lettre  est  accompagnée  d'un  spéci- 
men et  d'une  instruction  détaillée  pour  la  marche  à  suivre 
dans  ce  travail.  Il  remet  au  secrétaire-général  une  lettre  de 
M.  Tudot ,  avec  les  premières  livraisons  d'un  travail  entrepris 
par  cet  auteur  sur  les  statuettes  antiques  de  l'Allier;  une  lettre 
de  M.  Paul  Goujon,  renfermant  des  détails  intéressants  sur  des 
fouilles  faites,  dans  le  courant  de  l'année,  au  Vaudreuil.  M.  de 
Ring ,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  de  l'Alsace,  dépose,  au  nom  de 
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M.  le  dacteur  TVîttmanfi ,  de  Mayence,  une  lettre  et  plosiean 
exemplaires  d'une  remarquable  brochure  sur  la  profondeur 
des  eaux  du  Rhin  depuis  Tan  70  jusqu'à  Tan  1858 ,  offerts 
par  Tautènr  à  quelques  membres  du  bureau. 

M.  Tabbé  Straub  se  fait  l'interprète  de  M.  le  Sous-Préfet  de 
Mulhouse  et  de  M.  L.  Levranlt,  correspondant  du  ministère» 
auxquels  de  grades  occupations  ne  permettent  point  d'assister 
aux  séances.  Il  est  fait  dépôt  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
offerts  au  Congrès  par  les  auteurs. 

M.  le  Secréuire^énéral  du  Congrès,  in?ité  è  donner 
lecture  du  programme ,  pose  les  questions  suivantes  : 

1.  Quels  sont  les  monuments  incontestablemetu  celti^s 
qui  esBÙtent  dans  l'Alsace  et  le  duché  de  Badef 

2.  A't-on  reconnu^  d'une  manière  précise  9  en  Alsace  g  les 
voies  romaines  indiquées  sur  la  Carte  de  Peutinger  et  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  f 

En  réponse  à  ces  questions,  M.  de  Ring  lit  le  mémoire 
suivant  : 

MÉJMOIRB  DE  M.  DE  RING. 

«  Feu  M.  le  professeur  Schweighœuser,  dans  son  Énuméra- 
tion  des  monuments  les  plus  remarquables  du  département 
du  Bas^Rhin»  cite,  au  nombre  des  monuments  celtiques  de  la 
province ,  les  deux  peulvans  ou  pierres  levées ,  situées  à  peu 
de  distance  du  petit  fort  de  Lichtenberg.  connues,  l'une, 
sons  le  nom  de  Spitzsiein,  l'autre  sous  celui  de  Breitenstein. 
11  fait  mention  aussi  du  cromlech  ou  cercle  druidique ,  situé 
sur  la  pointe  la  plus  méridionale  du  Langenberg,  montagne 
qui  s'étend  à  travers  la  vallée  de  la  Bruche ,  et  connue  des 
habitants  sous  le  nom  de  Feengarten  ou  jardin  des  Fées.  Il 
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décrit  ensDite  le  bas-relief  sculpté  sur  un  roc  da  Dooon ,  au- 
jourd'hui déposé  au  Musée  d'Epinal,  qui  représente  un  lion 
et  un  sanglier  près  de  combattre,  avec  l'épigraphe:  BeUicui 
surbur.  Le  sa?ant  professeur  fait  de  ce  dernier  mot  une  ex- 
pression celtique  qui  devait,  selon  lui,  exprimer  en  celte  langue 
le  nom  du  sanglier.  Ne  faut-il  pas  plutôt  lui  chercher  une 
racine  commune  avec  l'attique  trvp^n  (  pour  tv/s^h  ,  mêlée , 
conflit),  qui,  dès-lors,  n'indiquerait  que  le  combat  continuel 
des  deux  principaux  agents.de  la  nature  :  le  chaud  et  le  froid» 
représentés,  l'un ,  par  le  lion ,  signe  de  l'été ,  et  l'autre  par  le 
sanglier,  qui,  comme  l'atteste  Macrobe,  est  le  symbole  de 
l'hiver?  I^e  bas-relief,  sur  ce  sommet  élevé,  trouve  alors  son 
explication  ;  et  sans  doute  aussi,  il  était  consacré  par  la  reli- 
gion ,  comme  le  furent  les  deux  dolmens  qui  se  voient  près 
du  mur  païen  qui  entoure  le  sommet  de  la  montagne  de  S^*.- 
Odile ,  où  le  peuple  de  la  plaine,  dans  l'antiquité ,  devait  en 
masse  aller  en  pèlerinage ,  chaque  fois  que  les  mystères  du 
culte  l'y  appelaient  au  renouvellement  des  saisons. 

Mais  il  est  un  genre  de  monuments  plus  communs,  que 
l'érudit  membre  de  l'Institut  n'a  pas  signalés,  et  sur  lesqueb 
j'ai  le  premier  appelé  l'attention  de  l'archéologue  dans  nos 
contrées.  Je  veux  parler  des  nombreux  tumuU  celtiques  qui^ 
depuis  le  nord  jusqu'au  sud  de  l'Alsace,  sont  éparpillés  dans  sa 
vaste  plaine,  et  dont  il  serait  d'autant  plus  utile  et  intéressant 
d'avoir  une  carte  exacte ,  que  la  plupart  de  ces  tombelles  ten- 
dent journellement  à  disparaître  par  suite  de  la  culture,  et 
que ,  cependant ,  ce  sont  les  seuls  témoignages  qui  nous  re^ 
tent  des  établissements  du  peuple  primitif  de  la  province. 
C'est  généralement  proche  de  ces  groupes  de  tombeaux ,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  bois ,  ou  quelquefois  épars  sur  les  prai- 
ries, que  les  tronçons  des  routes  romaines  circulent,  nous 
initiant  ejles-mémes  à  la  prise  de  possession  du  pays,  dont  le 
vainqueur  relia  par  elles  les  centres  de  population  qu'il  avait 
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trooTés.  En  y  portant  les  arts  et  la  coloniaation ,  en  y  plaçant 
ses  troopes  »  il  laissa  à  ces  localités  les  noms  ceiliqaes  qui  les 
distinguaient ,  et  dont  on  se  rend  compte,  en  foalant,  tont 
auprès,  les  ossements  de  leurs  antiques  habitants» 

La  Toie  principale  ou  Auguste  (via  Auquita)  qui ,  au  com« 
mencementdu  IV*.  siècle  de  l'ère  chrétienne,  fut  restaurée 
sous  le  règne  de  licinius  (sans  qu'il  nous  soit  permis  de  savoir 
comment  et  pour  quelle  cause  le  nom  de  cet  empereur  fut 
alors  inscrit  sur  les  colonnes  milliaires ,  depuis  les  Alpes  pen- 
nines  (1)  jusque  sur  le  Rhin  (2)^  lui  qui  n'eut  jamais  la  Gaule 
dans  son  gouvernement) ,  est,  de  toutes  ces  voies,  celle  qui 
reliait  les  villes  les  plus  considérables.  C'est  la  même  dont  par- 
lent les  deux  itinéraires  et  de  laquelle  déjà ,  antérieurement, 
s'éuient  occupés  les  empereurs  Trajan  (S),  Gallien  (4),  Pos- 


(i)  IMP  CAtt  •   •  VA 

•  •  ICINIAIIO  UCIIIIO 
P  P  INTICTO  AVO 
P  G  VALL  OCT 
MPXVU 

/mperatori  Caewti  FalerioLidniono  Li<nn{upio/elicitRm'<fOii«^8tOi. 
Forum  Claudii  Fa/Zensiom  Oetodunis.  ilUlepaMaum  JIlF//. 
(2)  Voyei  les  inscriptioos  ci^dessoiu. 

(8)  •  •  •  G  • .  •  c  •  H 

BSIOQ.  TBA 

lAHO  DKCGIO 

AVO.  P.  M.  TBIB 

Imperatori  Caesari  Otio  Mesno  Qmnio  Trajano  Deecio  ÀugnatOt 

pootifid  maximo,  frftuDiUa  potestaUs 

(  Pierre  fCAltrip). 

W  

10  OAIXIBIO  P  P 
•   •   •    .  VO. POHT 
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thoiDe  (1)  «t  MtiiraieD.  Son  parcours  peot ,  engrinde  partie, 
être  étodié  dépôts  le  nord  jusqa*ao  sud  de  la  prorioce.  En 
sortant  de  la  métropole  des  Némètes  à  laquelle  une  pierre  de 
départ  donne  le  titre  de  colonie  (2)  et  d'où  étaient  mesurées 
les  distances  dans  son  enclave ,  comme  nous  le  proovent  les 
pierres  d'AUaripa  (3)  et  de  Tabemœ  {(x) ,  on  peut  très-bien 


.   TBI.  p. 


■    •    •     t  MA*   r*    •    • 


Imperatori  Cae8ariPablioLicinio(ra//t>no^io,  /elici  Au^sto,  ponti- 

fici  maximo,  fnbuoitis  poleslalis. 

(  Pierre  tTAttrip  ). 
(i)  .  .  p ttA 

KAR  •   •   •   •   «AN  .   • 

LATIH  •    •   •  •    TMO 
FIRT T,  P.  H. 

TUB  •    ...    08  II. 
PP  OLH 

Im/ieratori  Canari  Marto  Casstano  Latinïo  PosUmmo,  pio  feWci,  tn- 
tîcto  Augusfo  pontifici  maximo,  frtMinitic  potestatis  ilerum  •  consuii 
iterum,  designalo  tertium,  jMtri  ^tiiae ,  Cotonia  iVemetensis. 

(2)  Voy.  d-dessus  note  i. 

(8)  IHP.  CAttAB 

TAL  Licniio  {sic) 
ucimo  puo 

•  IRT.  AV6 
C  M. 
L.  II 

/mperatori  Cae$an  Valetio  Ltctntfan)o,  pio^  felici,  tnvicto  iiu^sto, 
Civitas  iVemctam^  feugae//. 

(à)  IMPESATOEI  GABSARI 

TALBRIO  LICINIANO  (  sic  ) 

L1C1RI0  ROBIUS 

SIMO  CABSAai 

CB.  L.  ZJII 

Imperatori  Caeiari  Valerio  Lieiniano  Licinio  nobiliâêimo  Caesari 
C^vitas  iVemelunu  Leuga;  XJiL 

(Trouvée  dans  le  Bienwald ,  près  de  Sayerne  du  Rhin. ) 
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recoDnaltre  ion  parcourt  josqu'an  Jtdius  Vieus  et  la  Saterne 
da  Rhin,  d*oû  elle  joignait  le  fort  de  Tnbmi,  et  de  Saletio  (le 
Sdiz  moderne  )«  où  nous  foulons  le  sol  d'Alsace ,  et  dans  la 
forêt  daquei  les  ttanuli  celtiques,  en  grand  nombre,  attestent 
l'antique  population  dont  Rome  mit  à  proût  les  établissements. 
Des  fouilles  avaient  été  projetées  dans  une  de  cestombelles; 
des  circonstances  indépendantes  de  ma  Yolonté  en  ont  re- 
tardé l'exécution. 

De  Seltz  à  Brnmath  (l'antique  Broeomagus), la  route  allait 
en  ligne  droite  par  Scbirhoffen ,  où ,  sous  l'ombre  des  forêts , 
se  montrent  pareillement  plusieurs  tutnuli  celtiques ,  et  par 
Weithbruch,  où  a  été  découvert  récemment  un  tronçon  de 
colonne  milliaire.  Une  seconde  route ,  qui  passait  près  de 
Harthausen ,  où  plusieurs  tombelles  celtiques  montrent  aussi 
leurs  tertres  gazonnés^  allait  de  Brocamagus  joindre  le  fort 
de  Cancardia  (  ÏAUsiadi  près  de  liVissembourg  )  et  ^  par  Ta^ 
benuBy  ou  Saverne,  aux  montagnes,  se  dirigeait  directement 
à  Naviamagus  ou  Spire,  la  métropole  des  Némètes.  La  pierre 
milliaire  de  Weithbruch  était  placée  exactement  à  deux  leugœ 
de  distance  de  l'endroit  où  avait  été  trouvée  la  colonne  de  dé- 
part de  Brumath,  élevée,  comme  l'indique  l'inscription,  sous 
le  règne  de  Licinius  Valère ,  par  conséquent  entre  les  années 
308  et  324  de  l'ère  chrétienne  (1).  Comme  c'est  de  la  cité  des 
Némètes  que  les  distances  sont  comptées  sur  les  pierres  trou- 
vées dans  l'enclaTe  de  cette  ville ,  il  est  probable  que  c'était 

(1)  JMP.  CAES.  PVB 

LIO  LICINIO 

TALBBIARO.  PIO 

FBLICI.  IHTICTO 

AYGV8T0.  €!▼ 

TBWOQOBTK. 

imperatori   Caei9ii  Puhlio  Lidnio  Valeriano ,  ph,  felici,  mvi€to 
ÂMputo*  cintM  Tribocorunu 
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nm  de  h  cité  des  Triboqoes.  oa  Bramath,  que  b  disltiioe  de* 
vait  a? oir  été  lodiqaée  par  leuga  sur  la  pierre  de  WeithbrociL 
Je  dk  par  leygœ^  parce  que  c*est  par  lieaes  et  non  par  milles 
que  nous  troirroDS  les  oiémes  distances  gravées  sor  la  pierre 
découverte  pris  à'AUaripa  et  sor  celle  déterrée  à  one  lieae  aa* 
delà  de  Tabema,  oa  Saveme  du  Rhin,  par  conséquent  à  treize 
lieues  de  Spire,  distance  marquée  sur  la  colonne. 

De  Bmmath  à  Strasbourg ,  l'antique  Argemcratum,  dont  le 
nom  celtique  indique  un  lieu  de  passage  sur  un  courant  d*eau,  la 
route  romaine  a  disparu.  Elle  devait  suivre  à  peu  près  la  même 
direction  que  la  route  moderne,  mais,  avant  d'entrer  dans  le 
fort  placé  sur  l'Ill,  relier  le  camp  de  Kœnigshoffen  où  était 
placée  la  YIII*.  légion  du  surnom  à' Auguste.  Sous  l'empire 
de  Commode ,  cette  légion  avait  pris  momentanément  le  nom 
de  cet  empereur ,  comme  l'indiquent  les  inscriptions  où  elle 
porte  le  titre  d*Augusta  Commodiana,  victrix.  Sous  Gara- 
calla ,  elle  avait  pris  celui  d^Antaniniana.  Des  briques  nom-» 
breuses  contiennent  l'on  et  l'autre  ;  mais  le  plus  communément 
on  ne  lit  que  la  simple  épithète  d^Augusta.  C'était  de  ce  lieu  que 
se  dirigeait  à  l'ouest  la  ma  militarisa  ou  Heerstrass,  qui  allait 
joindre  le  troisième  Taberna  (  Saverne  d'Alsace  ) ,  où  elle 
entrait  près  du  cimetière  moderne  après  avoir  traversé  le  Ko- 
chersberg.  Cette  voie  gravissait  les  Vosges  où  elle  reliait  les 
ruines  désignées  sous  le  nom  populaire  de  la  ville  sans  nom, 
et  poursuivait  son  cours  pour  joindre  la  cité  des  Médiomatrices. 

D'Argentorat  à  Hellenum  ou  Hetellumy  VElcebos  de  Pto- 
lémée ,  dont  le  bourg  d'Ëhl  ou  Eli  a  conservé  le  nom ,  les 
traces  de  la  chaussée  antique  ne  se  retrouvent  plus  qu'à  Sand, 
où,  après  avoir  quitté  la  voie  moderne  dans  son  parcours,  elle 
entre  dans  EU.  De  là,  elle  passe  à  gauche  devant  Hilsenheim, 
Heidolsheim,  Ohnenheim,  tous  lieux  dans  les  environs  desquels 
se  trouvent  des  traces  de  substructions  romaines,  mais  d'où , 
jusqu'ici,  l'on  n'a  retiré  aucune  inscription.  De  nombreux 
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tumuti  celtiques  se  montrent,  particulièrement  près  des  deux 
derniers  lleax  et  près  de  Massig.  La  voie  qui  reliait  cet 
ancien  établissement  peot  se  suivre  directement  jusqu'à  Hor- 
bourg  (  Tantique  Ârgentovaria  )  dont  le  nom ,  comme  celui 
d'Ârgentoratum^  désigne  un  lien  de  passage  sur  un  courant 
d*eau  ,  et  où  en  effet  le  pont  moderne  repose  sur  d'antiques 
débris  du  pont  romain.  C'est  une  des  stations  de  toute 
l'Alsace  où  se  sont  rencontrées  le  plus  d'antiquités  romaines  : 
inscriptions,  bijoux,  monnaies,  etc.  Il  est  vrai  que  la  distance 
à*HeUenum  à  cette  localité  n'est  pas  exactement  en  rapport 
avec  celle  donnée  par  la  Table  de  Théodose  ;  mais  on  sait 
combien  il  faut  se  défier  des  distances  de  ce  document  dont 
nous  ne  possédons  qu'une  copie  du  moyen-âge,  et  à  combien 
d'erreurs  s'est  laissé  aller  feu  M.  le  baron  de  Walkenaër ,  en 
mettant  une  trop  grande  confiance  dans  les  mesures  de  cet 
itinéraire. 

Une  antre  voie  militaire  suivait  le  Rhin  à  une  distance 
plus  rapprochée  ,  et ,  quittant  la  voie  Auguste  avant  d'avoir 
atteint  HeUenum^  touchait  le  rocher  de  Brisach.  Partout, 
dans  la  bouche  do  peuple  comme  dans  le  cadastre ,  nous  la 
trouvons  désignée  sous  les  noms  de  Heersirass,  Hochstroesle, 
Heidenstrass.  C'est  cette  même  voie  qui ,  au-delà  de  Brt- 
siacam ,  longeant  la  forêt  du  Hard  où  se  montrent  tant  de 
tumuli  celtiques,  allait  atteindre  Stabula,  le  moderne  Banzen- 
heim  ;  et ,  après  avoir  relié  Combes  (  le  Rembs  moderne  ) , 
touchait  Arialbinnum^  ou  Binningen,  pour  entrer  dans 
Âugusta, 

ArùUbinnum ,  dit  l'Itinéraire  d'Ântonin  ,  est  situé  entre 
le  fort  des  Rauraques  et  Urunea;  et,  dans  un  autre  endroit , 
il  le  place  entre  Vindonissa  et  Brxsiacum,  C'est  exact ,  en  ce 
sens  que  la  route  se  bifurquait  et  que ,  de  la  colonie  Auguste 
des  Rauraques,  on  pouvait ,  en  quittant  Artaffrtnntim,  suivre, 
on  la  route  du  Rhin  par  Combes  et  Stobula ,  ou  celle  de  la 
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plaioe  par  Vrttnca,  avant  d'arriver  au  rocher  de  Brisach. 

Vrunca,  le  Ricbenesheim  du  moyen-ftge,  oiontre  en  effel 
encore  le  tronçon  de  route  qui  reliait  ce  lieu  à  Binningen. 
Près  de  cette  position,  les  deux  voies  romaines  forment,  en  se 
croisant,  un  carrefour  dont  une  branche  se  dirige  d'Hirsingen 
à  Banzenheim,  et  dont  Pautre  remonte  de  Battenheim  à  Geis- 
pitzheim ,  où  se  croise  une  troisième  route  qui ,  de  Combes, 
se  dirigeait  par  Larga^  ou  Largitzen,  dans  Tintérieur  de  la 
Gaule  à  Epamanduodurum,  Partout,  dans  la  direction  de  ces 
deux  grandes  voies,  se  montrent  aux  regards  de  l'archéologue 
des  tumuii  celtiques ,  soit  près  de  Baltersbeim,  où  elle 
porte  le  nom  de  AUstrass ,  soit  près  de  Rixheim ,  où  nous  la 
suivons  sous  le  nom  de  Heerweg,  soit  plus  au  nord  près 
d*£nsisheim,  dont  elle  travei*se  les  maisons  de  péage,  et 
près  d'Oberhergheim  et  Dessenbeim ,  où  ces  tombeaux ,  pro- 
tégés par  l'ombre  des  forêts,  attestent  le  soin  que  les  Romains, 
une  fois  possesseurs  du  pays,  mirent  à  relier  les  établissements 
antérieure  du  peuple  subjugué. 

Mais ,  indépendamment  de  cette  voie  Auguste ,  qui  est 
celle  des  Itinéraires  ^  par  conséquent  la  route  d'éupes  et  du 
gouvernement ,  sur  le  parcours  de  laquelle  devaient  se  ren- 
contrer les  relais  et  les  mansions,  existait  au  pied  des  mon- 
tagnes une  autre  voie  militaire ,  communément  connue  de 
l'habitant  sous  le  nom  de  Heer  ou  de  Heidenstrass ,  et  qui 
servait  au  transport  des  troupes  dans  les  divers  établisse* 
ments  qui  longeaient  la  chaîne  des  Vosges ,  et  aux  petites 
garnisons  qui  défendaient  l'entrée  des  vallées.  Le  grand 
nombre  de  localités  où  des  antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vées ,  témoignage  certain  de  leur  existence  du  temps  du 
grand  peuple,  devaient  incontestablement,  d'un  autre  côté, 
être  reliées  par  des  chemins  vicinaux  {viœ  diversorîm)  dont 
on  rencontre,  en  effet,  des  traces  dans  toute  la  province  sous 
les  noms  de  Bohweg ,  Steinweg,  Eeidenmeg^  untôt  à  cause 
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de  leur  élévation  aa-dessus  du  terrain ,  tantôt  à  cause  de  leur 
empierrement,  tantôt  en  égard  à  la  tradition  qui  les  rapporte  ^ 
un  temps  antérieur  au  christianisme.  La  population  devait,  en 
effet,  être  très-serrée  ;  et  si  nous  réfléctiissons  è  combien  de 
vétérans  Rome  avait  concédé  des  terres  ;  combien  le  com- 
merce et  rindustrie  étaient  prospères ,  soit  que  ce  commerce 
se  fit  par  les  Nautœ  sur  le  Rhin  ,  soit  que  les  grandes  routes 
le  lavorisassent ,  on  ne  saurait  douter  que ,  comme  de  nos 
jours,  toute  cette  plaine  n'ait  été  sillonnée  par  ces  routes 
vicinales  sur  le  tracé  desquelles  bon  nombre  de  nos  chemins 
modernes  circulent  encore.  Mais  leur  structure  ayant  été , 
comme  de  nos  jours  aussi,  moins  solide  que  celle  des  grandes 
routes  ,  elles  ont  presque  partout  disparu.  Ce  ne  serak 
qu'avec  les  noms  qu'on  pourrait,  en  partie,  en  reconstituer  le 
réseau,  i 

M.  Tabbé  Straub  appelle  Fattention  sur  une  roche  de  forme 
assez  bizarre ,  située  sur  la  crête  du  Katzenberg ,  dans  la  vallée 
de  la  Bruche ,  et  considérée  généralement  paries  archéologues 
comme  un  immense  dolmen.  Sa  forme  singulière,  qui  offre  de 
loin  l'aspect  d'une  porte  double,  lui  a  fait  donner  par  le  peuple 
le  nom  de  Thârgestell.  Selon  M.  Siraub ,  ce  rocher,  dont  il 
présente  deux  dessins,  n'est  qu'un  jeu  delà  nature,  mais 
peut  avoir  servi  au  cuhe  des  Druides  dont  cette  contrée  rap- 
pelle encore  de  nombreux  souvenirs. 

3.  A-t'On  constaté  l'existence  d^ autres  voies  antiques ,  non 
mentionnées  par  L'Itinéraire  ou  par  la  Carte  ? 

U*  Le  tracé  de  ces  différentes  voies  romaines  a^t-il  été 
fait  sur  des  cartes  à  grand  point,  celle  de  Cassini^  par 
exemple?  Présenter  une  esquisse  de  ce  tracé. 

5.  Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  voies 
mu-elles  offertes  f 

Le  Bureau  regrette  vivement  Tabsence  de  Ai.  Goste ,  juge 
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ao  Tribonal  civil  de  Scblestadt ,  qaî  s'est  particolièrement 
occupé  de  la  question  et  vient  de  consigner  le  résultat  de  ses 
savantes  recherches  dans  un  ouvrage ,  publié  sous  le  titre  : 
VAUaee  romaine, 

La  réponse  est ,  du  reste",  consignée  dans  cet  ouvrage  dont 
un  exemplaire  est  offert  au  Congrès. 

6.  A-i-oit  découvert,  sur  leurs  bords,  des  eoUmnes  mil- 
Uairesf  Quelles  inscriptions  portasent-elles?  Que  sont^eUes 
devenues f 

M.  Jung,  professeur  au  séminaire  protestant #  promet  de 
s'occuper  de  cette  question  dans  la  séance  du  soir.  M.  le  Secré- 
taire-général met  sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès  le 
dessin  d'une  borne ,  regardée  comme  borne  milliaire ,  mais 
complètement  dépourvue  d'inscriptions.  Elle  se  trouve  à  l'angle 
d'une  pièce  de  vignes  près  de  Scherwiller^  snr  le  Heidenweg 
(  chemin  des  Païens  )  ou  AUe  Kaiserstrass  (  ancienne  route 
impériale). 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

15.  Quel  est  l'état  actuel  du  retranchement  gallo-romain 
appelé  le  Mur  païen?  Quelle  est  son  étendre  exacte?  Quelles 
causes  probables  ont  motivé  cette  construction  f 

M.  Spach  lit  un  mémoire,  en  réponse  à  cette  question,  an 
nom  de  M.  Levrault. 


MÉMOIRE  DE  H,  LEVRAULT. 


Il» 


Beaucoup  de  personnes  se  font  une  opinion  sur  le  mur 
païen  de  la  montagne  Ste. -Odile,  d'après  les  échantillons  de 
ce  mur  rencontrés  aux  abords  ordinaires  de  l'enceinte.  Rien 
ne  pourrait,  au  contraire,  en  donner  une  plus  fausse  idée  que 
ce  mode  sommaire  d'observation  superficielle  ;  car,  ainsi  que 
le  rédacteur  de  cette  note  a  essayé  de  l'établir  dans  son 
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ouvrage  publié  en  1855  sous  le  titre  :  Ste.-Odile  et  le  Heiden- 
tnauer,  le  mur  païen  n*est  pas  d'un  seul  jet*  ne  saurait 
être  attribué  à  une  seule  époque^  pas  même  à  une  seule  des 
races  ou  des  nations  qui  soumirent ,  colonisèrent  ou  occu- 
pèrent successivement  la  chaîne  et  les  revers  de  Tantique 
Yosegus  on  Vosagus, 

Pour  pouvoir  donc  répondre  en  toute  connaissance  de 
cause  à  la  question  du  programme  :  Quel  est  l'état  actuel  du 
mur  païen  f  il  est  indispensable  de  parcourir  tout  le  dévelop- 
pement de  ce  mur ,  non-seulement  en-dedans  de  l'enceinte , 
mais  en-dehors,  et ,  autant  que  possible^  sur  le  mur  même. 
Alors  seulement,  et  après  avoir  remarqué  la  différence  des 
assises  supérieures  et  inférieures,  on  pourra  aussi  trouver 
les  éléments  d'une  réponse  à  cette  dernière  partie  de  la 
question  :  Quelles  causes  probables  ont  motivé  cette  oonr- 
structîon  T 

En  prenantia carte  improprement  appelée  deSchweighœuser^ 
puisqu'elle  est  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Thomassin,  carte 
reproduite  avec  quelques  modifications  et  sur  une  plus  pe- 
tite échelle  à  la  suite  de  la  publication  de  1855 ,  on  voit  du 
premier  conp-d'œil  que  l'enceinte  avait  trois  divisions  ou 
deux  coupures  transversales  qui  la  partageaient  en  trois 
compartiments. 

Ces  trois  compartiments  de  l'enceinte  ,  quoique  reliés 
entr'eux ,  n'appartiennent  pas  non  plus  à  une  seule  date  ou  à 
une  seule  époque,  peut-être  même  faut- il  admettre  qu'il  y 
avait  dans  l'origine  quatre  divisions  ou  enceintes  conti- 
gaés  ;  cette  quatrième ,  moins  bien  caractérisée  que  les  au- 
tres, serait  celle  du  Homburger^Berg  ou  Hahenburger- 
Berg  ,  antérieure  ,  selon  toute  apparence  ,  aux  derniers 
agencements  des  trois  autres ,  et  restée  inachevée  ou  aban- 
donnée lorsque  les  ingénieurs  impériaux  approprièrent  à  la 
défense  gallo-romaine  ces  anciennes  places  de  refuge  des 
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populations  élablies  dans  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  avant 
les  conquêtes  d'Arioviste  et  de  César. 

Pour  qui  parcourt  avec  un  peu  d'attention  le  long  dévelop- 
pement du  mur  païen ,  il  devient  facile  de  saisir  la  double 
origine  de  cette  enceinte  et  ses  différences  de  construction , 
quoiqu*au  premier  aspect  ses  caractères  généraux  soient  les 
mêmes. 

Ainsi ,  presque  partout ,  et  principalement  sur  les  contours 
des  crêtes  qui  dominent  le  c6té  de  la  plaine  ou  de  l'est ,  on 
rencontre  une  suite  non  interrompue,  ou  rarement  inter- 
rompue, de  quartiers  de  rocs  sans  entailles  ,  représentant 
Comme  la  base  d'un  mur  antérieur  écroulé  et  remplacé  plus 
tard  par  des  assises  régulières  de  blocs  plus  ou  moins  grossiè- 
rement équarris  et  à  marques  de  queue  d'aronde. 

Il  ne  fallait ,  en  effets  ponr  la  primitive  enceinte  toujours 
à  pic  sur  des  précipices,  que  peu  de  science  d'architecte  ;  car  il 
ne  s'agissait  que  d'utiliser ,  en  les  reliant  autant  que  possible, 
les  rochers  debout  sur  ces  escarpements.  La  part  de  l'homme 
dans  la  formation  de  l'enceinte  ne  devait  guère  consister 
d'abord  qu'en  efforts  de  bras ,  pour  soulever  les  débris  des 
convulsions  de  la  nature  et  placer  un  quartier  de  roc  sur  un 
autre.  L'enceinte,  ainsi  préparée  ou  ébauchée,  pouvait  suffire 
pour  donner,  de  ce  côté ,  à  la  montagne  un  formidable  aspect 
de  défense. 

Nous  disons  défense  :  en  effet ,  l'enceinte ,  telle  que  les 
siècles  l'ont  transformée,  était  défensive  :  cela  ne  saurait  pa- 
raître douteux ,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'une  partie  des 
débris  de  celte  enceinte  n'ait  point  eu  dans  l'origine  une 
destination  religieuse.  Le  cromlech  a  dû  précéder  le  rempart, 
non  pas  dans  tout  le  développement  de  l'enceinte  actuelle , 
mais  sur  quelques  points  élevés  ou  les  plus  élevés ,  surtout 
sur  la  partie  de  la  montagne  comprise  actuellement  dans 
Tenceinte  centrale. 
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En  géaéral ,  presque  toutes  les  hautes  plates^formes  des 
Vosges  attestent  cette  théogooie  primitife ,  dont  les  fnerres  et 
les  rochers  sout  jusqu'à  oe  jour  les  seuls  moauments.   Bien 
avant  le  druidisme ,  le  cuite  des  pierres  semble  avoir  été  ià 
ihas  son  élément    II  formulait   la  tradition  poétique  des 
grandes  convulsions  terrestres ,  des  volcans  iançant  au  loin 
leors  projectiles ,  des  glaciers  écroulés  sur  leurs  moraines , 
peat-être  des  refuges  providentiels  aux  jours  génésiques  des 
grandes  inondations?  Le  dieu  VogesusfVog-ase  ou  Volk^-asef) 
ce  génie  vosgien  encore  invoqué  dans  les  âges  gallo-romains, 
était  la  personnification  mythique  de  cette  cradilkm  aussi  vieille 
que  les  commencements  de  colonisation  de  ta  vallée  du  Rhin. 
On  peut  donc  admettre  la  probabilité  d'enceintes  reli- 
gîenaes  moins  développées  que  le  mur  païen  actuel ,  et  dont 
les  restes  servirent ,  sur  plusieurs  points  de  la  montagne,  aux 
oonslrnctions  défensives  d'un  ige  postérieur.  Ces  restes,  pins 
particulièrement  caractérisés  par  des  pierres  oblongues  et 
cunéiformes  ,  ainsi  que  par  des  roches  ou  quartiei*s  de  roches 
dont  la  pose  décèle  l'intention  d'une  pierre  levée ,  ont  reçu 
leur  appropriaiion  à  l'enceinte  actuelle  dont  ils  forment ,  en 
général,  les  assises  inférieures^  Ils  se  rencontrent  sur  une 
partie  des  fronts  du  compartiment  central  qui  dominent  Nie- 
dermunsler  et  l'amas  de  rochers  iort  singulièrement  agencés 
de  la  Handshaab^  ainsi  qu'aux  environs  du  HemieUtein  et  du 
StoU^HafenàwA  le  prolongement  de  cette  dernière  crête  vers 
le  Homburger-Berg, 

On  peut  aussi  en  trouver  des  traces  plus  rares  du  côté 
ooest  des  développements  du  mur ,  et  principalenient  sur  les 
contours  de  l'enceinte  septentrionale ,  où ,  par  suite  de 
l'écroulement  des  parties  supérieure  et  intermédiaire  du  mnr^ 
la  dernière  assise  inférieure  apparaît ,  tantôt  presqu'entière- 
ment recouverte  de  terre,  tantôt  déchaussée,  tantôt  même 
éboulée  sur  les  pentes  ;  mais  se  montrant  toujours  dépourvue 
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de  formes  régulières  et  sans  les  entailles  qui  caractérisent  les 
assises  supérieure  et  ietermédiaire. 

£o  général,  les  assises  fondamentales  du  Heidenmauer 
de  la  montagne  Ste.*Odile,  quoique  posées  par  la  nature, 
puisqu'elles  sont  formées  d'énormes  rochers  ,  paraissent 
avoir  été  couronnées  primitivement  par  un  mur  beaucoup 
plus  irrégulier  que  celui  dont  nous  voyons  aujourd'hui  les 
débris.  Ces  matériaux  de  la  première  appropriation  défensive 
de  la  montagne  ne  furent  pas  perdus  sans  doute  pour  ce 
dernier.,  aux  assises  inférieures  duquel  ils  apportèrent  leurs 
Mocs  inébranlables.  11  est  fort  probable  qu'à  cette  première 
époque  de  l'enceinte,  époque  contemporaine  des  invasions 
d'outre-Rhin  antérieures  à  la  période  gallo-romaine^  le  mur 
n'était  pas  fort  élevé  ou  n'avait  que  peu  d'assises ,  formées 
uniquement  de  quartiers  de  roc  et  dans  les  conditions  de  ces 
enceintes  gauloises  décrites  par  César,  où  les  pieux  et  les 
amoncellements  de  roches  se  prêtaient  un  mutuel  appui 
pour  la  défense  (1). 

Les  Médiomatriques  ou  Médiomatriciens  qui ,  avant  l'inva- 
sion de  la  tribu  germaine  des  Triboques,  occupaient  la  partie 
de  la  plaine  entre  Vosges  et  Rhin  qu'on  a  appelée  depuis  la 
Basse- Alsace ,  furent ,  selon  ies  apparences  historiques ,  les 
constructeurs  de  la  primitive  enceinte  défensive  de  la  mon- 
tagne St*. -Odile.  11  est  possible,  toutefois,  que  les  Médio- 
matriques, de  race  belge,  et  par  conséquent  venus  en  Gaule 
iong-iemps  après  la  colonisation  de  ces  contrées  par  la  pre- 
mière race  celtique ,  n'aient  fait  que  s'approprier  une  place 
de  refuge  déjà  fortifiée  avant  eux  par  la  tribu  ou  le  clan 
celtique  qu'ils  vinrent  déposséder,  c'est-à-dire  probablement 
par  les  Sequanes  qu'ils  refoulèrent  sur  la  haute  Alsace. 

(1)  Commêntaireê  de  César,  livre  II ,  p.  86,  édition  d'Amslerdam , 
1070. 
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L'époqae  de  cette  déposseasion  des  premiers  Celtes  dans  le 
nord  et  une  partie  de  Test  de  la  Gaule  par  les  Bolgs  ou 
Belges  (  Yolsques  ou  Yolks  ?)  coïncidant  avec  celle  da  plas 
grand  développement  de  la  démocratie  gaoloise  et  de  TafTai- 
blissement  du  pouvoir  théocralique  des  Druides  ,  il  est  à 
croire  que  le  lieu  de  refuge  dont  il  s'agit  servit  de  rendez- 
vous  ou  de  place  d'assemblée  pour  les  délibérations  de  la 
tribu  en  possession  du  sol.  Les  premiers  maîtres  de  la  mon- 
tagne, les  Druides,  auraient  alors  dû  élargir  leur  enceinte 
afin  de  faire  place  au  peuple,  et  ils  ne  se  seraient  plus  réservé 
que  quelques  coin' s ,  tandis  que  tous  les  contours  des  crêtes  » 
reliés  ëntr'eux  par  des  lignes  de  rocs  amoncelés,  ou  à  leur 
défaut  par  des  abattis  d'arbres ,  auraient  été  affectés  à  former 
l'enceinte  du  lieu  des  délibérations  publiques  en  temps  de 
paix ,  et  de  la  forteresse  ou  de  la  place  d'armes  en  temps  de 
guerre. 

Cette  première  enceinte  défensive  devait  exister  encore  du 
temps  de  Jules  César,  et  l'on  est  en  droit  de  conjecturer 
qu'elle  emprunta  beaucoup  d'importance  à  l'invasion  d'Ario- 
viste  et  des  Triboques. 

En  effet ,  les  Médiomatriqnes ,  refoulés  de  la  plaine  par  les 
Triboques ,  comme  précédemment  ils  avaient  refoulé  les  Se- 
quanes,  durent  chercher  à  se  fortifier  sur  le  premier  plan 
des  Vosges  avani  de  l'abandonner  peu  à  peu ,  pour  se  con- 
centrer sur  les  bords  de  la  Moselle  autour  de  lenr  dernier 
refuge  ou  de  leur  dernière  cité ,  Divoduntm  ou  Metz. 

Lorsqu'en  l'an  de  Rome  697 ,  le  lieutenant  de  Jules  César, 
Titus  Labienus ,  soumit  à  la  domination  romaine  les  Médio- 
matriques,  après  avoir  passé  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  pays 
desSequanes  (1),  il  trouva  nécessairement  leur  place  d'armes 

(1)  César,  De  belto  galUco,  lib.  Il,  cap.  xx»  et  Schœpflin ,  AUatia 
iUustrata,  L  l•^,  p.  409,  123  el  352. 
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encore  debout  ;  ei,  s*il  n*y  étaUit  point  quelque  délacbement 
pour  la  garder  ,  il  dut  sinon  la  démolir ,  an  moins  la  déman* 
tder  autant  que  possible. 

Un  refuge  gaulois  avant  César ,  refuge  plus  ou  moins  détruit 
sinon  occupé  par  ordre  de  César ,  tel  est  en  un  mot  le  carac^ 
tère  de  notre  primitive  enceinte.  Ses  trois  compartiments  (oa 
ses  quatre  compartiments,  si  Ton  vent  y  comprendre  le  Hom- 
burger-Rerg  ) ,  auraient  été  affectés,  l'un  au  camp  de  la  tribn, 
l'autre  aux  rites  religieux  et  aux  délibérations;  le  troisième  aux 
troupeaux  ;  le  quatrième  peut-être,  s'il  y  avait  un  quatrième 
compartiment,  à  un  refuge  auxiliaire  ou  supplémentaire  en 
cas  de  trop  grande  affluence. 

Dans  ce  dernier  cas,ia  courtine  touchant  au  Homburger-Berg 
aurait  été  transversale  ou  de  séparation  intérieure  et  n'aurait 
plus  lait  partie  de  l'enceinte  proprement  dite  ou  de  la  fortifi* 
cation  extérieure.  Mais  il  y  a  Heu  de  réserver,  pour  être  déve- 
loppée ailleurs,  cette  question  intéressante  et  presque  neuve 
du  Homburger-Berg. 

Si  les  lignes  qui  précèdent  ont  bien  rendu  notre  pensée, 
l'origine  celtique  ou  gauloise  de  l'enceinte  dite  Heidenmauer 
serait  probable  et  devrait  servir  de  point  de  départ  pour  l'at- 
tribution ou  la  classification  d'une  partie  des  matériaux  du  mur. 
Mais  ce  monument  historique ,  le  plus  remarquable  assurément 
de  tous  nos  monuments  des  Vosges  alsaciennes ,  n'atteste  pas 
seulement  le  travail  des  races  disparues  sans  laisser  d'histoire 
écrite,  il  offre  aussi  l'empreinte  de  la  main  puissante  de  ce 
peuple-roi,  qui  partout,  dans  le  monde  connu  des  anciens, 
marqua  le  passage  de  ses  armes  et  de  sa  civilisation. 

Sur  presque  tous  les  points  de  cette  chaîne  de  rochers  à 
pic  ou  de  quartiers  de  roche  superposés,  qui  sont  les  assises 
fondamentales  de  noire  mur  et  semblent  témoigner  de  son 
premier  âge  »  vous  rencontrez  des  débris  d'une  construction 
régulière ,  magistrale ,  classique ,  aux  grands  blocs  assez  uni- 
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formément  équarris,  variant  de  dimeosion  suiyant  lear  dagré 
d'assise ,  ayant  les  uns  jusqu'à  près  de  2  mètres  de  long,  les 
autres  pour  la  plupart  1  mètre,  tout  au  moins  plus  d'un  demi- 
mètre^surtoutsur  la  partie  du  murqui^du  «$<o//-JEfa/!?n  jusqu'à  la 
Bloss ,  couronne  les  fronts  dominant  la  plaine.  La  largeur  de 
ces  pierres  diffère  en  proportion  de  leur  longueur,  depuis  un 
mètre  à  moins  d'un  demi-mètre  ;  leur  hauteur  et  épaisseur 
est  presqu'égale  à  leur  largeur  et  le  plus  souvent  de  30  à  UO 
centimètres. 

Toutes  ûgurent  des  carrés  longs  et  leur  pose  alterne,  à  cha- 
que assise ,  de  façon  que  la  ligne  des  joints  soit  interrom- 
pue. L'appareil  se  complique  ,  par  ci  par  là,  de  grands  blocs 
placés  eu  travers ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  présentent  plus  au 
regard  leur  longueur,  mais  leurs  deux  extrémités  qui  attei- 
gnent les  deux  côtés  du  mur.  Ces  blocs^pour  la  plupart  beau- 
coup plus  mal  équarris,  pourraient  être  pris  pour  des  restes  du 
mur  primitif  que  les  constructeurs  de  la  dernière  période  de 
l'enceinte  auraient  jugé  à  propos  d'utiliser  sur  place. 

i^ettë  magnifique  muraille  n'offre  aucune  trace  de  ciment; 
les  pierres  juxtà  et  superposées  sont  liées  entr'elles  ou  étaient 
liées  entr'elles  par  des  tenons  dont  les  entailles  se  laissent  faci- 
lement reconnaître.  Sur  la  plus  grande  partie  du  développe- 
ment du  mur,  ces  tenons  en  forme  de  queue  d'aronde 
(subscus)  (1),  dont  on  a  retrouvé  encore  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  quelques  échantillons,  variaient  de  15  à  30  centi- 
mètresdelong  suivant  la  grandeur  des  pierres.  Les  entailles,  qui 
sont  répétées  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois  sur  certaines  pierres, 
mais  qui  sur  d'autres  ne  se  montrent  qu'au  nombre  de  deux, 
ont  en  général  une  longueur  de  8  à  16  centimètres  représen- 
tant à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  des  tenons,  une  lar- 
geur de  lih  10  centimètres,  une  profondeur  de  1  à  4  cen- 

« 

(4)  VilruTe,  Archit.,  IV,  7. 


2ft  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

timètres.  Il  y  en  a  quelqaes-unes  de  plus  longaes  et,  dans  ce 
cas,  proportionnellement  plus  larges  et  plus  profondes.  Il  y 
en  a  d'autres  an  contraire ,  surtout  du  côté  des  fronts  et  re- 
dans de  Touest,  qui  sont  plus  étroites  et  plus  allongées. 
Celles-ci  se  voient  particulièrement  sur  des  pierres  moins 
grandes,  plus  carrées,  et  paraissent  caractériser  une  retouche 
on  une  réparation  du  mur,  réparation  faite  en  d'autres  condi- 
tions de  temps  et  de  travail  que  celles  de  la  première  surélé- 
vation du  mur  à  tenons  de  bois  sur  les  rocs  bruts  et  les  quar- 
tiers de  roche  provenant  de  la  primitive  enceinte. 

M.  Schweighœuser ,  dans  le  fragment  de  son  Rapport  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  publié  par  M.  Ra- 
venez  et  inséré  dans  la  traduction  de  Schœpflin,  convient 
qu'en  général  le  mur  occidental  lui  a  paru  plus  régulier  que 
le  mur  oriental;  mais  il  ne  veut  attribuer  cette  différence  qu'à 
l'obligation  d'aller  chercher  de  ce  côté  les  pierres  plus  loin,  ce 
qui  aurait  obligé  à  les  tailler  davantage  (1).  Celte  régularité 
plus  grande  du  mur  occidental  ne  serait-elle  pas  plutôt  la 
preuve  ou  au  moins  l'indice  que  le  mur  a  des  époques  diffé- 
rentes de  construction?  L'enceinte  antérieure  à  l'appareil  à 
entailles  parait  a¥oir  été  beaucoup  plus  rétrécie  du  côté  de 
l'ouest,  surtout  dans  le  compartiment  central,  et  n'être  pas 
allée  plus  loin  que  les  rochers  de  l'étranglement  de  la  crête 
entre  la  Bloss  et  la  plate-forme  où  s'élèvent  aujourd'hui  les 
bâtiments  de  Ste. -Odile;  au  contraire,  le  mur  à  entailles  est 
descendu  de  ce  côté  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  mon- 
tagne, ce  qui  s'explique  parla  nécessité  de  protéger  l'en- 
trée des  deux  voies  dans  l'enceinte  et  d'y  enfermer  la  source 
dite  aujourd'hui  fontaine  de  St. -Jean,  ainsi  qu'un  terrain 
assez  vaste  pour  contenir  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  réfugiés  (la  Kantz-matt  ou  Kanzel-matt). 

(1)  Schœpflin,  édition  Ravenb,  t.  III,  p.  106. 
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MoD-8enlemeDt  le  niiir  occidental  nous  paraît ,  principale- 
ment là  où  il  descend  sur  les  pentes,  postérieur  anx  premiers 
agencements  des  rochers  qni  forment  la  base  on  l'assise  infé- 
rieure da  mor  oriental,  mais  dans  qnelqaes-unes  de  ses 
parties ,  le ,  par  exemple ,  où  il  est  formé  de  moins  grandes 
pierres,  il  nous  paraît  n'être  plus  du  même  jet  que  celui-ci 
et  devoir  être  considéré  comme  le  produit  d'une  réparation 
de  ce  dernier,  soit  par  suite  de  quelqu'éboulement,  soit  par 
suite  de  brèches  faites  par  l'ennemi.  Ce  ne  serait  là,  toutefois, 
que  l'exception;  car,  même  du  côté  de  l'ouest,  on  trouve  beau- 
coup de  parties  du  mur  parfaitement  semblables  aux  plus 
belles  assises  de  grandes  pierres  qni  couronnent  les  rochers  à 
Test,  au  nord  et  au  sud. 

L'épaisseur  du  mur  est  de  près  de  2  mètres  sur  presque 
tout  le  parcours ,  cependant  il  y  a  des  points  où  ce  qui  reste 
des  assises  supérieures  semble  indiquer  une  épaisseur  moins 
grande,  mais  toujours  au  moins  d'un  mètre.  Les  rangées  de 
pierres  sont  le  plus  ordinairement  au  nombre  de  deux ,  de 
trois  ou  de  quatre,  suivant  la  grandeur  de  ces  matériaux  et  se- 
lon le  degré  d'élévation  des  assises.  Il  faut  remarquer  que 
notre  Beidenmauer  ne  présente  pas ,  comme  d'autres  murs 
antiques ,  de  simples  parements  en  pierre  de  taille  avec  rem- 
plissage intérieur  de  blocages  ^  mais  qn'il  est  plein  ou  formé 
entièrement  de  grandes  pierres.  Toutefois,  entre  les  blocs 
d'inégale  dimension,  on  aperçoit,  tant  sur  les  côtés  extérieurs 
qu'à  l'intérieur  du  mur,  quelques  pierres  moins  grandes  et 
même  des  moellons  sans  entailles  et  sans  traces  de  mortier, 
dont  on  parait  s'être  servi  pour  combler  les  intervalles  de  celles 
des  grandes  pierres  équarries  les  moins  bien  appareillées. 

Quanta  la  hauteur  du  mur,  il  est  difficile  de  la  déterminer, 
car  nulle  part  il  ne  parait  avoir  conservé  son  assise  supé- 
rieure; mais  il  en  reste  des  tronçons  gardant  encore  3  à 
k  mètres  de  haut.  Celui  qui  couronne  la  brisure  de  l'en- 
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ceinte  près  do  Stoll-Hafen  et  qoelqoes  autres  tronçons  , 
appartenant  pour  la  plupart  aux  développements  du  mur 
occidental,  sont  encore  remarquables  par  leur  élévation. 
L'ensemble  de  cette  construction  est  tellement  imposant  et 
gigantesque  qu'on  est  fondé  à  croire  à  une  hauteur  propor- 
tionnée au  reste  du  travail ,  hauteur  qui  devait  ^aler  celle 
des  plus  hauts  murs  connus  de  l'antiquité.  Il  est  probable 
que,  là  où  les  rochers  formaient  les  assises  inférieures  de  la 
courtine ,  les  assises  de  pierres  de  taille  à  queue  d'aronde 
étaient  moins  surélevées;  mais  on  peut  conjecturer  que  par- 
tout,  tantôt  en  employant  les  rochers,  tantôt  en  amassant  ï 
leur  défaut  un  plus  grand  nombre  d'assises  de  pierres,  l'art 
des  ingénieurs  avait  su  donner  à  l'enceinte  la  même  élévation. 

L'énorme  quantité  de  pierres  à  entailles  qui  jonchent  les 
flancs  des  monts  couronnés  par  l'enceinte,  et  la  probabilité  de 
l'emploi  d'un  grand  nombre  d'autres  à  des  constructions  pos- 
térieures de  plusieurs  siècles ,  telles  que  celles  de  Hohenbourg 
et  de  Niedermunster,  et  des  châteaux  de  Dreystein,  de  Bird- 
kenfelset  de  Hagel-Schloss  situés  à  proximité,  donnent  lieu  de 
supposer  une  hauteur  bien  supérieure  aux  15  pieds  que  lui 
mesure  Dom  Peltre  (1). 

L'état  actuel  de  conservation  du  mur  est  aujourd'hui  à 
peu  près  encore  ce  qo'il  était  du  temps  de  Schœpflin ,  de 
Silbermann,  de  Grandidier,  de  Pfeffinger  et  de  Schweig- 
bceuser  ;  de  nombreuses  pierres  ont  pu  s'en  détacher,  mais 
leur  chute  regrettable  n'a  rien  changé  à  l'aspect  général  du 
monument;  seulement  il  faut  chercher  avec  plus  de  peine  ses 
parties  les  mieux  conservées  et  les  plus^  caractérisées. 

Si  l'on  s'y  rend  par  la  voie  pavée  d'Oitrott,  voie  qui  depuis 
quelques  années  a  beaucoup  plus  souiïert  de  dégradations  que 
le  mur  même,  mais  qui  ne  reste  pas  moins  le  chemin  le  plus  à 

(i)  Peltre^  Vit  dé  sainte  OdiU,  cb.  xui,  p*  153. 
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recommander  an  arcbéologoes  pour  rascenslon  de  la  mon- 
tagne, il  ne  faut  point  passer  Tamas  de  rochers  appelé  Stoll- 
Hafen  sans  explorer  les  parties  de  l'enceinte  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche.  Celle  au  nord-est  surtout  mérite  d'être  étudiée  ^  elle 
permettra  d'observer  en  passant  l'entrée  de  la  voie  dans  l'en- 
ceÎDte  an  peu  au-dessus  de  la  brisure  du  mur  par  où  passe 
aujourd'hui  le  chemin. 

A  cette  occasion,  il  y  a  lieu  de  recommander  aussi  d'éviter 
le  sentier  plus  ombreux  et  plus  agréable  qui  monte  à  côté  de 
la  VfHe,en  la  laissant  à  la  droite  du  pèlerin  en  route  pour  Ste.- 
Odile.  Les  premières  traces  bien  caractérisées  de  la  voie  se 
trouveront  après  avoir  dépassé  d'environ  un  kilomètre  le  petit 
oratoire  de  St.-Gorgon,  dernier  reste  du  prieuré  fondé  par 
Berrade  de  Lansperg.  Un  peu  plus  haut  se  rencontre  un 
autre  reste  de  pavé  qui  a  presque  les  douze  pieds  de  large 
voulus  par  Hygin  et  qui  se  compose  de  grands  blocs,  sinon 
de  cubes,  servant  à  la  fois  de  summa  cntsta  et  de  rudus  ; 
car,  ainsi  que  le  lait  remarquer  Eumène,  les  voies  militaires 
romaines  dans  les  montagnes  n'avaient  pas  la  régularité,  les 
triples  ou  quadruples  couches,  la  largeur  et  la  ligne  droite 
des  grandes  voies  publiques  de  la  plaine  (1). 

Cette  voie  d'Ottrolt ,  qu'il  est  plus  difficile  de  reconnaître 
une  l(MS  dans  l'enceinte,  pousse  d'abord ,  sur  ce  point  de  son 
parcours,  asseï  à  l'ouest  pour  faire  presque  toucher  à  une 
antre  partie  très-remarquable  du  mur,  ainsi  qu'à  la  coupure 
ou  mur  transversal  séparant  l'enceinte  centrale  de  l'enceinte 
septentrionale.  Les  pierres  qui  forment  ce  mur  transversal  ont 
le  même  caractère  que  celles  de  l'enceinte  ;  mais  on  peut  y 
remarquer  quelques  entailles  trop  étroites  pour  avoir  servi  à 
des  tenons  en  bois,  et  qui  devaient  s'adapter  à  des  crampons 
de  fer  ou  de  bronze,  mode  de  jointures  plus  coûteux^  qui  n'a 

(1)  Eamèoe,  in  Grat,  aet.  Constant, ,  cap,  vu. 
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pa  être  employé  sar  notre  montagne  que  poar  des  retouches 
urgentes ,  et ,  probablement ,  long-temps  après  l'emploi  des 
tenons  de  bois. 

Ce  mnr  transversal  entre  Tenceinte  centrale  et  l'enceinte 
septentrionale  est  d'environ  60  mètres  de  long ,  assez  difficile 
à  suivre  à  cause  des  taillis  et  des  décombres.  L'autre  mur 
transversal,  entre  Tenceinte  centrale  et  l'enceinte  méridionale, 
est  plus  facile  à  reconnaître  et  plus  long  du  double  environ 
sinon  même  plus.  Il  n'est  pas  seulement  artificiel  comme 
l'autre,  mais  sa  partie  avoisinant  le  sommet  de  la  montagne 
a  une  base  de  rochers  ou  plutôt  de  quartiers  de  roche  irré- 
guliers et  sans  entailles. 

C'est  ce  mur  transversal  du  sud  que  Pfeffinger,  sur  la  foi  de 
la  carte  de  1603  ^  a  pris  pour  des  traces  de  casernes  ou  de 
magasins  (1),  et  dont  Schweighœuser  a  signalé  le  premier  le 
véritable  caraaère. 

On  sait  que  l'enceinte  centrale ,  surtout  au  point  avoisinant 
le  mur  de  séparation,  offre  sur  sa  partie  la  plus  élevée,  et  à 
peu  près  à  mi-chemin  de  St&-Odile  àla  Bloss,  des  groupes  de 
rochers  aux  formes  bizarres  que  dans  le  pays  on  a  surnommés 
les  BeckenfeUen  (roches  des  Boulangers),  parce  qu'ils  figurent 
assez  bien  des  pains  ronds  superposés,  configuration  qui 
s'explique  par  la  décomposition  circulaire  du  roc ,  mais  qui 
ne  laisse  pas  que  de  leur  donner  beaucoup  d'analogie  avec 
les  pierres  vacillantes  ou  divinatoires  des  Celtes  ;  ce  qui , 
pour  le  rappeler  en  passant,  est  un  indice  de  plus  de  la  con- 
sécration religieuse  de  la  montagne  avant  la  construction  ou 
Fachèvement  du  mur  païen. 

De  ce  point  au  Mennclstein ,  le  mur  oriental  couronne 
toutes  les  sinuosités  de  la  montagne ,  ayant  presque  partout 
pour  base  des  rochers  à  pic  et  se  montrant  tout  artificiel  dans 

(i)  PfetBoger ,  page  15. 
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les  intenralles  où  ce  concours  de  rochers  lui  manque.  Un  peu 
avant  d'arriver  an  Mennelstein ,  et  à  peu  près  vis-à-vis  de 
l'avancée  dite  Handschaab,  il  semble  avoir  eu  un  dégagement 
on  une  poterne  prot^^  par  doux  rochers  formant  chemin 
couvert 

yi^Le  MermeUteitt  auquel  on  arrive  ensuite,  soit  en  suivant  le 
mur,  soit  directement  depuis  l'enceinte  centrale  par  un 
chemin  formé  de  roches  aplaties  à  fleur  du  sol,  est ,  comme  le 
StoU^HafeTty  un  groupe  de  rochers  agencés ,  dont  quelques 
détails  semblent  se  rattacher  aux  souvenirs  druidiques ,  mais 
qui,  à  l'époque  de  la  construction  ou  du  plus  grand  dévelop- 
pement du  mur,  eut  nécessairement  son  rôle  dans  ces  travaux 
de  défense  et  en  fut  le  bastion  ou  la  tour  avancée  au  sud-est. 
On  n'aurait  pu  choisir  une  meilleure  place  pour  une  speculm 
destinée  à  observer  la  partie  de  la  plaine  où  les  établissements 
des  Triboques  et  ceux  des  Sequanes  confinaient 

Le  Wachtstein  et  le  Schaffstein  auxquels  on  parvient  sur 
le  front  le  plus  au  sud  sont,  le  premier  un  énorme  rocher  de- 
bout un  peu  en  dehors  de  l'enceinte ,  le  second  une  plate- 
forme de  rochers  agencés  comme  ceux  du  Mennelstein,  mais 
moins  imposants.  L'un  et  l'autre  ont  dû  avoir  aussi  et  tour  à 
tour  leur  rôles  religieux  et  défensifs.  Le  rédacteur  de  cette 
note  ne  doit  pas  s'arrêter  ici  sur  le  premier  de  ces  rôles  ; 
quant  au  second,  le  nom  du  Wachtstein  le  rappelle  (pierre 
de  garde).  Ces  rochers  étaient,  comme  ceux  du  Mennelstein^ 
les  tours  ou  bastions  de  ce  côté  de  la  courtine.  Et  sur  tout  le 
parcours  de  Tenceinte  on  dirait  que  les  ingénieurs  prirent  k 
tâche  d'employer  ainsi  les  groupes  ou  les  plates-formes  de 
rochers  à  tenir  lieu  des  tours  usitées  pour  les  fortifications 
vulgaires. 

Du  Wachtstein  y  que  l'on  nomme  aussi  Wachtelstein  (la 
pierre  aux  Cailles),  vous  allez  à  l'angle  sud-ouest  du  mur  qui 
forme  sur  ce  point  une  sorte  d'ouvrage  à  corne  ou  de  saillie  à 
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angle  rentraot  trèf-fNroDoncé.  Après  avoir  fait  vingt-cinq 
à  trente  pas  en  detiors  et  à  droite  de  i'ai^le  sud-ouest  du 
mur  et  par  conséquent  dans  le  prolongeaient  de  Tooest  au 
nord,  on  se  trouve  devant  les  deux  groupes  de  rochers  que 
Schweighœuser  désigne  sous  le  nom  de  monuments  druidiques. 
Le  premier,  formé  de  deux  grandes  roches  placées  parallèle- 
ment ,  fermées  à  un  bout  par  une  troisième  roche  qui  laisse 
entr*elles  un  étroit  couloir  ou  conduit  et  couvertes  par  on 
autre  monolithe  semblable  à  une  taUe  ou  à  un  toit  plat, 
pourrait  sans  doute  être  considéré  comme  le  résultat  de  quel- 
que jeu  de  la  nature  si  ses  parois  n'avaient  pas  tant  de  régu- 
larité et  si  même  Tune  d'elles  ne  présentait  pas  deux  blocs  de 
rochers  alignés. 

L'autre  groupe ,  à  peu  près  semblable  au  premîery  a  on 
couloir  qui  devait  être  en  communication  avec  l'étroite  ouver- 
ture du  fond  de  cekii-ci»  Ses  parois  sont  si  régulières  qu'on 
les  dirait  taillées. 

Il  est  diflCidle  de  s'expliquer  l'existence  de  ces  allées  cou- 
vertes en  dehors  de  l'enceinte  et  à  si  peu  d'éloignement  de 
celle-cL  Se  rattacheraient-elles  aux  tumuli  que  l'on  croit 
avoir  récemment  découverts  sur  la  Blossl  Dans  ce  dernier  cas, 
il  n'y  aiu-ait  pas  à  s'en  occuper  à  propos  de  la  iZ\  question  du 
programme. 

Ces  deux  groupes  de  rochers  ne  peuvent  non  plus,  comme 
paratt  le  croire  l'auteur  d'un  ouvrage  encore  assez  récent  sur 
les  anciennes  fortifications  des  Vosges  (1),  avoir  été  l'entrée  de 
la  voie  méridionale  ou  de  Barr  dans  l'enceinte  ;  car  cette  voie, 
très-facile  encore  à  reconnaître ,  passe  assez  loin  au-dessous 
d'eux  et  aborde  l'enceinie  plus  au  nord-ouest 

Si  donc  ces  monuments  sont  d'origine  druidique,  il  est 

(1)  Voyei  Touvri^fti  <le  Ift.  Schneider»  Bêiînrge  «c  den  tUtm  Mefmti- 
gungtn  in  den  Vogu$K* 
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probable  qu*ib  ont  été  plus  tard  employés  poar  b  défense  de 
la  montagne,  et  reliés  au  mur  par  une  jetée  semblable  à  celle 
qui  y  reliait  le  Wachtstein.  Ils  auraient  eu  la  même  destination 
que  ce  monolithe ,  celle  de  servir  de  YÎgie  on  de  corps-de« 
garde  a?ancé,  et  seraient  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  cet  art 
de  s'assimiler  les  groupes  de  rochers  tant  naturels  qu'artificiels 
que  les  constructeurs  de  Tenceinte  surent  pratiquer  et  qui , 
ainsi  que  Ton  vient  de  le  faire  remarquer  ci-dessus,  ménageait 
de  distance  en  distance  au  mur  l'équivalent  de  ces  tours  dont 
l'absence  étonnait  Schweighœuser  (1),  ou  lui  donnait  lieu  de 
douter  de  la  destination  militaire  de  l'enceinte. 

Peu  après  l'échancrure  du  mur  en  arrière  de  ces  curieux 
monuments  l'enceinte  décrit  une  grande  pointe  à  l'ouest  et 
reçoit  vers  l'extrémité  la  plus  au  sud-ouest  de  cette  courtine  la 
voie  pavée  dite  deBarr,  qui  s'avance  ensuite  en  diagonale 
jusqu'au   mur  transversal.  L'angle  le  plus  voisin  de  cette 
entrée  de  la  voie  de  Barr  se  relie  au  côté  parallèle  du  mur  par 
une  autre  courtine  presque  droite.  Toute  cette  parlie  de  la 
ligne  occidentale  montre  le  mélange  des  fragments  de  roches 
sans  entailles  et  des  blocs  équarris  à  entailles  pour  tenons  de 
bois  ;  les  premiers  forment  toujours  les  assises  inférieures , 
mais  bientôt  ils  disparaissent  ou  à  peu  près  et  font  place  à  des 
assises  de  pierres  de  taille ,  ne  s'appuyant  plus  que  d'espac« 
en  espace  à  des  rochers  en  saillie  ou  pointe  de  redan.  C'est  la 
partie  de  l'enceinte  aux  moins  grandes  pierres,  et  où  les 
entailles  varient  le  plus  de  longueur  et  de  largeur.  On  marche 
ainsi  du  sud-ouest  au  nord-ouest  en  décrivant  plusieurs  zig- 
zags ou  configurations  de  redans,  et  en  ayant  à  ses  pieds  en 
dehors  du  mur  de  profonds  ravins.   C'est  dans  ce  parcours 
qu'on  passe  à  peu  de  distance  des  ruines  castrales  de  fiirken-^ 
feb  et  de  Dreystein  ,  dont  la  dernière  (lesTrois-Pierres)  doit 

(i)  Voyei  page  7  de  VÉnumération  du  vMnMmentt  du  Bat-RhituiSài, 
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sans  doQte  sod  origine  à  ce  triple  groupe  de  rochers  qaî ,  relié 
par  des  travaux  de  main  d'hommes ,  put  servir  à  Téublis- 
sement  d'une  vigie  avant  de  voir  couronner  deux  de  ses 
ctmes  par  les  créneaux  de  la  féodalité. 

Noos  venons,  pour  arriver  au  point  de  l'enceinte  en  regard 
de  Dreystein ,  de  dépasser  le  mur  de  séparation  entre  l'eU'* 
ceinte  centrale  et  l'enceinte  septentrionale,  et  nous  voici  sur  la 
portion  de  cette  dernière  qui ,  à  partir  du  mur  transversal  ^ 
se  prolonge  à  l'ouest  vers  la  pointe  ou  avancée  du  Hagel^ 
Schloss. 

Cette  partie  de  l'enceinte  septentrionale  offre  plus  d'une 
interruption  du  mur  et  se  laisse  reconnaître  avec  assez  de 
peine.  Beaucoup  de  ses  pierres  ont  pu  être  prises  pour  la 
construction  ou  la  réparation  des  châteaux  de  Dreystein  et  do 
Hagel-^ehlois  ;  d'autres  gisent  au  fond  des  précipices  Enfin 
on  parvient  à  l'extrémité  la  plus  au  nord  où  une  profonde 
tranchée  creusée  dans  le  roc  sert  de  fossé  de  séparation  entre 
le  mur  païen  et  le  premier  des  deux  mamelons  sur  lesquels 
se  dressent  les  ruines  de  ce  château  de  la  Grêle  (Hagel- 
Schloss),  qui  dispute  à  deux  autres  châteaux  de  ce  groupe  de 
montagnes  les  noms  de  Waldberg  et  de  Kagenfels. 

La  coupure  des  rochers  entre  le  plateau  et  la  ruine  castrale 
pourrait  sans  doute  être  contemporaine  de  l'époque  féodale, 
mais  elle  témoigne  d'une  telle  vigueur  d'exécution  qu'on 
serait  tenté  de  l'attribuer  aux  mêmes  mains  qui  élevèrent 
notre  gigantesque  enceinte  à  pierres  équarries.  Peut-être  y 
avait-il  là  une  spécula,  romaine ,  métamorphosée  par  la  suite 
en  burg  du  moyen-âge? 

En  suivant  la  coupure  en  face  du  château ,  on  rejoint  assez 
vite  le  cêté  en  de  l'enceinte  septentrionale.  Ce  côté  est  plein 
d'intérêt  :  d'abord  ce  ne  sont  que  roches  brutes  sans  aucuns 
restes  de  mors  à  pierres  à  entailles  ;  mais  bientôt  ces  dernières 
reparaissent  et  se  relèvent  en  grandioses  assises,  qui  ne  tardent 
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pas  à  quitter  les  escarpements  da  plateau  pour  descendre  les 
premières  pentes  de  la  colline  du  Bagel-Thal  et  remonter,  de 
l'antre  côté,  vers  Tétranglement  du  Homburger-Berg.  Cette 
partie  du  mur ,  tout  artificielle,  est  d'une  hardiesse  singulière, 
c'est  le  plus  long  parcours  de  l'enceinte  où  l'amour  de  la  ligne 
droite  ait  pu  faire  abandonner  les  contours  de  la  montagne. 
Elle  vient  s'appuyer  sur  un  groupe  de  rochers  qui  la  clôt  au 
sud-est  9  du  côté  du  Homburger-Berg ,  et ,  si  cette  dernière 
montagne  a  jamais  fait  partie  ou  dû  faire  partie  de  l'enceinte, 
elle  pouvait  en  être  le  mur  de  séparation. 

Après  avoir  doublé  cette  espèce  de  promontoire  qui  sur- 
plombe le  vallon  de  SL-Nabor  ou  de  St.-Gorgon ,  le  mur,  in- 
terrompu à  de  fréquents  intervalles  par  des  amas  de  grandes 
roches,  décrit  une  courtine  presque  droite  jusqu'à  ce  magni- 
fique groupe  du  SioU-Hafen,  près  duquel  débouche  dans  l'en- 
ceinte la  voie  pavée  d'Ottrott  et  qui  prêta ,  selon  toute  appa- 
rence, à  ce  débouché  de  la  voie  l'appui  de  ses  grandes  masses 
de  rochers  bizarrement  agencés.  De  ce  côté,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  fait  remarquer ,  les  assises  du  mur  sont  de  toute  beauté. 

A  présent  nous  avons  parcouru  tout  le  développement  de 
l'enceinte  dont  la  longueur  en  ligne  droite  serait ,  suivant 
Schweighœuser,  de  3,070  mètres,  mais  dont  les  sinuosités 
donnent  un  circuit  de  plus  de  10,000  mètres.  Schœpflin , 
Grandidier,  et  d'après  eux,  Pfefîînger  lui  assignent  un  tour 
de  9,350  toises  ou  56,100  pieds;  et  suivant  l'opinion  des  deux 
derniers  de  ces  auteurs ,  l'enceinte  pouvait  contenir  facile- 
ment 50,000  hommes.  M.  Jacques  Schneider  lui  a  mesuré 
une  étendue  de  2,500  toises  de  Prusse ,  et  la  faculté  de  con- 
tenir au  moins  30,000  hommes.  Il  faut  être  très-bon  marcheur 
et  presqu'intrépide  marcheur  pour  ne  mettre  que  trois  heures  à 
bire  le  tour  du  Heidenmauer ,  et  eucore  faudrait-il  marcher 
sans  s'arrêter  :  ce  qui  est  à  peu  près  impossible  à  cause  de  la  dif- 
ficulté de  certains  passages»  et  ce  qui  serait  plutôt  une  course  au 
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clocher  qu'âne  exploration  archéologique.  Pour  qui  veut  sé- 
rieusement interroger  toutes  les  parties  de  I*enceinte ,  en  ob- 
server les  dlflérences  et  ne  pas  juger  à  première  vue ,  on 
ne  craint  pas  d'affirmer  qu'il  faut  au  moins  tout  une  journée 
de  marche  laborieuse  et  même  quelquefois  périlleuse. 

Pour  gagner  la  saillie  de  l'enceinte  centrale  où  la  tradition 
veut  qu'uu  castetlum  romain  ait  précédé  le  monastère  méro- 
vingien, on  peut  suivre,  à  partir  du  Stoll-Hafen,  ce  qui  reste 
de  Tancienne  voie  pavée  d'Ottrott  en  marchant  de  Test  à  l'ouest, 
puis  eu  se  dirigeant  au  sud  vers  le  petit  bassin  carré,  en  grandes 
pierres  semblables  à  celles  du  mur  que  l'on  désigne  par  le 
nom  de  fontaine  de  St. -Jean.  La  voie  abordait  ensuite  le  pla- 
teau en  montant  presque  parallèlement  à  la  voie  intérieure  on 
de  Ste. -Odile  au  Mennelstein.  Pour  cette  entrée  sur  le  pla- 
teau ,  elle  se  réunissait  à  la  voie  venant  de  la  vallée  de  Barr  ou 
du  sud  au  nord,  et  elle  était  séparée  du  point  d'entrée  du 
chemin  du  Mennelstein  ou  de  la  Bloss  par  un  énorme  rocher 
qui^  avec  le  concours  de  deux  autres  placés  à  droite  et  à  gauche, 
figurait  un  double  chemin  couvert  De  profondes  et  très-larges 
entailles  pour  poutres  ou  barres  de  fermeture  se  voyaient 
sur  ces  rochers,  et  celles  de  la  jonction  des  voies  d'Ottrott  et 
de  Barr  étaient  surtout  répétées  et  imposantes.  On  peut  re- 
gretter sans  doute  que  la  nécessité  de  faire  aboutir  la  route 
nouvelle  n'ait  pas  permis  de  conserver  ces  passages  étroits  et 
le  double  couloir  de  rochers  qui  les  protégeait  ;  mais  si  l'effet 
pittoresque  en  souffre  ,  ce  qui  reste  suffit  à  l'antiquaire  pour 
reconnaître  parfaitemeni  la  direction  des  deux  chemins  et 
leur  point  d'arrivée  sur  le  plateau. 

Une  fois  sur  le  plateau,  vous  ne  rencontrez  plus  d'autres 
murs  que  ceux  du  couvent  et  de  ses  dépendances.  Ce  n'est  pas 
étonnant ,  et  cela  n'infirme  en  rien  la  tradition  du  castetlum. 
Les  solitudes  savent  toujours  mieux  que  les  lieux  habités  garder 
les  vestiges  des  temps  antiques.  D'ailleurs,  dans  ces  construc- 
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tkms  et  CCS  remaniements  du  moyen-âge  et  des  temps  mo- 
dernes, plas  d'une  pierre  atteste  par  ses  dimensions  une  des- 
tination antérieure  à  son  emploi  actuel  ou  ^  ses  emplois  de 
l'époque  abbatiale.  Il  suffit  aussi  de  suivre  la  cbarmante  pro- 
menade do  bas  des  rochers  pour  se  convaincre  de  leur  agen- 
cement en  des  temps  très-reculés ,  soit  pour  servir  aux  céré- 
monies des  cultes  antérieurs  à  la  fusion  gallo-romaioe ,  soit 
pour  rendre  plus  inaccessible  le  casiellum  ou  le  burgus  ou 
au  moins  la  spécula  d'où  les  préposés  des  Césars  pouvaient 
observer  la  ligne  du  Rhin  depuis  le  Mons  Briîiacus  jusqu'à 
Ârgentoratum ,  et  surveiller  la  plaine  colonisée  par  les  Tri- 
boqnes. 

Ceci  nous  mène  à  la  dernière  proposition  de  la  15*.  ques- 
tion du  programme:  Quelles  cames  probables  ont  motivé  la 
construction  du  mur  païen  f 

Nous  avons  indiqué,  en  commençant,  celles  de  ces  causes 
qui ,  avant  la  conquête  romaine ,  ont  pu  motiver  d'abord  la 
construction  d'enceintes  religieuses  sur  les  trois  principaux 
groupes  on  compartiments  naturels  de  la  montagne,  et  Eure 
ensuite  substitue^  à  ces  cromlechs  une  enceinte  continue  de 
quartiers  de  roches  amoncelés  pour  servir  à  la  fois  de  lieu 
d'assemblée  et  de  refuge. 

Ce  refuge,  fortifié  comme  les  populations  de  race  celtique 
savaient  ou  pouvaient  fortifier,  devait  être  encore  en  assez 
bon  état  torque  Titus  Labienus  soumit  et  probablement  acheva 
de  refouler  outre  Vosges  les  Médiomatriques*  Ce  lieutenant  de 
Jules  César  put  juger  utile  de  faire  garder  par  un  poste  dé- 
taché  le  point  central  du  refuge,  soit  pour  en  chasser  le  col- 
lège de  Druides,  qpi  peut-être  y  avaient  un  établissement 
permanent ,  soit  pour  empêcher  que  reiictdnte  ne  servit  de 
l^ace  d'armes  aux  ennemis  des  Romains.  Dès  cette  époque,  un 
petit  fort  romain  aurait  donc  eu  sa  raison  d'être  sur  le  plateau 
ée  Ste.-Odik. 
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Sous  Auguste  et  sartoot  sous  Tibère,  les  probabilités  en  fa- 
veur de  rétablissement  d'un  poste  permanent  sur  des  points 
de  Tenceinte  sont  plus  fortes  encore  ;  car  il  fallait  faire  perdre 
aux  habitants  delà  Gaule  Thabitndede  se  donner  rendez-vous 
dans  leurs  anciennes  places  d'armes.  Cette  petite  garnison 
romaine  laissée  sur  la  montagne  ne  pouvait  occuper  toute  Ten- 
ceinte,  et  elle  dut  se  cantonner  sur  le  point  le  plus  facile  à 
défendre ,  en  séparant  artificiellement  la  partie  qu'elle  se  ré- 
servait Or ,  il  est  facile  de  reconnaître  encore  des  traces 
d'une  coupure  artificielle  qui  séparait  du  reste  de  l'enceinte 
l'extrémité  septentrionale  du  plateau  central 

Cette  extrémité  formait  nécessairement  comme  une  cita- 
delle particulière ,  protégée  de  trois  côtés  par  des  rochers  à 
pic  de  la  hauteur  de  17,  19  et  même  de  21  à  23  mètres. 
L'emplacement  est  assez  vaste  pour  avoir  pu  servir  à  rétablis- 
sement d'un  castellum  dès  le  P'.  siècle  de  la  conquête  ro- 
maine ;  des  monnaies  impériales  de  ce  siècle  trouvées  aux 
environs  ou  dans  l'intérieur  du  couvent ,  d'après  ce  que  rap- 
portent Peltre  et  Albrecht,  militent  en  faveur  de  cette  première 
fortification  de  l'extrémité  du  plateau  central  parles  Romains, 
fortification  que  l'état  de  la  Gaule ,  mal  soumise  encore  et 
agitée  par  les  Druides,  sufiit  pour  justifier,  dès  qu'on  ad- 
met un  refuge  gaulois  préexistant  sur  la  montagne. 

Ce  dernier  aurait  pu  recevoir  sa  première  appropriation 
romaine  et  se  relier  plus  régulièrement  au  castellum  de  Tex- 
trémité  nord-est  du  plateau  central,  lorsque  les  légions,  rebelles 
\  Vespasien  pendant  l'insurrection  de  Civilis ,  vinrent  établir 
leur  camp  sur  les  confins  des  Médiomatriques  et  probablement 
entre  ces  derniers  et  les  Triboques.  Ceux-ci  les  suivirent,  au 
rapport  de  Tacite  (1) ,  lorsqu'elles  se  rendirent  ^  après  la  dé- 


(i)  Tacite,  Annal.  ^  lib.  I,  cap.  vi  (  t.  I,  p.  126  de  Tédition  de 
Dotlevllle). 
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faite  de  CiTilis ,  aa  cainp  de  Gerialis ,  près  de  Trêves.  Pour 
avoir  pu  en  effet  se  faire  suivre  par  les  Triboques  »  établis  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Basse-Alsace,  il  fallait 
que  ces  légions  fussent  à  leur  portée  et  eussent  à  traverser 
leur  pays  :  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  leur  camp  se  fût 
trouvé  de  l'autre  côté  des  Vo^es  et  dans  les  environs  de  Metz. 
On  comprend  qu'un  refuge  gaulois»  déjà  célèbre  sans  doute  à 
cette  époque»  ait  pu  paraître  aux  troupes  rebelles  une  excellente 
position  pour  rester  en  dehors  des  opérations  militaires  et  ne 
faire  cause  commune  ni  avec  le  général  envoyé  par  l'Empereur, 
ni  avec  les  Belges  insurgés.  Les  chefs  que  se  donnèrent  ces 
liions  après  leur  révolte  purent,  dans  ce  cas ,  avoir  intérêt  à 
faire  réparer  les  anciens  remparts  desMédiomatriques  et  k  les 
mettre  en  formidable  état  de  défense^  soit  pour  résister  k 
l'armée  de  Gerialis ,  soit  pour  lui  en  imposer  et  se  préparer 
les  moyens  d'obtenir  de  meilleures  conditions. 

Mais  c'est  surtout  à  partir  de  la  décadence  romaine  sur  le 
Rhin  que  le  refuge  gaulois  dut  se  relever  et  retrouver  plus 
d'importance.  Lorsque  les  terres  décumates  de  la  rive  droite 
du  grand  fleuve,  successivement  ravagées  et  conquises  par  les 
barbares^  eurent  mis  les  établissements  des  Triboques  sous  le 
coup  de  menaces  incessantes  d'invasion,  ceux-ci  durent  se 
souvenir  de  l'ancien  refuge  des  Médiomatriques  dépossédés  par 
eux.  A  leur  tour,  le  prestige  romain  leur  faisant  défaut,  ils 
furent  obligés  de  jeter  les  yeux  sur  les  Vosges  pour  y  cher- 
cher des  emplacements  où  mettre  y  à  l'abri  des  ennemis  de 
l'Empire,  leurs  familles,  leurs  esclaves,  leurs  meubles  et 
leurs  troupeaux.  Les  places  fortes  régulières  A' Argenioratwn 
et  à^Helvetuâ  ne  pouvaient  leur  o&nr  qu'une  protection  in- 
snffisante ,  et  de  plus  en  plus  il  fallait  prévoir  le  moment  où  la 
plaine  entre  Vosges  et  Rhin  serait  envahie.  Dès  la  dernière 
moitié  du  111*.  siècle  de  notre  ère,  des  hordes  de  Franks,  de 
Burgondes  et  surtout  d'Alemans  avaient  pu  parvenir  jusqu'au 
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pied  des  Vosges  après  avoir  repoossé  les  garnisons  impériileB 
espacées  le  long  da  Rhin ,  et  avoir  sn  passer  entre  leurs  inter* 
valles.  Eloignées  pendant  quelques  années  par  le  bras  patrio- 
tique du  César  gaulois  Posthumus,  mais  rappelées  ensuite 
par  lui-même  pour  lui  servir  d'auxiliaires  contre  Gallien , 
elles  avaient  appris  à  connaître  le  chemin  des  riches  planta- 
tions des  Triboqucs  et  des  Seqoanes. 

Alors  le  Oui  des  peuples  d*outre  Rhin  menaçant  de  nou- 
veau la  rive  gauche  du  fleuve  comme  avant  la  conquête  ro- 
maine ,  les  refuges  des  montagnes  redevenos  nécessaires  forent 
restaurés  plus  ou  moins  parfaitement  pour  abriter  les  posses- 
seurs du  sol  contre  les  envahisseurs.  Le  génie  romain  vint 
prêter  aide  k  ces  restaurations  des  anciennes  enceintes  «  et 
sous  son  impulsion  les  murs  se  relevèrent  dans  de  meiiieuret 
conditions  d*art  et  de  défense. 

C'est  au  règne  de  Maximien-Hercule  que  M.  Schweîghoraser 
préfère  attribuer,  soit  le  rétablissement  de  Tancien  refage 
abandonné  pendant  les  premiers  siècles  de  Tadminlstratioii 
romaine,  soit  la  construction  d'une  forteresse  permanente  sur 
la  plate- forme  de  rochers  oà  s'élèvent  aujourd'hui  les  bâti- 
ments du  couvent.  Il  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  un  très- 
grand  nomlyre  de  médailles  de  cet  Auguste  et  de  DioclétieD 
trouvées ,  non  dans  l'enceinte ,  il  est  vrai ,  mais  dans  les  en- 
virons, entr'autres  à  Rosheine  (1).  Mais  sieneffetMaxîmieii- 
Hercule  fut  pour  quelque  chose  dans  cette  fortification ,  on 
est  en  droit  de  penser  que  ce  fut  plutôt  pour  l'érection  ou  le 
rétablissement  du  castelium  sur  un  point  de  l'enceinte  que 
pour  la  restauration  complète  de  l'ancien  refuge.  M'oublk>ns 
pas  que,  sous  Maximien-Hercule  et  au  sortir  de  la  guerre  ter- 
rible des  Bagaudes ,  l'Empire  n'avait  pas  intérêt  à  restawer 
des  refuges  pour  des  populations  qu'il  venait  de  combattre  ; 

(i)  Sf^wéfghttuser»  B^Heation  du  Afur  patois  pige  A4. 
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mais  il  devait  lai  importer  d'établir  on  de  rétablir,  sur  lé  pre- 
mier plan  des  montagnes  en  arrière  de  la  frontière  do  Rhin, 
des  postes  fortifiés. 

La  principale  ou  capitale  restauration  du  refuge  serait  plu- 
tôt à  attribuer  è  l'époque  de  Constance-Chlore  et  aux  pre- 
miers successeurs  de  son  fils.  On  a  trouvé  dans  l'enceinte  des 
médailles  impériales ,  postérieures  à  Maximien-Hercule.  Cette 
épo<}ue  coïncide  avec  le  système  de  défense ,  par  la  multipli- 
cation des  retranchements ,  ï  défaut  de  (orces  actives  suffisantes 
pour  refouler  les  barbares.  L'idée  d'un  grand  mur  couvrant 
toute  la  chaîne  des  Vosges  a  dâ  germer  alors  ;  et  si  les  moyens 
on  les  temps  ne  permirent  pas  de  la  mettre  en  entier  à  exécu- 
don,  elle  ne  fut  pas  sans  doute  étrangère  à  la  restauration  par- 
tielle de  ceux  des  anciens  refuges  qui  pouvaient  exister  encore. 

Cette  restauration  se  fit  dans  des  conditions  différentes  sui- 
vant les  lieux,  les  moyens  et  la  disposition  des  ingénieurs,  et 
suivant  les  coutumes  des  populations  appelées  à  y  concourir. 
Gela  expliquerait  la  différence  de  construction  entre  notre  Bei- 
denmauerei  la  plupart  des  autres  murs  antiques  reconnus  dans 
les  Yosges.  La  montagne  dite  aujourd'hui  de  Sle. -Odile  ne 
pouvait,  à  Vépoque  des  incursions  et  des  invasions  des  Franks, 
des  Bargondes  et  des  Alemans,  servir  de  retraite  qu'aux  co- 
lons de  la  plaine  les  plus  rapprochés  d'elle,  c'est-à-dire  aax 
Triboques.  Ce  furent  donc  les  Triboques  qui,  selon  toute 
probabilité ,  mirent  la  main  à  cette  reconstruction  de  l'ancien 
refuge  celte  ou  belge ,  sequane  ou  médiomatrique. 

Leurs  travaux  ont  pu  être  contemporains  de  la  création  de 
ces  castella  que  Yalentinien  P'.  ordonna  d'élever  plus  haut 
que  de  coutume  (1),  ce  qui  semble  n'avoir  pas  seulement  si- 
gnifié surélévation  de  remparts ,  mais  choix  d'emplacements 
plus  élevés,   plus  abrupts.  Schœpfliu  cite  une  médaille  de 

(1)  Ammien-^Marcellîn ,  lîb.  XXVIII,  cap.  ii. 


&0      CONGRÈS  ABGHtOLOGIQUB  DE  rBANGB. 

Valentinien  II,  qai  aurait  été  trouvée  sur  la  mont^ne  Ste.* 
Odile.  L*idée  de  fuir  et  de  se  barricader  sur  les  points  élevés  est 
d'ailleurs  fort  naturelle,  en  cas  d'invasion  de  la  plaine  par  un 
ennemi  puissant.  M.  de  Caumont  fait  remarquer  que ,  dans 
le  grand  nombre  de  forteresses  reconstruites  ou  bâties  en 
entier  par  Justinien ,  on  en  voit  beaucoup  de  placées  sur  des 
montagnes  escarpées  et  bordées  de  précipices.  Le  savant  aa- 
teur  du  Cours  d'antiquités  constate  aussi  avec  M.  Guizot  (1) 
la  coutume  de  se  réfugier  sur  les  hauteurs  en  cas  d'invasion* 
comme  le  témoigne  un  passage  de  Fortunat  dans  la  Vie  de  saint 
Nicet  f  évêque  de  Trêves.  Ces  camps ,  retranchés  et  à  déve- 
loppements aussi  étendus  que  la  surface  de  la  montagne,  con- 
tenaient des  espaces  cultivés  et  avaient  un  réduit  ou  citadelle 
(  auLa  ) ,  sur  le  point  le  plus  escarpé  ou  le  plus  central  de 
l'enceinte. 

Notre  Heidenmauir  réunit  ces  divers  caractères,  mais  il 
n*est  sans  doute  tout-à-fait  païen  que  par  son  origine ,  car 
sa  dernière  destination  dut  être  d'abriter  des  populations 
déjà  chrétiennes,  de  défendre  nos  pères  de  la  dernière  période 
gallo-romaine ,  lorsque ,  le  rempart  vivant  des  légions  leur 
faisant  défaut ,  et  les  flots  de  barbares  grossissant  sans  cesse , 
ils  surent  trouver  au  moins ,  dans  des  architectes  initiés  aux 
divers  modes  de  construction  des  peuples  de  l'Empire,  ainsi 
que  dans  les  membres  les  plus  instruits  et  les  plus  influents 
des  Curies ,  dans  leurs  évêques  aussi  parfois ,  des  conducteurs 
habiles  et  dévoués  pour  leurs  travaux  de  suprême  défense. 

La  parfaite  ordonnance  de  ces  murs  de  rocs  et  de  pierres 
de  taille ,  leur  aspect  grandiose ,  leur  étendue ,  la  précision 
d'instruments  qu'ils  comportaient ,  supposent  d'ailleurs  une 
époque  où  il  était  encore  possible  de  ne  pas  se  fortiGer  trop  à 
la  hâte  et  de  mettre  du  temps  aux  préparatifs  réguliers  de  dé* 

(1)  Guizot,  Biêt.  de  ta  cmlUation  en  France^  t.  III,  p.  182. 
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fense  :  la  dernière  moitié  da  lY*.  dècie,  par  exemple,  loraqaV 
près  les  victoires  de  Jalien  en  356  et  357,  oa  celle  de  Jovinos 
iChâlons-sar-Marne  etTexpéditiondeValentiiiieD  I*'.  en  369^ 
la  rÎTe  gauche  du  Rhin  se  trouva  pour  quelque  temps  encore 
purgée  de  ces  Franks  et  de  ces  Alemans  qui  prétendaient  en 
avoir  reçu  la  cession  par  lettre  de  Tempereur  Constance. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  cet  essai  de  réponse  à  la 
13%  question  du  programme,  nous  répéterons  qu'une  en- 
ceinte de  rocs  bruts  à  peu  d'assises  et  entremêlés  probable- 
ment de  poutres  dut  précéder,  de  quelques  siècles  au  moins,  la 
surélévation  du  mur  en  pierres  de  taille  à  marques  de  queue 
d'aronde;  que  Tune  et  l'autre  de  ces  enceintes  furent  des  re* 
fuges,  et  que  leurs  causes  les  plus  probables  furent  les  néces* 
sites  de  la  défense  contre  les  invasions  d'Outre-Rhin,  tant 
avant  la  conquête  de  César  que  dans  les  derniers  temps  de 
l'Empire  romain. 

16.  Â'î'On  découvert  des  restes  de  vill»  ou  maisons  de 
campagne  gallo-romaines t  En  a-t-on  levé  le  plant  A-t^on 
expliqué  leur  distribution  dHune  manière  satisfaisante  f 

M.  le  professeur  Jung  rappelle  succinctement  la  découverte 
de  la  mosaïque  de  Bergheim  (Haut-Rhin) ,  actuellement  dé- 
posée aux  Unteriinden  de  Colmar.  M.  de  Caumont  regrette 
vivement  qu'on  ait  négligé*  dans  cette  circonstance,  de  faire 
des  fouilles  et  de  lever  un  plan  exact  des  fondations  de  la 
mUa  gallo-romaine. 

15.  A-^on  découvert  des  thermes  en  Alsace?  Les  vestiges 
observés  ont-ils  fourni  des  notions  nouvelles  concernant  la 
distribution  des  bains? 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
communiquée  par  M.  SiefFer ,  curé  de  Weyertsheim  : 

«  Des  oonstroctions  souterraines ,  se  ocmiposanl  de  lar^ 
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earreaax  en  terre  cuite,  de* petites  colonnes  en  briqneset 
de  tayaux  en  argile ,  ont  été  déblayées  en  18&5  à  Nieder* 
bronn,  quand  on  creusa  les  fondements  de  la  maison  d*écoIe 
catholique.  On  prétend  que  c'étaient  les  restes  d'une  bai- 
gnoire à  eau  chaude. 

c  En  1847 ,  une  construction  semblable»  mais  d'une  plus 
grande  étendue ,  a  été  découverte ,  à  3  kilomètres  de  Nie- 
derbronn  ,  dans  la  ferme  agricole ,  dite  Riesacker.  C'était 
encore,  d'après  l'avis  de  personnes  incompétentes,  un  laco^ 
nicum,  c'esl-à-dirc  une  étuve  romaine  à  bains  chauds.   » 

AI.  le  professeur  Kirschleger  parle  d'une  ancienne  source 
thermale ,  que  des  recherches  récentes  viennent  de  fdre 
découvrir  à  Ribeauvillé. 

\^  lk)nner  une  explication  courte ,  claire  et  plus  satis^ 
faisante  qu'on  ne  l*a  fait  jusqu'ici,  des  bains  romains  de 
Trêves ,  dont  les  ruines  sont  toujours  si  imposantes. 

1 7.  Donner  une  explication  claire ,  courte  et  plus  satis^ 
faisante  qt^on  ne  l'a  fait  jusqu'ici^  de  la  distribution  des 
bains  romains  de  Julien ,  à  Paris. 

Ces  deux  questions  devaient  être  traitées  par  un  membre 
qui  ne  peut  assister  au  Congrès ,  et  qui  n*a  pas  fait  parvenir 
ses  notes.  Dans  l'absence  de  cet  archéologue  ,  que  le  Congrès 
aurait  été  heureux  d'entendre,  M.  de  Caumont  donne  des 
détails  intéressants  sur  la  distribution  des  bains  romains  de 
Julien,  à  Paris,  et  sur  celle  des  bains  de  Trêves. 

Il  y  a  dans  les  bains  de  Trêves  des  salles  voûtées  ayant  des 
voûtes  parfaitement  ressemblantes  à  celles  qu'on  voit  aux 
bains  de  Julien  à  Paris.  Ces  voûtes,  dont  M.  de  Caumont 
montre  des  dessins ,  sont  percées  de  trous  garnis  de  terre 
cuite. 

Il  est  surprenant ,  dit  M.  de  Caumont ,  que  l'on  n*ait  pas 
encore  publié  en  France  un  plan  des  bains  de  Julien  :  on 
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dépense  beaucoup  d'argent  pour  acheter  d*aDciens  meubles 
destinés  au  musée  Du  Sommerard,  et  Ton  n'a  pas  encore 
dressé  ni  publié  le  plan  d'un  monument  national  qui  forme  la 
partie  la  plus  intéressante  de  ce  musée,  les  thermes  romains 
de  Julien  I  Dans  l'absence  de  ce  plan ,  on  ne  peut  se  livrer 
à  l'eiamen  de  ces  bains  comparés  à  ceux  de  Trêves. 
M.  Thiollet  se  proposait  d'apporter  un  plan  provisoire  qu'il 
a  dressé  des  thermes  de  Julien ,  à  ma  sillicitalion  ;  mais  il 
attendait  toujours ,  pour  le  terminer,  des  mesures  et  des  do- 
cuments qu'il  n'a  pu  obtenir  de  M.  Albert  Le  Noir ,  ce  qui 
l'a  empêché  de  vous  adresser  les  notes  qui  auraient  pu  sup- 
pléer à  ses  explications  orales.  L'absence  de  ce  plan ,  que 
notre  collègue  espérait  vous  présenter ,  est  fort  regrettable. 
Espérons  que  le  conservateur  du  musée  de  Cluny  mettra 
enûn  M.  Thiollet  en  mesure  de  le  terminer  en  lui  com- 
muniquant les  documents  dont  il  a  besoin. 

Quant  aux  bains  de  Trêves,  nous  avions  espéré  que  M.  le 
baron  de  Roisin  assisterait  au  Congrès,  et  qu'il  nous  mettrait 
au  courant  des  dernières  opinions  émises  sur  la  destination 
des  différentes  pièces  qui  composaient  cet  édifice  imposant 
dont  les  ruines  sont  encore  si  belles  (Voir  la  page  ^5). 

Nous  craignons  que  M.  de  Roisin  ne  puisse  se  rendre  à 
Strasbourg  pendant  la  durée  du  Congrès. 

18.  Expliquer  la  distribution  des  différentes  pièces  des 
bains  romains  deBaden-Weilleryprès  de  MuUenheim (duché 
de  Bade). 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  sur  cette  question. 

J'ai  déjà  signalé,  dit-il,  le  bain  de  Baden-Weiller  comme  le 
plus  complet,  peut-être ,  que  l'on  puisse  rencontrer  et  je  Tai 
cité  comme  tel,  soit  dans  mon  Rapport  verbal  deVdinnéeder- 
ïkihre( Bulletin  monumental),  soit  dans  mon  Abécédaire  d'ar- 
chéologie gallo-romaine.  Il  se  compose  de  deux  parties  symé- 
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triques  ayant  ckatane  son  eatrée  :  la  si- 
militadedes  pièces  doit  être,  selon  moi, 
la  preuve  que  Fun  des  côtés  du  baia 
était  destiné  aux  hommes  et  l*autre  aux 
femmes.  Un  mur  interceptait  la  commu- 
nication entre  ces  deux  parties  du  même 
établissement 

La  vue  générale  des  ruines  que  voici 
montre  l'ensemble  de  Tédifice  dans  son 
état  actuel  Le  gouvernement  Badois  a 
eu  la  bonne  pensée  de  faire  recouvrir 
ces  ruines  d'un  hangar  qui  les  garantit 
des  eaux  pluviales ,  des  neiges  et  de  la 
gelée.  A  ce  moyen,  elles  pourront  se 
conserver  long-temps.  ^ 

Voici ,  dû  reste ,  le  plan  que  j'ai  fait 
graver  des  constructions  de  Baden- 
Veiller  (  Y.  la  page  (i7  ). 

Le  mur  qui  sépare  le  bain  des  femmes 
de  celui  des  hommes  est  indiqué  par  la 
lettre  Â.  De  chaque  côté  de  ce  mur 
exis^ut  :  l^  une  pièce  carrée  (B; ,  qui 
était  probablement  une  piscine  pour  Teau 
chaude  ;  puis  une  pièce  un  peu  plus 
grande  de  même  forme ,  mais  terminée 
d'un  côté  par  un  hémicycle  (G) ,  qui 
pouvait  être  une  piscine  pour  l'eau  froide. 
Au  centre  de  ces  deux  pièces  est  un  bas- 
sin de  même  forme  dans  lequel  on  des- 
cend par  des  gradins.  On  voit  encore , 
scellés  dans  la  maçonnerie,  les  tuyaux 
de  plomb  par  lesquels  on  vidait  les  bas- 
sins quand  il  fallait  renouveler  l'eau. 
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Il  restait  entre  le  bassin  et  les  murs  an  espace  soflEsant 
pour  faire  le  tour  de  ces  salles  :  on  pense  généralement  qne 
des  baignoires  particulières  se  trouvaient  dans  des  niches  pla- 
cées en  dddd,^  l'extrémité  des  pièces ,  et  auxquelles  on  ac^ 
cédait  par  le  corridor  faisant  le  tour  des  bassins. 

Gomme  on  entrait  dans  chaque  bain  par  des  vestibules 
placés  eu  E  E ,  il  est  probable  que  l'une  des  deux  pièces 
voisines  (  F }  était  VÂpodyterium  ,  et  l'autre  chauffée  par  un 
hypocauste,  VElaathesium  ou  salle  des  parfums  (  G  G  ). 

Les  salles  qui  nous  restent  à  voir  forment  la  partie  du 
bain  consacrée  aux  fourneaux  d'hypocauste  et  au  Laconieunu 
Celte  partie  est  beaucoup  plus  ruinée  que  le  reste  et  moins 
facile  à  expliquer  (Z'Z  Z). 

JOeux  réservoirs  ronds  (Y),  dont  chacun  est  en  communica- 
tion avec  un  des  deux  bains,  devaient  être  voûtés  en  coupole  ; 
on  y  descend  par  des  gradins ,  et  l'un  et  l'autre  ont  un  tuyau 
de  plomb  donnant  directement  sur  un  égout  et  servant  à 
vider  l'eau. 

Des  étuves,  ou  du  moins  des  salles  chauffées  par  des  bypo- 
caustes  dont  le  Prcefumium  était  près  de  là ,  sont  contiguês 
à  ces  réservoirs  ronds  qui  devaient  contenir  de  l'eau  chaude. 

Une  galerie  souterraine  (  H  H  H  )  fait  le  tour  de  l'établis- 
sement ,  en  passant  sous  les  deux  cours  (  K  K). 

Voilà  l'idée  que  je  me  suis  faite  de  la  distribution  des  bains 
de  Baden-Weiller  ;  j'ai  vu  depuis  que  je  suis  à  peu  près 
d'accord  avec  le  docteur  Gustave  Hever,  médecin  des  eaux  : 
nous  différons  cependant  sur  l'attribution  de  ceruines  pièces. 

La  coupe  transversale  suivante  montre  les  niveaux  relatifs 

T  » 
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des  bassins  ronds  (Y)  et  des  piscines  (  fi  }. 
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La  coupe  ci-jointe  œoDire  la  disposiiioo  des  gradins  dans 

celle  des  pièces  B  et  G  ,  et  la  maDière  doot  les  placages 

servant  de  re»fiiement  aui  marches  s'emboîtaient  les  nns 

dans  les  antres. 


Les  gros  tnyanx  de  plomb ,  encore  en  place ,  amenaient 
dans  les  salles  l'em  qni  était  nécessaire  pour  le  service  , 
et  chaque  réservoir  avait,  comme  je  l'ai  d^'jâ  dit,  un  Inyan 
de  décharge  qui  permettait  de  renouveler  facilement  ces  eanx: 
elles  venaient  se  répandre  an-dehors  par  des  égoots  au  nom- 
bre de  quatre  (A  A  B  B),  et  par  des  gargouilles  (a  a),  placées 
i  nn  niveau  pins  élevé  (Voir  la  planche  page  ù6). 

Ces  bains,  comme  beaucoup  d'autres  bains  gallo-romains , 
étaient  dédiés  h  Diane ,  dont  la  statue  devait  exister  dans  une 
des  cours  d'entrée  ;  car  on  voit ,  au  miliea  de  cette  cour ,  an 
cippe  en  pierre  portant  l'inscripiion:  Dianab  AB\OBAE,et  sur 
ce  dppe  on  reconnaît  encore  la  place  qu'occupaient  les  pieds 
de  la  statue. 


19.  Quels  sont  Ut  autres  édifices  de  Cùnitrueiion  romaine 
fin  Mit  été  découverts  en  Alsace  et  dans  les  pays  voisins? 
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20.  A-t-on  mesuré  exactement  l'emplacement  de  ces  fon- 
dations ?  Oni-elles  fourni  quelques  indices  sur  l'ordonnance 
arckitectonitfue  des  monuments  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu? 

On  trouve ,  dit  M.  le  curé  Siefîer  daus  une  lettre  commu- 
niquée parle  secrétaire-général,  mention  des  fondements  d'un 
temple  de  Mercure ,  construit  en  quadrilatère  «dans  le  Haardt 
de  Gundershoffen; 

Les  restes  d'une  construction  importante  ,  établie  à  Glos- 
heck ,  près  de  Mertzwiller  ;  ce  fut ,  d'après  Topinion  la  plus 
accréditée,  un  fort  romain. 

A  Mertzwiller,  on  a  découvert ,  en  1836,  une  sorte  de 
cave ^ dont  les  parois  et  la  voûte,  de  structure  romaine,  por- 
taient encore  des  traces  de  peinture. 

On  a  également  retrouvé  les  substructions  d'une  villa,  pla- 
cée entre  Uttenhoffen  et  Gumbrecbsshoffen. 

iMalheureusement  on  a  négligé  de  lever  les  plans  et  de  faire 
connaître  par  des  dessins  exacts  la  disposition  des  lieux.  Il  ne 
reste  plus  que  des  souvenirs  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  se 
faire  une  idée  exacte  de  l'ordonnance  architectoniqne  de  ces 
monuments. 

A't'on  remarqué  des  débris  d'aqueducs  antiques  f  Quels 
étaient  l'étendue  de  leur  parcours  et  leur  mode  de  construaionf 

M,  Jung  rappelle  les  anciens  conduits ,  qui  menaient  autre- 
fois les  eaux  à  Strasbourg ,  depuis  Kûttoisbeim ,  et  s'offre  à 
en  faire  voir  quelques  restes ,  conservés  à  la  biUiotbèque  de 
la  ville.  M.  le  Professeur  répond  affirmativement  aux  ques- 
tions suivantes  : 

22.  A-t-on  recueilli  assez  de  fragments  de  sculptures 
gallo-romaines  pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'état  de  l'art 
en  Alsace  au  Ut»  siècle? 
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23.  Toutes  les  inscnptions  gailo^rùmaines  reconnues  ont* 
Mes  été  pubUées  et  expliquées  f 

Les  membres  du  Congrès ,  dit  M.  Jnng ,  pourront ,  en  visi- 
tant le  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Strasbourg  et  celui  de  la 
ville  de  Saveroe ,  se  convaincre  du  nombre  et  de  l'impor- 
tance des  sculptures  de  cette  époque  qu'on  a  réunies. 

25.  Les  tombes  gallo-^rcmaines  de  l* Alsace  et  des  contrées 
voisines  ont- elles  été  toutes  décrites  et  figurées?  Quelles 
lumières  nouvelles  peut-on  tirer  des  figures  sculptées  sur  ces 
pierres  conceimant  les  mœurs  ^  les  croyances  et  la  civilisation 
des  pétales  de  cette  partie  de  la  France  »  sous  la  domina- 
tion  romaine? 

Les  stèles  des  Vosges,  dont  on  voit  des  spédmens  dans  les 
musées ,  surtout  aux  musées  d'Épinal,  de  Metz ,  de  Saverne, 
et&  »  sont  dignes  d'attention  :  on  devrait  les  figurer  et  les  dé- 
crire. Le  Congrès  avait  demandé  qu'on  en  présentât  des 
photographies  qui  n*ont  pas  encore  été  faites,  mais  le  désir 
du  Congrès  ne  sera  pas  oublié  et  l'on  y  fera  droit  prochai- 
nement 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  Silbermann  annonce  aux  mem- 
bres da  Congrès  que  des  promenades  archéologiques  ont  été 
projetées  et  que  la  ville  de  Strasbourg  veut  se  charger  de 
tous  les  frais.  Quarante-cinq  personnes  s'inscrivent  pour 
l'excursion  de  Saveroe,  fixée  au  23  aoûL 

At^osrd'hoi,  à  i  heure ,  le  Congrès  visitera  le  musée  lapi- 
daire et  ta  bibliotlièque.  Le  savant  docteur  Jung  montrera 
arec  la  plus  grande  complaisance  les  objets  prédeux  que 
renferment  ces  deux  collections  importantes. 

Le  Secrétaire-général , 

L'abbé  à.  Straub  , 

Profeêseur  au  Petit-Séminaire, 
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VISITE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE  DE  LA  VILLE 

(  S2   AOOT  ). 

Préâdmoe  de  M.  db  Gaohont. 

A  1  heare  i/ft,  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  et  on 
grand  nombre  de  membres  da  Congrès  se  sont  réunis  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  où  ils  ont  été  reçus  par  M.  le  professeur 
Jung,  qui  a  voulu,  avec  sa  complaisance  ordinaire,  leur  mon- 
trer les  nombreux  objets  d'antiquité  réunis  dans  l'ancien 
chœur  des  Dominicains. 

Après  avoir  attiré  l'attention  sur  les  monuments  lapidaires  les 
plus  remarquables ,  disposés  dans  le  vestibule  de  la  Biblio- 
thèque, et  décrits  pour  la  plupart  dans  VAlsaiia  illustroia  de 
Schœpflin  et  dans  le  Muséum  Schctpflini  d'Oberlin ,  M.  Jung 
a  introduit  M>1.  les  Archéologues  dans  la  première  salle,  pour 
leur  faire  voir  les  tuyaux  des  conduits  d'eau  romains ,  prove- 
nant de  Kwttolsheim ,  dont  il  a  entretenu  le  Congrès  dans  la 
séance  du  matin. 

On  a  visité  ensuite  les  salles  adjacentes,  pour  passer  en  revue 
les  nombreux  objets  d'art  de  tout  âge  disposés  dans  les  vitrines, 
ou  placés  entre  les  embrasures  des  fenêtres  et  sur  quelques 
tables.  Comme  M.  le  Bibliothécaire  s'occupe  d'un  catalogue 
raisonné  et  méthodique  de  la  collection  dont  il  est  le  conserva- 
teur, nous  devons  renvoyer  à  ce  travail  et  ne  mentionner  ici 
que  les  objets  qui,  en  raison  de  leur  importance,  ont  particuliè- 
rement intéressé  les  savants  réunis  dans  le  local  Ces  objets 
sont: 

l^  Une  coupe  en  verre  blanc,  entourée  d'un  réseau  égale- 
ment en  verre,  mais  de  couleur  rouge,  avec  la  légende  mal- 
heureusement Incomplète:  {Ma)%Mà(inia)^^  /LyG\'{ste salve). 
Cette  coupe  a  été  trouvée  dans  un  cercueil  romain  en  pierre 
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à  RcBDig^hofen,  avec  une  médaille  en  or  de  Temperenr  Cons- 
tance. 

2^.  Plusieurs  urnes  cinéraires  en  verre. 

3*".  Une  inscription  des  premières  années  du  IIP.  siècle , 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  près  de  la  cathédrale,  à  six  mètres 
environ  sous  terre.  En  voici  la  transcription. 


IN   .    H    .    D    .    D    .    MINERVAE    •  SAN 
GTE   .  ET   .  GENIO   •  LOCI  •   G  •   AMAN 


DÏVS 


FINITVS 


OPT 


PRINCI 


ET    .   T    .    GELSIVS    •  VIGTORINVS 
LIER    .    PRINGIPIS    .   REFECERVN 


MTGIANO 


ET 


FABIANO 


GOS 


C  .  Q.    GATVLTS.  Or  .  TO  .    MCSOATH.    D.  S.  nVaCIT  ,  DTÛB 
ATOA  .   SBT      KO   nX  .  BT      OKH    GOtt  . 


In  hanorem  dearum  { divœ  )  deorum  (deœ  )  Minerva  sanctœ 
et  Genio  loci  CaÎM  Amandius  Finitus  optio  principe  et  Titus 
Celsius  Victorinus  Librarius  principis  refecerunt  Muciano 
et  Fabiano  consuiilms. 

Une  main  postérieure  a  ajouté  en  petits  caractères  l'in- 
scriptioD  suivante  ,  après  avoir  fait  disparaître  une  des  lignes 
d'oicadrement  : 

Caius  Quintus  Catulus  optio  principis  inchoatum  (  opus  J 
de  suo  perfecit  duobus  Augustis  Severo  et  Antonino  conr 
suUbus. 

k\  Un  vase  en  enivre  qui  paraît  avoir  servi  pour  Tadminis- 
tratioo  du  baptême ,  et  qui  remonte  aux  premiers  siècles  du 
christianisme.  Au  bord  supérieur  on  lit  l'inscription  :  SEP- 

TIMIVS  THEODOLVS    GORREGTOR    VENETIAE   ET    ISTRIAE    EX 
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Aciolvtts  d'après  M.  Jung).  Au-dessous  de  la  légende  on  voit 
le  monogramme  du  Christ  (Xjd)  entre  Talpba  et  Foméga.  Ce 
vase  fut  trouvé  dans  le  Rhin ,  à  la  hauteur  de  Schelestadt 

5**.  Un  nombre  considérable  de  sigles  romains  de  médecins 
oculistes. 

6°.  Le  manuscrit  de  Herrade  de  Landsberg,  abbesse  de 
Hohenbourg  (seconde  moitié  du  XII*.  siècle).  Cet  ouvrage,  qui 
porte  pour  titre  :  Hortus  dcUciarum,  forme  un  gros  volume  de 
32/i  feuilles  de  parchemin  ,  dont  255  sont  de  grand  format. 
Il  donne  Thistoire  de  la  Bible  avec  de  nombreuses  additions  de 
tout  genre  9  qui  en  forment  une  sorte  d'encyclopédie  dans 
laquelle  la  savante  abbesse  ne  fait  pas  seulement  preuve  d'une 
érudition  très-vaste,  mais  encore  d'un  grand  talent  d'artiste. 
Les  nombreuses  miniatures  dont  elle  a  orné  le  Hortus  deli- 
darum  sont  précieuses  poor  l'histoire  de  l'art,  des  mœurs  et 
des  costumes  du  temps. 

7*.  La  série  des  Constitutions  de  la  ville  de  Strasbourg , 
depuis  le  XHl*.  siècle.  Une  partie  de  ces  précieux  documents 
sont  des  originaux  écrits  sur  parchemin. 

S**.  Les  nombreux  dessins  d'antiquités  locales ,  exécutés  par 
Silbermann ,  célèbre  antiquaire  du  siècle  passé. 

9^.  Une  magnifique  toilette  avec  marquetterie  en  marbre  de 
Florence,  du  commencement  du  XVIP.  siècle. 

\{y.  Les  instruments  de  torture  autrefois  en  usage  à  Stras- 
bourg. 

ll^  Un  grand  nombre  de  belles  têtes  en  pierre,  provenant 
des  statues  jetées  en  bas  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  lors 
de  la  Terreur. 

12^  Plusieurs  incunables  de  grand  prix,  notamment  un 
Spéculum  hùtoriale  de  Jean  Mentel ,  considéré  à  Strasbourg 
par  plusieurs  savants  comme  l'inventeur  de  rimpriroerie. 

Parmi  les  monuments  lapidaires  conservés  dans  une  des 
grandes  salies  du  rez-de-chaussée,  nous  devons  nommer  quel- 
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qnes  remarquables  cuves  baptismales^  notamment  celles 
d*£schau ,  présentant  en  bas-relief  la  vie  du  Sauveur.  Elle 
parait  dater  du  XI*.  siècle  et  a  été  publiée  par  M.  de  Cau- 
monl  dans  son  Cours  d'antiquités ,  d'après  un  dessin  de 
M.  Schweîghœuser. 

Ce  n*est  qu'à  regret  que  les  nombreux  antiquaires  qui  se 
sont  rendus  à  l'invitation  de  M.  Jung  ont  quitté  la  biblio- 
thèque qui ,  par  les  soins  du  savant  conservateur,  est  encore 
devenue  un  véritable  musée.  L'examen  des  objets  d'art,  quel- 
que rapide  qu'il  ait  été ,  n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures 
et  s'est  prolongé  jusqu'à  la  séance  du  soir. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  A.  Straub. 


%•.  fléasce  dn  %%  août. 

Préti4eiice  de  M.  Mign rret,  préfet  du  Bas-Rhin. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Sehir^  vicaire-général  du 
diocèse  ;  le  baron  de  Schanenbourg  ,  ancien  pair  de  France  ; 
le  colonel  de  Moriet  ;  L,  Spack ,  archiviste ,  président  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  en 
Alsace  ;  Jung ,  professeur  au  séminaire  protestant  ;  l'ahbé  Le 
Petit,  secrétaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  Tm 
Londe,  de  Rouen  ;  Eissen ,  docteur  en  médecine,  second  secré- 
taire de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  histori- 
ques en  Alsace  ;  l'abbé  Straub,  secrétaire- général  du  Congrès. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  occupe ,  comme  à  la  séance  précédente  ,  un  siège 
réservé. 
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Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour ,  M.  de  CaumoDt  re- 
mercie M.  JuDg  de  l*obligeance  avec  laquelle  il  a  fait  voir 
aux  membres  du  Congrès  les  monuments  et  objets  d*art 
conservés  à  la  Bibliothèque  publique.  11  formule  le  vœu  qu*il 
soit  publié  un  catalogue  raisonné  de  tous  ces  monuments  ;  que 
les  objets  soient  classés  dans  une  ou  deux  salles,  et  munis  d*une 
étiquette  avec  renvoi  au  catalogue ,  qui  pourrait  être  consulté 
avec  fruit  par  les  étrangers.  Tout  le  monde  profiterait  ainsi 
des  renseignements  que  M.  Jung  a  donnés  aux  personnes 
réunies  dans  les  salles  de  la  Bibliothèque,  et  Ton  n^aurait 
plus  à  craindre  que  la  provenance  de  certains  objets  pût 
tomber  en  oubli,  ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  de  musées, 
notamment  dans  celui  du  Louvre. 

iM.  le  professeur  Jung  promet  de  songer  au  classement 
désiré,  ainsi  qu*au  catalogue  dont  Futilité  est  incontestable. 
Jusqu'ici ,  dit-il ,  Texiguité  et  la  disposition  du  local  ont 
présenté  trop  de  difficultés  ;  mais  bientôt  il  faudra  songer  à 
un  autre  emplacement,  puisque  déjà  les  objets  acquis  par  la 
ville  ou  offerts  au  musée  embarrassent  par  leur  nombre  qui 
augmente  de  jour  en  jour. 

M.  Jung  traite  ensuite  la  question  sixième  du  programme. 
Pendant  la  lecture  de  son  travail ,  on  dépose  sur  le  bureau  un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  Antiquités  de  Rheimabem^ 
par  M.  Schweighœuser ,  offerts  aux  membres  du  Congrès  par 
M.  Jung  9  au  nom  de  la  famille  de  l'auteur. 

M.  le  Préfet  adresse  des  remerclments  à  M.  le  professeur 
Jung,  pour  Toffre  obligeante  qui  est  faite  aux  assistants. 

M.  le  colonel  de  Morlet  a  la  parole  pour  la  question  onzième 
du  programme.  Son  mémoire  sur  les  fortifications  de  la  ville 
romaine  de  Strasbourg  intéresse  vivement  les  arcbéolc^ues 
présents  à  la  séance. 
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MÉMOIEB  DE  M.  OB  MORLBT. 

L*origine  de  Strasbourg  est  înconnae ,  et  l'époqae  où  fat 
construite  son  enceinte  romaine  est  encore  fort  incertaine , 
malgré  les  recherches  de  plusieurs  écrivains. 

Je  vais  résumer  le  dire  des  historiens  ainsi  que  les  opinions 
diverses  de  leurs  commentateurs  ;  puis  j'essaierai  de  jeter 
quelque  jour  sur  cette  question  en  étudiant  les  ruines  de  ces 
vieilles  murailles,  que  les  travaux  de  Silbermann  (1)  nous  ont 
révélées. 

Ce  mémoire  se  divisera  ainsi  en  deax  parties:  1*.  les  re- 
cherches historiques;  2^  les  recherches  monumentales. 

i^.  PARTIB.  ^  ItoeliercliM  litotovIqaM. 

L'histoire  est  muette  sur  Argentoratum  josqu'ao  règne  des 
Antonios. 

Ptolémée  (2)  »  écrivain  grec  du  temps  d'Adrien  et  de  Marc- 
Aorèle ,  est  le  premier  auteur  qui  parle  de  cette  ville  ;  il  la 
place  dans  la  Germanie  supérieure  en  indiquant  que  la  legio 
oaava  Attgusta  y  avait  sa  résidence. 

n  est  vrai  que  Ptolémée  met  la  ville  d'Ai^entoratom  avec 
Borbetomagus  (  Vorms  )  chez  les  Yaugions ,  tandis  qu'elle 
devrait  être  avec  Brogomagns  et  Elcebus  chez  les  Triboqoes; 
nuis  cette  erreur  ne  peut  infirmer  la  preuve  que  l'on  doit  tirer 
da  texte  de  Ptolémée  relativement  à  l'existence  d'Argentora- 
tam  au  commencement  du  II*,  siècle. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  lY*.  siècle ,  silence  absola 
des  historiens. 

(i)  SUbermanD,  savant  archéologae  alsacieD ,  a  publié  en  allenand 
•ne  Histoire  de  Strasbourg  intitulée  :  Local  Gêêchichte,  I77S. 
(S)  Gêog,^  iib.  II,  cap.  ix. 
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An  IV*.  siècle,  Argeotoratum  devient  célèbre  par  la  Tictoire 
(  pogna  Argentoratensia  )  (1)  remportée,  en  S57,  par  Julien 
sur  les  rois  allemands  confédérés  (2). 

A  partir  dn  lY*.  siècle,  le  nom  d'Ai^entoratnm  se  rencontre 
souvent  dans  les  écrits  des  historiens  ,  tels  que  Julien  (3) , 
Ammien-Marcellin  (à) ,  Zozime  (5)  et  Eutrope  (6)  ;  ce  nom  fi- 
gure dans  ritinéraire  d'Anton  in  et  sur  la  Carte  de  Théodose. 

Enfin  la  Notice  de  l'Empire^  qui  date  probablement  de  la  fin 
du  lY*.  siècle  ou  du  commencement  dn  Y*. ,  parle  du  comte 
d'Àrgentorat  (cornes  Argentoratensis)  ;  elle  signale  aussi  Tim- 
portante  manufacture  d'armes  d*Ârgentoratum ,  seule  ville 
des  Gaules  où  l'on  fabriquait  toutes  les  armes  de  guerre. 

Ainsi,  presque  ignorée  pendant  les  trois  premiers  siècles,  la 
ville  d'Argentoratom  devient  florissante  au  Y^  ,  au  moment 
même  où  elle  allait  tomber  sous  les  coups  des  barbares. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournissent  les  his- 
toriens de  l'époque  gallo-romaine  ;  il  est  impossible  d'y  trouver 
l'indication  de  la  date  à  laquelle  les  murailles  romaines  d'Ar- 
gentoratum  ont  été  construites  ;  mais  si  les  preuves  manquent, 
les  conjectores  et  les  hypothèses  abondent  ches  les  commenta- 
teurs qui  ont  traité  celte  question. 

Kœnigshoven  (7),  chroniqueur  alsacien  qui  écrivait  en 
1386,  parait  avoir  recueilli  des  traditions  très-fidèles  sur  l'en- 
ceinte d'Argentoratum  ,  car  le  tracé  qu'il  indique  a  étéentiè- 

(i)  AnuDien-Rfareeinn ,  li?.  XVII ,  chap.  r. 

(S)  Cette  bataille  fut  livrée  aai  portes  d'AifeiUoratan,  ainsi  que  Ta 
démoDtré  M.  Spach  dans  un  remarquable  mémoire,  présenté  à  ce  sujet 
au  Congrès  scientifique  de  France  en  18 A3. 

(8)  Epistola  ad  Athenienses 

(A)  Histor.  lib.  XV,  cap.  ii ,  et  lib.  XVI ,  cap.  ii. 

(5)  Hist,  lib.  III,  cap.  m. 

(6)  Paul  diacre  :  HisL  Misoellae,  lib.  XI. 

(7)  KasDigshOTen  Chronicke,  cap.  ▼ ,  S  SO. 
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rement  ooiilnné  par  les  redwrches  de  Siftennanii  ainsi  que 
par  les  fouilles  qni  ont  été  faites  de  nos  jonrs.  KœnigsiioTen  (1) 
attribne  l*érection  de  ces  murs  anx  païens  (  Hegdischen- 
Imrg)  et  en  fait  remonter  l'origine  atant  l'ère  clirétienne,  sans 
fournir  de  preuves  à  Tappoi  de  cette  traditioa 

Joseph  Scaliger  (2) ,  célèbre  érudit  du  XY*.  siècle ,  est  le 
premier  qui  ait  assigné  une  date  précise  aux  murailles  d*Âr- 
gentoratum  ;  d'après  lui ,  cette  viUe  n'était  qu'une  bourgade 
jusqu'au  règne  de  Julien  et  de  Valentinien,  époque  à  laquelle 
elle  aurait  été  ceinte  de  mars  :  cette  opinion  est  fondée  sur 
l'interprétation  d'un  passage  du  poème  d'Ausone,  intitulé 
Attsanit  MQ$eUa,d9tnB  lequel  l'auteur,  qui  venait  d'outre  Rhin, 
décrit  son  voyage  jusqu'à  Trêves  (3).  Scaliger  a  cru  recon- 
naître dans  ce  passage  la  description  d'Argentoratnm  et  la 
bataille  livrée  sous  ses  murs  par  Julien  :  cette  interprétation, 
appuyée  par  Yinet  (&),  Guîlleman  (5)  et  Sam.  Schurtzfleich  (6), 
a  été  combattue  par  Freher  (7) ,  Gnver  (8) ,  Obrecbt  (9) , 

(i)  KoBnisahofeD  Ghnmieke ,  capt  v,  {  tO. 
(S)  Aoaooianuii  leetiooQni  lib»  I,  capi  i. 
(S)  Edma  X  Aufonii  Mosell»; 

•  TraDaienm  celemDi  naboloio  lumîo* ,  Natam  » 
■  Addita  miratoi  Tateri  nova  mania  vico  f 
A|aavit  latlas  ubi  quondam  Gallia  Cannas 
InSfllnque  jacent  inopea  wpar  arra  eatena.  • 

TndoclioD.»-«  J*aTais  iiaTeisé,  tom  on  ciel  néboleai«  la  Nava  rapide  «1  fa- 
tals ■dmiré  let  nooveaoz  remparts  sjooUs  à  cette  bonrgade  antiqae  oè  les  reten 
de  b  Gaole  balancèrent  un  joor  le  désastre  de  Cannes  t  où  gisent  à  Tabandon 
dans  la  plaine  des  bataillons  qne  aol  n*a  pleorii,  • 

(A)  Notes  mr  Aasone» 

(5)  De  epiflcopis  Argent.,  capb  ii. 

(6)  Dîuert  prineipiam  Moselle  Ausonii,  $  S. 

(7)  Commentar.  ad  Ausonii  M oseUam. 

(8)  Gennan*  antlq*,  lib.  II,  cap.  ii. 
(0)  Prodromos  rem  m  alsatieaniin. 
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Celarias  (1)  et  surtout  par  Scbo^flin  (2)  ;  ce  dernier  prouve, 
d'une  manière  qui  paraît  évidente,  l'erreur  de  Scaliger  quia 
pris  Bingen  pour  Ai^entoratum.  Il  est  certain  qu'Ausone, 
en  parlant  des  revers  de  la  Gaule,  ne  pouvait  avoir  en  vue  la 
bataille  d*Ârgentoratum  où  les  vaincus  furent  les  Germains  et 
non  les  Gaulois. 

Scbilter  (3),  commentateur  de  Kœnigsboven,  annonce,  sans 
en  donner  les  preuves,  qu'Argentoratum  a  dû  son  origine  à 
Tun  des  cbâteaux  de  Drusus,  autour  duquel  la  ville  se  se- 
rait formée  ;  on  ne  saurait  admettre  cette  date  sans  autres 
preuves  que  Fassertion  de  Schiller. 

Enfin  Scbœpflin  {h)  cbercbe  à  établir ,  par  une  discussion 
basée  surtout  sur  les  étymologies ,  qu'Argentoratum  est  une 
ville  d'origine  celtique;  et  rejetant  l'opinion  sus-dite  de 
Scbilter,  il  pense  qu'Argentoratum  pourrait  être  rangée 
parmi  les  villes  du  Rbin  que  Drusus,  ainsi  que  le  dit  l'Abré- 
viateur  de  Tile-Live  (5) ,  fut  obligé  d'aitaquer  et  qu'il  aurait 
ensuite  fortifiées.  Mais  ici  encore  les  preuves  historiques 
manquent  ;  car  César  (6) ,  Strabon  (7)  »  Pline  (8)  et  Tacite  (9), 
qui  font  mention  d'un  peuple  germanique  Triboqne  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  ne  citent  aucune  des  villes  habitées 
par  cette  population. 

En  résumé ,  les  historiens  et  leurs  commentateurs  ne  nous 
apprennent  rien  de  certain  sur  l'origine  des  murailles  d'Ar- 

(4)  Georg»  antiq* ,  llb*  11^  cap.  ii. 

(2)  Al.  iUust.,  periodus  romana ,  p.  SIS. 
(8)  Schiller,  AnmerckuDg  XI,  S ^i  P>  597. 
(&)  AI.  illust.,  periodus  romana,  p.  SURSIS. 

(5)  Epitoroe  Liviana ,  lib.  CXXXVIL 

(6)  Lib.  I ,  cap.  XLi. 

(7)  Lib.  IV. 

(8)  Lih.  IV»  cap.  xtiii. 

(9)  Germanie,  chap.  xxviii. 
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gentoratum  ;  nous  savons  sealemeDt  qae  cette  cité  existait  aa 
II*.  siècle ,  mais  nous  ignorons  si  elle  était ,  au  IT*.  siècle, 
uoe  ville  fortifiée  on  un  simple  cbâteaa  fort;'  car  Ammien- 
Marcellio  (1)  et  Eutrope  (2)  l'appellent  une  ville,  et  Julien  (3) 
UD  fort. 

2*.  PARTS.  -^Raeterehes  arcMekigloc** 

L*enceinte  romaine,  telle  qu'elle  résulte  des  découvertes 
de  Silbermann  (U),  forme  un  quadrilatère  dont  les  quatre 
angles  se  trouvent  à  Téglise  St -Etienne,  à  la  Préfecture, 
sur  la  place  du  Temple-Neuf,  et  au  bâtiment  des  Grandes- 
Boucheries  ,  près  du  pont  du  Corbeau. 

Le  côté  est  part  du  couvent  de  SL -Etienne,  qui  fut  fondé, 
au  commencement  du  VIII*.  siècle  ,  sur  les  ruines  d'Argeu- 
toratum ,  ainsi  que  le  dit  la  charte  de  Lothaire  ,  en  date  de 
%U5  (5)  ;  c'est  à  cette  pieuse  fondation  que  nous  devons  les 
seuls  documents  authentiques  qui  nous  soient  restés  sur  les 
ruines  d'Argentoratum.  Depuis  Téglise  St. -Etienne  jasqu*à 

(i)  Ammien-Marcellin  :  •  Prope  «r6em  Argentoralum.  >  Lib.  XVI  ^ 
cap.  XII. 
(2)  Paul  diacre,  lib.  XI  :  i  Apud  Argentoratum  Galliie  «r^ein*  » 

(5)  Dans  TÉpItre  aux  Athéniens,  Ai||;enlonitom  est  appelée  ncxoc, 
hn ,  citadelle.  • 

(A)  Local  Geschichte  der  Stadt.  Strasbourg,  1775. 

(5)  On  lit  dans  la  charte  de  Tempereur  Lothaire,  donnée  au  palais 
de  Strasbourg ,  que  ce  couvent  a  été  fondé  c  inter  ruinas  veteris  Ar- 
gentoraci ,...  pro  opportunitate  solitudinîs  et  juxta  OuenUs  Brusci 
fluvii.  »  Une  charte  de  Wernherr  ,  évéque  de  Strasbourg ,  dit  que 
ceue  fondaUoD  a  en  lien  •  intni  ambitum  veteris  mari.  »  — -  Ces 
chartes,  ainsi  que  celle  du  fondateur  Adelberl,  d* Alsace,  se  trouvent 
dans  le  Gallia  christiana,  t.  V,  p.  à^à,  À68,  et  dans  Schiller,  VUL 
Obsertalions  sur  Kœnigsho?en ,  p.  536  et  53A.  On  trouve  de  prédeux 
détails  sur  ce  sujet  dans  un  savant  mémoire  de  M.  le  professeur  Jung, 
hiséré  au  tome  II  du  BulMn  de  la  Société  archéologique  d^Abaoe. 
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b  Préfectare  »  on  peut  suivre  encore  le  tracé  du  mur  antique 
qui  est  indiqué  par  les  restes  très-visibles  de  la  muraille  éle- 
vée, an  XIII%  siècle,  sur  les  fondations  romaines. 

A  la  Préfecture  »  l'arrondissement  recommandé  par  Yitrnve, 
aux  angles  des  places  fortes,  a  été  constaté  par  Specklin  (1).  Le 
côté  nord  longe  le  bâtiment  des  Archives  où  se  tiennent  les 
séances  du  Congrès,  et  se  dirige  directement  sur  le  centre 
du  cloître  du  Temple-Neuf.  Là ,  le  tracé  se  courbe  pour  former 
l'angle  nord-ouest,  en  suivant  l'alignement  curviligne  des 
maisons  de  la  place  du  Temple-Neuf ,  qui  reposent  sur  les 
fondations  romaines. 

Le  côté  ouest,  qui  est  signalé  par  une  surélévation  du  sol, 
a  été  déterminé  d'une  manière  très-précise  par  des  fouilles 
faites  dans  la  direction  du  Marché-Neuf ,  de  la  rue  du  Possè- 
des-Tailleurs et  celle  de  l'Hôpital ,  jusqu'aux  bâtiments  des 
Grandes- Boucheries. 

Le  côté  sud  et  les  angles  sud-est  et  sud-ouest  n'ont  pas 
laissé  de  traces ,  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  cette  partie  de 
Fenceinte  défendue  par  la  rivière ,  la  muraille  avait  sans  doute 
des  dimensions  moins  fortes  ;  de  sorte  que  ces  fondations  ont  pu 
facilement  disparaître  au  milieu  des  constructions  postérieures. 

La  ville  romaine  était  «atourée ,  sur  les  côtés  nord  et  ouest, 
par  des  fossés,  tandis  que  le  oôlé  t$t  était  défendu  par  une 
ancienne  dérivation  de  la  Brusche ,  dont  le  lit  est  occupé 
aujourd'hui  par  le  canal  du  Faux-Rempart  ;  le  côté  sud  était 
couvert  par  la  rivière  d'IlL 

Telle  était  l'enceinte  d'Argentoratum,  de  cette  ville  encore 
ruinée  et  solitaire  au  VIII*.  siècle ,  comme  nous  l'apprend 
la  charte  précitée  de  l'emperevr  Lotfaaire.  Les  barbares, 
ainsi  que  le  die  Kœnigshoven ,  au  lieu  de  relever  la  cilé 
vaincue ,  la  détruisirent  et  bâtirent  la  ville  franque  de  Straie- 

(J)  Sohilier,  ji.  SttS;  -   Looà\  GewiiicUUs  »  p.  9. 
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barg  à  côté  de  la  fille  romaine,  qui  fat  désignée  long-temps 
dans  les  chartes  dn  moyen -âge  sous  le  nom  de  fille  vieille 
(  Alt-Stadt). 

L'enceinte  romaine,  comme  le  remarque  Scbœpflin,  est, 
il  est  frai ,  fort  restreinte ,  car  les  longs  côtés  nord  et  sud  du 
quadrilatère  n'ont,  en  moyenne,  que  560*".  et  les  petits 
côtés  &20°'.  ;  la  surface  est  d*enfiron  2,570°>.  carrés.  Mais  si 
l'on  tient  compte  des  établissements  romains  dont  les  traces 
ont  été  troufées  hors  des  murs,  tels  que  celui  de  la  rue  de 
l'Épine ,  et  le  camp  de  la  VIII*.  légion  à  la  Chartreuse ,  on 
peut  admettre  que,  même  af ec  cette  étroite  enceinte,  Argen- 
toratum  a  pu  devenir,  aux  IV*.  et  V*.  siècles,  une  fille  impor- 
tante. Nul  doute  que  Schœpflin  n'eût  été  de  cet  afis  s'il  eût 
pu  connaître  les  traf  aux  de  Silbermann. 

Le  dessin  annexé  à  ce  mémoire  donne  le  tracé  des  filles 
franque  et  romaine  ;  en  examinant  ces  détails ,  on  ne  peut 
méconnaître  une  fortification  romaine  telle  que  l'a  décrite 
Vitrufe  (1)  ;  on  y  voit  la  tour  séparée  du  mur  d'enceinte,  de 
manière  à  interrompre  toute  circulation  dans  la  partie  corres- 
pondante du  chemin  de  ronde  ;  sur  cet  interf aile  d'enfiron 
7"*.  de  longueur ,  on  établissait  un  pont  en  bois  sans  ferre- 
ments, que  l'assiégé  pouvait  facilement  enlever  pour  arrêter 
l'assiégeant.  La  fondation  du  mur  d'enceinte  a  3°".  60  de  lar- 
geur et  60^  de  hauteur  ;  elle  repose  sur  le  gravier  et  s'étend 
sous  la  tour.  Cette  fondation  est  formée  d'un  mélange  de 
pierres  de  toute  espèce ,  noyées  dans  une  coulée  de  mortier 
d'une  excessive  dureté  ;  c'est  le  f  éritable  béton  romain. 

Sur  cette  solide  base  s'élevaient  deux  murs  parallèles,  sépa- 
rés par  un  intervalle  de  70^ ,  rempli  de  terre.  Ces  murs ,  à 
l'époque  de  Silbermann ,  étaient  démolis  au-dessus  du  sol  ; 
mais  on  remarquait  parfaitement,  dans  toute  la  hauteur  de  la 

(I)  Vitruve,  Ut.  I,  ebap,  v. 


6&       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

toar ,  la  trace  laissée  par  la  maraille  qui  y  avait  été  en- 
gagée. 

Le  parement  de  la  tour ,  au-dessus  du  sol ,  était  fomné  de 
grosses  pierres  de  grès  bien  appareillées,  et  Tintérieur  du 
mur  rempli  par  une  maçonnerie  de  biocaille  dans  un  bain  de 
mortier  très-^nr. 

Au-dessous  du  sol  le  parement  de  la  tour  était  irrégulier , 
ce  qui  annonce  que  la  muraille  était  séparée  du  fossé  par  un 
espace  d'une  certaine  largeur. 

Il  résulte  des  fouilles  de  Silbermann  que  le  large  massif 
de  la  fondation  inférieure  régnait  dans  toute  l'étendue  de 
l'enceinte,  tandis  qu'il  y  avait  çà  et  là  des  portions  du  double 
mur  qui  ne  descendaient  pas  jusqu'à  cette  fondation;  sur 
d'autres  points,  la  muraille  était  interrompue  et  son  emplace- 
ment rempli  de  blocailles. 

Ces  lacunes  et  ces  irrégularités  de  construction  annoncent 
des  réparations  hâtives  et  incomplètes,  qui  correspondent 
sans  doute  aux  époques  où  Argentoratum  fut  pris  par  les  bar- 
bares et  repris  par  les  Romains.  Outre  ce  renseignement ,  qui 
concorde  avec  les  données  historiques ,  la  démolition  de  cette 
tour  nous  apprend  plus  encore^  car  elle  a  fait  apparaître  aux 
yeux  de  Silbermann  trois  pierres  provenant  de  monuments 
romains  (1).  L*une  d'elles  est  ornée  de  sculptures  bien  con- 
servées ;  les  deux  autres  présentent  des  fragments  d'inscrip- 
tion en  lettres  romaines ,  dont  la  forme  appartient  au  I*'. 
siècle  do  l'ère  chrétienne.  Si  l'on  considère  que  ces  frag- 
ments ,  arrachés  à  des  monuments  du  P'.  siècle ,  paraissent 
avoir  été  employés ,  non  au  premier  établissement ,  mais  aux 
réparations  postérieures  de  l'enceinte,  et  si  l'on  examine 
le  mode  de  construction  de  ces  murailles  dans  lesquelles  la 
brique  ne  paraît  pas,  on  arrive  ,  ce  me  semble,  à  fixer  l'ori- 

(1)  Local  Geschichte,  pi.  IV.  p.  13. 
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ghie  approximatÎTe  de  renceinte  romaine  au  temps  où 
Aoguste  et  Orusos  combattaient  les  Germains  sur  le  Rhin , 
vers  l'an  de  Rome  7/i5. 

Aussi  j'admettrai  que  l'origine  d'Argentoratum  est  anté- 
rieure à  l'ère  gallo-romaine ,  et  que  cette  ville  a  pu  se  trouver 
ao  nombre  des  places  fortes  du  Rhin  que  Drusus  a  fortifiées 
après  s'en  être  emparé. 

C'est  ainsi  que  les  recherches  archéologiques  pourront  sup* 
pléer  au  silence  des  historiens. 

Telle  est  la  conclusion  que  je  présente  au  Congrès,  non 
comme  la  solution  de  la  question  posée ,  mais  comme  une 
simple  étude  sur  l'enceinte  romaine  de  Strasbourg. 

M.  Bnlliot,  d'Autun,  demande  si  le  mur  païen  de  Ste. -Odile 
ne  serait  pas  Tenceintede  TArgentorai  primitif.  Il  pense  que  le 
point  militaire  du  pays  a  pu  être  sur  un  des  sommets  des 
Vosges  ,  à  l'époque  gauloise.  Ce  point  ne  serait-il  pas  la 
montagne  de  Ste. -Odile,  dont  l'enceinte  a  été  décrite  par 
M.  Schweighœuser  et  par  M.  Levrault?  Cette  opinion,  dit-il, 
n'exclut  pas  l'idée  d'un  point  habile  sur  les  bords  du  Rhin  , 
mais  je  regarde  celui-ci  comme  secondaire.  Argenlorat  ne  serait 
devenu  un  castntm  que  sous  les  Romains.  On  voit  Auguste 
déplacer  le  centre  de  plusieurs  cités  gauloises,  Bibracte  et 
Gei^vie,  par  exemple ,  et  les  établir  dans  la  plaine  en  leur 
donnant  son  nom,  Augmtodunum  ou  Augustonemeium.  M 'est-il 
pas  possible  qu'il  en  ait  été  de  même  d'Argentorat  7  Les  dé- 
bris romains  du  I*'.  siècle,  dit  M.  Builiot,  prouvent  Tezis- 
tence  de  Strasbourg,  comme  ville  romaine ,  mais  non  comme 
easirum.  La  muraille  romaine  renferme  des  débris  dluscrip- 
tioDS  et  de  sculptures ,  furie  présomption  pour  la  rapporter 
au  iy\  siècle,  puisqu'à  celte  époque  le  Code  Théodosien  men- 
tionne plusieurs  édits  d'empereurs  assignant  à  la  recun- 
straction  des  murailles  et  d'autres  édifices  publics  les  restes 

i 
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des  lecnples  païens.  Des  reconstructions  présentant  éd  pareib 
débris  sont  observées  dans  tous  les  castra  de  la  Décadence  ; 
tandis  que  les  murs  bâtis  sous  les  premiers  empereurs  sont 
invariablement  en  matériaux  neufs. 

Ammien-Marceiiin  mentionne  la  destruction  de  Saverne  ; 
or,  si  à  ceUe  époque  Strasbourg  a  été  un  castrum^  n*est*il 
pas  étonnant  qu'il  ait  gardé  le  silence  à  son  sujet,  et  qu*il  ne 
dise  pas  un  mot  de  la  ruine  et  de  la  reconstruction  d'Àr- 
gentorat  ? 

C'est  donc  après  Julien  seulement ,  conclut  M.  Bulliot , 
que  la  construction  de  la  muraille  semble  devoir  être  ûxée. 

M.  Jung  expose  la  Carte  de  l'Alsace  sons  les  Romains  •  en* 
Yoyée  à  Paris  par  feu  M.  Scbweighœuser ,  et  dont  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  a  conservé  une  copie  ;  il  communique 
également  le  plan  des  fortifications  antiques  trouvées  par 
M.  Goldenberg  sur  une  crête  des  Vosges,  près  de  Saverae. 
Celles-ci  lui  paraissent  antérieures  à  l'époque  gallo-romaine. 

27.  Quels  caractères  offrent  Us  séputtures  de  l'époque 
franque  «  sur  les  bords  du  Rhin  f  Indiquer ,  avec  la  plus 
grande  précision  ^  la  forme  et  la  disposition  des  objets  trouvés 
dans  ces  sépultures  (  agrafes ,  ornements ,  poteries ,  armes 
etc,j  etc), 

M.  de  Ring  ré|)ond  qu'on  n*a  pas  encore  trouvé  dans  nos 
pays  de  cimetière  franc.  M.  de  Caumont  appelle  l'attention  sur 
un  grand  nombre  d'objets  mérovingiens  qu'il  a  rencontrés  au 
musée  deColmar.  D'après  M.  Simon,  de  Metz,  il  faut  rapporter 
-à  l'époque  franque  le  mode  d'ensevelir  les  cadavres  sans  cer- 
cueil, avec  une  pierre  sons  la  tête.  On  a  trouvé  une  foule  de 
tombeaux  pareils  près  de  Koenigshoffen  ;  M.  le  professeur 
Jong  croit  y  voir  la  sépulture  d'auxiliaires  romains. 

28.   Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
Ctpoque  franque  de  ceux  de  L'époque  gallo-rotnaine ? 
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M.  de  Cauroont  croit  qu'il  est  quelquefois  difficile  de 
disttngiier  les  agrafes  mérovingiennes,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets appartenant  à  celte  époque ,  de  ceux  que  Ton  a  trouvés 
dans  les  tombeaui,  du  VII*.  jusqu'au  XI'.  siècle. 

29.  La  villa  mérovingienne  étaù'^Ue  dd/féreme  de  i* 
villa  romaine ff^Êont  à  la  disposition  générale?  Poêêède^t-onf 
dans  l'eu  de  la  France ,  des  vestiges  ^u  des  doeutnems  ipd 
fmsseut  servir  à  éelaircir  cette  question  ? 

■iMOlBB  HB  M«  LE  BOCTEVII  K1S6BK. 

La  réponse  à  la  preonière  partie  de  la  question  présente  de 
grandes  difficultés  pour  l'arcliéologue  alsacien ,  car  les  termes 
de  comparaison  entre  la  vMa  mérovingienne  et  la  viUa  roH 
naine  loi  manquent  à  pen  près  entièrement. 

Jfisi|o'ici  eo  effet, sauf  l'exception  qoi  sera  mentioDiiée  pins 
basson  ae  cennait  de  traces  d'aucune  viUa  romaine  complète 
dans  les  pays  cosnpris  entre  le  Rlm  et  les  Vosges ,  et  ce  qoi 
reste  de  la  seule  villa  mérovingienne  connue  ne  permet  ptae 
de  conclure  âi  l'aspect  général,  aux  dispositions  iotérieures. 

On  est  donc  forcé  de  convenir  qu'il  est  impossible  d'élabbr, 
d'one  manière  un  peu  plausible,  quelles  ont  pu  être  les  diffé^ 
rences  oa  les  simililodes  eatre  ces  établissements  aux  deux 
époi|Bes  mentioMiées  :  ce  qal ,  dans  tons  les  cas ,  parait  être 
OD  parti  plus  sage  que  ne  serait  cdai  de  se  livrer  à  des  byp^ 
thèses  manquant  entièrement  de  base. 

Il  est  un  peu  moins  difficile  de  répondre  à  la  seconde  partie 
de  la  qnestîoD,  concernant  les  vestiges  et  les  documents  relé- 
tife  II  des  établissements  du  genre  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années^  on  vigneron  de  Bergheim, 
localité  du  département  du  Haut- Rhin  ,  fatigué  de  rencontrer 
partoQt  dans  son  terrain  d'anciennes  fondaiipos  qui  s'oppo- 
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nient  k  h  Tenue  de  sa  vigne  et  de  ses  arbres,  se  mit  à 
déblayer  et  rencontra  des  fragments  de  surfaces  à  dessins. 
Il  fouilla  plus  avant,  et  bientôt  il  s'assura  que  de  pareilles 
traces  existaient  sur  plusieurs  autres  points.  On  finit  par  dé- 
eouTrir  une  mosaïque  du  meilleur  goût,  du  plus  riche  dessin, 
de  80  mètres  carrés  et  plus. 

Malheureusement ,  comme  il  arrive  la  plupart  du  temps , 
ainsi  que  l'a  très-bien  fait  reoiarquer  M.  le  Président  de  la 
Société  archéologique  de  France,  ici,  comme  à  peu  près 
partout  ailleurs ,  la  préoccupation  causée  par  la  mosaïque  fit 
négliger  tont-à-fait  les  traces  de  l'édifice  auquel  avait  appar- 
tenu cet  objet  d'art  On  ne  fit  rien  pour  relever  le  plan  des 
constructions  ;  et  comme  l'histoire  se  tait  absolument  sur  les 
lones  géographiques  en  dehors  des  routes  de  l'Empire  qui 
traversaient  notre  pays,  il  devient  à  peu  près  impossible  de  se 
procurer  aucun  renseignement  sur  l'origine  de  cette  anti- 
quité; car  ce  ne  sera  jamais  dans  les  leçons  variables  de 
ritinéraire  d'Antonin ,  ni  sur  la  Carte  théododenne ,  qu'il 
faudra  chercher  une  ville  qui  aurait  occupé  l'emplacement  de 
Bergheim. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'habitation  elle-même ,  c'est 
qu'elle  devait  avoir  une  certaine  importance ,  è  en  juger  par 
les  nombreuses  fondations  que  l'on  rencontra  en  cet  endroit 
(¥.  Rente  d* Alsace t  i^.  année  1850 ,  p.  1A3  et  suivantes). 

Cette  îMla  a  certainement  été  abandonnée  et  violemment 
détruite  pendant  une  invasion  de  barbares,  et  puis  oubliée 
dans  la  suite  des  temps. 

L'histoire  nous  apprend  que»  ven  la  fin  du  VII*.  siècle,  en 
676 ,  Dagoba*t  II  possédait  un  somptueux  palais  à  Rirch- 
beim ,  village  du  département  du  Bas-Rhin ,  situé  à  proxi- 
mité des  villages  de  Marlenheim ,  Wangen  (1) ,  Traenheim , 

(1)  Voir,  ooooerDant  le  gjiiéoée  de  Marlenheim,  Grégoire  de  7oiir«, 
lib.  IX,  capi  mvni. 
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qoi  toas  possédaient  des  châteaax  «  des  gynécées ,  des  rési- 
dences plus  00  moins  opulentes  sous  la  race  mérovingienne. 
La  résidence  de  Kircbheim ,  d'oà  sont  datés  on  cer- 
tain nombre  de  documents  et  de  chartes  de  Dagobert»  pa- 
raît avoir  été  détruite  depuis  au  moins  mille  ans;  néanmoins 
elle  n'a  pas  encore  entièrement  disparu  de  la  surface  du  sol. 
Il  existe  encore  aujourd'hui,  à  l'intérieur  de  certaines  habita- 
tions ,  dans  des  cours ,  dans  des  jardins ,  dans  les  granges  et 
dans  les  caves ,  des  restes  de  murs  •  appelés  murs  des  pàiens 
par  les  haintants.  Ces  restes  sont  remarquables  par  h  solidité 
de  leur  appareil.  Us  le  sont  surtout,  dans  une  des  der- 
nières maisons  placées  sur  les  bords  du  ruisseau  de  la  Hossigt 
qui  baignait  le  pied  des  murs  du  château. 

On  a  rencontré  un  certain  nombre  de  pierres  de  taille  » 
creusées  en  forme  de  gouttière,  qui  paraissent  avoir  iait 
partie  du  système  hydraulique  de  l'habitation ,  mais  qui  ont 
donné  lieu,  parmi  les  habitants,  au  conte  qui  rapporte  que  le 
roi  Dagobert  faisait  arriver  son  vin ,  depuis  son  palais  de 
Kircbbeifflà  son  château  de  Strasbourg,  plus  tard  le  couvent 
de  St. -Etienne ,  par  des  -conduits  souterrains. 

Schcepfiin^  quoique  mentionnant  les  ruines  de  Kircbheim , 
en  disant  :  «  De  solides  constructions  y  portent  tous  les  carac- 
c  tères  d'une  haute  antiquité  :  on  y  a  découvert  les  traces 
c  d'un  bain^  des  cercueils  peut-être  mérovingiens  «  {Alsatia 
iUmtrata  traduite  par  Ravenez ,  t  I ,  p.  602  ) ,  ne  parait  pas 
avoir  vu  personnellement  ces  restes. 

Mais  au  temps  de  Beattis  Rhenanus ,  les  ruines  paraissent 
avoir  été  encore  bien  considérables ,  et  il  est  probable  que  ce 
savant  les  a  examinées  lui-même,  car  il  dit  :  t  Vix  uUo  Al- 
€  saiÙB  loco  majora  antiquùatis  exstare  vestigitu  Prominent 
c  oàhuCy  inter  ruinas  altissimi  mwi,  turrium  instar.  • 
(Rer.  germon,  lib.  III,  p.  315.) 
Tout  ce  qu'il  en  reste  aujourd'hui  a  été  relevé  sur  le  plan 
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cadastral  de  la  comoiunc  par  les  soins  de  M.  Adam ,  docieor 
eu  médecioe  ;  et  ce  n*étail  pas  un  travail  facile ,  car  il  faut , 
ain^  que  nous  Tavons  indiqué  plus  haut,  fouiller  rintérienr 
des  habitations  de  tonte  la  moitié  sepieotrjonale  de  la  com» 
muue. 

Un  reste  de  preuve  de  l'importance  de  la  résidence  de 
Kirchbeim  comme  centre  parait  résulter  de  la  dénomination 
de  trois  localités  qui  Tentourent»  et  qui  portent  des  noms 
dérivés  des  points  cardinaux  qu'elles  occupent  à  l'égard  de  11 
résidence  principale.  Aium,  nous  avons  :  à  l'est,  Os'bofen,  de 
ost ,  est ,  et  kof^  censé ,  ferme  ;  à  l'ouest ,  Westbofen ,  et  a« 
nord,  Nordbeim,  où  la  terminaison  krim^  bameao,  ou  pinifti 
l'anglais  home^  remplace  la  terminaison  de  hof. 

Quant  «I  Sooitz ,  qui  se  trouve  au  sud ,  mais  qni  possède 
dans  son  voisinage  une  source  minérale,  il  paraît  diffidle 
d'admettre  une  étymologie  tirée  du  point  cardinal  qu*il 
occupe. 

En  résumé ,  s'il  nous  a  été  possible  de  dter  avec  quelque 
certitude  des  preuves  d'existence  de  vilUu  romaines  et  mé- 
rovingiennes dans  nos  contrées ,  on  a  pu  voir ,  par  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  qu'il  est  devenu  fort  difficile  anjourd'haî 
.de  répondre  d'une  manière  catégorique  à  la  question  du 
Congrès. 

M.  le  Secrétaire-général  répond  à  la  question  suivante  : 
QueU  sont  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  statistique  mo- 
numentale  du  pays  f 

«  Il  y  a  trois  ans ,  dit-il ,  quand  M.  le  Préfet  du  Bas-Rliin 
fonda  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de 
l'Alsace,  le  premier  soin  de  ce  magistrat  fut  de  recommander 
un  travail  de  statistique  monumentale,  une  sorte  d'inventaire 
comprenant  toutes  les  œuvres  d'art  que  possède  encore  notre 
province.  Bien  avant  cette  époque ,  Oberlin  avait  fait  paraître 


xxn^  SBssiûn,  a  Strasbourg.  71 

le  Muteum  Sckœpflini ,  imprimé  \  Strasbourg  en  1783,  ei 
lors  da  Congrès  scieotifique  tenu  dans  notre  ville  en  18/i2 , 
M.  Schweîghœuser  présenta  rénum^rarion  des  monuments  les 
fiMS  remarffuabUs  du  département  du  Bas-Rhin  et  des  con- 
trées adjacentes.  C*esi  à  ces  deux  ouvrages  que  doit  se  ratta- 
cher le  travail  général  de  statistique  entrepris  par  la  Société 
archéologique  d'Alsace.  M.  le  curé  Guerber  répondit  le  pre- 
nier  à  Tappel ,  et  donna  une  énomération  détaillée  et  complète 
des  monuments  de  la  ville  et  du  canton  de  Haguenau.  Nous 
devoos  à  M.  Ârth  la  statistique  monumentale  de  Tarrondisse- 
ment  de  Saverne ,  accompagnée  d'une  notice  sur  les  anti- 
quités de  Dooiffflsel ,  par  M.  le  pasteur  Liebrich ,  de  Saar- 
Uoion.  Tous  ces  travaux  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  «  ainsi  que  la  statistique  des  cantons  de  Molsheim 
et  de  Rosheim  ,  qoe  j'eus  Thonneur  de  soumettre  à  l'apprécia- 
tion du  Comité,  avec  une  carte  archéologique  de  celte  partie 
de  notre  déparlement.  À  l'heure  qu'il  est ,  on  imprime  un 
mémoire  analogue  sur  les  cantons  de  Kaysersberg  et  de  Ri- 
beau  ville  ,  rédigé  d'après  les  instructions  de  son  Excellence 
le  )linistrede^in^itraction  publique  et  des  cuites.  • — Le  rap- 
porteur promet  de  donner  prochamcment  la  statistique  mo- 
nomentale de  tout  rarrondissemént  de  Schelestadt,  rédigée  sur 
le  même  plan,  et  de  poursuivre  ce  travail,  pour  lequel  chaque 
excur»on  lui  fournit  des  données  nouvelles  ;  il  termine  en 
demandant  à  M.  de  Caumont  s'il  est  utile  de  mentionner  et 
de  décrire  les  monuments  disparits.    M.  le  Directeur  de  la 
Société  française  répond  affirmativement  à  la  question;  il 
désire  même   qu'on  y  décrive  les  monuments  modernes, 
quel  qu'en  soit  le  mérite,  d'au lant  plus  que  bien  souvent  cer- 
taines parties  sont  anciennes  et  n'ont  été  que  modernisées. 
Le  travail  devient  ainsi  ))lus  complet ,  et  attire  l'atlention  sur 
des  œuvres  qui  sont  au  moins  l'expression  de  l'époque  à  la^ 
quelle  on  les  a  élevées. 
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31.  Quels  sont  les  monuments  religieux  Us  plus  anciens  f 
Indiquer ,  d*uue  manière  précise ,  ces  édifices  au  les  partiêi 
anciennes  qu'ils  renferment, 

«  L*époque  romaoe  primordiale ,  qui  trouve  ses  extrêmes 
limites  à  la  fin  du  X^  siècle,  dit  AI.  le  curé  Guerber,  peut 
se  partager  en  trois  subdivisions  :  les  siècles  avant  Cbarle* 
magne ,  celui  de  ce  monarque  et  de  ses  fils ,  et  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  la  fm  du  X*.  siècle  ;  autrement  :  époque 
mérovingienne,  carlovingienne  et  othonieune.  La  dernière* 
avec  les  monuments  qu'elle  a  produits,  n'appartient  qu'à  l'Alle- 
magne et  aux  provinces  du  Rhin  dont  l'Alsace  faisait  partie. 
Grâce  au  règne  des  Oihons,  l'anarchie  n'avait  pu  gagner 
comme  ailleurs  les  pays  soumis  au  sceptre  de  ces  princes» 
Le  X^  siècle  n'est  pas,  sous  le  rapport  des  monuments, 
absolument  le  siècle  de  fer,  et  la  renaissance  au  XI*.  siècle 
ne  fut  pas  en  Allemagne  aussi  géuérale  ni  aussi  caractérisée 
qu'elle  l'a  été  en  d'autres  régions. 

t  L'Alsace  possédait  jadis  un  certain  nombre  de  monu- 
ments religieux  mérovingiens  et  carlovingiens.  La  première 
cathédrale  de  Strasbourg,  les  églises  conventuelles  de  Mar- 
moutier,  de  Wissembourg ,  de  Munster  dans  la  vallée  de 
St. -Grégoire,  de  Hasiach,  de  Murbach,  de  Honau,  et  celles 
surtout  attribuées  à  saint  Materne,  premier  apôtre  de  l'Alsace, 
St.-Pierre-le-Vieux  à  Straî>bourg,  le  Doiit;^(er  d'Avolsheim 
et  l'église  d'EhIl  près  Benfeld ,  ainsi  que  plusieurs  autres , 
appartenaient  incontestablement  aux  temps  mérovingiens  et 
carlovingiens.  Aucun  n'a  survécu  aux  ravages  du  temps  et 
des  hommes ,  et  d'autres  édifices  se  sont  élevés  sur  leur 
emplacement  Mais  nous  croyons  pouvoir  aflb*mer  qu'il 
existe  sur  notre  sol  plusieurs  monuments  de  l'époque  des 
Othons,  du  X*.  siècle  et  même  du  IX*. ,  car  les  différences  de 
style  de  ces  deux  siècles  ne  sont  pas  assez  caractérisées  pour 
être  facilement 
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<  Les  églises  sans  conteste  antérieures  an  XP.  siècle  sont: 
Téglise  paroissiale  d'AYolsheim  (canton  de  Alobhetm),  appelée 
communémenl  Dompeier  (domm  Pétri);  la  chapelle  d*Avob- 
heiai ,  autrefois  baptistère  ;  Téglise  paroissiale  d'AUenstadt, 
près  de  Wissembourg  ;  celle  d'Ëschao  sur  1*111,  à  deux  lieues 
au-dessus  de  Strasbourg ,  et  enfin  celle  de  Hohatsen£eim  » 
canton  de  Hocbfelden. 

«  Ces  monuments  n'existent  plus  dans  leur  intégrité  pri- 
mitif e.  Les  parties  anciennes  sont,  dans  le  Dompeter^  la  nef 
principale  et  les  trois  portails  ;  dans  la  curieuse  chapelle 
d'Avolsheim ,  ancien  baptistère ,  c*est  la  croix  grecque  ;  k 
Altenstadtt  c'est  la  partie  inférieure  de  la  tour  et  de  la  nef  du 
milieu  ;  à  Hohatzenheim ,  ce  sont  les  trois  nefs  et  k  Bschau  » 
le  cbœor  et  les  nefs  en  grande  partie. 

c  Ce  qui  autorise  à  flxer  l'origine  de  ces  édifices  au-delà 
du  XI*.  siècle,  c'est  leur  ordonnance.  Le  XI*.  siècle  fut 
marqué,  dans  nos  provinces,  par  la  généralisation  de  la  colonne 
romane  avec  chapiteau  cubique.  Quelquefois  il  y  a  alternance 
de  pilier  et  de  colonne.  Le  pilier  carré,  au  contraire,  gros- 
sièrement équarri ,  avec  socle  et  corniche  très^simples ,  sans 
mélange  de  colonne  ni  de  chapiteau  cubique,  est  certaine- 
ment plus  ancien.  Il  se  perd  dans  les  basiliques  de  la  haute 
Italie  9  traverse  l'époque  carlovingienne,  tombe  en  décadence 
après  le  règne  de  Charlemagne,  et  s'oifre  au  IX*.  et  au 
X*.  siècle  sous  la  forme  peu  élégante  de  celui  des  églises  que 
nous  avons  nommées.  Je  ne  voudrais  pas  leur  assigner  le 
YIII*.  siècle,  puisqu'elles  sont  dépourvues  de  toute  espèce 
d'ornementation  usitée  du  temps  de  Charlemagne ,  et  on  ne 
peut  les  rapporter  au  XI*.  pour  les  motifs  déjà  allégués.  Il  y  a 
donc  plus  d'une  raison  de  les  croire  du  X*.  siècle  au  moins.  » 

33.  Quels  caractères  offrent  ces  tnomuments:  i\  quant 
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OH  mode  de  e&iuîruetian  (nature,  forme  des  matiriatw^  etc.  ); 
2*.  tptant  au  système  de  décoration  f 
*  c  Les  partNs  soiguées,  continue  M.  Goerber,  teHesqoe 
tours ,  absides ,  arêtes ,  sont  en  pierre  de  taille ,  grès  bigarré 
des  Vosges.  Le  grain  est  grossier ,  on  volt  que  ce  sont  les 
premières  conches  de  nos  carrières  vosgiennes ,  qui  avaient 
été  pen  exploitées  auparavant  Le  grain  pins  fin  paraît  dans 
les  monuoieals  postériears.  Le  petit  appareil  carré  (  cinq  à 
six  ponces  en  tons  sens  )  ne  se  trouve ,  que  je  sache ,  qu'à  ia 
tour  d'Àlteastadt.  Quand  le  revêtement  n*est  pas  en  pierre 
de  taille,  Tappareil  est  irrégolier  et  peu  choisi.  Je  n'ai  pas 
observé  de  stries  sur  les  pierres  de  taille  aatérieuremeDt  au 
W\  siècle.  A  Àkenstadt,  les  pierres  striées  semblent  rappor- 
tées d'une  église  de  Wissemboorg  «  construite  an  comineiice- 
ment  du  Xl\  siècle. 

Mode  de  construction,  ordonnance.  — Les  églises  sont  1 
trois  nefe ,  séparées  par  deux  rangées  de  piliers,  reliés  entre 
eux  dans  le  sens  de  la  longueur  par  des  pleins-cintres. 
Quatre ,  cinq  et  six  travées.  Piliers  très-simples ,  socle  caché 
sous  le  sol ,  tronc  carré ,  corniche  simple  en  guise  de  chapi- 
teau. Point  de  transept,  point  de  voûte ,  mais  des  plafonds  de 
bois ,  ordinairement  renouvelés  ou  remplacés  par  nn  plafond 
de  pifltre,  ou  par  une  voûte  faite  postérieurement  Altenstadt 
et  Hohaizenbeim  ont  leurs  plafonds  de  bois  ;  le  Dompeter , 
un  plafond  de  plâtre.  La  chapelle  d'Âvolsheim ,  croix  grecque 
de  petite  dimension ,  est  solidement  voûtée. 

Système  de  décoration.-^  Il  y  règne  une  grande  simplicité. 
L'appareil  est  généralement  peu  choisi  :  point  d'alternance 
de  brique  et  de  pierre  formant  dessin.  Piliers  et  corniches 
sans  ornements.  Absides  semi-circulaires  garnies  à  l'extérieur 
de  ressauts  plats,  surmontés  de  la  petite  arcature  romane. 
Portails  presque  toujours  sans  moulures.  A  Altenstadt,  le 
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linteia  arec  ses  bas-reliefs  provient  d'à»  «oomnent  do 
XK  siècle.  Les  portails  du  Dompettr  seuls  offrent  qoeiqiies 
particalarilés  dignes  de  remarque.  Les  portes  qui  oavreat 
sur  les  flancs  de  l'église  ne  sont  pas  cintrées,  mais  k  sîsiple 
linteau  en  forme  de  trapèze  ;  ccim  dn  o6lé  eud  porto  une 
'  croix  inscrite  dans  un  cercle ,  avec  clef  et  un  petit  rond. 
Le  grand  portail  est  à  trumeau  double  relié  à  la  base  et  au 
chapiteau  ;  celui  de  Tintérieur  est  une  colonne  à  torsades. 
Les  impostes  sont  deux  colonnes  engagées,  dont  les  chapiteaux 
présentent  deux  têtes  de  Janus  ornées  de  moulures  singu- 
lières ;  l'une  d'elles  est  octogone.  Une  statue  d'évéque,  tenant 
une  clef  sur  son  cœur,  surmonte  le  trumeau  :  c'est,  sans  aucun 
doute  «  saint  Pierre.  On  ne  peut  guère  refuser  à  plusieurs  de 
ces  détails  une  origine  aussi  ancienne  qu'au  monument  même. 

La  chapelle  d'Âvolsheim,  qui  semble  avoir  servi  de  baptis- 
tère dans  le  principe ,  est  un  petit  dôme  bien  voûté,  reposant 
sur  quatre  piliers  fort  massife ,  reliés  par  des  arcs.  Elle  foroM 
exactement  une  croix  grecque.  Piliers  trapézoldesdont  le  côté 
court  regarde  l'intérieur  du  dôme;  corniches  simples  vers 
l'intérieur.  Petit  porche.  L'exiguiié  des  proportions  de  cet  in- 
téressant édifice  qu'on  pourrait,  sauf  les  reprises,  ranger  peut- 
être  parmi  les  monuments  carlovingiens ,  l'aurait  rendu  im^ 
propre  à  tout  autre  usage  qu'à  celui  de  baptistère. 

Teh  sont  les  monuments  d'Alsace  qui  portent  le  eaehet 
d'une  époque  antérieure  à  la  renaissance  du  XI*.  siècle.  On  a 
revendiqué,  pour  un  certain  nombre  d'autres,  le  même  privi- 
lège; mais  les  principes  d'appréciation  aujourd'hui  admis  ne  le 
pemaetteat  point.  » 

AL  l'abbé  Straub  croit  devoir  ranger  parmi  les  monuments, 
sinon  antérieurs  au  XI*.  siècle ,  dn  moins  construits  dans  le 
style  de  l'époque  othooienne,  l'église  deBerghotas-^Zell  (Baut- 
Bbin),  dmt  quelques  détails  de  sculpture,  par  exemple, 
cette  d'nn  portail  du  nord  aujoord'hai  noré,  rappaUent 
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Mtièrement  les  ensais  informes  et  grossière  de  l'église  da 
Dampeter;  la  chapelle  de  St -Nicolas  à  Ottrott;  la  partie 
ioférieare  du  clocher  de  Still  et ,  en  partie  da  moins,  IN 
de  Dorlisheim. 
La  séaoce  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire'çénéral , 
L'abbé  A.  Straub. 


VISITE  DE  8AVBRNE9  DE  SAINT«JEAN*DE8-4:H017X9  DE 
NEUWILLBR  ET  DE  LA  RUINE  DU  CHATEAU  DE  HOH-BARR» 

LB  38  AO0T  1969. 

Présidence  de  M.  Silbirmaiir  ,  membre  de  Tlnstitut  des  proviiices. 

La  Tille  de  Strasbourg ,  fidèle  aux  traditions  de  gradeoie 
hospitalité  exercée  de  tout  temps  dans  ses  mure ,  avait  oflert 
au  Congrès  archéologique  de  France  deux  excursions  scienti- 
fiques, en  se  chargeant  généreusement  des  frais  de  transport 
et  de  réfection. 

Le  bureau  ayant  désigné  comme  but  de  la  première  de  ces 
excunions,  les  localités  de  Sa?eme,  deSL-Jean-des^Choux  , 
de  Neuwilleret  la  ruine  du  château  de  Hoh-Barr,  M.  de 
Caumont  voulut  bien  me  faire  l'honneur  de  me  charger  du 
compte-rendu  de  cette  tournée  archéologique. 

Quarante- trois  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire 
pour  le  voyage,  et  le  25  août,  à  5  heures  30  du  matin,  favo- 
risés par  on  temps  magnifique,  ils  montèrent  dans  les  wagons 
de  la  ligne  de  Paris,  pour  se  voir  déposer,  cinq  quarts  d'heure 
plus  tard ,  à  la  gare  de  Saveme. 

Par  les  soins  de  M.  G.  Silbermann ,  l'éminent  typographe, 
délégué  de  l'Administration  municipale  de  Strasbourg  ,  la 
Société  fut  conviée  de  commencer  ses  travaux  dans  un  hôtel 


XXVI*.   SESSION,  A  STBASB0UB6.  77 

de  h  localité ,  à  la  manière  akacienne ,  c'est-à-dire  en  se 
mettant  à  l'abri  des  mauvaises  conséquences  d'un  estomac 
▼ide ,  par  un  déjeûner  aussi  frugal  qu'hygiénique ,  consistant 
en  une  excellente  tasse  de  café  au  lait,  avec  les  accessoires 
accoutumés. 

Cette  précaution  n'était  pas  superflue ,  car  il  fallut  immé- 
diatement monter  en  voiture  pour  se  rendre  à  la  première 
station  du  pèlerinage  archéologique .  à  St-Jean-des-Choux  . 
dont  l'antique  église ,  récemment  l'objet  des  soins  éclairés  du 
gouvernement,  éuit  bien  digne  d'être  visitée  en  celle  occasion. 

Cette  église,  qui  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de  Metz 
fut  consacrée  en  1127.  Elle  dépendait  alors  d'une  abbaye  de 
Bénédictines  qui  a  existé  ju^u'à  la  Révolution  et  qui  a  joui 
de  quelque  célébrité. 

Le  clocher,  remanié  dans  ses  parties  supérieures  et  flanqué 
de  deux  constructions  demi-cylindriques ,  paraissant  avoir  été 
érigées  dans  un  bot  de  consolidation ,  forme  porche  et  donne 
entrée  à  l'église. 

Celle-ci  est  fermée  par  une  porte  intérieure  en  chêne ,  garnie 
de  magnifiques  pentures  en  fer,  de  l'époque  romane,  d'un 
travail  aussi  gracieux  que  puissant  Ayant  été  toujours  abritée 
des  intempéries  de  l'air  par  toute  la  largeur  du  porche,  cette 
pmte,  ainsi  que  ses  garnitures,  se  trouve  dans  un  eut  mer- 
veilleux de  conservation. 

H.  le  Curé ,  qui  avec  la  plus  cordiale  prévenance  faisait  au 
Cœigrès  les  honneurs  de  son  église ,  mit  également  sous  les 
yeux  des  assistants  un  volumineux  reste  d'une  espèce  de  Upis 
en  cuir,  ayant  jadis  garni  l'intérieur  de  cette  même  porte. 

C'est  le  plus  grand  fragment  de  cette  espèce  qui  parait 
exister,  car  aucun  membre  du  Congrès ,  sans  en  excepter  son 
savant  président,  M.  de  Caumont,  dont  chacun  se  platt  à  recon- 
naître la  vaste  expérience,  ne  se  rappelait  d'en  avoir  jamais 
vo  nn  lambeau  aussi  considérable. 
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Le  Style  sévdre  et  poaruot  si  gneieox  d«  XII\  siMe,  cbm 
réglÎ8eâeSt'»Jea«*de8-Gboaz  est  un  desplas  prédeux  spécî^ 
mens  en  AJsece ,  a  vivemeDt  impreMosné  les  memlires  do 
GoDgrès.  L'àsBenblée  à  Vu  a?ee  intérêt  la  perte  qui  donnait 
entrée  au  ctiœar,  du  côté  du  sud  (V.  la  pagesuifante)} 
elle  8*est  plu  nrtont  à  applaudir  aux  restawrfltiont  conden- 
dénies  de  la  partie  externe  de  l'abside,  exécoiéce  par  ordre 
dn  gouverneosent ,  et  tout  le  monde  a  fiit  des  vseaz  pour 
la  oonsenration  et  la  consolidation  nitérieore  de  ce  prédeox 
monvoMot,  snr  lequel  la  suite  des  siècles  n'a  poiot  passé  sans 
y  hisser  de  nottfareoses  et  même  d'inqmétaQtes  prestes  de 
»n  passage. 

Mi  le  Curé  fait  encore  examiner  par  les  membres  de  la 
Société  une  élégante  tapisserie,  du  conunencemeDt  du  XVI*. 
siècle,  représeâlant  «n  Jugement  de  Salomon.  Les  penonnages, 
sauf  le  roi ,  sont  re?étus  des  ricbes  costumes  de  l'époque  de 
la  confection  de  cet  objet  d'art ,  qm  doit  être  i'muf  re  des  reli- 
gieuses de  l'abbaye.  Il  porte  un  écusson  de  sable  au  lion  d'ar* 
gent ,  probablement  celui  de  la  Dame  qui  a  dirigé  le  travail , 
otf  qui  était  alors  supérieure  de  la  Communauté. 

L'écusaoQ  est  ceM  de  Tantique  famiHe  alsacienne  des 
Oberkitfchv  et  les  BéoédictiBesde  St-Jean  voyaient  au  seiode 
leur  Gommunauié  des  représenunts  des  plus  ittustres  famittes. 
On  sait  que,  vers  la  fin  du  XVI*.  siècle,  une  Agnès  d*Ober- 
kineb  a  dos  la  liste  des  abbessesde  Bohenbourg. 

La  visite  à  l'église  de  St-Jean-de»*Chonx  et  k  son  andenne 
abbaye  terminée,  les  membres  do  Congrès  remontent  en  voi- 
ture pour  se  rendre  ^  NeuwiHer ,  en  se  dirigeant  directeoieot 
vers  le  nord.  La  ronte ,  longue  de  5  kilomètres ,  côtoyant  les 
denuers  contreforts  des  Vosges ,  passe  par  le  pittoresque  village 
d*Ernolsbeim ,  par  le  beau  village  de  Dossenheim ,  et  ofire  avx 
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regards  émerveillés  des  voyageurs  les  sites  les  plos  agréables 
et  les  plas  variés.  Partout  où  il  a£9eure ,  le  grès  vosgien  tranche 
avec  ses  tous  chauds  sur  la  sombre  verdure  des  forêts ,  et  con- 
tribue à  relever  le  paysage  inondé  d'un  soleil  resplendissant. 

L'origine  de  Neuwiiler  remonte  à  une  haute  antiquité.  Sige- 
baut,  évéque  de  Metz,  y  fonda  une  abbaye  de  Bénédictins  dès 
la  première  moitié  du  VIII*.  siècle.  Le  corps  de  saint  Adelphe, 
également  évêque  de  Metz,  fut  transporté  à  Neuwiiler  par  son 
successeur  sur  le  siège  épiscopal,  Drogon,  fils  naturel  de  Char- 
lemagne  en  Tannée  826 ,  et  il  y  existe  encore  aujourd'hui  plu- 
sieurs monuments  d'un  haut  intérêt  pour  les  amis  de  l'antiquité 
chrétienne. 

Le  premier  en  importance  est  Tégiise ,  aujourd'hui  parois- 
siale, jadis  collégiale,  de  St. -Pierre  et  St -Paul,  placée  comme 
monument  historique  sous  le  patronage  du  gouvernement  et 
restaurée,  dans  ces  derniers  temps,  par  un  de  ses  architectes, 
M.  E.  Boesvilwald. 

Ce  monument ,  commencé  pendant  la  belle  période  romane 
qui  le  vit  achever  en  majeure  partie ,  présente  néanmoins  un 
assemblage  fort  intéressant  pour  celui  qui  a  su  se  familiariser 
avec  l'esprit  si  naïf  et  pourtant  si  profond  de  l'architectore 
religieuse  du  moyen-âge.  Car,  à  côté  du  style  roman  dans  tonte 
sa  pureté ,  se  présentent  de  nombreux  motib  empruntés  à  sa 
transformation  successive  en  style  ogival ,  sous  les  mains  du 
praticien. 

L*église  se  compose  d'une  nef  avec  ses  deux  bas-côtés ,  d'un 
chœur,  d'un  arrière-chœur  entièrement  séparé  du  premier, 
et  d'une  crypte. 

La  nef  et  les  bas-côtés,  ainsi  que  le  chœur,  appartiennent 
évidemment  à  la  période  romane;  les  piliers,  les  chapiteaux 
des  voûtes  ne  laissent  pas  subsister  le  moindre  doute  sur  la 
date  de  la  constmclion ,  qui  remonte  à  la  première  moitié  da 
XII'.  siècle. 


A  restrénité  occidenlale  du  bas*c6té  méridioiial  se  troove 
la  chtee  de  St» Adelphe  »de  style  ogival,  transférée  dans  cette 
^se  aa  XVI*.  siècle»  lorsqae  ceUe  de St -Adelphe fut  cédée 
poor  oxNtié  aux  protestaots. 

A  Ja  gauche  du  chœur,  et  ï  l'entrée  do  transept  nord,  se  voit 
en  saint-sépulcre  d*ooe  eiécotion  assez  rade  f,  et  qni  paraît 
dater  da  XIVv  siècle.  Le  corps  du  (Ihrist  présente  ici  une  par-* 
ticalaritéquelesinvest^ateurs  n*ont  remarquée  qu'en  Alsaceji 
maïs  dans  un  certain  nonabre  de  localités  :  c'est  une  cavité 
qnadrangubire  dans  la  région  du  cœur,  que  M.  l'abbé  Straob 
•oppose  avoir  servi  autrefois  de  réserve  à  l'Ëucliaristie  pea-*; 
dant  la  semaine  sainte  (i).  Cette  cavité  se  fermait  ordinaire*? 
ment  au  moyen  d'une  petite  porte  ea  métal  qpi  manqpieà 
NeQwiller. 

Ge  que  nous  v^'nons  d'appeler  l'arrière- chœur  y  parce  que 
l'édiâce  est  coniigu  au  côté  oriental  de  l'abside,  est  «ne  obapctts 
à  deux  étages^ datant  du  X*.  siècle,  et  laissée  debout  è  la  fin 
dnXII*.  siècle  par  les  religieux  qui  rebâtirent  l'église,  ainsi 
que  firent  les  religieux  de  St. -Bénigne  à  Dijon,  qui  eoosek*vè- 
rent  la  curieuse  rotonde  renfermant  tes  reliques  de  leor  sainte 
en  recoDstrmBant  leur  nouveau  chcetn*. 

Cette  chapelle  était  pbcée  sons  le  vocable  du  fondateur , 
saint  Adelphe ,  et  présente  une  dispositioa  des  plus  curieuses^ 
C'est  une  petite  basiliqae ,  comme  nous  venons  de  dire  à  deux 
étages  dont  le  rea-de*-chaossée  est  voâté,  et  le  premier  étage 
couvert  par  une  charpente  apparente.  Ce  preoûer  étage  est 
presque  de  plain«pied  avec  le  sanctuaire  de  la  grande  église» 
taadls  que  le  rei-^de-chaussée,  relativement  ait  sol  du  chœur 
de  l'église,  est  une  véritable  crypte. 

Les  deux  étages  sont  divisés  en  trois  nefa  Les  antels  primi^ 

(I)  V.  BuiUiin  de  la  Soc*  pour  lu  eomêerpuL,  dtê  mam,  M»U  d'it/- 
Mw«  «  vol.  lit ,  p.  iS5r 

6 


83  CONOtlte  ÀRCtttOLOGIQOÈ  D£  l^àKCE. 

tifis  sont  encore  en  place  et  leor forme,  ainsi  que  les  inôiilares 
des  chapiteaux  des  colonnes,  ne  laissent  subsister  que  peu  de 
doutes  sur  la  haute  antiquité  de  ce  monument  (1). 

Il  est  9  du  reste ,  bon  de  faire  remarquer  qu'en  Alsace  il 
he  faut  pas  trop  se  hâter  de  fixer  la  date  précise  d'un  monu- 
ment sur  son  style  architectural ,  et  l'archéologue  formé  daM 
flIe-de-France,  en  Picardie  on  en  Normandie,  s'exposerait  faci- 
lement à  assigner  des  dates  trop  reculées  aux  édifices  de  nos 
(Niys;  car  les  endroits  éloignés  des  capitales  du  mouvement  artis- 
tique et  scientifique  de  cette  époque,  déjà  si  loin  de  nous, 
étaient  presque  toujours  en  têtard,  quant  au  style,  sur  les 
monuments  qui  s'élevaient  dans  ces  capiules  :  si  bien  que  tel 
détail,  qui  dans  l'Ile-de-France  peut  remonter  au  milieu  do 
XII*.  siècle,  n'est  dû  qu'à  la  fin  du  même  siècle  à  Strasbourg, 
et  peut  fort  bien,  dans  nos  montagnes,  n'avoir  été  produit 
que  par  le  premier  quart  du  XIII*.  siècle. 

M.  le  Curé  avait  fait  étaler,  dans  cet  arrière-cbœur,  une  ta* 
pisserie  fort  intéressante  et  fort  bien  conservée.  Elle  consiste 
en  deux  grands  tableaux ,  représentant  la  procession  condui- 
sant à  Neuwiller  les  restes  de  saint  Adelphe ,  et  les  miracles 
opérés  par  ses  reliques.  Cette  œuvre  d'arts  qui  est  signée  de 
l'écosson  d'une  fomille  noble  alsacienne ,  parait  remonter  à  la 
première  moitié  du  XV*.  siècle. 

Enfin  la  vaste  et  magnifique  crypte  eut  son  tour.  C'est  une 
imposante  église,  en^Mirtie  souterraine  «  mais  entièrement  au- 
dessus  du  sol  du  côté  de  l'est ,  par  suite  de  la  pente  du 
terrain ,  formant  le  rez-de-chaussée  de  la  chapelle  déjà  dé* 
orite  et  d'un  style  évidemment  plus  ancien  que  l'étage  su- 
périeur. Quelques  archéologues  veulent  en  faire  renaonter 
la  construction  au  temps  de  Charlemagne ,  opinion  qui  ne 

(4)  V.  le  plan  et  la  ooupe  dans  le  Dictionnaire  raiêonné  de  t archi- 
tecture françaiêe  de  If.  Violet-Leduc,  t.  Il,  p.  452. 
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noos  paraît  pas  justifiée  par  les  détails  architectoniques  dé 
ce  monoineiiL  Dans  tous  les  cas,  elle  n'est  postérieure  qu«f 
de  peu  d'années  à  cette  grande  époque  et  nous  paraît  être 
l'œuvre  d'un  architecte  ayant  appartenu  à  une  congrégatkm 
religieuse  du  X*.  siècle. 

Un  des  bâtiments  conventuels  attenant  au  transept  méri- 
dional de  l'église  attira  également  l'attention  de  la  petite  cara-* 
Tane  archéologique.  Le  propriétaire,  M.  Grânsfelder,  médecin, 
s'empressa  de  guider  les  membres  du  Congrès  à  travers  les 
dédales  de  cet  important  édifice.  Tout  le  monde  fut  émer- 
veillé de  la  beauté  d'une  magnifique  salle  du  XIII*.  siècle 
(  salle  capitulaire  ) ,  dont  tous  les  détails  sont  supérieurement 
conservés.  Vn  tuyau  de  cheminée  de  la  même  époque,  et  qtii 
doit  avoir  appartenu  aux  cuisines  aujourd'hui  disparues ,  fut 
remarqué  surtout  par  M.  le  Président  du  Gongrèî?. 

L'église  de  St. -Adelphe,  aujourd'hui  temple  protestant, 
plus  ancienne  que  l'église  St. -Pierre  et  St. -Paul ,  et  surtout 
d'un  style  plus  homogène,  car  elle  paraît  avoir  été  conçue  et 
achevée  par  le  même  architecte  au  commencement  du  Xir. 
siècle,  excita  vivement  Tintérêt  du  Congrès.  Plus  modeste 
dans  ses  proportions,  elle  est  d'un  effet  ravissant  par  suite  de 
l'harmonie  qui  règne  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails. 
Le  chœur ,  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  style  ogival ,  et  qui 
était  resté  au  culte  catholique  après  que  la  nef  eût  été  cédée 
aux  protestants  en  1563,  fut  vendu  en  1822  poorêtredé^ 
moli,  et  cet  acte  de  vandalisme  s'accomplit  alors  ,  sanâ 
qu'une  voix  s'élevât  pour  protester,  oti  seulement  pour  le 
déplorer. 

Le  mur  qui  sépare  la  nef  du  chœur  et  qui ,  selon  la  tradi- 
tion, doit  avoir  été  élevé  en  une  seule  nuit  par  les  efforts  réoois 
des  catholiques  et  des  protestants  lors  du  dédoublement  de 
l'église ,  contient  du  côté  de  la  nef  quelques  pierres  sur  les- 
quelles se  trouvent  sculptés  de  bizarres  ornements.  Les  opi- 
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iÛQn0  restèrent  très-diTisées  sur  las^oification  de  ces  énigmes 
UpîdaireflL 

Maïs  il  fallut  se  séparer  enfin  de  tons  ces  intéressants  et 
^ombreux  témoins  de  la  (érveur  religieuse  des  siècles  passés , 
qui  font  de  la  petite  ville  de  Neuwiller  un  véritable  musée 
d'archéologie  chrétienne ,  au  milieu  duquel  on  voudrait  sé- 
journer et  étudier  pendant  des  semaines  ;  car  le  temps  passe 
vite  et  la  nature  humaine  est  soumise  à  des  lois  qu'il  n*est 
pas  prudent  d'enfreindre. 

Il  fallut  se  restaurer  pour  pouvoir  accomplir  la  seconde 
ipoitié  du  programme  tracé  pour  cette  journée. 

Le  Congrès  occupa  donc  de  nouveau  les  véhicules  qui 
Favaienl  amené  pour  se  diriger  vers  Saveme. 

A  une  heure  après  midi,  les  membres  du  Congrès  se  trou- 
vèrent réunis  à  l'hôtel  du  Soleil,  où,  selon  la  coutume  et 
l'heure  usitées  en  Alsace,  un  illner  parfaitement  composé  les 
remit  des  fatigues  déjà  éprouvées  et  les  prépara  à  celtes  qu'ils 
devaient  encore  braver.  L'heure  matinale  à  laquelle  chacun 
avait  dû  s'arracher  au  sommeil,  les  distances  parcourues,  Tair 
pur  des  montagnes  et  des  bois,  tout  s'était  réuni  pour  mettre 
h^  membres  du  Congrès  dans  les  meilleures  dispositions  pour 
apprécier  un  repas  succulent;  aussi  la  cuisine  alsacienne  de 
l'hôtel  savernois,  légèrement  relevée  par  certains  reflets  de 
l'art  culinaire  parisien,  rençontra-t*elle  une  approbation  una- 
nime ,  et  tout  le  monde  se  plut  à  rendre  hommage  à  la  ma- 
nière exquise  dont  le  délégué  de  la  ville  de  Strasbourg , 
cbaMTgé  des  détails  outérieb  du  voyage  ,  s'acquittait  de  sa 
mission. 

Une  cordiale  et  sympathique  animation  rapprocha  des 
hommes  inspirés  par  les  mêmes  sentiments,  mais  dont  la 
majorité  se  voyaient  pour  la  première  fois,  et  d'unanimes 
applaudissements  accueillirent,  les  toasts  dictés  par  cette  heu* 
reuse  disposition  des  esprits.  Le  Président  de  la  Société  pour 
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tu  eomervation  dei  monumenîs  hi$tœHqwBt  (t Alsace  ^  M.  L. 
Spucb,  bot  à  M.  ée  Caumoat ,  préskteot  do  Congrès  ;  M.  i'abbé 
LePedt,  de  Caen,^  M.  le  Préfet  dd  Ba»-Rfain;  d'aatres  tQeni* 
bres  à  M.  le  Maire  et  an  Conseil  mnnîdpal  de  Strasbbnrg,  à 
il.  Tabbé  Straob,  secrétaire^géoéral  da  Congrès  «  etc.,  ete. 

L'intMt  que  présente  ki  seconde  moitié  du  programme 
arrêté  poor  cette  journée  fait  abréger  cet  intermède  gastrono^ 
miqne. 

Ob  se  rendit  à  l'antique  église  paroissiale  de  Saveme  dont 
M.  le  Cnré  vonlnt  bien  faire  tes  faennenrs  an  Congrès.  M.  le 
Sons- Préfet  de  l'arrondissement»  de  son  edté»  s'était  trouté 
h  cet  intéressant  rendez-vous.  L'église  de  Saverne  appartient 
à  trois  époques.  Le  clocher  roman ,  divisé  par  cinq  étages , 
parait  remonter  au  commencement  du  XI1^  siècle;  le  chœur, 
très-élevé,  est  en  style  ogival  dn  XIV*.,  et  la  nef,  dans  sa 
forme  actuelle,  date  de  la  seconde  moitié  du  XV*.  Elle  fat 
achevée  on  plutôt  restaurée  au  commencement  du  XVI*.  siècle, 
comme  l'indique  la  date  1501 ,  sculptée  en  chiffres  arabes  et 
en  chiffres  romains  sur  un  des  piliers  sud ,  9i  Tettérlenr  de 
l'église.  La  chan«  est  due  k  Tarchitecte  Hammerer,  le  même 
qui  donna  les  dessins  de  notre  admirable  chaire  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

M.  le  colonel  de  Morlet»  membre  du  Congrès,  introduisit 
ensuite  ses  collègues  au  Musée  d'antiquités  de  Saveme  où , 
depuis  une  année,  il  réunit  avec  un  xèle  infatigable  toutes  les 
antiquités  découvertes  sur  ce  vieux  sol  classique. 

Cette  ville  de  Saverne,  mentionnée  par  Ammien^Marcellin, 
sur  ritlnéraire  d'Antonîn  et  sur  la  Table  théodosienne  sons 
les  noms  de  Très  TabemcB,  Tabema  Casons  y  a  traversé 
de  nombreuses  vicissitudes  historiques  depuis  son  origine,  f^es 
ravages  de  la  guerre  la  minèrent  maintes  fois  :  déjk  Julien- 
r  Apostat  la  releva  de  ses  ruines  en  351 ,  après  sa  destruction 
par  les  Allemands  ;  près  de  six  cents  ans  plus  tard,  en  923,  elle 
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fut  occupée  par  les  troupes  de  Heuri-roîseleur  et  reprise 
par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  1525,  elle  tomba  au  poufoir 
des  paysans  révoltés  dont  le  duc  Antoine  de  Lorraine  fit  une 
si  terrible  hécatombe.  Mansfeld  Fassiégea  vainement  en  1621, 
et  dès  1635  die  se  mit  sous  la  proiection  de  la  France,  pour 
retourner  peu  après  an  pouvoir  de  Tévéque  de  Slrasboui^ 
Turenne  la  reprit  en  167^;  elle  fut  assiégée  sans  succès,  en 
1675,  par  Montecuculli  et  enfin  pillée  en  17^4,  pendant  la 
guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  par  Trenck  et  Nadasti. 

Gomme  on  le  voit,  cette  ville,  illustrée  par  tant  de  noms 
historiques,  ét^it  bien  digne  d*béberger  une  Société  d'amis  de 
l'antiquité  et  de  l'histoire. 

Aussi  fut-ce  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  les  membres 
du  Congrès  constatèrent  le  zèle  de  l'administration  municipale 
à  conserver  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  glorieux  passé  de 
cette  ville,  et  qu'ils  félicitèrent  son  digne  maire,  M.  de  La- 
touche,  du  noble  usage  qu'il  fait  de  ses  prérogatives,  en  se- 
condant, par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  les  savaniies  re- 
cherches et  la  précieuse  activité  de  M.  le  colonel  de  Morlet. 

Le  Musée  d'antiquités  a  été  établi,  en  1859,  par  les  soins 
de  l'Administration  municipale  et  sous  la  direction  du  savant 
militaire  que  nous  venons  de  nommer,  dans  une  ancienne 
chapelle  élevée^  au  XV*.  siècle  (sous  l'invocation  de  saint  Mi- 
chel),  par  l'évêque  de  Strasbourg,  Robert  de  Bavière.  Cette 
chapelle ,  qui  ne  sert  plus  au  culte  depuis  de  longues  années, 
est  du  style  ogival  et  repose  sur  une  crypte  romane  dont  on 
ignore  la  date  précise. 

Dès  le  siècle  dernier,  de  nombreux  fragments  gallo-romains 
ont  été  découverts  à  Saveme,  principalement  dans  la  ville 
hatile  qu'entoure  une  muraille  du  moyen-âge,  posée  sur  des 
fondations  romaines;  les  Musées  de  Strasbourg,  de  Colmar  et 
de  Nancy  renferment  de  nombreux  fragments  arrachés  au  sol 
de  l'antique  Taberme  et  des  camps  qui  l'entourent. 
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f  TtHit  récemoEieDi,  un  vaste  canif»  gaUo-roaiaîa  a  éiédéc0a«* 
vert  à  10  kitom.  deSa? erne ,  et  des  thermes  très-coosidérabiei 
ODt  été  mis  à  jour  à  Mackwiller  (canton  de  Druliogen). 

Toutes  les  richesses  archéologiques ,  répandues  encore  en 
grand  nombre  dans  Tarroodissemient ,  seront  désqrv^is  re-r 
cueillies  dans  le  Musée  de  Sav^rpe  qui ,  après  quelques  mois 
d'eiistenoe,  présence  déjà  des  résultats  assez  importants  pour 
la  période  gallo*romaioe. 

1**.  Pabtib.  —  ira  ccMiK  et  pIlMiBite 

Pïerreê  taillées  et  sculptées»  --*  Quatre  stylobates  trouvés 
le  long  des  murs  du  eastrum  du  gros  Limersberg.  Hauteur  : 
0".  85  ;  —  longueur  et  largeur,  en  haut  ;  0"*.  28  ;  —  ùt.  en 
bas  :  0».  50. 

Un  piédestal,  au  même  lieu. 

Encadrements  de  portes  aTec  gonds  ^  au  grand  Faikbeffg; 

Une  tombe|doublef  nfro^tf,  trouvée  prèsdn  grand  Faikbers^ 
Hauteur:  0".  97;--largeur  :  0".  95.  Inscription  ilHsible.  La 
pierre  inférieure  manque  dans  cette;  tombe  et  dans  les- sui- 
vantes. (Le  dessin  de  cette  tombe  a  été  remis  à  M.  de  Gau— 
mont) 

Une  tombe  triangulaire,  tribuque,  simple,  avec  nssacen 
Hauteur  :  O"'^  80  ;  —  largeur  :  0*.  60.  Au  grand  Falkberg. 

Trois  tombes  de  moindres  dimensions,  trouvées  au  même 
Ken  ;  Tune  d'elles  a  une  Inscription  illisible,  sauf  les  sigles  : 
D.  M.  ^ 

Un  fragment  de  pîer^d  tombale  'trouvé  dans  la  forêt  de 
St.-Quirin  (Meurtbe),  sur]  Ifquiel  est*  sculptée  la  roue  pu- 
kise  avec  des  emblèmes  que  Ton  retrouve  sur  les  médailles 
frappées  par  les  Gaulois  sous  la  domination  romaine^ 

Bas-relief  gaulois  semblable  au  Gabro  do  arasée  deStras^ 
boorg,  trouvé  au  Kempel  près  d^  Saveme,  repnéaentint  un 
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iHHDine  à  barbe  conite  veto  du  iogum.  Haatear  :  i"».  45;— 
largeor  :  0".  M.  (Cebag-rdtef  a  beaacoop  ë*aaalogie  atec 
ceux  de  Oagsbotirg.  ) 

Bas-relief  groKsîèremeDt  sculpté,  trouvé  au  faubourg  de  Sa- 
verne  à  f'angle  uord-euest  de  reacelnle  romaine,  représea* 
tant  une  Pamone,  Hauteur  :  0*.  88  ;  —  largeur  :  0"*.  45. 

Bas-relief  d*uiie  divinité  incounue,  peut-écre  une  déesu 
Maire  ou  Pénaie.  Hauteur  :  0".  iô;  «-*•  largeur:  0^.  27. 
Trouvé  au  KempeL 

Un  bas-relief  de  Meratre  trouvé  a»  ICempel.  On  y  re- 
marque le  Péiase  ailé.  Hauteur  :  0*".  90  ; — ^largeur  :  0"".  52. 

Quatre  bas-reliefs  trouvés  en  IBôQ  au  castmm  eu  gros 
Liemers-Berg.  Trois  de  ces  bas-retieii  représentent  Mercure, 
avec  ses  attributs  bien  caractérisés;  le  quatrième  semble  9P* 
partenir  à  VuUain.  Hauteur  moyenne  :  1".  55  ;  '^  largeur  : 
0-  65. 

Un  petit  bas-relief  représentant  trois  personnes,  sujet  in- 
connu ,  trouvé  dans  la  tunae  vitte.  Longueur  :  0^.  49  ;  — 
tiauteiir  :  0*.  15. 

luscrlpiion  iroovée  au  Nerrgott^  près  dis  Saverne.  IlUaibfe. 

Inscription  votive  à  Mercure  et  à  ApelUm.  trouvée  au  lien 
dit  Rœnigshofen ,  près  de  Saveme.  Longueur  :  0".  6||  ;  — 
hautenr  :  0*.  M. 

MBBGVBiO 

£T.  APOIXIIII 

MAGIORIX.   ET 

t|VUIT?a.   SIG?lf 

DL  CIL  V.  ^  1-  M. 

Cette  iBBcription ,  dnnnée  pAr  SchespHin  dans  VAUaiia  il^ 
imtirûia,  est  remarquable  par  la  beaiMé  deps  cçiractj^rcs  et  leur 
furfaiie  oon^ervation.  MagioriK  esl  m  no»  otf tiqpe,  undi« 
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qne  QaiDtas  Secuodas  êst  d*origine  romaine  :  ainsi  le  celte 
s'est  ani  an  romain  pour  offrir,  dans  ce  monument,  leur  com- 
mun hommage  ani  divinités  de  Rome. 

Fragment  d'un  piédestal  trouvé  au  grand  Falkberg  avec 
cetle  inscription  : 

lovio  •  M  • 
LM  LiBEa 

Cette  inscription  a  donné  lieu  à  divers  commentaires  : 
quelques  savants  y  ont  vu  un  hommage  à  Jupiter;  d'autres 
un  monument  érigé  sous  l'invocation  des  dieux  Mânes,  Si 
Jovîo  affranchi  (Voir  la  Revue  archéologique ^  IX*.  année, 
2'.  partie,  p.  76). 

Autel  quadrilatère  trouvé  »  il  y  a  quelques  années ,  dans 
les  fondations  de  l'enceinte  de  la  haute  ville ,  côté  sud-est. 
Hauteur:  i  mètre  15  centimètres;  —  largeur  et  longueur  : 
50  centimètres;  sur  deux  faces  de  cet  autel  sont  représentés 
Mercure  et  Hercule ,  sculptés  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
remarquables;  les  deux  autres  faces  de  l'autel  sont  frustes. 

Fragments  d'une  suitue  équestre  trouvée  au  grand  Falkberg. 
Les  pieds  de  devant  du  cheval  posaient  sur  une  figure  humaine. 
De  semblables  statues  ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de 
Habsbourg. 

M.  de  Gaumont  a  remarqué  plusieurs  de  ces  objets ,  no- 
tamment les  pierres  sépulcrales  que  nous  avons  mentionnées 
en  commençant  (p.  87)  et  qui  ont  recouvert,  selon  loi ,  des 

•  urnes  cinéraires.  Deux  de  ces  pierres  sont ,  dît-il,  des  mo- 

•  numents  géminés  destinés  à  recouvrir  deux  urnes  placées 

•  côte  à  côte  et  dont  les  cendres  ont  appartenu  à  des  per- 
9  sonnes  intimement  liées  pendant  leur  vie ,  comme  un  mari 
<  et  son  épouse ,  deux  frères ,  des  sœurs ,  des  amis. 

•  L'urne  ^tait,  comme  toujours,  dans  une  autre  pierre 
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c  OU  dans  une  cavité  engagée  dans  le  sol  inférieur.  L'espèce 
c  de  bisonium  dont  il  s*agit  formait  la  partie  apparente  du 
s  tooibeau.  > 

M.  de  Caumont  a  donné  quelques  aperçus  sur  la  forme  des 
moDuments  funéraires  de  la  même  époque  dans  les  diverses 
provinces  des  Gaules;  il  croit  que  si  les  formes  ont  été  géné- 
rales pour  ces  monuments,  il  y  a  eu  pourtant ,  dans  certaines 
régions ,  des  types  qui  ont  prédominé  à  Tépoque  où  on  in- 
cinérait les  corps  ;  c  ainsi,  je  vois ,  dit  Ml.  de  (Caumont ,  qu'en 

•  Alsace  et  dans  les  Vosges  (car  j'ai  visité  quelques  tombes 

•  provenant  des  environs  du  Donon,  à  Épinal  et  à  Metz) ,  c'était 

•  un  cippe  un  peu  court  avec  un  fronton  aigu  pour  couron- 

•  nement  :  c'est  la  forme  que  nous  offrent  les  pierres  que 

•  nous  avons  sous  les  yeux  (  V.  la  page  90).  £h  bien!  en 
t  Bourgogne,  si  Ton  en  juge  par  les  pierres  qui  existent  dans 

•  le  musée  lapidaire  de  Dijon  ,  la  forme  d'aiguille  avait  pré- 
«  valu  (Y.  la  figure  page  92)  ;  en  Poitou  et  dans  d'autres  pays 
tt  de  la  même  région,  beaucoup  d'urnes  ont  été  couvertes  par 
<  un  cylindre  dont  le  diamètre  diminue  vers  le  haut. 

c  11  su£Si  de  signaler  ces  différences  pour  indiquer  un 

•  sujet  d'étude  intéressant  dont  je  me  suis  occupé  et  qui 
«  sera  continué.  Mon  observation  a  pour  but  de  prier  M.  le 

•  colonel  de  Morlet  de  recueillir  toutes  les  pierres,  même 
1  celles  qui  paraîtraient  les  plus  barbares  et  qui  auraient  ap- 

•  partenu  à  des  tombes  de  pauvres  ;  car  un  musée  lapidaire 

•  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  peut  offrir  à  l'étude  plus 
«  d'objets  de  comparaison.  • 

Meules ,  poteries ,  marbres ,  armures,  —  Le  musée  de  Sa- 
veme  offre  encore  deux  meules ,  l'une  en  grès  vosgien , 
trouvée  au  Haberacker;  Tautre  en  pierre  volcanique  du 
Eiondsiruck,  trouvée  au  Kœpfel. 

Plusieurs  urnes  cinéraires ,  trouvées  près  de  l'enceinte  ro- 
maiae  de  Saveme. 
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Fragments  de  plaqaes  de  marbre  avec  les  clous  destioés  à 
les  fixer  contre  les  mars,  trouvés  à  remplacement  des  ther- 
mes de  Mackwiiler  (canton  de  Drulingea),  découverts  en 
1859. 

Toiles  à  rebords ,  briques  romaines. 

Casse-tête  en  pierre  volcanique,  trouvé  dans  une  tombe  de 
Bnrg  de  RatzwilJer  (  canton  de  Drulingen  }• 

Fragments  d'agrafes  d'armures  de  fer  »  damasquinées  en 
argent,  d'un  travail  très-délicat;  une  spatule  en  bronie.  Ces 
deux  objets  ont  été  trouvés  dans  une  tombe  à  Lohr  (  canton 
de  la  Petite-Pierre  )  :  quelques  savants  leur  attribuent  une 
or^ne  gallo-romaine ,  undis  que  d'autres  les  rapportent  à 
l'époque  mérovingienne. 

2"«.  PART».  ^  M«7a-Ue  et  leutaiict. 

Bas-relief,  représentant  un  ex-voto  d'un  travail  très-gros- 
sier, trouvé  au  Herrgott 

Bénitier,  siyle  roman,  provenant  de  la  crypte  située  au- 
dessous  de  la  chapelle  St. -Michel.  Hauteur:  60  centimètres; 
—  largeur  :  U2  centimètres. 

Baptistère  hexagonal,  style  ogival ,  portant  l'inscription  sui- 
vante snr  ses  six  faces  : 

Pins  YIGARIUS 

TEMPORE  RUPERTI , 

DUCIS  RAVARIJE, 

EPISGOPl  ARGENT.  —  FECIT 

PAULDS  HOGK  PLERANUS , 

ANNO  .... 

Ce  baptistère,  exécuté  au  XV.  siècle  sous  l'évêque  Robert 
de  Bavière^  appartenait  autrefois  à  l'église  paroissiale.  Hauteur  : 
1  mètre  10  centimètres;  —diamètre  supérieur  :  95  centimètres. 


dfi  CONGRks  AACHÊ0L0G1:^>UB  Dfe  FAANCE. 

Ecasson  de  l'évêqueEgon  de  Farstemberg  (1663-1682): 
on  y  remarque  les  armes  des  abbayes  de  Lure  et  de  Morbach. 
Cet  écusson  a  été  trouvé  dans  les  fondations  du  couvent  de  la 
Congrégation  de  N.-D. ,  àSaverne,  avec  un  petit  bas-relief  de  la 
Visitation  (Renaissance)  et  plusieurs  tombes  du  WII*.  siècle. 

Après  la  visite  du  Musée,  une  promenade  pédestre  à  travers 
champs  et  forêts  conduisit  le  Congrès  à  la  magnifique  ruine 
du  château  de  Hoh-Barr,  aussi  remarquable  par  la  formation 
géologique  du  grès  vosgien  sur  lequel  elle  est  assise  que  par 
la  hardiesse  de  ses  constructions  et  la  splendeur  du  coup-d'œii 
qu'elle  offre,  du  haut  de  ses  bastions,  sur  la  plaine  d'Alsace 
et  les  pays  d'Outre-Rhin  à  l'orient ,  et  sur  le  labyrinthe  des 
Vosges  qui  s'étend  du  côté  de  l'occidcnL 

C'est  au  pied  de  la  montagne  qu'elle  couronne,  que  le  che- 
min de  fer  de  Paris  s'engage  dans  les  méandres  des  Vosges,  en 
compagnie  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  ;  l'œil  se  plaît  à 
suivre  la  ligne  des  rails  et  la  nappe  d'eau  du  canal,  au  milieu 
des  sombres  forêts  dans  lesquelles  elles  disparaissent  et  repa- 
raissent tour  à  tour,  jusqu'au  moment  où  le  noir  orifice  des 
tunnels  dérobe  tout  à  coup  ces  créations  du  génie  humain  au 
milieu  de  la  sauvage  beauté  d'une  création  plus  antique  et 
plus  majestueuse  encore.  Le  contraste  entre  les  riantes  plaines 
de  l'Alsace  avec  ses  mille  hameaux  et  villages,  d'un  côté  ,  et 
l'austère  solitude  de  ces  régions  de  rochers  et  de  forêts ,  de 
l'autre ,  prête  un  charme  indicible  à  ce  séjour. 

Le  château  de  Hoh-Barr  fut  construit  en  1168  par  l'évoque 
Rodolphe  de  Strasbourg ,  sur  l'invitation  de  l'empereur  Fré- 
déric. Il  est  aujourd'hui  en  ruine.  Seule,  la  chapelle  a  survécu 
à  la  destruction  et  sert  encore  aujourd'hui  au  culte.  £lle  est 
un  charmant  et  fort  intéressant  spécimen  du  style  roman  de 
l'époque  ci-dessus  indiquée ,  et  a  été  à  peu  près  respectée  , 
au  moins  dans  toutes  les  parties  essentielles,  autant  par  la 
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farie  des  destructeurs,  que  par  rinintelligent  zèle  qui  a  si  mal- 
beureasemeot  restauré  ou  plutôt  dégradé  la  plupart  de  nos 
aociens  monuments  religieux. 

L'entrée  du  château  est  ornée  d'un  vigoureux  portique,  adapté 
par  le  goût  fastueux  de  la  Renaissance  aux  vieux  murs  de  l'é- 
poque de  Frédéric  Barberousse.  Ce  portique  est  surmonté  de 
Finscription  suivante,  gravée  sur  deux  tablettes,  à  laquelle  on  ne 
pourra  contester  un  certain  parfum  à  la  fois  pastoral  et  princier  : 

JOANNES  DEI  GRATIA  EPS.  ARGENTINENSIS  ALSATIJE  LANDT- 
GRAVIUS  EX  PAMILIA  COMIT.  DE  MANOERSCHEIBT  BLANC- 
KENHEIM  HANC  Dit7  NEGLEGTAM  RtJlNOSAM  ARGEM  AD  SOBDI- 
TORCM  TCTELAM  NULLI  INIMICAM  REhTAUBAVIT.  MUNIVIT. 
FIRMAVIT.  ANNO  DNI  MDLXXXIII. 

Ainsi  le  prince  de  l'Église  relève  un  chSteau  fort,  non  pour 
menacer,  mais  pour  protéger  ses  sujets. 

Avant  l'élégant  et  tolérant  évêque  de  Manderscheidt ,  on 
prédécesseur  non  moins  illustre,  mais  beaucoup  moins  mon- 
dain ,  Jean  de  Lichtenberg ,  a  laissé  aussi  des  traces  de  son 
passage  au  château.  Une  espèce  de  donjon  carré  qui  domine 
l'intérieur  des  ouvrages  élevés  pour  la  défense  de  l'entrée  , 
porte  deux  écussons  :  Tnn  avec  les  armoiries  épiscopales  de 
l'Alsace ,  l'autre  avec  un  lion  passant  et  Tinscription ,  en  ca- 
ractères du  XI?*.  siècle  :  Joannes  de  Lichtenberg ,  episeapus 
Ârgeminensis. 

Kœnigshoven  (1)  nous  apprend  que  ce  pieux  prélat  mourut 
*de  chagrin  9  en  1365,  en  voyant  les  ravages  épcruvantables 
cansés  dans  son  diocèse  et  par  les  Anglais  et  par  l'armée  ioi- 
périale  venue  pour  les  expulser. 

Noos  n'essaierons  pas  de  décrire  les  formidables  blocs  de 
grès  vosgien,  entremêlés  de  poudingues,  assis  sur  le  plateau  de 
la  montagne,  enclavés  dans  l'enceinte  du  château  et  couronnés 

(i)  Chronicoit  universale  etattatieum,  cap.  iv,  %  78. 
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à  lear  tODr  par  des  oavrages  de  défense.  Ces  immenses  rochers 
sont  aujourd'hui  inaccessibles,  depuis  la  destruction  des 
escaliers  qui  jadis  conduisaient  à  leur  sommet. 

Le  château  qui  a^ait  résisté  aux  bandes  de  la  guerre  des 
Paysans^  à  Mansfeld  et  à  Montecuculi,  tomba  victime  de  la 
paix  de  Wcstphalie.  Pourtant  il  parait  avoir  été  désigné  pen- 
dant quelque  temps  comme  défense  des  Vosges»  car  en  1734 
il  y  avait  encore  une  garnison. 

Une  charmante  surprise  avait  été  ménagée  aux  membres 
du  Congrès»  Le  propriétaire  des  ruines,  M.  Kolb,  qui  a 
construit  un  élégant  et  confortable  pavillon,  abrité  des  rudes 
vents  de  la  plaine  par  les  rochers  du  château ,  vint  offrir  aux 
touristes  altérés  par  leur  ascension  sous  les  rayons  d*un  splen- 
dide  soleil,  tous  les  rafraîchissements  désirables  en  pareil  mo- 
ment ,  et  bientôt  un  joyeux  bivouac  s'établit  sur  le  bastion 
nord  du  château  dominant  la  pittoresque  vallée  de  Lutzelbourg. 
Là ,  un  des  membres  alsaciens  du  Congrès ,  M.  le  professeur 
Jung,  le  savant  bibliothécaire  de  Strasbourg,  expliqua  à  la 
réunion  y  en  désignant  les  points  qu'on  avait  sous  les  yeux , 
le  système  des  fortifications  gallo-romaines,  récemment  dé- 
couvert par  les  investigations  de  Al.  A.  Goldenberg  et  de  M.  le 
colonel  de  MorleL  l«à  aussi ,  le  verre  à  la  main ,  les  gais  con- 
vives se  plurent  à  donner  un  souvenir  à  la  Confrérie  de  la 
Corne  ^  sauvée  de  l'oubli  par  l'émineot  historiographe  alsacien 
l'abbé  Grandidier ,  et  fondée  au  château  de  Boh-Barr ,  le  27 
mai  1586,  par  l'évêque  Jean  deManderscheidt-Blanckenheiau 
Là»  ils  rappelèrent  les  noms  illustres  qui  avaient  appartenu  à 
cette  confrérie  à  laquelle  on  n'était  admis  qu'après  avoir  fait 
ses  preuves,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  vidé  d'un  trait  une 
corne  à  boire,  artistement  travaillée,  ornée  de  trois  cercles  en 
cuivre ,  contenant  près  d'un  double-litre  de  vin ,  et  qui  por- 
taient les  inscriptions  suivantes,  paraissant  se  rapporter  en  partie 
plutôt  au  château  qu'à  un  instrument  de  libaiious  bachiques. 
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Sur  le  premier  cercle  : 

India  remota  cornu  dédit  ;  da,  Deus  prasens ,  projidium 
huic  arci^  tuoque  favore  cornu  iUius  evehe* 

Sur  le  second  cercle  : 

Rtperi  destitutum;  reliqui  munitum.  Maniât  tibi  tuia 
custodia. 

£t  eufiji  sur  le  troisième  cercle  : 

Non  minor  est  virtus  quatn  quarere  porta  tueri  (1). 

Là  fureul  cités  et  Henri  de  Baubenhausen ,  grand-maltre 
de  l'ordre  teutooique,  et  Frédéric,  duc  de  Saxe,  et  jRe- 
gnard  et  Georges  Jean  ,  comtes  palatins,  et  Léopold  d'Au^ 
triche^  évéque  de  Strasbourg,  et  Egon  de  Furstenberg  et 
Ouon^Louis  Rheingrave,  et  des  Landsberg^  et  des  Lutzel^ 
bourg,  et  des  Fleckenstein  et  de«  Lichtenstein ,  et  des  Lim^' 
bourg  et  surtout  le  maréchal  de  Bassompierre .  qui  dit  lui- 
même  dans  ses  Mémoires  qu'après  avoir  été  une  première 
fois,  en  160/i,en  compagnie  des  chanoines  du  château  qui  lui 
firent  boire  un  ?in  si  fort  et  si  fameux,  «  que  je  n'en  eus  pas 
t  bu  dix  ou  douze  verres,  q^cje  ne  perdisse  toute  connais^ 
t  sance  et  que  je  ne  tombasse  dans  une  telle  léthargie,  qu'il 
t  me  faliust  saigner  plusieurs  fois ,  et  me  vantouser ,  et  me 
c  serrer  avec  des  jarretières  tes  bras  et  les  jambes.  Je  de^ 
ff  meurai  à  Saverne  cinq  jours  en  cet  état ,  et  je  perdis  de 
c  telle  sorte  le  goût  du  vin ,  que  je  demeurai  plus  de  deux 
c  ans,  non-seulement  sans  en  pouvoir  boire ,  mais  encore 
«  sans  en  pouvoir  sentir  sans  horreur,  » 

Cependant,  qui  a  bu  boira.  AJ.  de  Bassompierre  écrit  encore: 
c  qu'il  revint  à  Saverne  en  1608  «  4  oà  les  chanoines  nous 
c  festinèrent,  et  oà  nous  nous  enyvrasmes  tous  estrangement  • . 

La  remise  du  château  soos  l'autorité  du  roi  de  France,  le 
Il  janvier  163&,  fut  fêtée  parle  oouveao  gouverneur,  iC  de 

(i)  V.  RÊ9ue  d'iÉUMf#»  VI«.  année  «p.  J07. 
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Saint-Simon,  en  buvant  dans  la  grande  corne  le  viderame. 

Mais  ces  réminiscences  d'un  joyeux  passé  ne  peuvent 
arrêter  le  soleil  dans  sa  course ,  et  déjà  il  se  rapproche  des 
crêtes  boisées  des  Vosges.  Il  faut  que  les  intrépides ,  qui  ont 
encore  à  visiter  les  ruines  du  grand  et  du  petit  Geroldseck, 
s'arrachent  aux  douceurs  de  cette  intéressante  causerie ,  pour 
parcourir  encore  un  espace  d'à  peu  près  mille  mètres  à  travers 
la  forêt.  Ces  ruines,  quoique  ne  présentant  aucun  détail  ar- 
chitectonique  de  quelque  intérêt ,  méritent  pourtant  d'être 
vues  :  ne  fût-ce  que  pour  l'énorme  épaisseur  des  murailles. 
Elles  sont  dans  cet  état  depuis  la  fin  du  XY*.  siècle,  où  Télec- 
tenr  palatin  Frédéric  assiégea  et  détruisit  les  deux  châteaux. 

Le  soleil  est  couché  :  des  teintes  mélancoliques  se  répandent 
sur  ces  débris  d'un  grand  passé  ;  un  air  embaumé  circule 
sous  le  dôme  de  verdure  de  la  forêt  et  le  Congrès  reprend 
gaiement  le  chemin  de  la  gare  de  Saverne ,  d'où  la  locomotive 
le  ramène  à  la  nuit  close  à  Strasbourg. 

Telle  fut  cette  première  excursion  oiferte  au  Congrès  archéo- 
logique de  France  par  l'hospitalité  de  la  ville  de  Strasbourg. 

ly.  ElSSEN, 
Ancieti  préfet  intérimaire  du  Btts~Rhin» 


1'*.  Séance  da  t4  août. 

Présidence  de  M.  Spacb  ,  président  de  la  Société  pour  la  coDsenratioo 
des  moDuments  historiques  de  PAlsace. 

Sont  appelés  à  siéger  au  bureau  :  MM.  legrand-TÎcaire  Schir; 
le  baron  de  Schaumbourg  ;  Simon ,  de  Metz  ;  le  colonel  de 
Morlet  ;  Nikles  ;  Dufresne  ;  Gaugain,  trésorier  de  la  Société 
française  ;  le  docteur  Eissen ,  second  secrétaire  de  la  Société 
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pour  la  conservation  des  monuments  de  l'Alsace,  el  I*abb6 
Straubf  secrétaire- général  du  Congrès. 

Après  un  exposé  oral  de  la  visite  fiûte,  le  23  août^  aux 
moniimenis  de  ta  ville  le  Saverne  et  des  environs  .par  M.  le 
docteur  Eissen»  la  parole  est  accordée  h  M.  Schir.  M.  le  Grande- 
vicaire  retrace,  dans  un  mémoire  dont  la  lecture  est  écoutée 
avec  un  vif  intérêt,  Thistoire  du  couvent  de  Ste. -Odile  et 
décrit  Téiat  des  monuments  de  cet  antique  monastère. 

MiaoïRB    DE  M.  SCHIR. 

La  fondation  do  monastère  de  Ste.  -Odile  remonte,  comme 
00  sait,  aux  dernières  années  du  VII*.  siècle.  Un  château  fort, 
dont  on  ne  peut  préciser  Torigine,  occupait  la  place  où  Ton 
vit8*élever ,  vers  690 ,  le  monument  dont  nous  avons  à  vous 
entretenir.  Selon  quelques  chroniqueurs ,  ce  château  aurait 
été  construit  par  les  Romains  qui  avaient  établi  un  camp  re- 
tranché sur  ces  hauteurs  lors  de  leur  invasion  dans  les  Gaules. 
Ravagé ,  dans  l'année  ^07 ,  par  les  Vandales,  il  fut  restauré, 
vers  le  milieu  du  VII*.  siècle ,  par  Atticus ,  ou  Ethicon  ,  alors 
ducd'ALsace,etqui  avait  fixé  sa  résidence  dans  la  ville  d*Ober- 
nay ,  située  à  une  lieue  du  pied  de  la  montagne.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  le  castel ,  appelé  auparavant  AUitona^  nom  moitié 
romain  et  moitié  celtique ,  prit  le  nom  de  Hohenburg ,  lequel 
se  transmit  également  à  .Fabbaye  qui  le  conserva  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  remplacé  par  le  nom ,  plus  populaire  en  Alsace,  de 
Pèlerinage  de  Ste. -Odile. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  suave  légende  de  la  noble 
fille  d'Atticos,  elle  est  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
m'entendent.  Aussi  bien  ce  n'est  pas  d'histoire,  mais  d'archéo- 
logie, que  nous  avons  à  nous  occuper.  Nous  avons  â  vous  faire 
connaître.  Messieurs,  les  différentes  transformations  que  l'an» 
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tique  et  intéressaot  monument  de  Hobenburg  a  subies  dans  le 
cours  des  siècles ,  depuis  se»  origine  jusqu'à  nos  jours. 

Nous  commençons  par  dire  qu'aucune  partie  des  édifices 
encore  existants  n'appartenait  telle  qudie  à  la  construction  du 
Yir.  siècle  ;  et  en  l'absence  de  tout  document  aulbentique^ 
il  serait  impossible  de  déterminer  l'étendue ,  les  dispositions  et 
les  formes  des  bâtiments  qui  composaient  l'abbaye  fondée  par 
Âtticos.  A«joiird*bui  le  monastère  forme,  avec  la  grande 
église,  un  quadrilatère  régulier,  comme  la  plupart  des  monu- 
ments de  ce  genre  qui  datent  du  moyen-âge.  Des  fouilles  ré- 
centes ont  mis  à  découvert  d'anciennes  fondations  qui  se 
croisent  avec  celles  des  bâtiments  actuels,  et  qui  prouvent  que 
les  coDStmOlons  primitives  étaient  élevées  d'après  un  plan  bien 
différent  de  celui  qu'on  a  adopté  pour  les  constructions  posté- 
rieores.  Un  des  murs  de  ces  anciennes  fondations  se  dirigeant 
vers  la  pointe  la  plus  avancée  du  plateau  du  côté  de  la  plaine, 
il  est  pormis  de  supposer  qu'il  appartenait  à  l'ancienne  forte* 
resse  dont  l'emplacement  sur  ce  point  escarpé  de  la  mon- 
tagne ne  paraît  pas  douteux.  A  la  surface  du  sol  il  ne  reste 
aucun  vestige  de  fortifications  artificielles ,  sinon  les  débris  de 
l'enceinte  gallo-romaine  qui  vient  aboutir  aux  énormes  rocbers 
dont  le  plateau  est  entouré  surses  trois  côtés:  nord,  est  et  sud. 

On  est  donc  réduit  à  de  simples  conjectures  pour  tout  ce 
qu'on  pourrait  avancer  sur  les  proportions  et  le  style  des  édi* 
fices^  tant  religieux  que  profanes,  qui  couronnaient  la  célèbre 
montagne  dans  ces  temps  re  colés.  Les  nombreux  ravages  que 
le  feu  ou  des  mains  ennemies  ont  successivement  exercés  dans 
l'abbaiye  de  Hobenburg ,  et  qui  ont  donné  lieu  tantôt  à  des 
restaurations  partielles,  tantôt  &  des  reconstructions  totales, 
ont  fini  par  faire  disparaître  peu  à  peu  ce  qui  datait  de  l'é- 
poque mérovingienne.  D'un  autre  côté,  les  modifications  intro* 
doites  par  le  temps  dans  Tart  de  construire  ayant  fait  aban- 
donner les  formes  des  siècles  passés ,  on  comprend  aisément 
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que  ce  que  nom  ToyonsaDJoard'hoi  ne  peut  gaère  migcaiWee 
à  ce  qoi  avait  été  fait  il  y  a  douze  siècles.  Dans  cet  espace  à% 
temps,  Téglise,  à  elle  seule,  fut  plus  oomoio»  détruite  jusqu'à 
dix  fois  et  relevée  autaat  de  fois  de  ses  ruines.  Les  chapelles, 
soît  qu'elies  fussent  d'une  constractkm  piussoKde,  soit  qu'elles 
se  trouvassent  moins  exposées  aux  atteintes  du  feu  9  en  eurent 
moins  à  souffrir  que  l'église  conventuelle  et  les  bkîmentsd'beh 
bitation. 

Le  changement  le  plus  radical  qu'eut  h  subir  l'antique 
abbaye  fut  celui  occasionné  par  on  vaste  incendie  qui  éclat» le 
15  mars  i5/i6  et  qui  réduisit  tout  en  cendres,  à  l'exception 
des  chapelles  déjà  mentionnées.  Ce  nouveau  désastre  porta  un 
coup  mortel  à  la  Communauté  de  Hofaenburg  qui ,  déjîi  bien 
éprouvée  par  toutes  sortes  de  revers  ^  se  vit  dans  la  nécessité 
de  quitter  un  lieu  devenu  inhabitable,  et  de  chercher  un  re« 
fuge  auprès  des  familles  auxquelles  ses  membres  apparte* 
nalent.  Ce  ne  fut  qu'en  1615  que  la  reconstruction  du  mo- 
nastère, entreprise  par  les  évêqoes  de  Strasbourg,  à  qui  les 
chanotoesses  avaient  cédé  tous  leurs  droits  au  domaine  de 
Hohenburg,  put  être  terminée.  L'abbaye  de  Ste.-Odite  devint 
alors  un  prieuré  de  Prémontrés  de  l'ordre  de  St -Augustin , 
lesquels  se  maintinrent  dans  cette  nouvelle  possession  jusqu'en 
1790 ,  où  ce  dernier  reste  des  riches  fondations  des  ducs 
d'Alsace  fut  déclaré  domaine  nationaL 

Néanmoins ,  et  nonobstant  tous  ces  désastres  et  tous  les 
changements  de  forme  qui  en  ont  été  la  suite,  le  monastère 
de  Stc-Odile,  tel  qu'il  est  aujourd'hui*,  et  sans  parler  de  son 
admirable  site ,  offre  encore  assez  d'intérêt  pour  fixer  l'atten- 
tion des  amis  de  l'art  et  des  pieux  souvenirs.  La  chapelle 
portant  le  nom  de  la  sainte  fondatrice,  la  chapelle  de  la  Croix 
et  celle  appelée  le  Calvaire ,  dont  le  style  annonce  des  con- 
structions du  XI*.  siècle  ,  sont  dans  un  état  de  conservation 
qui  laisse  peu  k  désifer.  La  chapelle  de  la  Croix,  sortent,  se* 
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montre  dans  toute  sa  pureté  et  sa  simplicité  primitives,  sans 
autres  décorations  que  les  remarquables  sculptures  qui  or* 
nent  le  chapiteau  de  son  pilier  central  et  ceux  des  pilastres 
engagés  dans  les  murs.  C'est  sur  cette  colonne  centrale  que 
viennent  converger  les  voûtes  formant  les  quatre  berceaux 
dont  se  compose  cet  intéressant  sanctuaire.  On  vient  de  dé- 
barrasser toutes  ces  pierres  de  taille  des  ignobles  badigeona 
qui  y  étaient  entassés  depuis  des  siècles. 

Dans  la  chapelle  contigué ,  dite  de  Ste. -Odile ,  on  remarque 
une  jolie  arcature  romane  ouvrant  sur  une  galerie  supérieure 
qui  peut  servir  de  tribune.  Le  chœur,  formant  un  berceau 
ogival  sans  arête  ,  appartient  évidemment  à  une  époque  pos- 
térieure à  celle  de  la  nef.  On  a  cru ,  lors  de  la  restauration 
récente  de  ce  sanctuaire ,  devoir  y  laisser  subsister  une  boiserie 
do  siècle  dernier ,  décorée  de  peintures  représeniaui  la  légende 
de  la  sainte  abbesse.  C'est  dans  cette  chapelle  aussi  que  se 
trouve  son  tombeau  qui,  au  milieu  des  dévastations  que  Tab- 
baye  de  Hobenburg  a  subies  dans  les  siècles  passés ,  était  de- 
meuré intact  jusqu'aux  mauvais  jours  de  1793.  Heureuse* 
ment  l'attentat  sacrilège  avait  été  prévu,  et  quelques  hommes 
dévoués  eurent  soin  de  transporter  et  de  conserver  le  corps 
saint  en  lieu  de  sûreté  jusqu'à  ce  que  la  tourmente  révolution- 
naire fût  passée.  Il  est  à  remarquer,  iVlessieurs,  que  le  revê- 
tement du  tombeau  a  été  modifié  à  plusieurs  reprises  (  ce  qui 
explique  le  contraste  entre  la  devanture  et  le  couvercle),  et  que 
le  cercueil  intérieur  seul  a  toujours  été  le  même,  c'est-à-dire, 
une  boîte  hermétiquement  fermée ,  faite  d'un  jet  avec  une 
espèce  de  mortier  très-fin  imitant  la  pierre ,  dont  il  égale  pres- 
que la  solidité. 

Dans  un  berceau  qui  relie  la  chapelle  de  la  Croix  au  chœur 
de  l'église,  on  voit  un  autre  sarcophage  très-grossièrement 
exécuté  et  plus  ancien  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
C'est  là  que  reposaient  autrefois  les  restes  mortels  du  duc 
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Alticiis,  et  de  80d  épouse  Bereswinde,  qui  étaîeiu  venus  ter- 
mioer  leurs  jours  auprès  de  leur  sainte  fille  dans  l'abbaye  de 
Hobenburg. 

La  chapelle  des  Auges,  appelée  aussi,  cbapelle  Pendante , 
qui  s*élève  audacieusemeni  sur  un  rocher  en  saillie,  surplom- 
bant de  plusieurs  mètres  sa  base,  peut  également  être  comptée 
parmi  les  parties  les  plus  anciennes  du  monastère;  On  est 
fondé  à  croire  qu'elle  occupe  la  place  d'une  ancienne  tour 
de  garde  ou  d'observation,  si  même  les  quatre  murs  ne  sont 
pas  ceux  de  cette  ancienne  tour ,  ce  que  le  singulier  emplace- 
ment de  la  chapelle  rend  assez  probable. 

Enfin  une  cinquième  chapelle ,  également  fondée  par  sainte 
Odile  et  connue  du  peuple  sous  le  nom  de  chapelle  des  Larmes, 
était,  faute  d'entretien,  complètement  tombée  en  ruine  dans 
ces  derniers  temps.  Elle  vient  d'être  reconstruite  sur  ses  an- 
ciens fondements  et  dans  le  style  byzantin  qui  était  celui  de 
l'édifice  ruiné.  Une  série  de  peintures  murales ,  représentant 
les  plus  illustres  sainis  du  diocèse ,  forment  sa  décoration  in- 
térienre. 

L'église  conventuelle  présente,  dans  son  extérieur,  m)  édifice 
lourd  et  massif,  soutenu  par  d'énormes  contrefortSL  Cette  pré- 
caution qui,  à  première  vue,  pourrait  paraître  exagérée, 
s'explique  par  les  terribles  coups  de  vent  auxquels  les  bâti- 
ments de  Ste. -Odile  sont  constamment  exposés.  En  pénétrant 
dans  l'intérieur ,  on  est  agréablement  surpris  par  la  légèreté 
des  lignes  architecturales  et  par  les  heureuses  proportions 
qui  régnent  dans  l'ensemble  de  l'édifice.  Deux  rangées  de 
colonnes  sveltes  supportent  les  voûtes  cintrées  des  trois  nefs, 
dont  la  hauteur  est  à  peu  près  égale.  Les  fenêtres  ogivales 
dont  les  murs  latéraux  sont  percés ,  et  qni  contrastent  singu- 
lièrement avec  le  style. moderne  de  la  façade  principale ,  prou- 
vent que  ces  murs  sont  des  restes  d'une  construction  antérieure 
et  que  la  façade  principale,  les  colonnes  et  les  voûtes  ont 
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seales  été  renotyrelées  en  1692 ,  étmqae  dt  h  dernière  vtÊUmr 
ration  dt  Téglise.  Sii  confeesionnanx ,  vrais  chefs*<l*flMif  re  dt 
sculpture  dans  le  style  de  la  Renaissance,  dont  cette  église  est 
pourf  ne,  méritem  aussi  de  fixer  Taltention  des  visiteurs. 

Quant  aux  Mtiments  d'habitatioa ,  qui  sont  ceux  re- 
construits en  1613,  ils  ne  se  font  reoiarqner  q«e  par  la 
grande  soKdité  de  leur  constructioD.  Tout  le  rez-de-chaussée , 
chambres  comme  cloître ,  est  voûté  et  ses  murs  n'ont  pas 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur.  Dans  un  angle  du  cloître  se 
trouve  scellée  une  stèle  ornée  de  trois  bas-reliefa  représentant, 
l'un,  la  donation  du  domaine  de  Hohenburg  à  sainte  Odile  par  le 
duc  Attîcus;  un  autre,  saint  Léger,  évêque  d'Autnn  et  oncle 
maternel  de  la  Sainte  ;  le  troisième,  la  Vierge  tenant  sûr  set 
bras  Tenfaot  lésus  bénissant  Aux  pieds  de  la  Vierge  on  voit 
devx  reiigieuses  dans  Tattitude  de  la  prière.  L'incorrection  des 
dessins  et  la  grossièreté  du  travail  semblent  dénoter  l'art  dans 
son  enfance,  et  l'on  serait  tenté  de  faire  remonter  l'origine  de  la 
stèle  à  un  temps  rapproché  de  la  fondation  de  l'abbaye ,  c'est- 
à-dire,  au  Vil*,  on  VIII*.  siècle.  Mais  si  les  trois  bas^reUefs 
ont  été  exécutés  simultanément,  et  si  l'on  fait  attention  que 
les  deux  religieuses  représentées  sur  l'un  d'eux,  et  dont 
les  noms  se  trouvent  gravés  sur  la  pierre,  n'ont  existé  qu'au 
XIP.  siècle ,  ce  curieux  oiorcea»  de  sculpture  ne  pourrait 
dater  que  de  cette  dernière  ép<K|ue.  Quoi  qu'il  en  soit,  îl  porte 
un  cachet  d'antiquité  incontestable. 

Tel  est,  sommairement,  l'état  actuel  des  édifices  de  Ste.  -Odile, 
Vousirezvoir,  Messieurs,  ces  nobles  restesd'unmonutnentélevé 
par  la  munificence  d'un  de  nos  anciens  ducs  devenu  la  souche 
de  plusieurs  dynasties  royales,  dont  quelques-unes  encore  ré- 
gnantes de  nos  jours.  Vous  voos  réjouirez  avec  nous  de  ce  que, 
grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  vénéré  chef  de  ce  diocèse ,  et 
au  concours  empressé  des  généreux  habitants  de  l'Abace, 
ces  précieus  restes ,  délaissés  pendant  plus  de  soixante  ans,  ont 
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pu  être  préflonrés  de  la  niiiie  oonpiôte  dont  ils  étaient  ORBâcte 
duM  ces  deriners  temps,  et  qa*après  Sfoir  repris  on  aspect 
pins  dteeni  et  plus  conforme  à  leor  destÎMiieny  ils  aontreae* 
Tenus,  ce  qa'ils  n'auraient  jamais  dû  cessé  d'être,  un  lien  de 
recueillement  et  de  prière. 

Sur  rinvitation  de  M.  de  Gaumont  »  M.  Coste ,  juge  au 
tribunal  de  Scbelestadt,  fait  le  résumé  de  Tinléressant  ouvrage 
sur  l'Alsace  romaine,  qu'il  vient  de  faire  paraître  et  dont  il 
offre  un  exemplaire  au  Congrès  archéologique.  Cinq  cartes 
accompagnent  ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
d'études  consciencieuses. 

M.  Coste  analyse  son  mémoire  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Les  éludes  archéologiques  que  j'ai  l'honùeur  de  présenter 
au  Congrès  sous  le  titre  d* Alsace  romaine  répondent,  je 
crois  ^  à  quelques-unes  des  questions  posées  dans  le  pro- 
gramme. 

«  La  première  traite  des  peuples  qui  ont  occupé  le  territoire 
actuel  des  deux  départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin  , 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  moment  de  la  grande 
iBvaaion  de  ran/i06,quTa  définitivement  détaché  de  l'Empire 
cette  partie  de  la  Gaule ,  tandis  que  le  fanlêfne  du  pouvoir 
in^rial  s'est  maintenu  dans  les  autres  parties  avec  plus  ou 
moins  d'autorité  jusque  vers  l'an  UM.  Cette  étude  est  acconN 
pagnée  de  quatre  cartes  donnant  tous  les  changements ,  toutes 
les  transformations  du  pays  dorant  l'occupation  romaine,  avec 
les  iodicatîeiis  de  Ptolémée  sur  la  2*.  ,  et  celle  de  la  Notice 
des  dignités  de  t Empire  sur  la  W. 

«  La  seconde  étude  donne  un  aperçu  des  deux  départements 
sous  l'Empire  romain,  le  tracé  des  grandes  voies  militaires  et 
une  théorie  de  recherches  applicables  aux  voies  vicinales  éta- 
blies dans  des  conditions  de  solidité  toutes  spéciales  sur  cette 
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frontière ,  d'abord  garnie  de  huit  légions ,  pais  devenue  dans 
les  derniers  temps  la  barrière  de  TEinpire.  Une  application 
spéciale  de  cette  théorie  à  l'arrondissement  de  Schelestadt  bit 

▼oir ,  an  moyen  d'une  carte  dressée  à  l'échelle  de  — --. 

d'après  celle  du  Dépôt  de  la  guerre ,  [  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'un  pareil  mode  de  recherches,  tant  dans  les  deux 
départements  du  Rhin  que  dans  l'arroodissement  de  Sarre- 
bourg  (Meurthe)  et  toute  la  partie  allemande  du  département 
de  la  Moselle ,  bien  que  ,  dans  ces  deux  départements ,  les 
conditions  ne  soient  déjà  plus  les  mêmes  et  qu'il  y  ait  une  cer- 
taine distance  de  ces  pays  à  la  frontière  rhénane.  Une  analyse 
accompagne  cette  carte  et  fait  connaître  :  i^  le  tracé  de  la 
grande  voie  militaire  qui  traverse  l'arrondissement,  du  nord 
au  sud  ;  —  2^  les  voies  vicinales  reliant  les  établissements 
romains  entre  eux ,  et  celles  qui  peuvent  remonter  à  la  même 
époque;  —  3^  les  chemins  reliant  quelques  établissements  reli- 
gieux^ créés,  au  moyen-âge,  aux  grandes  artères  préexistantes. 

f  La  troisième  étude  concerne  spécialement  les  deux  posi- 
tions d*Ârgentouaria  et  d'O/tno. 

«  Argentouaria  est  citée  par  Ptolémée  ainsi  que  par  l'Itiné- 
raire d'Ântonin  et  la  Table  Théodosienne ,  mais  c'est  tout  ce 
que  l'antiquité  nous  en  a  fait  connaître  :  Ptolémée  ne  donne 
qu'un  nom,  et  les  Itinéraires  en  font  une  station  sur  la  grande 
▼oie  militaire  qui  longe  le  Rhin.  D'Anvilie  ,  après  un  sévère 
examen ,  a  fixé  la  position  d'Argentouaria  vers  la  limite  du 
département  du  Bas-Rhin ,  et  l^alckenaer  a  suivi  son  senti- 
ment; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  la  topographie  de  l'Alsace.  L'absence  de  ruines  romaines 
sur  le  point  indiqué  par  d'Anville  et  l'existence  de  restes  impo- 
sants à  Rorbourg ,  près  de  Golmar ,  ont  amené  un  auteur  du 
XVP.  siècle  à  dire  que  le  nom  de  Horbourg  dérive  d* Argen- 
touaria; et  cette  opinion  n'a  cessé  d'avoir  cours.  Elle  est 
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reproduite  dans  toutes  les  histoires  d'Alsace,  tant  à  propos  de 
la  statioD  elle-même  qu'à  l'occasioD  d*une  bataille  livrée  au 
temps  de  Gratien  près  à^Argentaria^  mais  que,  par  une 
similitude  de  oom ,  Fou  a  placée  près  d'Argentouaria.  Il  s'en 
est  suivi  que ,  dans  toutes  les  histoires  de  France ,  on  dit  que 
cette  bataille  fut  livrée  près  de  Golmar. 

c  Le  hasard  ayant ,  à  la  6n  de  1857 ,  fait  découvrir  des 
ruines  romaines  et  un  pavé  lié  avec  de  la  chaux  »  un  peu  an 
nord  de  l'emplacement  d'ilr^enroiiarta  (suivant  d'Anville)» 
j'ai  reconnu  l'existence  de  ruines  importantes ,  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kilomètres,  justifiant  pleinement  les  calculs  du 
savant  géographe  et  prouvant  l'erreur  de  l'opinion  contraire. 

«  Passant  \  Olino ,  qui  n'est  citée  que  par  la  Notice  des 
dignités,  j'émets  une  conjecture  basée  sur  l'existence  d'un 
coftrmn  à  Horbourg  qui  n'est  point  placé  sur  la  grande  voie 
militaire,  circonstance  qui  explique  pourquoi  les  deux  Itiné- 
raires n'en  font  point  mention.  Les  opinions  des  auteurs 
touchant  Otino  sont  très-divergentes,  mais  elles  ne  reposent 
toutes  que  sur  des  étymologies  :  ma  conjecture  s'appuie  sur 
l'existence  de  ruines  imposantes  et  d'un  castrum, 

•  Je  désire,  dit  en  terminant  M.  Coste,  appeler  l'atten- 
tion sur  le  système  que  j'ai  suivi  dans  la  recherche  des  voies 
vicinales,  et  sur  les  deux  questions  d'Argentooaria  etd'Olino.  » 

H.  de  Gaumont  adresse  des  remerctmentsà  M.  Coste,  pour 
la  communication  de  ses  recherches ,  et  exprime  le  vœu  que 
de  semblables  études  soient  faites  sur  tous  les  autres  points 
de  notre  province. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire-général  à  reprendre  la 
lecture  des  questions  du  programme. 

33.  Existe-t'il  dans  Us  chroniques ,  ou  dans  les  pièces 
imprimées  ou  manuscrites  ^  quelques  doomtems  sur  l*état  de 
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l'art  antérieurement  tut  XI;  siècle  f  Que  neêts  a/tprennenî 
ces  documents  ? 

M.  l'abbé  Straub  rappelle  on  pasaage  de  la  cbrooique 
manuscrite  de  rarchitecte  Specklé,  qui  a  vécu  au  milieu  du 
XVI*.  siècle.  Ce  passage,  presque  littéralement  reproduit  par 
Os.  Schadœus  dans  le  Stmunum  Argentorateneium  lemplum, 
imprimé  à  Strasbourg  en  1617  ,  et  transcrit  par  plusieurs 
auteurs,  entre  autres  par  Heckbeler ,  dont  le  manuscrit,  daté 
de  1736  y  est  conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Stras- 
bourg ,  décrit  Tétat  de  la  cathédrale  construite  au  commence- 
ment do  V*.  siècle  sur  remplacement  du  temple  de  Mars. 

11  est  à  regretter ,  que  les  détails  fournis  par  Specklé  ne 
soient  pas  assez  précis  pour  nous  donner  une  idée  juste  de 
cette  antique  construction ,  dans  la  supposition  que  ses  ren- 
seignements soient  authentiques  et  puisés  h  bonne  source ,  ce 
qu'il  nous  paraît  bien  difficile  d'établir  pour  plusieurs  pointSi» 
Selon  Specklé ,  la  cathédrale  élevée  en  50^  était  un  édifice 
construit  en  bois  et  en  mauvais  moellons,  couvert  d'une 
immense  toiture ,  éclairé  seulement  par  une  fenêtre,  ouvrant 
dans  la  muraille  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée.  Pour  prévenir 
les  accidents,  une  lampe  éclairait  la  nef,  dans  laquelle  régnait 
la  simplicité  la  plus  grande,  au  point  qu'on  n'y  voyait  pas  une 
seule  image.  Les  sexes  étaient  séparés  :  dans  la  nef  latérale  du 
nord  se  tenaient  les  femmes  ;  les  hommes  étaient  dans  celle 
du  sud  :  on  ne  se  réunissait  dans  la  nef  centrale  que  pour 
assister  à  la  prédication  et  aux  cérémonies  do  baptême.  Dans 
chacune  des  deux  nefs  latérales,  s'élevait  vers  l'orient  un  autel  de 
trois  pieds  de  long  et  deux  pieds  de  large,  sur  lequel  les  fidèles 
déposaient  leurs  offrandes,  à  côté  d'un  calice  en  étain  ou  en 
verre;  tandis  que  le  chœur,  ou  le  saint  des  saints,  comme 
l'appelle  Specklé  lui-même  ,  n'avait  point  d'autel,  circonstance 
qui  serait  unique  dans  l'histoire  de  l'art  chrétien,  si  nous  pou- 
vions l'admettre  comme  authentique. 
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«  Le  même  maouscrit,  contînee  le  seci^aire-général , 
donne  plus  loin  le  dessin  de  deux  autels  anciens ,  appartenant 
l'nn  au  YIP. ,  l'autre  au  VHP.  siècle  ;  rien  n'empêche  de  les 
regarder  comme  primitifs.  L'un  sp  voyait  encore  du  temps  de 
Specklé  dans  la  chapelle  de  St. -Michel ,  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  gibet  de  la  ville ,  où  saint  Arbogast,  évêqne 
de  Strasbourg ,  avait  demandé  à  êire  enterré ,  pour  avoir , 
comme  s'exprimait  Thumble  prélat,  un  trait  de  ressemblance 
avec  son  divin  Maître.  Le  gibet  fut  immédiatement  transféré 
ailleurs ,  et  Ton  éleva  un  oratoire  sur  le  tombeau  d' Arbogast  » 
dont  le  corps ,  placé  dans  on  cercueil  en  pierre ,  derrière 
l'autel,  attira  bientôt  de  nombreux  pèlerins.  Le  second  autel, 
dessiné  par  Specklé,  est  celui  de  l'église  du  Dompeter:  il 
peut  remonter  à  la  fin  du  VIII*.  siècle ,  à  l'exception  de 
l'espèce  de  rétable  posé  sur  le  gradin  supérieur.  Le  premier 
antel  est  un  dé  massif  sans  ouverture  apparente  ;  le  second 
est  entièrement  creux.  Sous  la  table  de  pierre  on  voit  nn  corps 
cubique  d'une  petite  dimension ,  que  Specklé  appelle  l'autel 
de  saint  Materne.  « 

A  ces  renseignements,  puisés  dans  le  manuscrit  du  célèbre 
architecte  de  Strasbourg,  on  pourrait  ajouter,  comme  le 
remarque  fort  bien  M.  Guerber ,  la  description  delà  cathédrale 
donnée,  au  commencement  du  IX*.  siècle^  par  le  moine  ErmoU 
dus  Ntgelîus ,  à  la  fm  d'un  long  poème  élégiaque ,  adressé  à 
Louis-le- Débonnaire.  En  voici  quelques  extraits ,  déjà  cités  par 
Grandidier  (  Histoire  de  PégLise  de  Strasbourg^  t  II,  p.  121  ) 
d'après  Muratori ,  qui  a  inséré  tout  le  poème  dans  le  11*,  vol. 
de  sa  Collection  des  écrivains  d'Italie  ^  p.  13-80  : 

Virgo  Maria ,  tibi  quo  templa  dicata  nitescunt , 
Quo  tuuft  Id  terris  rite  veretur  bonos. 

Deitera  pars  scdJs  Pauli  nam  munere  gaudet  ; 
Fulcitur  lava  nomine  quippe  Peiri, 
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Egregius  doctor  hinc ,  ctaviger  iode  polomm  : 

Inter  otraque  mieat  Mater  opima  DeL 
Michael  mediam  sibi,  seu  crux,  Yindical  aulam  ; 

Ultima  Johaonis  uoguioe  l«ta  nileL 

Quisnam  idiota  ferai  démens  non  corpora  Patram 
Sanctorum  meritd  rure  colenda  fore? 

Ces  vers  nous  apprenoent  que  le  mattre-aûtel  de  notre 
église  cathédrale  était  dès-lors  consacré  à  la  Sainte  Vierge  ; 
qu'il  y  avait  un  autel  de  St.  -Paul  du  côté  de  l'épitre ,  un 
autel  de  St -Pierre  du  côté  de  l'évangile,  un  autel  de  St- 
Michel  dans  la  nef,  et  dans  le  fond  l'autel  de  St -Jean-Bap- 
tiste, honoré  des  reliques  du  saint.  Le  nombre  cl  la  disposition 
des  autels  ,  et  quelques  observations  sur  le  culte  des  reli- 
ques ,  qui  a  dû  trouver  une  expression  dans  les  châsses  et 
les  tom  beaux  splendidement  ornés,  sont,  avec  la  mention 
des  oignes,  dont  Ermoldus  Nigellus  parle  comme  d'une  chose 
tunwelU  en  France,  les  seulsdétails  qui  aient  trait  à  notre 
question. 

ZU.  Quelle  est^  aux  XI\  et  XII\  sièelesy  la  forme  la  pUu 
ordinaire  des  églises?  Quelles  sont  approxinuuivetnent  Us 
dimensions  du  transept ,  du  ckesur  et  des  absides  dans  les 
grands  édifices  f 

Cette  question  est  résolue  par  M.  l'abbé  Guerber ,  curé  de 
Haguenau. 

RÉPONSE  DE  M.  LE  CURÉ  GUEERBR. 

Forme  la  pbu  ordinaire  des  églises*  —  Pour  les  édifices 
de  premier  ordre,  les  cathédrales  et  les  grandes  églises  ab- 
batiales, c'est  la  forme  de  la  croix  latine.  Dans  beaucoup 
d'églises  de  second  ordre ,  qui  ne  furent  pas  affectées  à  l'usage 
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de  communautés  religieuses,  le  transept  manque.  Il  manque 
presque  invariablement  dans  les  églises  paroissiales  de  petites 
dimensions.  Cette  distinction  me  semble  essentielle.  Les 
églises  de  premier  ordre,  sur  les  bords  du  Rbin,  ont  parfois 
deux  chœurs  et  deui  transepts,  deux  dômes  par  conséquent , 
chacun  accompagné  de  deux  tours,  C*est  une  ordonnance  très- 
riche  et  très*monumentale ,  qui  ne  semble  même  pas  se  borner 
aux  régions  rhénanes ,  mais  embrasser  une  partie  des  provinces 
de  l'est  de  la  France ,  cellesi  du  moins ,  où  prédominait  autre- 
fois rélémeni  germain.  On  en  a  la  preuve  dans  les  dispositions 
primitives  des  cathédrales  de  Besançon  et  de  Verdun,  pour- 
vues de  deux  chœurs. 

Trois  nefs  (  je  ne  connais  dans  notre  région  architecturale 
aucune  église  romano-secondaire  à  cinq  nefs)  aboutissent  à 
trois  absides  semi-circulaires ,  comparativement  peu  élevées 
et  peu  développées,  ce  qui  rendait  presque  nécessaire  le  tran- 
sept pour  les  églises  chapitrales  et  conventuelles.  Les  transepts 
(mt  la  hauteur  de  la  nef  du  milieu ,  et  leurs  dimensions  sont 
considérables  en  longueur  et  en  profondeur.  A  Textérieur 
paraissent  les  pilastres  plats,  d'un  relief  modeste,  liés  entre 
eux  par  Tarcature  romane  près  du  comble  ;  ils  font  le  circuit 
de  l'église  avec  les  biilettes  qui  les  surmontent  et  qui  forment 
h  corniche  des  combles.  Nous  donnons  le  nom  de  pilastres 
plats  à  cette  espèce  de  contreforts  romans  qui  fortifient  les 
murs  et  en  rompent  la  trop  grande  uniformité.  Les  Italiens 
les  nomment  Lesènes  (Lesena),  et  les  Allemands  semblent 
portés  ^  adopter  la  même  dénomination;  mais  ils  leur  refusent 
le  nom  de  pilastres.  Petite  querelle  de  mots. 

Le  toit  des  collatéraux  a  peu  de  pente  à  cause  des  baies  de 
la  nef  centrale;  celui  de  la  nef  en  a  davantage.  On  trouve 
souvent  des  vestiges  d'une  pente  moindre  à  laquelle  on  donna 
plus  tard  plus  de  raideur,  pour  favoriser  l'écoulement  des  eaux. 
Hais  jamais ,  que  je  sache  »  les  trois  toits  n'avaient  la  même 
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peote.  On  remarque  une  teodaDce  successife  à  eKhameer  le» 
toitures;  le  motif  en  est  connu. 

Les  trois  nefs  sont  admises  pour  tons  les  édifices  de  premier 
et  de  second  ordre ,  et  quelquefois  pour  ceux  do  troisièaie. 
Noos  en  trouvons  la  raison  dans  la  difiiculté  de  rétablissement 
soit  des  plafonds ,  soit  des  voûtes. 

Les  tours  méritent  une  attention  spéciale;  j*en développerai 
la  théorie  dans  une  question  subséquente:  je  me  borne  ici  auK 
particularités  les  plus  saillantes  do  Xr.  et  do  Xil".  siècle. 
Plus  un  édifice  religieoi  est  grand,  plus  il  a  de  toors.  Leor 
nombre  diminue  dans  Tépoqoe  ogivale.  Les  grandes  églises 
romanes  en  ont  jusqu'à  six ,  y  compris  les  dômesdes  transepts. 
Les  églises  de  second  ordre  en  ont  une  à  rinterseetioo  du 
croisillon;  quelquefois  dent  autres  comme  acolytfaes,  ou  bien 
elles  s'élèvent  sur  la  façade  occidentale  et  forment  porcti& 
Ceci  avoîsine  la  première  époque  ogivale.  Assez  souvent  il  y 
a  une  seule  tour  occidentale.  Pour  les  églises  de  petite  di- 
mension elle  est  au  contraire  it  Torient  et  abrite  l'abside. 
C'est  invariablement  l'ordonnance  des  égliaesde  campagne  en 
Alsace,  où  ces  tours  romanes  avec  toitore  en  Uliière  enot 
conservées  en  grand  nombre,  tandis  que  les  nefe  sont  partout 
agrandies. 

Les  tours  des  dômes  sont  quelquefois  carrées,  pios  sooveat 
octogones  dans  les  édifices  de  tories  dîmensioiis  ;  lesaotres  sont 
carrées,  très-rarement  rondes.  Elles  ^nt  percées  de  petites 
ouvertures  cimrées,  simples  aux  étages  inférieurs ,  doubles, 
triples  et  quadruples  aux  étages  supérieurs,  séparées  par  é» 
piliers  et  plus  souvent  par  des  colonnettes  romanes. 

Intérieur.  —  Deux  rangées  de  supports ,  colonnes  raonocy- 
lindriques  dans  les  édifices  de  dimensions  moyennes  ou  petites  ; 
piliers  plus  ou  moins  composés  dans  les  grandes  églises» 
l'Alsace  n'a  maHieureusement  conservé  intégralement  aucun 
de  ses  grands  monuments  do  XI*.  siècle»  mais  il  en  ezisie 
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dans  son  voisinage,  à  Spire,  à  Worms  et  à  Mayence,  et  l'ana- 
logie nous  autorise  à  conclure  ainsi.  La  colonne  romane  du 
XI*.  siècle  n'a,  du  reste,  que  peu  d'élévation  et  on  ne  l'admet- 
tait que  dans  les  cryptes  et  dans  les  nefs  de  moyenne  grandeur* 
Plafonds  de  bris  dans  les  nefs  des  églises  de  second  et  de  troi- 
sième ordre  :  tous  les  grands  édifices  romans  sont  voûtés  dès 
le  XI*.  siècle.  Le  plafond  de  bois  ne  semble  plus  à  cette  époque 
une  règle  de  construction ,  mais  un  indice  de  médiocrité  de 
ressources  ou  de  savoir-faire.  La  voûte  est  en  honneur  et  on 
l'établit  partout  où  on  le  peut 

Ces  différentes  données  se  remarquent  aux  constructions 
alsaciennes  des  édifices  suivants:  XI*.  siècle.  Chapelle  et  tour 
de'Wissemboui^  ;  façade  de  Marmoutiers,  prèsSaverne;  Neu- 
willer,  crypte  et  chœur;  cathédrale  de  Strasbourg,  crypte  ou 
portion  de  crypte;  Mulzig,  nefs  et  tours;  Still,  tour;  Ste.- 
Margnerite-d'Epfig  ;  Andian  ;  Souitzmatt;  Ottmarsheim; 
Berghoizzell,  etc.»  etc. —  XII*.  siècle  :  St.-Jean-des-Choux; 
Haguenau;  St. -Georges;  Rosheim;  Altorf;  Niedermunsler; 
Dorlisheim  ;  St -Etienne  de  Strasbourg  ;  Schelestadt  ;  Kaisers- 
berg;  Sigolsheim;  Aispach;  Rouffach  ;  ruines  de  Marbach; 
Mnrbach;.Lnttenbach.  Il  est  bien  entendu  que  cette  nomen- 
clature ,  assez  incomplète  en  elle-même,  n'a  pas  la  prétention 
d'assigner  rigoureusement  à  chacun  des  deux  siècles  sa  part 
dans  ces  différents  monuments.» 

Dimensions  approximatives  du  transept^  du  chcsur  et  des 
absides  dans  les  grands  édifices. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Alsace  ne  possède  plus  d'édi- 
fice roman  secondaire  de  grandes  dimensions ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ranger  dans  cette  catégorie  le  chœur  et  le  transept 
de  l'abbaye  de  Murbach  (  Haut-Rhin  )  ;  mais  ce  monument 
ades  dispositions  exceptionnelles.  Les  trois  abnides  sont  carrées, 
on ,  ponr  6tre  exact  «  le  prolongement  des  trois  nefs  au-delà 
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du  transept  se  termioe  brusquement  sans  les  trois  absides 
ordinaires.  Les  dimensions  de  cette  partie  du  monument ,  qui 
seule  subsiste  encore  ,  sont  considérables 

Quant  aux  édifices  de  second  ordre  (  églises  moyennes  à 
trois  nefs),  le  transept,  dans  ses  deux  bras,  conserve  l'élévation 
de  la  nef  du  milieu  ;  sa  profondeur  est  à  peu  près  celle  de  la 
longueur  du  grand  vaisseau.  Le  chœur  proprement  dit  équi- 
vaut à  un  bras  du  transept,  et  Tabside  du  milieu  forme  un 
demi-cercle  dont  le  diamètre  a  la  largeur  de  la  grande  nef, 
sans  en  avoir  la  hauteur.  Les  petites  absides  correspondent  à 
la  largeur  des  petites  nefs. 

Les  dimensions  du  transept,  du  chœur  et  des  absides  diffè- 
rent par  conséquent  d'un  monument  à  l'autre;  elles  sont  en 
raison  des  dimensions  des  trois  nefs.  Je  crois  que  telle  est  la 
règle.  Toutefois  il  y  a  place  pour  admettre  des  exceptions. 

35.  Quel  est  le  genre  de  maçonnerie  le  plus  habituelle- 
ment usité?  Quels  sont  les  appareils  ou  revêtements  les  plus 
remarquables. 

La  réponse  est  donnée  par  M.  l'abbé  Guerber. 

Maçonnerie  du  XI:  et  du  XI!'.  siècle. —  Les  murs  ont  gé- 
néralement plus  d'épaisseur  que  dans  l'époque  ogivale.  Le 
mortier  est  bon  et  abondant  dans  la  moelle  du  mur,  il  offre 
de  fortes  résistances  dans  les  démolitions.  Des  fragments  de 
pierre  y  sont  noyés.  Les  parties  saillantes  des  surfaces  (arêtes, 
coins,  ressauts,  etc.)  sont  en  pierres  taillées;  les  surfaces 
planes  sont  en  général  recrépies  et  recouvrent  une  maçonnerie 
bonne,  mais  moins  soignée.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  brique  em- 
ployée, à  cette  époque,  comme  système  de  maçonnerie  ou  d'or- 
nementation. 

Appareil.  —  Le  grand  et  le  moyen  appareil  sont  le  plus  souvent 
employés  dans  les  édifices  religieux  d'Alsace.  Le  petit  appareil 
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de  moHIons  carrés  de  5  )i  6  poacesde  dimensioii  ne  se  troate 
qa'à  la  tour  d*Akenstadt,  qui  estd'ane  époque  plus  reculée* 

L'Alsace  a  un  avantage  sur  d'autres  contrées.  Les  matériaux 
sont  abondants  dans  les  carrières  des  Vosges,  et  la  qualité  est 
excellente.  Les  plus  apréciéssont  le  grès  bigarré  (des  Vosges) 
bien  connu  des  géologues  et  des  architectes ,  et  dont  le  meil- 
leur et  le  plus  beau  est  extrait  des  carrières  de  Wasselonne.  Il 
est  ordinairement  rouge  ou  violacé,  d'un  grain  fin  comme 
celui  du  marbre  et  d'un  effet  charmant.  Parfois  il  est  gris  ou 
jaune ,  là  où  l'absence  d'éléments  ferrugineux  se  fait  sentir. 
Aux  environs  de  Schelestadt,  on  trouve  le  granit  partiellement 
employé. 

Régtdaritéde  l'appareil.  — Les  couches  sont  assez  souvent 
régulières ,  mais  d'inégale  hauteur.  L'appareil  moyen  est  com- 
munément plus  ancien  que  le  grand ,  moins  ancien  que  le 
petiL  Le  grand  appareil  est  plus  en  faveur  dans  l'époque  ogi- 
vale. En  général ,  l'appareil  alsacien  est  de  plus  fortes  dimen^ 
sions  que  dans  d'autres  régions;  les  matériaux  le  comportent 
facilement  ;  on  a  des  blocs  de  toutes  grandeurs. 

Toutefois  la  pierre  est  moins  bien  choisie  et  moins  bien 
taillée  dans  cette  période  que  plus  tard.  On  rencontre  beau- 
coup de  pierres  à  grain  gros  et  lardé  de  cailloux;  elles  pro- 
viennent des  assises  supérieures  des  carrières  et  indiquent  que 
ce  furent  les  premières  grandes  exploitations  qu'on  en  faisait. 
Aux  pierres  angulaires,  le  long  des  arêtes,  on  remarque  des 
pierres  ornées  de  stries  obtenues  par  l'effet  du  ciseau  et  don- 
nant certains  dessins.  C'est  une  réminiscence  antique.  Le  \l\ 
siècle  imitait  ce  détail,  comme  on  le  voit  à  Altenstadl,  à  Ste.- 
Maf^uerite-d'Epfig ,  dans  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  je  ne  le  vois  plus  au  XII*.  siècle. 

On  trouve  aussi  l'emploi  du  fer  liant  les  pierres  entre  elles 
pour  augmenter  la  résistance  des  arceaux  :  témoin ,  la  baie 


lis  GOUfiBl»  ARCHÉ0L06IQUB  DE  FIANCE, 

orienule  de  la  crypte  de  Strasbourg.  Le  mode  ne  fot  pat  long- 
teoips  maÎDteDU ,  le  fer  produisant  des  édats  par  l'oxydatioiL 
En  somme,  les  revêtements  alsaciens,  sans  être  munis  de 
grands  ornements ,  sont  en  général  remarquables. 
La  séance  est  levée  ï  midi  et  un  quart 

Le  Secrétaire-général  du  Congrèê, 

L*abbé  A.  STRACm. 


TISITE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  STRASBOURG 

(  MERCREDI  2/^  AOUT  )• 

Préflideooe  de  M*  db  Cadmort. 

Bien  avant  Theure  indiquée ,  les  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  s'étaient  rendus  dans  l'église  caibé* 
drale,  dont  M.  RIotz,  architecte  de  rOEuvre-Notre-Dame, 
s'était  gracieusement  offert  à  foiï'e  voir  les  principales  parties, 
car  le  temps  faisait  complètement  défaut  pour  entrer  dans  les 
détails  de  description  dont  ce  magnifique  monument  eût  été 
susceptible. 

Les  archéologues  ont  été  frappés  de  la  largeur  de  la  nef 
principale,  qui  est  de  16  mètres  94  centimètres,  de  centre  à 
centre,  tandis  que  celle  de  Chartres,  qui  passe  ordinairement 
pour  la  plus  large,  n'est  que  de  16  mètres  UO  centimètres. 
Cette  largeur  extraordinaire  fait  remarquer  d'autant  plus  le 
peu  d'élévation  relative,  qui  s'explique  par  la  conservation  du 
chœur  aux  proportions  assez  modestes,  et  peu  élevé,  auquel 
on  dut  adosser  la  nef  du  XlfP.  siècle.  Après  un  examen  gêné* 
rai,  on  admire  particulièrement  la  chaire  avec  ses  riches  cise- 
lures, construite  pour  le  célèbre  prédicateur  Geyler  de  Ray- 
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fenberg,  qoî  Toccapa  pendant  quarante  ans;  le  baptistère; 
▼éritable  chef  d'oravre  de  sculpture  de  la  fin  do  W\  siècle; 
qoelqnes  statues  anciennes,  notamment  celles  du  prfier  du 
Jugement,  dans  le  croislilon  sud,  ainsi  que  les  statues  mo- 
dernes dues  au  ciseau  de  M.  Grass ,  enfin  Tefiet  généra!  des 
fitranx  anciens,  dont  la  restauration  complète  est  confiée  au 
talent  de  M.  Petit-Gérard,  peintre-verrier  de  TŒuvre: 

Les  membres  étrangers  parurent  s'intéresser  vivement  aux 
travaux  de  restauration  exécutés ,  depuis  une  série  d'années  « 
sous  rinlelligente  direction  de  M.  TArchitecte  de  TOBiivre. 
Nous  laissons  M.  Klotz  nou9  dire  lui-même,  dans  le  mémoire 
qu'il  présente  au  Congrès ,  les  restaurations  opérées  sous  ses 
ordres  pour  rendre  an  cbœur  et  à  la  crypte  leur  caractère 
primitif,  pour  débarrasser  tout  rintérienr  de  l'église  de 
Taffreux  badigeon  qui  la  défigurait  encore  il  y  a  douze  ans. 
La  seconde  partie  de  son  rapport  nous  fera  connaître  lès  tra- 
vaux projetés  et  entrepris,  en  partie,  qui  devront  rendre  à 
notre  basilique  sa  splendeur  d'autrefois. 

La  visite  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  fut  suivie  de  celle 
du  clocher  et  de  celle  de  l'CEuvre-Notre-Dame  (Frauenhaus), 
très-belle  construction  du  XVI*.  siècle,  et  dont  le  grand  esca- 
lier fait  l'admiration  de  tous  les  comiaisseurs. 

M.  KIoti  mit  sous  les  yeux  des  savants  qui  l'accompa- 
gnaient ,  dans  la  maison  de  TGEuvre,  les  curieuses  élévations 
géométrales  du  clocher  et  les  anciens  plans  qu'on  y  conserve. 

Ces  dessins ,  au  nombre  de  dix-hnit ,  sont  de  la  plus  haute 
importance  ,  et  iburnissent  les  meilleures  données  sur  les 
changements  que  les  architectes  du  XIV*.  et  du  XY*.  siècle 
ont  fait  subir  au  plan  primitif.  Les  plus  anciens  datent  du 
temps  d'Erwin  de  Steinbach^  deux  paraissent  même  être  de  sa 
main  ;  le  moins  ancien  est  des  dernières  années  du  XY*.  siècle. 
En  voici  la  série  : 

1.  L'élévation  d'une  moitié  de  façade  assez  semblable  à 
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celle  de  la  cathédrale  de  StraslMurg,  quant  li  la  dispoâtimi 
générale,  mais  présentant  des  différences  notables  dans 
les  détails.  Ce  dessin  indique  ^  dans  une  tour  légèrement 
ébauchée ,  la  forme  des  flèches  telle  qu'Erwin  Tavait  pro- 
jetée^ 

2.  Une  éléyatiiMi  intérieure  des  deux  premiers  étages  de  la 
façade. 

3,  II.  Deux  plans  se  rapportant  à  celle-ci. 

5,  6.  Deux  élévations  de  la  partie  inférieure  d*nn  projet 
de  façade;  toutes  deux  paraissent  du  temps  d'Erwin,  mais 
sont  évidemment  étrangères  à  l'auteur  des  premiers  dessins. 

7.  L'élévation  de  toute  la  partie  mitoyenne  de  la  façade, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-forme.  C'est  sur 
ce  dessin  que  parait,  pour  la  première  fois,  la  partie  centrale 
c|u  troisième  étage. 

8.  L'élévation  de  la  moitié  de  droite  de  la  façade  actuelle. 

9.  Un  plan,  très-bien  exécuté,  comprenant  tous  les  étages 
de  la  façade,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  pyramide. 

10.  Elévation  du  clocher,  depuis  la  hauteur  de  la  plate- 
forme jusqu'à  la  couronne.  Elle  montre ,  jusqu'aux  (|uatre 
tourelles  surmontées  de  clochetons  assez  élevés ,  l'édifice  tel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui  La  pyramide  ou  la  flèche 
difière  de  la  nôtre  par  les  proportions  et  par  les  détails^ 

11»  12,  13,  14.  Plans  pris  à  divers  endroits  de  la  tour. 
15,  16.  Elévation  et  plan  de  la  chaire  actuelle  (1485). 

17.  Elévation  des  oi^es. 

18.  Elévation  du  portail  de  St -Laurent,  construit,  entre 
ili9k  et  1505,  par  maître  Jean  de  Landshut 

Après  l'inspection  de  ces  dessins,  tous  originaux  et  de  belle 
exécutioui  on  examina  les  nombreux  moulages  des  statues  et 
bas-reliefs  les  plus  intéressants  de  notre  cathédrale,  réunis  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chaussée,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
d'anciens  débris  et  restes  du  jubé;  des  statues  anciennes,  pla- 
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ces  daos  h  coor,  dans  te  yesiibole  et  dans  one  des  saBes 
basses.  On  se  rappellera  avec  plaisir  les  déllcieox  tMs-reliefs  en 
bols ,  représeotant  la  naissance  da  SaoYear ,  Tadoralion  des 
Mages  et  la  circoncision,  placés  sur  une  console  de  cette 
salte.  Ce  sont  les  restes  d'nn  magnifique  antel  de  la  fin  dn 
XY*.  siècte.  M.  RIotz,  qni  fail  de  la  restauration  et  de  l'em- 
bellissement  de  notre  cathédrale  Tcenvre  de  sa  vie,  les  a 
achetés,  il  y  a  peu  d'années,  avec  quelques  autres  objets  éga- 
lement précieux,  avec  rintention  de  les  utiliser  quand  on 
s'occupera  du  mobilier  de  l'église. 

M.  Klotz  a  résumé  ainsi  qu'il  suit  les  conmiunications  qu'il 
a  faites  au  Congrès  dans  cette  Tisite. 

HÉHOIRB  DE  M.  KLOTZ. 

0ans  la  i  0*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France^  tenue 
à  Strasbourg  en  18(i2,  sons  la  présidence  de  M.  de  Cau- 
mont  (i),  la  8*.  section,  chargée  des  questions  relatives  aux 
beaux-arts  et  à  l'architecture,  s'est  occupée  d'une  grave 
affaire  qui  faisait  alors  et  depuis  des  années  la  préoccupation 
de  nos  édiles  et ,  on  peut  le  dire ,  de  la  cité  entière. 

Le  temps  paraissait  venu  où  le  chœur  de  notre  belle  cathé- 
drate  devait  être  débarrassé  de  la  décoration  d'emprunt  et 
provisoire  dont  la  fin  du  XYIl*.  siècle  l'avait  affublé  et  que  le 
XVIIP.  avait  perfectionnée  à  sa  façon.  Après  des  vœux  sté- 
riles et  des  discussions  sans  résultat,  on  en  était  venu  ï  vouloir 
passer  aux  actes  et  à  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  à  ce  mo- 
ment suprême,  bien  des  scrupules,  bien  des  hésitations,  très- 
honorables  et  faciles  à  concevoir,  ébranlèrent  plus  d'une  con- 
viction, eflbrayèrent  plus  d'une  conscience. 

(i)  De  toutes  les  sessions  da  Congrès  scientifique  de  France,  la  ses- 
sion de  1842  a  été  la  plus  importante  :  plus  de  six  cents  membres  pre-' 
naient  chaque  jour  part  aux  discussions  ;  douie  cents  membres  figu- 
raient sur  la  liste  générale  :  il  ftdiut  diviser  le  Congrès  en  bqit  sectioiis. 
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L^adnioiUration  eUe-méme,  en  ponenioD  depuis  plasienn 
années  d'ane  proposition  de  l'architecte,  tendant  à  mettre  I 
na  l'ancienne  stmcCnre  du  chœur ,  n'osait  prendre  de  dèd- 
sicm. 

La  discussion  qm  surgit  alors  au  sein  de  la  S^  section  da 
Congrès  scientifiqve  et  qui  aboutit  ^  la  nomination  d'une 
Commission  choisie  dans  son  sein,  et  dont  Mg*.  l'Éféque 
daigna  accepter  la  présidence,  vint  enfin  donner  à  la  question 
le  puissant  appui  de  son  autorité. 

Le  rapport  de  cette  Commission,  présenté  dans  la  séance  du 
6  octobre  par  M.  le  chevalier  Dard,  fut  adopté  après  discusfion 
par  la  section. 

J'en  transcris  les  conclusions  : 

1^  Conserver  à  l'abside  les  proportions  existantes; 

2*.  Maintenir  aux  restaurations  à  faire  le  caractère  du  type 
romano-byzantin  de  transition; 

3^  Remplacer  l'autel  majeur  actuel  par  un  autel  puisé  dans 
l'École  byzantine  orientale; 

U\  Donner  au  chœur  des  staHes  d'un  style  OMins  burlesque, 
et  un  siège  pontifical  copié  sur  celui  des  basiliques  d'Italie  ; 

5^  Couvrir  toute  la  partie  de  la  voûte  absidale  d'une 
fresque  à  fond  or. 

«  Ces  restaurations  devront  être  complétées  par  l'omemen- 
«  tation  peinte  de  la  coupole  et  l'emploi  de  la  fresque  à  fond 
«  or,  avec  représentation  des  évangélistes  symbolisés  par  leurs 
«  attributs  respectifs.  » 

Ces  discussions  et  conclusions  eurent  le  plus  heureux  ré- 
sultat ;  elles  aplanirent  toutes  les  diflBcultés,  calmèrent  toutes 
les  craintes  et  fortifièrent  toutes  les  convictions,  Dèsl8ii3,  les 
opérations  préliminaires  furent  autorisées  et,  en  18^5 ,  inter- 
vint une  délibération  du  Conseil  municipal  autorisant  l'archi- 
tecte à  entreprendre  les  travaux  de  maçonnerie,  la  restaura- 
tion architecturale  proprement  dite^  tout  en  réservant  la 
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question  de  décoration  snr  laquelle  il  deirail  être  statné  nltt- 
rieorement 

Aujourd'hui ,  bien  que  les  premiers  travaux  soient  acboTés 
depuis  long-temps  et  que  Ton  soit  entré  dans  la  seconde  phase» 
celle  de  la  décoration,  nous  avons  cru  devoir  saisir  Theureuse 
drconstance  de  la  réunion  d*nn  nouveau  Congères  dans  notre 
ville,  du  Congrès  archéologique  de  France,  pour  exposer, 
dans  un  résumé  succinct ,  la  marche  et  les  résultats  de  nos 
premières  opérations,  et  en  même  temps  soumettre  à  sa  docte 
appréciation  nos  projets  ultérieurs  ou  en  cours  d'exécution. 

C'est  un  hommage  tardif,  à  la  vérité ,  que  nous  offrons  au 
Congrès  de  18/i2 ,  mais  que  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir exprimer  de  vive  voix  à  son  digne  et  émlnent  président , 
qui  a  bien  voulu  revenir  au  milieu  de  nous  pour  diriger  les 
travaux  de  cette  nouvelle  réunion. 

Il  a  été  dit  qu'à  l'année  1843  remontaient  les  premières 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  du  chœur  de  la  caihé* 
drale  de  Strasbourg. 

Dans  cette  longue  période ,  on  le  conçoit  facilement ,  tout 
le  temps  ne  revient  pas  uniquement  aux  travaux  du  chœur  : 
bien  des  opérations  incidentes  en  ont  distrait  avant  que  la  res- 
tauration fût  aooenée  au  point  où  elle  est  aujourd'hui;  il 
suffira  de  rappeler,  parmi  les  plus  importantes,  le  débadigeon* 
nage  général  et  les  nombreuses  réparations  de  la  pierre  qui 
en  fut  la  conséquence.  Ces  travaux  occupèrent  presqu'entiè- 
rement  les  années  18/i7  et  1848. 

D'un  autre  côté,  avant  de  réédifier,  il  fallait  démolir  et  faire 
des  recherches  ;  aucun  projet  ne  pouvant  être  arrêté  et  même 
conçu  avant  d'avoir  reconnu  Tétat  ancien ,  c'est-à-dire  la  si- 
tuation de  la  construction  première. 

Pour  arriver  à  connaître  cette  situation ,  sans  cependant 
interrompre  l'usage  du  sanctuaire  et  les  offices  du  chapitre, 
on  commença  par  établir  dans  l'enceinte  même  du  chœur  et 
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de  Tabside  one  cloison  provisoire,  distante  parallèlement  à 
ses  contours  et  ressauts  de  2  mètres  environ  ,  afin  de  pou- 
voir arracher  toute  la  décoration  de  planches  et  de  plâtre. 

Deux  faits  importants  devinrent  immédiatement  reconnais- 
sablés: 

i^  La  décoration  des  XYII*.  et  XYIII*.  siècles ,  malgré 
son  luxe  apparent,  n'avait,  par  son  exécution ,  qu'un  caractère 
provisoire  :  elle  ne  se  composait  que  d'ornements  en  bois  et 
plâtre  fixés  dans  les  murs  par  des  crampons  en  fer  ; 

2°.  Rien  d'essentiel  n'avait  été  enlevé  à  la  construction  pri- 
mitive, dont  la  solidité  n'avait  pasété  sérieusement  compromise. 

En  outre,  on  reconnut  de  suite,  et  c'était  chose  importante, 
que  les  constructions  nouvelles  en  maçonnerie  avaient  toutes 
été  faites  avec  des  fragments  provenant  des  démolitions  et  mu- 
tilations voisines. 

Ces  matériaux  ou  fragments  étaient  donc  des  documents  et 
autant  de  pièces  de  conviction  précieuses  pour  les  restaura- 
tions à  faire. 

L'opération  principale  de  1682  avait  eu  pour  but  de  donner 
à  l'abside  une  forme  demi- circulaire,  par  un  mur  sans  saillie, 
afin  d'y  adosser  une  boiserie  et  des  stalles.  Or,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  d'une  part,  les  colonnes  saillantes,  leur  soubasse- 
ment ,  les  arcs  latéraux ,  la  galerie  ou  triforium  étaient  un 
embarras  et  durent  disparaître  ;  de  l'autre,  les  grands  arcs  à 
retrait  des  côtés  et  ceux  du  chevet  durent  être  murés  pour 
former  parois;  deux  petites  portes  y  étaient  ménagées  pour 
communiquer  au  trésor  et  à  la  salle  capitulaire;  au  chevet,  une 
niche  avait  été  réservée  pour  le  trône  de  l'Évéque. 

Quant  au  dallage  du  chœur  et  de  l'abside  ,  il  subit  un  abais- 
sement considérable  et  provoqua  l'allongement ,  vers  le  bas, 
des  trois  croisées  du  fond.  Les  appuis  des  deux  croisées  laté- 
rales furent  entaillés  dans  les  extrados  des  arcs  inférieura  ; 
pour  celui  do  milieu ,  la  yoûte  et  les  arcs  du  chevet  durent 
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disparaître  :  cette  partie  était  ouyerte  da  sol  à  la  voûte  en  cul- 
de-foar. 

Qaand  tontes  les  parties  étrangères  eurent  été  enlevées  et 
qae  les  anciens  mars  redevinrent  apparents ,  le  grandiose  de 
la  disposition  première,  malgré  ses  graves  cicatrices  ,  présenta 
nn  aspect  saisissant  ;  an  des  monuments  les  plus  curieux  était 
mis  au  jour  et  vint  lui-même  plaider  pour  sa  conservation 
et  sa  restauration. 

Tonte  hésitation  disparut  alors,  sur  le  principe  qui  devait 
diriger  les  travaux  ultérieurs  :  la  restitution  de  Tancien  état 
était  désirée  et  comprise  par  tout  le  monde. 

Deux  années  entières  avaient  été  employées  à  ces  travaux 
de  démolition,  de  déblaiement  et  de  nettoiement  des  anciens 
murs  ;  le  triage  des  matériaux ,  la  recherche  des  moindres 
fragments  ne  permettaient  pas  l'emploi  d'un  grand  personnel 
d'ouvriers.  C'était  une  opération  minutieuse  à  laquelle  il  fallut 
consacrer  beancoup  de  temps,  mais  dont  on  fut  aussi  largement 
récompensé  par  les  précieuses  données  qui  en  résultèrent 
Il  importait  surtout  de  retrouver  des  traces  de  peinture  pri- 
mitive :  plusieurs  fragments  en  sont  conservés  au  musée  de 
rCEuvre-P^otre-Dame,  avec  des  chapiteaux,  bases»  profils  de 
toute  espèce  ;  le  tout  en  morceaux  parfois  très-petits ,  mais 
que  l'on  a  pu  rassembler  pour  servir  à  leur  reproduction. 

Ce  n'est  qu'après  ces  précieuses  et  indispensables  recher- 
ches qne  la  main  put  être  mise  sérieusement  aux  travaux  de 
restitution;  on  commença  par  les  parties  les  plus  compromises, 
on  continua  par  celles  qui  donnaient  le  moins  d'incertitude. 
Ainsi,  contrairement  à  ce  qni  se  pratique  d'ordinaire,  c'est 
par  le  haut  qu'il  fallut  inaugurer  les  travaux  :  les  gros  murs 
du  bas  n'étaient  endommagés  qu'à  l'épiderme  pour  ainsi  dire, 
tandis  que,  dans  la  partie  supérieure ,  les  arcs  des  trois  baies 
avaient  beaucoup  souffert  ;  ceux  des  côtés  avaient  été  fortement 
entaillés  et  celui  du  milieu  avait  presqu'entièrement  disparu. 
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Après  ces  arcs ,  on  répara  la  corniche  qui  les  surmonte  et, 
en  dernier  lieu  ,  la  voûte  en  cul-de-four  qui  clôt  Tabside. 

Le  haut  élaul  rétabli  et  consolidé ,  il  n*y  avait  plusde  danger 
de  chute  et  ou  put  passer  aux  autres  réparations  sans  courir 
aucun  risque  ;  alors  fureut  réparés  les  grands  pans  de  mur 
du  premier  étage,  dont  la  surface  anciennement  unie  avait 
éié  découpée  en  panneaux  et  cartouches  et  était  sillonnée  de 
gros  crampons  en  fer  qui  retenaient  des  guirlandes  et  des 
nuages  en  plâtre. 

L'étage  inférieur  put  être  attaqué  d*une  manière  plus  régu- 
lière :  là,  on  commença  par  rétablir  le  soubassement,  assibes 
par  assises ,  puis  les  pieds*droits  des  cinq  arcades ,  les  colonnes 
engagées  dans  les  retraits  et  celles  en  saillie ,  les  voussoirs 
profilés  ei  à  contre-lobes  ,  les  pendentifs  supportant  la  galerie 
circulant  au  pied  des  trois  grandes  fenêtres  et  qui  forme  le 
couronnement  de  la  partie  inférieure. 

Pour  l'exécution  de  tous  ces  détails ,  les  fragments  retrouvés» 
la  hauteur  des  assises,  leurs  entailles,  la  dimension  en  profon- 
deur de  la  pierre  engagée  ou  du  vide  laissé  par  son  arrache- 
ment ,  étaient  autant  de  données  certaines  pour  les  saillies  à 
observer  ou  les  profils  à  rétablir. 

Deux  points,  ctdes  plus  essentiels,  étaient  seuls  restés  assez 
long-temps  dans  Tindécision  faute  de  traces:  la  décoration  de 
l'intrados  de  l'arc  du  chevet  et  le  raccordement  de  la  galerie 
avec  les  arcs  inférieurs.  Des  fouilles  faites  dans  la  crypte  firent 
enfin  découvrir  deux  voussoirs  à  contre-lobes  appartenant  à 
cet  intrados;  quant  au  second,  ilfallut  le  résoudre  par  le  mode 
ordinaire  d'assises  à  retraits  employé,  au  XU*.  siècle,  pour  rac- 
corder les  plans  carrésjavec  les  octogones;  une  heureuse  dé* 
couverte  d'un  dernier  fragment ,  faite  au  moment  de  Tachè- 
Yement  de  ce  travail,  vint  également  justifier  cette  solution  et 
lui  donner  toute  certitude. 

Une  autre  partie  non  moins  importante  «  la  hauteur  du 
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dallage  do  chœar  au-dessos  de  celoi  de  la  oef,  était  indîqoée 
par  Doe  assise  spéciale  formaot  parpaing  et  marqa^^e,  sur  la 
bce  extérieare,  par  uDe  moulure  ;  il  en  était  de  mêioo  de  la 
hantear  de  l'étage  où  la  galerie  élait  également  indiquée  ))ar 
une  assise  d'autre  dimension,  répondant  à  une  moulure 
extérieure. 

Ainsi  pas  de  doute  possible  sur  la  position  primitive  da  dal- 
lage de  l'abside  et  du  chœur,  on  sur  la  hauteur  à  laquelle 
deTait  se  trouver  la  galerie  oo  triforiuoL 

Les  dernières  opérations,  en  fait  de  gros  travaux,  eurent  pour 
but  le  renforcement  ou  rétablissement  de  l'ezirados  des  voûtes 
de  la  crypte  que,  lors  de  funestes  changements,  on  n'avait  pas 
craint  de  réduire  au  point  que  le  mattre-aotel  ayait  dû  être 
porté  par  des  piliers  traversant  les  voûtes  et  reposant  sur  le  soi 
de  la  crypte  ;  en  dernier  lieu  vinrent  les  escaliers  menant  dai 
la  nef  au  chœur  et  descendant  dans  la  crypte. 

A  Toccasion  de  ces  derniers,  on  découvrit  qu'à  Li  fln  du 
XIII*.  siècle,  lors  de  la  construction  du  jubé»  avant  de  mettre 
les  escaliers,  latéralement  au  chœur,  dans  les  transepts  comme 
ils  se  trouvaient  encore  du  temps  de  Kœnigshofen,  on  avait 
fait  l'essai  d'un  escalier  descendant  du  milieu  de  la  nef:  cet 
escalier,  toutefois,  ne  paraissait  pas  avoir  été  achevé  et  de  toute 
manière  avait  peu  servi;  il  a  été  conservé  dans  son  état  primitif 
et,  au  moyen  d'un  prolongement  en  bois,  il  sert  annuellement 
aux  fêtes  de  la  semaine  sainte.  Les  escaliers  actuels  ont  été  ré- 
tablis d'après  des  traces  certaines  :  leur  place  était,  d'ailleurs» 
indiquée  par  la  disposition  générale  du  plan,  ainsi  que  par  di- 
vers exemples,  dans  des  monuments  de  même  époque. 

Enfin  la  crypte  elle-même ,  qui  n'avait  pas  échappé  aux 
mutilations  ou  prétendus  enjolivements  des  derniers  siècles, 
dat  être  débarrassée  des  boiseries  et  des  plâtres  qui  l'ob- 
struaient et  cachaient  ses  plus  beaux  détails. 

Leur  enlèvement  a  remis  an  jour  les  cotoones  monolithes,  à 


128       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

chapiteaux  si  remarquables ,  et  les  arcs  en  plein-ciotre  de  b 
cathédrale  de  l'évêque  Wernher ,  dont  jusqu'à  nos  jours  h 
tradition,  d'accord  avec  notre  amour-propre  local,  s'obstinait 
à  faire  remonter  l'origine  jusqu'à  Charlemagne. 

Le  débadigeonnage  et  les  restaurations  que  l'on  fit  alors 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  apprécier  les  différents  styles 
et  à  faire  reconnaître  la  filiation  des  époques. 

Ils  permettent  aujourd'hui  d'analyser  le  monument  jusque 
dans  ses  moindres  détails  et  de  suivre,  dans  cetlecurieuse  époque 
de  la  fin  du  XII*.  siècle,  la  transformation  de  I;^onne  romane 
dans  le  style  que  le  XIII*.  a  porté  à  son  apogée  et  dont  malheu- 
reusement notre  cathédrale  n'a  gardé  que  de  rares  exemples. 

Ib  ont  aidé  enfin  à  faire  comprendre  pourquoi ,  lors  de 
la  reconstruction  des  neb  d'abord  ^  puis  quand  on  éleva  la 
splendide  face  occidentale  avec  son  prodigieux  clocher,  oo 
continua  à  respecter  l'ancien  chœur  et  à  ne  pas  chercher , 
par  une  reconstruction  complète,  à  le  faire  concorder  avec  les 
constructions  postérieures. 

Dix  années  entières,  de  1863  à  1853,  ont  donc  été  em- 
ployées aux  travaux  qui  ont  abouti  à  l'état  actuel  de  l'intérieur 
du  monument,  au  rétablissement  de  la  partie  que  la  délibéra- 
tion du  Conseil  municipal  de  18/i5  avait  qualifiée  de  partie  ar- 
chitecturale. 

Le  programme  fixé  lors  du  commencement  des  travaux 
était  entièrement  rempli  ;  il  s'agissait  donc  d'en  préparer  la 
suite  et  de  proposer  la  marche  à  suivre  ultérieurement  pour 
l'exécution  de  la  partie  décorative. 

Avant  de  faire  connaître  ce  nouveau  programme,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  dans  quels  termes  le  rapporteur 
de  la  Commission  du  budget  de  ISftS,  l'honorable  M.  Valentin 
Schnelgans ,  appréciait  l'importance  de  ces  travaux  complé- 
mentaires : 

«  Ce  premier  travail  une  fob  termbé ,  dit  le  rapport ,  les 
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mon,  les  voûles  et  toute  l'archkecture  une  fois  remis  dans 
leur  état  primitif,  viendront  les  travaux  de  la  décoration  et 
en  particulier  la  peinture.  La  restauration  architecturale 
aura  fait  gagner  au  chceur  de  larges  pans  de  murs.  Il 
faudra  les  couvrir  de  peintures  et  de  riches  dorures^  d'une 
part,  parce  qu'elles  offrent  un  moyen  de  relier,  comme  tran- 
sition, les  formes  plus  riches  et  les  ligneb  plus  variées  de 
la  nef  gothique  au  style  plus  nu  et  plus  austère  de  l'abside 
byzantine;  ensuite  parce  qu'une  basilique  comme  la  nôtre 
doit  réunir  les  beautés  et  les  pompes  de  tous  les  arts  qui 
tons  doivent  concourir  à  la  majesté  des  cérémonies  du  culte 
caiholiqn&  La  restauration  ne  sera  complète  qu'à  cette 
condition  et  il  appartient  à  notre  époque  de  liberté  reii* 
gieose  et  de  respect  pour  les  droits  de  tous  les  cultes ,  de 
rendre  à  une  métropole  catholique  des  beautés  et  des  splen-' 
deorsqui  en  ont  été  proscrites,  il  y  a  trois  siècles,  par  des 
idées  et  des  tendances  exclusivement  protestantes.  Il  faudra 
en  cotre  des  autels ,  des  sièges  pour  l'évêque  et  son  clergé 
et  d'autres  objets  nécessaires  au  culte;  et  tout  cela  devra 
être  conçu  et  exécuté  dans  un  style  et  des  formes  dignes 
do  moQoment  et  en  harmonie  avec  lui.  » 
Cette  manière  de  voir  de  l'honorable  rapporteur  qui  était, 
00  peot  le  dire,  celle  de  tout  le  Conseil  municipal  d'alors ,  se 
trouvait,  comme  on  le  voit,  en  concordance  parfaite  avecj'avis 
émis,  trois  ans  auparavant,  par  la  8*.  section  du  Congrès  scien- 
tifique. Toici  maintenant  ce  qui  fut  fait  depuis  pour  atteindre 
ce  bat,  si  clairement  indiqué  et  deux  fois  sanctionné  par  des 
rapports  spéciaux. 

Les  travaux  de  b  décoration  intérieure  ont  été  divisés  en 
trois  parties  distinctes  :  les  vitraux ,  les  peintures  murales  et 
rameoblement 

La  majaRre  partie  des  fenêtres  du  chœur  et  des  transepts 
étant  vitrées  en  verre  blanc,  il  était  indispensable  de  les  rem- 
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placer  par  des  vitraux  peints;  il  ne  pouvait  ôire  question  de 
peintures  murales  avant  de  connaître  le  jour  normal  de  Tédi- 
fice.  Cette  opération  devait  donc  être  entreprise  la  première. 
Elle  fut  proposée  par  un  projet  spécial,  du  4  mars  1854»  dont 
nous  allons  résumer  les  principales  dispasitions  : 

Des  études  et  des  investigations  minutieuses,  sur  les  vitraux 
peints  sur  place  dans  la  cathédrale ,  avaient  fait  reconnaître 
un  certain  nombre  de  panneaux  étrangers  aux  baies  où  ils 
étaient  placés  :  ils  étaient  éparpillés,  pour  la  plupart  et  par  suite 
d'accidents  sans  doute,  dans  les  belles  verrières  dont  le 
XI Y*,  siècle  avait  doté  la  nef.  Ces  panneaux,  au  nombre  de 
plus  de  cinquante,  appartenant  en  majeure  partie  au  Xir. 
siècle,  quelques-uns  aussi  au  XlIP.,  devaient,  sinon  avoir 
été  faits  pour  l'ancien  chœur,  au  moins  y  avoir  été  placés  et 
conservés.  11  y  avait  donc  évidente  convenance  de  les  réinté- 
grer dans  les  baies  de  cette  partie  du  monument,  d'autant 
plus  que  plusieurs  des  sujets  anciens  répondaient  à  des  la- 
cunes que  les  époques  postérieures  n'avaient  pas  comblées. 
On  y  retrouvait  les  quatre  grands  prophètes  dont  deux  entiers  : 
Isaie  et  Jérémie;  deux  apôtres:  saint  Mathieu  et  saint  Bar- 
thélémy ;  une  sainte  Catherine,  un  empereur  :  le  saint  Henri, 
plusiem*s  autres  figures  d'empereurs  et  de  rois ,  tant  entières 
qu'en  fragments,  deux  évêques  de  dimensions  moyennes  et 
quelques  sujets  à  figures  de  petite  dimension  plus  anciens 
et  d'un  grand  intérêt. 

Pluàeurs  de  ces  figures  étaient,  à  la  véiité,  tronquées,  mais 
elles  pouvaient  être  complétées  et  se  prêtaient  toutes  »  fort 
heureusement,  à  une  disposition  générale  aussi  convenable 
au  point  de  vue  de  la  décoration  liturgique  qu'intéressante 
au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'archéologie. 

Le  projet ,  après  avoir  fait  la  répartition  de  tons  les  pa-« 
neaux  restaurés  et  complétés  dans  les  baies  des  transepts  et 
du  choor ,  ne  laissait  à  faire  en  vitraux  neufs  que  la  grande 
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derrière  do  chefet,  ei  encore  sa  bordure  devait-elle  être  an- 
cienne 9  ainsi  qu'un  des  ancêtres  de  la  Vierge.  Le  sujet  loi- 
méoie  devait  être  pris  de  l'ancienne  bannière  de  la  ville  dont 
la  composition  typique  remonte ,  on  ne  saurait  le  mettre  en 
doote,  à  la  même  époqoe  que  nos  anciens  vitraux. 

Enfin  une  partie  supplémentaire  donnait  la  récapitulation 
de  tous  les  sujets  de  vitraux  peints  qui  se  trouveraient  dans  la 
cathédrale  et  qui  présenteraient ,  en  dehors  des  sujets  légen- 
daires et  d'ornementation,  un  ensemble  de  cent  soixante- 
quatre  grandes  figures.  Cette  récapitulation  a  dû  naturellement 
être  prise  pour  base  du  programme  des  peintures  murales 
que  le  projet  a  indiqué  en  même  temps,  afin  de  démontrer  la 
connexité  entre  les  sujets  représentés  par  les  vitraux  et  ceux 
qui  devront  enrichir  les  murs  et  les  voûtes. 

En  effet,  les  vitraux  exécutés  postérieurement  aux  pein- 
tures n*ont  pas  dû  représenter  les  mêmes  sujets;  la  même 
règle  reste  à  appliquer  aujourd'hui  :  les  peintures  doivent  re- 
présenter des  sujets  qui  n'existent  pas  dans  les  vitraux.  Les 
sujets  manquants  sont,  d'ailleurs,  fort  considérables  et  par  leur 
importance  ne  pouvaient  occuper  que  les  places  principales 
an  chœur  et  dans  les  transepts.  Ainsi,  dans  une  église  spécia- 
lement consacrée  à  Notre-Dame ,  il  ne  se  trouve  aucune  re- 
présentation des  phases  glorieuses  de  sa  vie  ni  son  couron- 
nement dans  le  ciel  qui  cependant  se  voit  en  sculpture  à 
l'extérieur  du  monument;  les  patriarches,  les  prophètes,  les 
apôtres,  les  évangélistes ,  les  pères  de  l'Église,  les  grands 
anachorètes,  les  fondateurs  d'ordres,  les  saints  et  les  saintes 
d'Alsace  n'y  sont  pas  représentés. 

Le  programme  des  peintures  a  donc  été  formulé  de  la  ma- 
nière suivante: 

Abside.  —  Dans  la  voûte  en  cul-de-four  qui  la  clôt  et  la 
domine,  sera  représenté  sur  un  vaste  fond  d'or  le  couronne- 
ment de  la  Sainte  Vierge  par  son  Fils  et  en  présence  des  deux 
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autres  personnes  divines.  Les  neuf  chœurs  d'anges  formeront 
l'entourage  de  cette  scène. 

Au-dessous  seront  rangés  les  douze  apôtres ,  et  aux  extré- 
mités saint  Laurent ,  le  patron  de  la  paroisse  ;  saint  Etienne , 
le  premier  martyr  de  la  foi  ;  saint  Materne  »  l'apôtre  de  l'Al- 
sace ,  et  saint  Amand,  le  premier  évéque  du  diocèse. 

An-dessous  de  la  corniche,  sur  les  vastes  pans  qui  séparent 
les  baies,  devront  se  trouver  :  d'un  côté,  les  pères  ei  docteurs 
de  l'Élise:  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  saint  Jérôme, 
saint  Ambroise ,  saint  Athanase  ayant  au-dessous  d'eux  les 
législateurs  et  représentants  de  l'Anden-Testament  :  Moïse , 
David ,  Salomon ,  Job  et  Élie  ;  de  l'autre  côté ,  les  fondateurs 
des  principaux  ordres  :  saint  Beuott ,  saint  Dominique ,  saint 
Basile,  saint  Antoine  et  sainte  Ursule ,  ayant  au-dessus  d'eux 
les  patriarches:  Noé ,  Abraham ,  Isaac  et  Jacob. 

An  sanctuaire,  occupant  le  bas  de  l'abside^  au-dessous  de  la 
galerie  ou  triforium,  devront  être  figurées  les  scènes  relatives 
au  sacrifice  de  la  messe:  d'un  côté ,  le  sacrifice  d'Abel;  de 
l'autre ,  le  sacrifice  d'Abraham  ;  et  au  centre ,  Mdchisédech , 
sacrifiant  avec  le  pain  et  le  vin,  surmonté  de  l'Agneau  avec  fa 
bannière  de  la  victoire. 

Chœur.  —  Dans  la  coupole  à  huit  pans  devront  être  repré- 
sentés les  seize  prophètes ,  et  dans  les  pendentifs  qui  la  sup* 
portent  les  quatre  évangélistes  ou  leui*s  attributs  symboli* 
ques. 

Les  grands  espaces  vides  formés ,  de  chaque  côté ,  par  les 
tympans  des  arcs  recevront  des  sujets  de  l'ancien  et  do 
nouveau  Testament,  qui  devront  rendre  bien  compréhen- 
sible ce  fait  :  ce  qui  a  été  annoncé  par  les  prophètes  s'est  ac- 
compli et  a  été  écrit  par  les  évangélistes  dans  la  Vie  du  Christ 
Enfin  ^  la  face  extérieure  du  chœur  vers  la  nef,  le  côté  oc- 
cidental ,  est  réservé  au  Jugement  dernier  :  lors  du  débadi-^ 
geonnagc ,  on  avait  retrouvé  des  traces  de  ce  sujet  qui  a  dû 
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SToir  été  peint  à  la  fia  ou  XllI*.  siècle  >  alors  que  la  nsf  fiit 
rebaossée. 

Toutes  ces  peîntares  seront  entourées  de  riches  encadre- 
ments faits  avec  des  ornements  du  XII*.  siècle,  dont  plus  de 
cinquante  motifs  divers  ont  été  extraits  des  vitraux  on  re- 
cueillis sur  les  fragments  et  les  murs  mémos. 

L'autorité  ecclésiastique  ayant  donné  son  approbation  à  ce 
double  programme  des  vitraux  et  des  peintures  murales ,  Tad- 
ministration  municipale  en  ayant  assuré  les  moyens  d'exé- 
cution ,  des  arrêtés  préfectoraux  de  184^  et  1855  en  approu- 
vèrent définitivement  les  projets  ainsi  que  les  traités  passés^ 
d'une  part,  avec  MM.  Sleinheil  et  Petit-Gérard  pour  les  vitraux, 
et  avec  MM.  Flandrin  et  Denuelle  pour  les  peintures. 

Les  vitraux  seront  achevés  dans  la  prochaine  campagne, 
et  la  disparition  des  fenêtres  en  verre  blanc  du  chœur  et  des 
transepts,  en  donnant  à  Tintérieur  de  la  cathédrale  son  jour 
normal,-  permettra  de  commencer  l'importante  opération  des 
peintures  murales ,  à  laquelle  viendront  à  leur  tour  succéder 
les  travaux,  non  moins  dignes  d'attention,  de  l'ameublement. 

Quelques  années  sont  encore  nécessaires  pour  ces  travaux  ; 
ce  temps,  nous  le  savons ,  paraît  un  peu  long  à  bien  du  monde 
et  cependant  il  peut  se  justifier,  et  par  l'importance  de  l'en- 
treprise et  par  la  considération  que  les  dépenses  étant  faites 
avec  les  seules  ressources  de  la  fondation  de  TGEuvre-Notre- 
Dame,  il  y  a  lieu  de  les  coordonner  avec  les  antres  opérations 
dans  lesquelles  cette  administration  est  engagée. 

Ne  perdons  pas  de  vue,  en  outre,  que  les  travaux  des  vitraux 
que  l'on  est  en  train  d'exécuter  présentent  bien  plus  de  diffi- 
cultés que  des  travaux  neufs,  qui  ne  sont  assujettis  k  aucun 
raccordement  de  style  et  d'époque,  et  que  les  peintures  mu- 
rales, à  leur  tour,  plus  importantes  encore  et  plus  difficiles, 
ne  sauraient  pas  s'improviser  ;  elles  demanderont  au  con- 
traire ,  et  à  raison  peut-être  du  talent  de  l'artiste  éminent 
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auquel  elles  sont  confiées,  des  années  de  uiéditadon  et  de 
préparation. 

Il  est  reconnu,  d'ailleurs,  que  des  travaux  de  ce  genre  menés 
avec  trop  de  hâte  ont  rarement  donné  d*henreux  résultats  ; 
on  en  cite  davantage  qui  ont  donné  lieu  à  de  tardifs  et  stériles 
regrets. 

Je  ne  fatiguerai  pas  l'honorable  et  docte  Assemblée  de  plus 
longs  détails;  mon  but  a  été  de  constater,  à  l'occasion  de  la 
session  actuelle  du  Congrès  archéologique  de  France,  que 
les  travaux  entrepris  depuis  la  session  du  Congrès  scientifique 
de  1642  ont  été  poursuivis  dans  le  sens  des  vœux  émis 
-alors;  heureux  si  mes  efforts  obtiennent  son  approbation 
pour  ce  qui  a  été  fait  et  son  encouragement  pour  ce  qui 
reste  à  exécuter. 

Le  Secrétaire -général  y 

L'abbé  Â.  Stradb. 


Deuxième  eéanee  dn  94  aoét. 

Présidence  de  M.  Hbpp,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  professear 

à  la  Faculté  de  Droit 

M.  le  Président  appelle  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Schir, 
vicaire-général  du  diocèse;  V.  Simon 9  inspecteur  division- 
naire ;  Pernoty  artiste  dessinateur  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire 
de  la  Société  française;  l'abbé 5t7/tf récuré  de  Weyersheim; 
Dufresne  ',  vice-président  de  la  Société  d'archéologie  et 
d'histoire  de  la  Moselle;  Gaugain^  archiviste-trésorier;  l'abbé 
iSrrnufr^  secrétaire-général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  oc- 
cupe y  comme  aux  autres  séances ,  un  siège  réservé. 

Avant  de  reprendre  les  questions  du  programme,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  parole  à  M.  le  curé  Guerber  qui  analyse  les 
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trois  premières  livraisons  d'an  ouvrage  dont  la  littérature  ar- 
chéologique est  en  voie  de  s'enrichir. 

€et  ouvrage,  intitulé  :  Les  monuments  de  ^architecture 
primitive  et  leur  influence  sur  l'architecture  chrétienne  des 
siècles  postérieurs,  par  M.  le  docteur  Hubsch,  à  Calrsruhe, 
est  une  œuvre  qui  dénote  une  érudition  technique  immense , 
et  mérite,  dit  M.  Guerber,  de  fixer  particulièrement  Taltention 
des  architectes  et  des  archéologues,  parce  qu'il  décrit  les 
monuments  d'une  époque  dont  on  s'est  jusqu'ici  peu  occupé. 
Il  traite  des  constructions  élevées  depuis  Constantin  jusqu'à 
Charlemagne.  De  nombreuses  planches,  donnant  les  plans,  les 
coupes  et  les  détails  architectoniques  de  tous  les  monuments 
décrits,  servent  de  base  au  texte,  et  donnent  en  quelque  sorte 
i  l'ouvrage  une  utilité  pratique.  M.  le  Curé  annonce  une  tra- 
duction française  de  cette  publication,  que  M.  Hubsch  place 
sous  le  patronage  du  Congrès  archéologique  de  Strasbourg. 

M.  de  Caumont  s'associe  au  vœu^  formulé  par  M.  le  Rappor- 
teur, de  voir  se  répandre  dans  le  public  français  un  ouvrage 
qui  nous  fera  connaître  l'époque  la  moins  étudiée  de  l'archi- 
tecture religieuse. 

M.  le  Secrétaire  répond  à  la  question  36: 

Que  sait-on  de  L'église  d'Ottmarsheim  (  Haut-Rhin)  7  A-t" 
elle  été  copiée  sur  (^église  d^  Aix-la-Chapelle  f  Quelles  causes 
probables  ont  déterminé  cette  imitation? 

Au  commencement  du  \I*.  siècle,  le  compte  Rodolphe, 
frère  du  célèbre  Wernber,  évêque  de  Strasbourg,  fonda  un 
couvent  de  Bénédictines  à  Ottmarsheim  ,  et  construisit  très- 
probablement  alors  l'intéressante  église ,  dont  l'origine  a  été 
si  diversement  expliquée. 

Ottmarsheim  relevait  anciennement  de  l'abbaye  de  St.-Gall, 
et  rien  n'empêche  d'admettre  que  saint  Othmar,  le  fondateur 
de  cette  maison  illustre,  lui  ait  prêté  son  nom.  Telle  n'est  pas 
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cependant  l'étymologie  qu'ont  donnée  du  nom  d'OttmarsbeiiB 
la  plupart  des  historiens  anciens  qui  ont  parlé  de  cette  localité. 
S'appuyant  sur  une  antique  tradition  d'après  laquelle  une 
statue  de  Mars  y  aurait  été  trouvée ,  ils  ont  yu  dans  le  nom 
du  village  une  corruption  des  mots  Ottonis  Mortistemplumj 
et  ont  regardé  l'église  qui  nous  occupe  comme  un  temple  de 
Mars.  Déjà  Schœpflin  a  fait  justice  de  cette  interprétation 
puérile,  tout  en  se  rangeant  à  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent 
cet  édiûce  comme  un  temple  païen  de  la  période  romaine. 

Aujourd'hui  cette  opinion  est  à  peu  près  généralement  aban- 
donnée. La  forme  des  colonnes  dont  le  chapiteau  cubique 
accuse  franchement  l'époque  romane  secondaire ,  c'est-à-dire 
pour  nos  contrées  tout  le  XI*.  siècle  et  le  commencement  du 
XIP. ,  suflBrait  seule  pour  prouver  que  l'église  d'Ottmarsbeim 
appartient  à  un  âge  où  l'on  ne  construisait  plus  en  Alsace  de 
temples  païens  ,  si  la  comparaison  avec  certaines  églises  circu- 
laires, d'u;:c  origine  chrétienne  incontestée,  ne  nous  faisait 
reconnaître  clairement  sa  destination  comme  sanctuaire  chré- 
tien. 

Cette  église  appartient  à  un  genre  d'architecture  adopté  dès 
le  IV*.  siècle  pour  plusieurs  églises  d'Orient,  et  dont  celle  de 
l'Ascension ,  élevée  par  Constantin  sur  le  mont  des  Oliviers , 
à  Jérusalem ,  paraît  avoir  été  le  premier  exemple.  Presqu'en 
même  temps  ces  églises  circulaires  apparaissent  en  Italie  ;  té- 
moins :  l'église  de  St. -Marcellin  et  de  St. -Pierre  à  Rome,  St.- 
£tienne-le-Rond  sur  le  mont  Caelius,  l'église  de  Ste. -Constance 
dans  la  Campagne  romaine,  et  surtout  St. -Vital  de  Ravenne, 
qui  présente  ce  genre  de  construction  dans  son  plus  beau  dé- 
veloppement. C'est  dans  cette  dernière  église  que  l'architecte 
auquel  Charlemagne  confia  la  construction  de  sa  fameuse  cha- 
pelle dite  du  Couronnement ,  a  emprunté  le  plan  et  la  dispo- 
sition générale  du  dôme  d'Aix-la-Chapelle;  celui-ci  devint 
lui-même  le  type  de  plusieurs  églises  construites  sur  les  bords 
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da  Rbin  et  dans  le  nord  de  rAHemtgnei  Pirmi  om  imhaiiow 
ploft  oa  moins  complètes,  il  faut  ranger  ;  la  ooUégiale  é'Eflsen, 
les  chapelles  de  Biettlach  et  de  Nimôgae  et  sartoot  Yilgl^ 
d*Oltmarsheim  «  qui  en  est  penl-étre  la  copie  la  plus  fidèiew 

Un  coap-d'œii  sur  le  plan  des  deux  églisas  et  sur  leur  csiipe 
suffit  pour  s*en  convaincre. 

Les  constructions  centrales  surtout  offrent  entre  elles  une 
analogie  frappante.  Elles  s'élèvent  Tune  et  l'autre  sur  buit 
piliers,  reliés  deux  fois  par  des  arceaux  d'abord  à  h  haulev 
des  voûtes  de  la  galerie  qui  les  pourtoume  et  supporte  la  trî* 
bone,  puis  au-dessus  de  celle-ci,  à  une  élévation  très*coii8t4- 
dérable.  Les  arceaux  supérieurs  supportent  un  tambour  ocUh 
gone  percé  de  fenêtres  et  la  voûte  du  dôme. 

Les  murs  d'enceinte  présentent  une  différence.  Tandis  qu'à 
Ottmarsbeim ,  la  partie  centrale  est  inscrite  dans  un  octogone, 
le  mur  extérieur  d'Aix-la-Chapelle  prés€|nte  seize  faces,  ce  qui 
s'explique,  du  reste,  très-facilement  par  les  dimensions  plus 
considérables  de  cet  édifice. 

Quelles  sont  les  causes  probables  qui  ont  déterminé  cette 
imitation  7  II  est  difficile  de  répondre  à  cette  question  «  vu 
l'absence  complète  de  documents  historiques.  Y  avait-il,  en 
effet,  à  cet  emplacement  les  restes  d'un  ancien  temple  octogone; 
ce  qui  aurait  déterminé  l'architecte  à  opter  pour  ce  genre  de 
construction  afin  d'utiliser  les  fondations  ?  C'est  possible. 
Lors  de  quelques  réparations  faites  à  l'église  d'Ottmarsheim 
en  4836  et  1837  ,  on  a  découvert»  dit-on,  des  pierres  polies 
et  des  fragments  de  sculptures  dans  la  maçonnerie  ancienne  : 
d'où  il  serait  permis  de  conclure  à  l'existencç  de  quelque 
construction  antique.  Le  fondateur,  qui  ne  nous  est  pas  connu, 
oo  l'architecte,  qui  était  certainement  un  moine,  a-t-il  voulu 
reproduire  en  Alsace  le  sanctuaire  à  l'ombre  duquel  il  fut 
élevé,  et  donner  ainsi  une  expression  à  un  souvenir  de  jeu- 
nesse cher  à  son  cœur?  C'est  possible  encore.  Gomme  le  dit 
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le  saTant  autear  de  V Étude  historique  sur  la  mission,  tes  actes 
et  le  culte  de  saint  Bénigne,  le  moine  est  le  grand  constructeur 
an  XI*.  àècle,  et  le  moine  n'est  d'aucun  pays.  Il  chemine 
d'nne abbaye  à  une  autre,  portant  ses  plans  dans  sa  tête,  re- 
produisant, loin  de  sa  patrie,  le  type  de  la  vieille  et  chère 
église  sons  les  voûtes  de  laquelle  il  a  prié  pendant  son  en- 
fance. 

L'église  d*Ottmarsheim,  continue  M.  Straub,  n'est  pas  le 
senl  exemple  d'église  péribolique  construite  dans  notre  pro- 
vince. Silbermann  nous  a  conservé,  dans  sa  précieuse  collec- 
tion de  dessins,  le  croquis  d'une  vue,  le  plan  et  la  coupe  d'une 
église  ronde ,  aujourd'hui  démolie.  C'est  celle  de  l'ancienne 
abbayedeHoncourt  (Hugsliofen),  dans  le  val  de  Ville.  Dévastés 
lors  de  la  guerre  des  Paysans,  les  bâtiments  de  cette  maison 
religieuse  furent  acquis,  en  1616,  par  les  Dames  chanoinesses 
de  l'abbaye  d'Andlau  ;  en  1782,  l'abbesse  fit  démolir  l'église, 
dont  l'entretien  devenait  onéreux  pour  l'abbaye.  Ainsi  que  la 
plupart  des  églises  anciennes ,  ce  monument  était  regardé 
par  le  peuple  comme  un  temple  païen.  A  en  juger  d'après  le 
croquis  de  Silbermann^  il  appartenait  au  XII*.  siècle,  et  nous 
pouvons  admettre  qu'il  a  été  élevé  l'an  1120,  date  que  l'ar- 
chitecte Specklé  assigne  à  la  reconstruction  totale  de  l'abbaye, 
par  le  comte  Werner  de  Habsbourg  et  le  comte  Ulrich  de 
Thuringe. 

De  même  que  l'église  d'Ottmarsheim  et  la  chapelle  du 
Couronnement  de  Charlemagne,  l'église  de  Honcourt  se 
composait  de  deux  constructions  concentriques,  avec  un  petit 
chœur  carré  à  l'orient  ;  mais  elle  en  différait  en  plusieurs 
points.  Elle  était  parfaitement  circulaire  et  n'avait  point  de 
tribune.  Dix  colonnes,  à  la  base  pattée  et  au  chapiteau  cubique, 
dont  Silbermann  malheureusement  ne  fait  qu'indiquer  la 
forme,  portaient  la  construction  centrale,  élevée  d'un  mètre 
environ  au-dessus  de  la  galerie  ou  bas-côté  qui  l'enveloppait. 
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Immédiatement  au^dessas  des  arceaux  reliant  les  colonneSj 
s'élevaient  le  tambour  et  la  voûte  décagone  du  dôme. 

Après  ces  détails,  le  Secrétaire-général  passe  à  la  question 
suivante  : 

37.  Quelles  sont  les  églises  dam  lesquelles  existent  des 
cryptes?  {Nomenclature  de  ces  églises  et  détails  sur  les  di- 
mensions  de  leurs  chapelles  souterraines,) 

Le  nombre  des  cryptes  d'Alsace,  dit  M.  Straub,  est  fort 
restreint,  si  nous  entendons  par  là  ces  chapelles ,  ou  églises 
souterrainesy  dont  la  destination  paraît  avoir  été  surtout  celle 
de  recevoir  les  corps  et  les  reliques  des  saints.  Il  n*en  reste 
plus  que  deux  :  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et 
celle  de  l'ancienne  abbaye  d'Andiau.  La  chapelle  inférieure, 
adossée  contre  le  chœur  de  l'église  de  Neuvriller,  le  caveau  de 
l'église  paroissiale  de  Kaysersberg,  dans  le  Haut-Rhin,  ne 
sont  que  des  cryptes  improprement  dites,  comme  je  le  mon- 
trerai tout  à  l'heure,  ainsi  que  la  chapelle  souterraine,  ou 
mieux  ,  l'ossuaire  qui  se  trouve  sous  la  chapelle  de  St.- 
Michel,  près  de  l'église  de  Kaysersberg. 

L  La  plus  importante  crypte  est  celle  de  la  cathédrale , 
qnoiqnelle  le  cède  en  étendue  aux  chapelles  souterraines  de 
plusieurs  de  nos  grandes  églises  romanes  des  bords  du  Rhin. 
Elle  a  trois  nefs,  d'égale  hauteur,  s'arrondit,  vers  l'orient,  en 
hémicycle  irrégulier  avec  niches,  et  se  termine  par  un  petit 
sanctuaire  presque  carré  ;  celui-ci  ouvre  dans  le  massif  du 
mur  de  l'abside,  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 

La  longueur  totale  dans  œuvre,  le  sanctuaire  compris,  est 
de  26  mètres  70  centimètres;  sa  plus  grande  largeur,  de 
iS  mètres  60  centimètres,  et  la  hauleur  moyenne  des  voûtes, 
de  5  mètres  50  centimètres.  La  largeur  de  la  nef  du  milieu, 
de  centre  à  centre  des  colonnes,  est  de  U  mètres  75  centi- 
mètres. On  y  distingue  deux  parties  bien  différentes  de  style 
et  d'exécution. 
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La  fATtie  orienuk,  Toûtée  ea  berceaa,  et  portée  dternati- 
vement  par  des  piliers  et  par  des  ooleoDes,  est  peafr-étre  toat 
ce  qai  nous  reste  de  la  coostraction  életée,  en  1015,  par 
l'évêgae  Wernher.  Les  colonnes  sont  assez  trapues  ;  leur  base, 
presque  attique,  ne  présente  pas  encore  l'ornement  connu 
des  Allemands  sous  le  nona  A'EckknoUen^  qui  doit  ménager 
la  transition  de  la  plinthe  au  tore  inférieur*  Les  chapiteaux, 
de  forme  cubique,  sont  ornés  de  rinceaux  et  d*enirelacs,  et 
offrent  quelques  légères  réminiscences  de  Tart  classique.  Aux 
angles  arrondis  de  l'un  d'eux,  on  remarque  un  monstre 
accronpi,  une  sQt*te  de  diablotin  »  dont  les  pieds  et  les  mains 
s'embarrassent  dans  les  feuillages»  comme  on  en  rencontre  si 
souvent  dans  les  miniatures  du  temps.  Les  arceaux  qui  re- 
lient les  colonnes  aux  piliers,  ainsi  que  les  arcs-doubleanx 
des  nefs ,  sont  formé3  de  pierres  alternatif ement  blanches  et 
rouges  :  disposition  d'appareil  à  peu  près  unique  dans  nos 
contrées  et  qui  ne  se  retrouve  plus  en  Alsace  que  dans  l'an- 
cienne église  de  Murbach  (Haut-Rhin). 

La  partie  occidentale  paraît  postérieure  à  la  première.  Elle 
a  des  voûtes  d'arête  portées  par  six  colonnes  libres  et  qua- 
torze colonnes  engagées.  Toutes  ont  le  chapiteau  cubique 
simple,  avec  tailloir  orné  de  moulures,  mais  de  dimensions 
moins  fortes  que  ceux  de  la  partie  orientale  ;  le  fût,  de  pro- 
portions fort  agréables,  pose  sur  une  base  ornée  de  la  griffe- 
d'angle,  marque  certaine  de  J'approche  du  \II%  siècle. 

Remarquons  que  la  crypte  n'est  pas  dans  l'axe  du  chœur, 
mais  présente  une  inclinaison  assez  sensible,  vers  le  sud.  La 
plupart  des  savants  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  symbolique 
chrétienne  voient  dans  cette  particularité,  assez  fréquente  dans 
les  cryptes  et  les  chœurs  de  l'époque  romane,  l'intention  de 
figurer  l'inclinaison  de  la  tête  du  Sauveur  expirant  Toutefois, 
on  n'a  pas  encore  trouvé  de  texte  ancien  à  l'appui  de  celte 
opinion. 
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/  II.  La  seconde  chapelle  souterraine,  également  k  trois  nefe» 
est  celle  de  rancienne  abbaye  d'AndIau.  Je  la  crois  da  oom- 
mencement  du  XI*.  siècle.  Elle  s'étend  sous  l'abside  ou  chevet 
carré  et  sous  le  presbyierium^  entre  les  croisillons  do  chœur  ; 
elle  se  partage,  comme  la  crypte  de  Strasbourg,  en  deux  parties 
à  peu  près  d'égale  surface,  dont  l'une,  toutefois  (celle  qui  se 
trouve  sous  Tintersection  du  chœur  et  des  deux  transepts),  est 
un  peu  plus  large  que  la  portion  orientale. 

Celle-ci,  large  de  7  mètres  90  centimètres,  est  portée  par 
quatre  colonnes  (chapiteau  cubique,  base  sans  griife-d'angle), 
et  par  huit  colonnes  engagées  dans  les  murs  latéraux  et  dans 
les  deux  piliers  qui  marquent  la  séparation  des  deux  parties 
de  la  crypte.  Aux  quatre  angles,  les  archivoltes  retombent  sur 
des  piKers  engagés. 

La  seconde  partie,  évidemment  du  même  jet  et  de  ta  même 
époque  que  la  première,  n'en  diffère  que  par  une  largeur  on 
peu  plus  considérable  (8  mètres  90  centimètres),  et  en  ce 
qu'elle  ne  présente  point  de  colonnes  engagées.  Elle  est  éclai- 
rée par  deux  ouvertures  donnant  dans  les  croisillons;  le  sanc- 
tuaire a  trois  fenêtres  d'égale  dîmennon  ouvrant  dans  le  mnr, 
du  côté  de  l'orient 

L'entrée  primitive,  vers  la  nef,  est  aujourd'hui  murée;  en 
y  descend  par  un  escalier  pratiqué  dans  le  transept  nord, 

La  crypte  a  une  hauteur  totale  de  20  mètres;  la  baoteur 
des  voûtes  est  de  3  mètres  75  centimètres  ;  h  largeor  de  .la 
nef  du  milieu,  vers  l'orient,  est  de  2  mètres  60  centimètres  ; 
vers  le  couchant,  de  2  mètres  75  cemimètresi» 

Le  plan  indique,  dans  le  pavé  de  la  chapeHe^une  ouverture 
circulaire  peu  profonde,  à  laqnelte  se  rattache  une  légende 
populaire.  Serait-ce  l'orifice  d'une  sorte  de  soerarium^  doit 
les  conduits  sont  aujourd'hui  fermés?  Je  n'ose  me  pwmoncnr 
i  ce  sujet.  Peut-être  un  examen  attentif,  après  enlèvenent 
du  dallage,  ferait-il  reconnaître  la  destfaiation  de  cette  onver- 
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tare,  que  nous  retrouYons  encore  dans  la  chapelle  inférieure 
de  Neawiller. 

Je  passe  maintenant  à  quelques  monuments,  rangés  ordinai- 
rement parmi  les  cryptes,  mais  qui  ne  me  semblent  pas  devoir 
être  désignés  par  ce  nom. 

Le  plus  important  est  Tédifice  que  je  viens  de  nommer, 
c'est-à-dire  la  chapelle  inférieure  de  Neuwiller.  £lle(ait  partie 
d'une  petite  basilique  double ,  ou  à  deux  étages  superposés , 
avec  trois  absidioles  semi-circulaires  à  l'extrémité  orientale  des 
trois  nefs.  Cette  construction  tout  exceptionnelle,  qui  porte  tous 
les  caractères  architectoniques  du  X^  au  XI*.  siècle,  ne  tient 
à  l'église  conventuelle  de  Neuwiller  que  par  le  côté  occidental 
adossé  au  chevet  droit  de  cette  dernière.  A  l'exception  du 
cdtésud,  le  pavé  du  rez-de-chaussée  ou  de  la  chapelle  infé- 
rieure est  à  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  extérieur.  Ce  n'est 
donc  pas  une  églùe  souterraine^  première  condition,  ce  me 
semble,  d'un  crypte  (Grufkirche).  Si  l'on  y  descend  de  l'é- 
glise par  un  escalier,  c'est  que  la  nef  et  surtout  le  chœur  sont 
]rfn8  élevés,  au  point  même  que  du  chœur  on  entre  de  plain- 
pied  dans  la  chapelle  supérieure.  Voici  les  dimensions  de  cette 
intéressante  partie  de  l'édifice  :  la  longueur,  depuis  la  porte 
d'entrée  jusqu'au  fond  de  l'abside  centrale,  est  de  iU  mètres 
80  centimètres  ;  la  largeur  totale,  de  9  mètres  80  centimètres; 
la  largeur  de  la  nef  du  milieu  est  de  li  mètres. 

Une  seconde  construction  appelée  crypte,  mais  qui  ne 
me  paraît  pas  mériter  ce  nom ,  continue  M.  l'abbé  Straub, 
est  un  espace  voûté  au-dessous  du  chœur  de  Kaysersberg, 
remontant  à  la  reconstruction  de  cette  partie  de  l'église .  c'est- 
à-dire  à  la  fin  du  XI V^  siècle.  C'est  bien  une  construction 
Mmterraine f  une  gruft ,  comme  diraient  les  Allemands,  mais 
sadbpofiition  est  telle  qu'elle  n'a  jamais  dû  servir  de  chapelle. 
Ce  caveau»  car  c'est  le  nom  que  je  crois  devoir  lui  donner , 
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8*éteod  soas  le  chevet  polygone  du  chceor  ;  il  iDesore  enviroo. 
7  mètres  dans  le  sens  de  la  largeur  de  celai-ci  «  sar  on  peu 
plus  de  6  mètres  de  profondeur,  de  Toccident  à  Torient. 
L'unique  voûte  qui  le  recouvre  est  portée  par  un  pilier  cen*- 
tral,  vers  le  haut  duquel  convergent  sept  arceaux,  qui  reposent 
sur  des  consoles  grossièrement  taillées,  engagées  dans  les 
angles ,  à  peu  d'élévation  au-dessus  du  sol. 

Il  est  presque  hors  de  doute  pour  moi  qu'il  existait  à  cette 
l^ce  une  ancienne  crypte ,  qui  aura  disparu  au  XIV*.  siècle 
avec  l'abside  romane ,  pour  être  remplacée  par  la  construction 
souterraine  que  je  viens  de  décrire. 

À  quelles  fins  ce  caveau  fut-il  construit?  Il  a  servi  de  sa** 
cristie  dans  ces  derniers  temps ,  mais  je  n'ose  croire  qu'il  ait 
eu  primitivement  cette  destination,  aussi  peu  que  celle  d'une 
chapelle;  le  service  s'y  faisait  trop  difficilement  et  le  manque 
d'espace,  surtout  l'irrégularité,  le  rendaient  impropre  au  culte. 
Je  pense  qu'il  a  été  construit  dans  le  but  de  servir  de  caveau 
sépulcral  à  quelque  famille  noble.  Les  exemples  de  caveaux 
mortuaires  ne  manquent  pas  dans  la  contrée.  A  deux  pas  seu- 
lement de  l'église  de  Kaysersberg  s'élève  la  chapelle  de  St.- 
Michel ,  au-dessus  d'une  construction  de  ce  genre ,  d'un  véri- 
table ossuaire ,  qui  a  toute  l'étendue  de  la  chapelle  et  a  été 
bâtie  en  même  temps,  c'est-à-dire  en  lZi63,  comme  Tiiidique 
la  date  sculptée  au-dessus  de  l'une  des  portes  latérales.  Le 
chœur  de  l'église  paroissiale  d'Ammerschwir  présentait  encore, 
il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  une  disposition  analogue. 
Aujourd'hui  le  caveau  est  comblé ,  mais  on  voit  encore  à  l'ex* 
lérieur  du  chœur  les  restes  d'arceaax  ,  marquant  la  phce  des 
anciennes  ouvertures. 

M.  l'abbé  Straub  termine  son  exposé,  en  rappelant  le  sou- 
venir de  deux  cryptes  d'Alsace  qui  ont  disparu  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  L'une,  la  crypte  de  Gueberschwir 
(  Haut-Rhin  ] ,  a  été  comblée,  il  y  a  trente  aps  à  peioe.; 
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raatre ,  ccUe  de  l'antiqae  abbaye  de  Niedermoosler ,  sur  le 
mont  Ste. -Odile,  existait  encore  presque  intacte,  M  y  aqainze 
ans.  Anjourd'hoi  il  en  reste  à  peine  la  trace;  elle  a  été  démolie 
et  enlef  ée  pierre  par  pierre ,  malgré  l'intervention  de  plusieurs 
amis  de  l'art  qui  ont  fait  ce  qo'ib  ont  pu  pour  la  sauver. 

M.  le  baron  de  Schauenbourg  saisit  l'occasion  pour  appeler 
l'attention  du  Congrès  sur  un  fait  regrettable ,  dont  il  vient 
d*étre  témoÎB.  «  A  l'heure  qu'il  est  »  dit-il ,  des  restaurations 
et  des  tt^avauz  d'appropriation  pour  une  sacristie  ont  rendu  le 
caveau  souterrain  de  Kaysersberg  à  peu  près  inaccessible. 
L'ancienne  porte  qui  y  menait ,  de  la  nef^  a  été  murée  et  il 
bot  se  bisser  par  une  étroite  ouverture ,  pratiquée  dans  le 
plancher  d'une  petite  sacristie,  pour  arriver  dans  Fespèce  de 
crypte  »  décrite  tout  à  l'heure  (1).  » 

A  propos  des  restaurations  de  nos  monuments  anciens, 
M.  l'abbé  Guerber  revient  snr  les  chapelles  adossées  an  chevet 
de  l'église  chapitrale  de  Neuvriller. 

c  Mous  applaudissons,  dit-il ,  au  zèle  de  ceux  qui  ont  pro- 
^roqué  et  dirigé  les  travaux  que  le  gouvernement  vient  de 
faire  exécuter  dans  la  chapelle  double  de  Neuwiller;  mais 
■eus  avons  le  malheur  de  ne  pas  partager  tontes  leurs  vues. 
La  restauration  a  dû  élre  coûteuse ,  on  aurait  pu  y  faire  des 
économies.  Yoici  pourquoi  :  les  deux  chapelles  sont  partagées, 
chaoane  en  trois  petites  nefis.  La  chapelle  du  sol  est  voûtée  et 
les  oeiB  sont  d'égale  hauteur,  comme  de  raison.  Celle  de  l'étage 
supérieur  était  pourvue  d'un  plafond  de  bois,  d'égale  hau- 
teur dans  les  trois  nefs.  Cette  ordonnance ,  tout  semble  le 
prouver,  est  primitive  et  il  importait  de  la  conserver.  L'édifice 


(1)  Par  suite  de  démarches  faites  auprès  des  autorités  compétentes, 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  Télargissement  de  ladite  ouverture ,  et 
des  promesses  formulées  pour  le  rétablissement  de  Pancien  état  des 
la  éèt  que  les  droamUiicea  le  permettront 
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est  de  dtaensioDS  telleneot  modestes  •  que  l'idée  ne  posTSit 
même  pas  ?eoîr  aoi  premiers  constructeurs  de  donner  oAe 
plus  forte  éiévalioo  à  la  oef  do  milieu.  C'est  nteamoios  ce 
quei'oB  a  fait  dans  la  réceute  restauratiou ,  et  ?oici  que  l'or- 
doDBaooe  première  se  trouve  toute  modifiée  #  et  le  petit  mouu- 
ment  defenn  un  édifice  à  trois  neis  d'inégale  hante«r.  Cette 
■lodification  est  btale  pour  la  grande  église.  Au  chevet  supé- 
rieur ouvraient  deux  baies  romanes  qui  éclairaient  l'abside: 
aujourd'hui  elles  se  trouvent  bouchées  par  l'élévation  .de  hohe- 
pelle.  L'ancienne  chapelle  supérieure  avait  son  plafond  eu  hNA; 
la  nouvelle  n'a  ni  plafond,  ni  voûte,  mais  une  simple  char- 
pente. Or»  il  serait  difficile ,  sinon  impossible ,  de  prouver  que 
ce  genre  de  construction  ait  été  jamais  en  usage  dans  la  région 
architecturale  à  laquelle  appartient  TAIsace.  Aucun  de  nos 
monuments  anciens  n'en  offre  la  plus  légère  trace ,  et  nous 
croyons  que  la  restauration  de  la  chapefle  est  sous  ce  rapport 
lout-à-(ait  manquée.  Pareifie  couverture  ne  convient  nf  à  nos 
mœurs,  ni  ï  notre  climat  ;  et  si  l'on  a  tort  de  remployer  dans 
quelques  églises  modernes,  on  aurait  plus  grand  tort  de  Tad- 
mettre  dans  les  anciennes,  en  cas  de  restauration.  On  pourrait, 
k  Neovriller,  rétablir  le  plafond  de  bois.  Telles  sont  les  prin- 
dpÊÊeÊ  critiques  à  faire  sur  la  resuuration  de  la  cbapèlle.  9 

La  chapelle  double  deNeuvriUer  rappelle  à  M.  l'abbé  Straub 
«n  autre  monument  du  plus  grand  intérêt,  dont  H  entretient 
les  membres  présents  :  c*est  la  chapelle  St-Nicohs  ,  près 
de  Niedemuttster ,  sur  le  mont  de  Ste.  -Odile.  Relevée , 
depoi«  4851,  de  ses  ruines,  per  la  munificence  du  gouverne- 
ment» cette  chapelle,  qui  date  de  la  fin  du  XII*.  siède,  pré- 
sente une  disposition  peut-être  unique  dans  rerchitéctiii'e  du 
temps,  et  mérite  d'être  signalée  à  l'attention  des  archéoiogocs. 

Le  clocher,  dont  la  partie  inférieure  sert  de  choNÉr,v  ekt 
adossé  contre  une  nef  simple  avec  voûte  ogivale  en  berceau. 
Le  sanctuaire  est  double  ou  en  deux  étages.  Une  voûte  piein- 

10 
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cintre  en  berceau  s'élève  au-dessus  de  Tautel  inftrieur  et 
forme  une  sorte  de  chapelle  fort  exiguë,  éclairée  par  trois 
fenêtres  cintrées  très-élroites  et  qui  pourrait  être  appelée  uoe 
crypte,  du  même  droit  que  la  chapelle  inférieure  de  Neuwiller  ; 
à  rentrée  et  de  chaque  côté  de  ce  petit  sanctuaire,  un  escalier 
mène  au  chœur  supérieur  ,  éclairé  par  une  fenêtre ,  et  forme 
un  Téritable  ambon.  En  mettant  trais  fenêtres  au  choeur  d'en 
bas  et  «lie  dans  celui  d'en  haut,  comme  cela  se  toit  aussi  à  la 
crypte  et  au  chevet  de  l'abbaye  d'Andlau ,  l'architecte  n'au- 
rait-il pas  eu  l'intention  d'exprimer  symboliquement  le  mys- 
tère de  la  très-sainte  Trinité,  Deus  trtntu  et  unusf 

La  question  suivante  est  résolue  par  M.  de  Caumont  : 
Quelles  simt,  du  côté  de  l'ouest,  les  limites  de  la  région 
dans  laquelle  s'est  répandu  le  style  roman  germanique?  Les 
limites  tracées  dans  /'Abécédaire  d'archéologie  de  M.   de 

Caumont  doivent^elles  être  modifiées? 

L'élément  germanique,  dit  le  savant  archéolc^ue,  n'a  pas 
seulement  prévalu  dans  l'est  de  la  France ,  mais  il  a  passé 
dans  d'autres  contrées  par  des  dégradations  diverses  et  offre 
d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  avec  le  roman  qui  règne  dans 
le  sud'*est  jusqu'en  Lombardie.  M.  de  Caumont  recommaiide 
instamment  aux  membres  du  Congrès  de  faire  de  la  géographie 
monumentale  l'objet  de  leurs  études  et  de  fournir  leur  con- 
tingent à  une  carte  tracée  à  grand  point  t  à  l'imitation  de  ce 
qu'a  essayé  de  faire,  pour  l'Ailier  et  pour  la  Nièvre,  M.  le 
comte  de  Soultrait  :  cette  carte  qui  indiquerait  la  filiation  des 
styles  offrirait  un  grand  intérêt 

.  30.  Le  XIII*.  eiéde  a-t^il  produit,  en  Allemagne,  des 
édifiées  comparables  à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  à 
la  mime  époque  f 

M.  le  curé  Guerber  répond  à  cette  question  dans  les 
leroies  suivants  : 
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En  général  non.  Les  églises  d'AHemagoe ,  de  style  ogi- 
val ,  qoi  appartiennent  indubitablement  au  XIII*.  siècle ,  ne 
sont  comparables  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  le  mérite ,  aux 
cathédrales  fraoçaises  dn  même  siècle.  Le  style  ogival  de  cette 
époque  est  la  gloire  la  plus  pure  de  la  France  ;  et  si  l'Alle- 
magne a  essayé  de  la  suivre  partiellement  dans  cette  voie,  elle 
convient  aujourd'hui  (  ce  qu'elle  ne  faisait  pas  encore ,  il  y  a 
quelques  années)  que  ce  mérite  ne  saurait  égaler  celui  des 
architectes  français,  et  que,  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  on  continuait  à  bâtir  en  style  roman  de  transition. 

Telle  est ,  ce  nous  semble ,  la  règle. 

Néanmoins ,  il  y  a  d'honorables  exceptions..  Je  vais  citer 
les  monuments  ou  portions  de  monuments  allemands,  de  style 
ogival,  qui  appartiennent  évidemment  au  XIII*.  siècle. 

Monuments  de  premier  ordre.  La  cathédrale  de  Stras- 
bourg. —  Les  trois  nefe  et  une  partie  de  la  grande  façade. 
Les  premières,  achevées  vers  1275,  sont  d'une  pureté  et 
d'une  exécution  magistrales  qui  ont  été  rarement  atteintes. 
Quant  aux  bras  du  transept ,  qui  peut-être  sont  l'œuvre  des 
premières  années  du  XIII*.  siècle,  ils  portent  le  cachet  du 
roman  tertiaire  ou  de  transition. 

Le  dôme  de  Fribourg  y  en  Brisgaw.  —  Les  trois  nefs  et 
la  partie  inférieure  de  la  tour,  y  compris  la  statuaire  du 
porche ,  sont  du  XIII*.  siècle.  Analogues  à  celles  de  âtras- 
boni^ ,  les  nefs  de  Fribourg  leur  sont  très-inférieures  en 
grandeur  et  en  beauté  d'exécution. 

Le  dôme  de  Cologne.  —  La  plus  grande  partie  du  chœur 
et  une  portion  des  nefs.  Commencé  en  1 250,  le  chœur  fut 
consacré  en  1322.  Les  détails  portent  un  caractère  un  peu 
plus  avancé  que  ceux  des  deux  monuments  précédents^  L'imi- 
tation du  système  de  construction  usité  eu  France  y  est  indu- 
bitable. 

La  cathédrale  de    Metz.  —  Elle  touche  à  la   fin   du 


148  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

XIII*.  nède;  plosieurs  parties  sont  de  date  plus  réceote. 
Cette  constraction,  quoique  taillée  sur  le  patrou  des  cathé- 
drales françaises,  porte  des  réminiscences  gertnaines.  L'évêché 
de  Metz ,  comme  ceux  de  Toul  et  de  Verdun,  était  incorporé 
I  l'empire  germanique,  et  ne  fut  cédé  définitivement  à  la 
France  que  par  le  traité  de  Westphalie,  c'est-à«dire  au  XV IP. 
siècle.  L'évéque  était  suffragant  de  Trêves  et  prince  du  Saint- 
Empire.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse,  à  bon  droit,  refuser  à 
rélément  germain  sa  part  d'action  dans  la  construction  de 
cette  cathédrale. 

Monuments  de  second  ordre,  SL-Géréon  de  Cologne 
(1212-1227). 

Noire^Dame  de  Trèees  (  Liebfrauenkirehe )  a  une  cer- 
taine analogie  avec  St.-6éréon,  par  sa  forme  circulaire  qui 
rappelle  le  système  des  anciens  dômes  ronds.  Gomme  ceuvre 
architectonique ,  Notre-Dame  de  Trêves  est  un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  que  possède  l'Allemagne.  Il  est  ogival 
avec  quelques  légères  réminiscences  romanes ,  et  touche  au 
commencement  du  XIIP.  siècle. 

Le  dôme  de  âtagdebourg.  —  Réminiscence  romane  , 
quoique  construction  cavale  ;  chœur  et  transept  achevés  au 
XIIK  siècle  ;  deux  tours. 

Marbourg ,  église  de  Sie^^Elùabeth.  —  Commencée  en 
1285.  Trois  nefs  d'égale  hauteur;  deux  tours  à  pyramides 
fermées.  L'influence  de  l'ordre  teotonique  parait  se  manifes- 
ter dans  cette  construction. 

Le  dôme  de  Ratisùonne,  commencé  en  1275.  Les  as- 
sises inférieures  do  monument  et  le  premier  étage  des  tours 
sont  du  XIII*.  siècle.  Deux  tours. 

U  dAme  de  Misnie  (fin  du  XIII*.  siècle).  Trois  neb 
d'égale  hauteur. 

Su^'Catherine-d'Oppenhem^  sur  le  Ahin  ,  fondée  aa 
XIII*.  siècle. 
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Tons  cm  monumeiiu,  aaxqaels  on  pourrait  en  qouler 
plusieurs  autres  de  moindre  importance ,  sont  remarquables 
comme  style  ogival  du  grand  siècle^  mais  ils  le  cèdent  en 
importance  au  grand  nombre  de  cathédrales  ogivales  qui 
s'élèvent  presque  simultanément  en  France  à  la  même  époque 
et  déjà  auparavant 

L'Alsace,  si  dignement  représentée  au  XUI*.  siècle  par  sa 
cathédrale,  compte  plusieurs  églises  de  second  ordre  édifiées 
à  cette  époque.  Les  plus  remarquables  sont  :  St -Martin  de 
Golmar;  Téglise  paroissiale  de  Rouffach;  l'église  chapitrale  de 
St. -Adelphe  deNeuwiller;St-Pierre-et-St-PauI  de'Wissem» 
bourg  (  fin  du  XIIP.  siècle  )  ;  Téglise  de  Wcsthoffen  de  1250. 
Plusieurs  grandes  constructions ,  dues  à  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs,  notamment  le  Temple-Neuf  de  Strasbourg,  ren- 
trent aussi  dans  cette  époque. 

M.  le  curé  Guerber  répond  ensuite  à  la  question  suivante  : 
Quelle  a  été,  aux  Xni\  et  XIV\  siècles ,  la  disposition 

générale  des  façades  des  grandes  églises  de  V Allemagne? 

En  quoi  diffèrent-elles  des  façades  des  cathédrales  de  France? 

EXPOSITION  DE  M.  L'ABBÉ  6UERBEB. 

La  question  comprend  deux  parties  très-distinctes  ;  nous 
répondons  d'abord  à  la  première  : 

Les  dispositions  des  façades  des  grandes  églises  d'Allemagne 
varient ,  selon  que  ces  monuments  ont  ou  deux  tours  sur  la 
façade  occidentale ,  ou  une  seule  tour ,  ou  qu'ils  n'en  ont  point 

La  première  disposition  se  fait  remarquer  au  dôme  de  Co- 
logne, à  la  cathédrale  de  Strasbourg,  aux  dômes  de  Magdebourg 
et  de  Ratisbonne,  à  l'église  de  Ste. -Elisabeth  de  Marbourg,  à 
St-Laarent  de  Nuremberg,  etc. 

La  seconde,  la  façade  à  une  seule  tour,  se  voit  à  Fribourg, 
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en  Brisgaw,  à  Ulm ,  à  GonsUiiceet  plus  tard  à  Berne ,  à  Fri- 
bourgen  Suisse,  etc. 

La  troisième ,  c'est-à-dire  la  façade  sans  tonr,  se  remarque 
enlr'antres ,  à  Su -Etienne  de  Vienne  »  à  Notre-Dame  de  Nu- 
remberg ,  etc. 

On  a  dit  que  la  première  ordonnance,  le  système  des  façades 
à  deux  tours  occidentales ,  a  été  empruntée  à  la  France.  J'ai 
une  réserve  à  faire  sur  ce  point,  et  je  trouverai  à  la  placer  à  la 
fin  de  cet  exposé. 

Lorsque  la  façade  est  pourvue  de  deux  tours ,  l'ordonnance 
générale  est  la  suivante:  rez-de-chaussée  pourvu  de  trois  por- 
tails ouvrant  sur  le  porche  et  sur  les  nefis  correspondantes. 
Premier  éuge  :  trois  baies  correspondant  aux  trois  poriaiJs. 
Deuxième  étage  :  pignon  triangulaire  et  continuation  des  deux 
tours  de  droite  et  de  gauche.  Celles-ci  sont  encore  carrées  si 
l'édifice  le  comporte ,  ou  elles  se  forment  en  octogone  pour 
recevoir  la  pyramide.  Je  n'ai  pas  besoin  de  foire  remarquer 
que  les  tours  ne  font  pas  saillie ,  mais  se  confondent  avec  la 
partie  intermédiaire  ou  le  grand  portail  pour  ne  former  qu'une 
grande  façade. 

L'Allemagne  n'est  pas  prodigue  de  nefs ,  ni  de  portails.  Le 
dôme  de  Cologne ,  le  seul  de  cette  époque  qui  compte  cinq 
nefs ,  n'a  que  trois  portails  sur  la  grande  façade,  tandis  qu'en 
France,  à  Bourges  et  à  Orléans,  par  exemple, à*chacune  des 
cinq  nefs  correspond  un  portail. 

Dans  la  deuxième  ordonnance ,  quand  il  n'y  a  qu'une  toar 
placée  sur  l'axe  de  la  grande  nef,  cette  tour  est  ou  en  saillie, 
comme  à  Fnbourg,ou  elle  est  engagée  dans  l'édifice,  comme 
à  Ulm  y  à  Constance  et  à  Berne.  Dans  le  premier  cas,  la  tour 
forme  porche,  et  ce  porche  abrite  une  statuaire  plus  ou  moins 
nombreuse,  qui  autrement  eût  trouvé  sa  place  sur  la  façade. 
Dans  le  second,  quand  la  tour  est  engagée  dans  l'édifice,  il  y 
a   un  auvent  plaqué    sur  le    grand  portail;  l'auvent  forme 
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porche  et  reçoit  la  stataaire  qui  aillears  omet  soit  la  façade, 
soit  le  rez-de-cbaossée  de  la  toar  (Voir  Ulm  et  CoDStaoce). 
À  Constance ,  toutefois,  la  dispontion  primitive  du  monument 
a  subi  de  grandes  transformations  ;  il  est  diflBciJe  de  s'en  rendre 
exactement  compte. 

Dans  la  troisième  hypotlièse,  il  y  a  absence  de  tour;  pignon 
et  façade  forment  un  tout.  Uo  auvent^  plaqué  au  milieu ,  ouvre 
sur  le  portail.  Ses  parois  sont  garnies  de  sculptures  et  résument 
la  pensée  symbolique  des  façades  dans  un  espace  relativement 
très-rétréci  (Yoirle  porche  de  Notre-Dame  de  Nuremberg  ). 

Notre  question  demande  encore  en  quoi  diffèrent  les  façades 
des  grands  monuments  de  France  de  celles  d'Allemagne. 

Ces  différences  ne  se  saisissent  pas  très-facilement  pour  les 
monuments  qui  ont  une  origine  plus  ou  moins  française.  Je 
crois  néanmoins  pouvoir  indiquer  comme  assez  saillantes  celles 
qui  suivent  : 

a.  En  Allemagne,  la  façade  du  milieu  est  ordinairement 
terminée  par  un  pignon  ou  fronton  triangulaire  qui  accuse  la 
hauteur  de  la  grande  nef.  En  France ,  ce  fronton  parait  bien 
plus  rarement. 

b.  Dans  les  monuments  allemands  ,  les  roses  sont  plus 
rares  et  moins  développées;  les  plus  belles  sont  d'imitation 
française.  La  France  compte,  au  nombre  de  ses  plus  belles  con- 
ceptions ,  la  rose  ogivale, 

c-  En  Allemagne ,  dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  Rhin , 
le  système  de  décoration  offre  un  plan  antérieur  ou  à  claire^ 
voie^  pour  rompre  le  massif  du  fond.  Linteaux,  trèfles  et 
baguettes  se  détachent  du  mur  et  forment  un  cadre^soit  à  la 
rose,  soit  aux  baies  (  Voir  Strasbourg  et  Ulm  ).  Les  monu- 
ments français  ne  nous  donnent  rien  de  semblable. 

d.  Les  longues  rangées  de  niches  avec  statues,  qu'on  re- 
marque sur  les  façades  françaises,  ne  se  trouvent  pas  sur  les 
façades  des  églises  allemandes.  Il  y  a  sur  ces  dernières,  et 
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DotaoïiiMiDt  681*  les  pigBonê  d6s  portaib,  an  noonveiiieiit  MOéih* 
éotiné  dans  la  statoaire,  une  gnifltation  dans  les  oraements, 
et  one  transparence  qui  lenr  donnent  une  grande  légèreté,  et 
qui  ne  se  voit  pas  aillears. 

e.  Enfin  les  omenients  è  ogive,  avec  leors  mille  détails,  me 
semblent  plus  prodigués  snr  les  façades  allemandes  ;  elles  ont 
qoelque  chose  de  plus  svehe,  de  plus  mouvementée  peut-être 
de  trop  grêle  pour  la  masse.  Cn  France,  la  façade  est  plus 
sévère,  |rfos  monomentale,  mais  moins  transparente.  Peut* 
être  la  légère  divernté  d'époque,  d'un  demi-siècle  quelque- 
fois» suffit  pour  eipliquer  plusieurs  de  ces  diflérences.  Les 
matériaux  ont  aussi  dû  exercer  lenr  influence  :  la  pierre  des 
bords  do  Rhin  se  prête  merveilleusement  aux  sculptures  les 
plus  légères,  et  supporte  les  variations  des  saisona  Celle,  au 
contraire,  des  belles  cathédrales  de  France  n'oire  ni  les 
mêmes  avanttges,  ni  les  mêmes  qualités  de  durée. 

Ces  remarques  ne  tendent  qu'à  faire  ressortir  les  diffé- 
rences les  plus  notables.  Dans  les  deux  pays,  on  rencontre  des 
exceptions  auxquelles  nous  laissons  toute  leur  valeur. 

Remarque  sur  Parigine  probable  des  deux  timrs  ocei- 
dentaUs^  dans  les  monuments  allemands  de  la  première 
période  ogivale. 

Un  certain  nombre  d'édifices  religieux,  en  Allemagne,  pré- 
sentmt  deux  tours  sur  la  façade  ouest,  ordonnance  qui  est 
celle  des  grandes  cathédrales  françaises.  Est-ce  une  simple 
copie?  Ce  n'est  pas  certain  ;  en  tout  cas,  s'il  y  a  imitatioa, 
eUe  n'est  ni  obligée,  ni  servile. 

Je  demande  la  permission  de  faire  une  observation  sur  les 
tours  de  nos  monuments,  en  général  Dans  la  période  romano» 
byzantine,  les  tours  prennent  un  grand  développement  pour 
le  nombre  et  pour  la  hauteur.  Les  églises  de  premier  ordre 
en  eurent  jusqu'à  six  ;  deux  tours  centrales  sur  le  porche  et 
sur  l'intersection  de  la  croix,  chacune  accomp^piée  de  deux 
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autres  plus  élevées,  mais  plue  grêles.  Spire,  Wonns,  Mayence, 
Laach ,  Limbonrg ,  elc. ,  et  en  France  Tancieiiae  cathédrale 
de  Verdun,  connue  par  des  dessins,  et  la  célèbre  ^lise  abba- 
tiale de  Gluny,  démolie  durant  la  Révolution,  montrent  cette 
ordonnance.  Ce  fut,  à  n'en  pas  douter,  uoe  tradition  byzan- 
tine, avec  la  différence  que  ce  qui  est  coupole  à  Ckmstanti» 
Bople  se  fait  tour  sur  les  bords  du  Rhin  ei  dans  les  pays 
adjacents.  Nous  y  voyons  un  avantage  marquant  sur  les  monu- 
ments dltalie  et  de  la  France  méridionale ,  où  les  tours  n'ont 
pas  conquis  cette  pontion  honorable,  avantage  qui  prête  à  nos 
anciennes  églises  un  mouvement,  un  aspect  monumental  et 
imposant,  que  sont  loin  d'offrir  les  ba«liques  italiennes. 
Celles-ci  n'ont  pas  de  tour,  ou ,  s'il  en  existe,  elle  ne  fait 
pas  directement  corps  avec  l'édifice.  Le  nord  de  la  France, 
les  bords  du  Rhin  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
sont  le  sol  natal  des  belles  tours;  leur  extension  numérique  et 
ascensionnelle  date  de  l'époque  que  j'ai  indiquée. 

L'époque  ogivale ,  favorable  aux  proportions  d'élévation  et 
à  l'ornementation  des  flèches ,  ne  le  fut  pas  au  nombre.  An 
XIIP.  siècle  déjà,  le  nombre  baisse:  les  plus  grandes  églises 
se  contentent  d'en  élever  deux  et  une  troisième  sur  leur  croi- 
sillon, et  assez  rarement  encore,  on  réussit  à  les  achever. 
La  plupart  attendent  encore  leurs  flèches,  et  les  plus  belles 
cathédrales  de  France  sont  de  ce  nombre.  L'Allemagne  entre 
plus  résolument  encore  dans  le  système  de  diminution  des 
tours,  et  à  moins  que  des  raisons  majeures  ,  provenant  du 
titre  dignitaire  du  monument  y  ne  l'obligent  à  adopter  deux 
tours  à  la  façade  ouest ,  elle  aime  trop  à  se  contenter  d'une 
seule.  La  dernière  époque  ogivale  continue  cette  voie,  et  soit 
modicité  de  ressources,  soit  système  commode,  l'unité  de 
tour  l'emporte  généralement,  et  la  seule  tour  n'est  souvent 
que  tourelle.  De  nos  jours,  il  est  regrettable  de  le  dire,  nos 
architectes  ont  adopté  le  même  système  :  les  nouvelles  con- 
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stractioiis  de  lenr  alyle  ogiTal  n'ont  è  peu  prte  toot»  qn'nne 
tonr,  et  nous  vendrions  dire,  à  leur  décbainet  qne  c'est  par 
la  pensée  symboliqne  de  l'nnité  de  Dien  qu'ils  se  déterminent 
à  ce  mode  de  procéder. 

Il  résulte  de  ces  d>senrations  qne ,  du  XI'.  au  XV*.  siècle* 
le  nombre  des  tours  des  édifices  sacrés  alla  en  diminuant  :  de 
six,  on  tombe  à  une.  Aux  grandes  époques  romanes,  on  en 
admettait  autant  qne  l'édifice  le  comportait;  la  tour  isolée 
est  pour  la  modeste  église  de  village.  L'admission  d'une  tour 
unique ,  comme  principe  assez  général  dans  les  monuments 
reKgieox,  coïncide  avec  une  époque  de  décadence  incontes- 
tée. Nous  laissons  à  quelques  amateurs  la  consolation  de 
croire  qu'une  seule  tour,  sur  une  église,  exprime  mieux 
l'idée  symbolique  de  Dieu  tm,  et  je  me  borne  à  constater, 
par  les  données  de  l'histoire,  que  la  tour  multiple  marque  les 
belles  époques  de  l'art  chrétien  ;  la  tour  isolée,  au  contraire, 
une  époque  de  pénurie  peut-être,  et  de  décadence  certaine- 
ment 

Reste  à  examiner  l'origine  de  deux  tours  occidentales,  sur 
plusieurs  cathédrales  allemandes  du  XIII*.  siècle.  Est-ce  une 
copie  française  ?  L'imitation  est  incontestable  ,  en  général , 
car  l'ogive,  élevée  en  système  d'architecture,  en  France,  se 
porta  sur  le  Rhin  et  pénétra  en  Allemagne.  C'est  un  point 
historique  hors  de  conteste  aujourd'hui.  MM.  les  Architectes 
allemands,  cédant  enfin  à  l'évidence,  l'admettent  comme 
nous.  Mais  la  copie  est-elle  allée  jusqu'à  la  façade  ouest  avec 
l'ordonnance  des  deux  tours?  On  l'admet  assez  volontiers 
pour  quelques  monuments,  comme  Strasbourg  et  Cologne; 
mais  on  aurait  tort  de  l'étendre  sur  d'autres  qui  possèdent  les 
deux  tours  occidentales  et  qui  sont  encore  romanes.  C'est,  en 
effet ,  du  roman  qu'en  Allemagne ,  comme  en  France,  cette 
ordonnance  passa  à  l'époque  ogivale  ;  c'est  un  legs  du  XI*.  et 
du  xn*.  siècle  qui  passa  dans  les  deux  pays  au  XIII*.  et 
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qne  l'ao  ne  fat  pas  oUîgé  de  prendre  de  l'autre.  L'Allemagne, 
les  régions  rhénanes  sartont,  n'ont  rien  eu  h  envier  à  la 
France,  en  fait  de  tours,  et  lorsque  l'on  voit  les  façades  des 
églises  romanes  de  la  Germanie  ornées  de  deux  flèches, 
cette  particularité  devait  se  transmettre  naturellement  à  la 
période  suivante.  Les  exemples  à  l'appui  de  cette  assertion 
sont  nombreux.  Les  deux  principales  églises  de  Nuremberg , 
St-Sébaid  et  St  «Laurent ,  offrent  les  deux  tours  occiden- 
tales accomplies  avec  le  caractère  roman  tertiaire  ,  et  l'an* 
cienne  église  paroissiale  de  Guebwiiler  en  Alsace  présente  un 
caractère  identique.  Ce  ne  peuvent  être  des  copies  de  tours 
ogivales  françaises ,  et  nous  croyons  donner  à  la  question  une 
solution  générale  et  fondée  en  affirmant  que ,  dans  les  deux 
pays  9  les  tours  de  la  façade  ouest  des  grands  édifices  sont  un 
héritage  de  la  période  romane. 

M.  de  Gaumont  adresse  des  remercîments  à  M.  l'abbé 
Guerber  et  rend  justice,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  »  an 
talent  bien  connu  et  à  l'esprit  d'observation  de  l'ancien  pro- 
fesseur d'archéologie  du  grand-séminaire  de  Strasbourg.  On 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  l'architecte  Robert  Lévy ,  qui  lit 
une  partie  de  son  mémoire  sur  l'architecture  ogivale. 

MÉfllOIRE  DE  Bl.  ROBERT  LÉVT. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  questions  qui  font  l'objet  du 
présent  mémoire,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  dans 
un  rapide  exposé,  les  principes  fondamentaux  d'un  style  qui  a 
produit  des  chefs^l'œuvre  si  justement  appréciés  aujourd'hui. 
Nous  disons  aujourd'hui  ;  car  elle  a  bien  passé  cette  époque 
de  prévention ,  que  l'étude  de  l'architecture  dite  classique 
avait  si  long-temps  et  si  arbitrairement  fait  peser  sur  toutes  les 
œuvres  du  moyen-âge. 
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Une  ère  DonveUe  se  présente  à  Tart ,  d'hier  seulement  libre 
des  tyranniques  procédés  d'école  qoi  proscrivaient  impîtoya- 
bi^nent  tout  ce  qui  n'était  pas  d'origine  grecque  ou  romaine. 
fïous  pouvons  maintenant  et ,  en  t^mte  liberté ,  imiter ,  mais 
jamais  surpasser  ces  œuvres  majestueuses  que  le  génie,  guidé 
par  une  foi  sincère  et  ardente,  a  seul  été  et  seul  peut  être 
capable  de  créer  :  œuvres  vers  lesquelles  tous  les  regards  se 
portent  avec  une  admiration  qui  ne  fait  que  crottre  en  raison 
de  l'analyse  pins  parfaite  de  toutes  les  beautés  plastiques  et 
sentimentales  qu'elles  renferment. 

Présenté  en  masse,  l'eiposé  général  de  ces  principes  nous 
penueltra  à  la  fois  d'en  déduire  une  à  une  les  conséquences 
qui  nous  semblent  les  plus  probables  pour  la  solution  des  ques- 
tions du  programme. 

Vers  la  fin  du  XIP.  et  dans  le  cours  du  Xni*.  siècle,  l'art 
du  style  roman  était  arrivé  à  nn  développement  bien  carac- 
térisé. Considérées  sons  le  point  de  vue  chrétien,  les  traditions 
de  l'antiquité  classique  avaient ,  en  se  combinant ,  produit  les 
plos  belles  proportions. 

De  nouvelles  tendances  .et  de»  besoins  spirituels  qui  ne 

toléraient  aucun  milieu,  entre  l'individualisation  antique  et  les 

aspirations  de  la  nouvelle  époque  »  se  produisirent  avec  une 

énergie  de   plus  en  plus  vigoureuse.  Ces  apparitions  sont 

intimement  liées  aux  événements  historiques  ;  elles  s'appuient 

snr  ce  dévelo|^pement  libre  et  robuste  de  l'esprit  des  masses , 

trop  iong«-temps  comprimé ,  mais  aussi  trop  long-temps  nourri 

à  l'ombre.  L'art ,  et  plus  tard  les  sciences  et  les  lettres  s*é<- 

chappèrent  ou,  pour  mieux  dire,  forent  enlevés  des  retraites 

où  jusqu'alors  ils  vivaient  relégués.  La  puissante  bourgeoisie 

que  cette  époque  vit  naître  chercha,  tant  qu'elle  put,  à  s'em^ 

parer  de  toutes  les  supériorités  qui  jusqu'alors  lui  avaient  été 

oontestées. 

fille  commença  par  s'approprier  l'art  monnmental  qoi  tout 
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d'abord  parle  aux  yeox  du  corps  ;  mais  hiealôt  8*ouTrirent 
poar  elle  les  yeux  de  l'âme ,  capables  de  lui  faire  sentir  toutes 
les  beautés  qu'il  pouvait  eugendrer.  Que  devait,  que  pouvait 
alors  produire  ce  parfait  amour  de  Tart^  ce  puissant  désir  de 
perfection,  cette  insatiable  ardeur  de  la  foi  7...  Des  cheb- 
d*œuvre. 

Le  commencement  du  style  ogival ,  avons-nons  dit  plus 
haut ,  est  contemporain  de  la  fin  du  style  roman.  Sa  durée  et 
les  stations  de  son  développement  dépendent  des  contrées  où 
il  fleurit  et  des  divers  genres  sous  lesquels  il  se  montre.  Dès 
les  premières  années  du  XV*.  siècle ,  on  remarque  certaines 
tendances  déviatives  qui  laissent  déjà  reconnaître  le  commen- 
cement de  l'art  moderne.  Le  style  ogival  dure  jusque  vers  le 
milieu  du  XYP.  siècle. 

Sauf  quelques  variantes ,  le  plan  de  masse  des  églises  et  la 
disposition  générale  des  parties  restent  les  mêmes  que  ceux 
que  l'on  voit  dans  les  basiliques  voûtées  de  la  période  romane. 
Mais  quelle  différence  pour  le  sentiment  et  les  rapports  réci- 
proques des  parties  I  C'est  tout  une  noavelle  vie  dans  son  orga- 
nisme. Et  quelle  impression  dans  ce  mouvement  ascendant  de 
l'esprit  et  des  sens  du  spectateur  I  Caractère  tout  nouveau 
pour  l'idée  et  fM'incipe  essentiellement  déviatif  pour  la  forme , 
tant  pour  l'ensemble^que  pour  les  détails. 

Les  cryptes  jugées  superflues  furent  supprimées;  il  en 
résulta  une  notable  diminution  dans  l'excessive  hauteur  du 
sol  du  chœur ,  jusque-Ui  trop  sensiblement  séparé  des  autres 
parties  de  la  construction.  Plus  souvent,  et  surtout  dans 
les  dernières  années  de  h  période ,  on  établit  en  avant  du 
chcBur  une  espèce  de  tribune  de  moyenne  hauteur  pour  la 
lecture  de  l'évangile  et  des  épttres. 

La  principale  différence  entre  l'architecture  à  ogives  et 
l'architecture  romane  repose  essentiellement  dans  l'organisme 
des  voûtes  et  dans  cette  tendance^d'élevert  dans  ce  vif  essor 
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de  Feoseinble  et  des  détails  qui  fait  preaqu'enUèrement  dispa- 
raître cette  raideur  des  murs ,  pour  ne  laisser  voir  que  des 
appuis  bien  membres  et  des  arcs  de  voûtes. 

L'étude  de  la  statistique  pour  rétablissement  de  ces  voûtes 
et  de  leurs  points  d'appui  devant  être  écartée  de .  ce  travail, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  tous  les  vides,  entre  ces  arcs 
de  voûtes  et  ces  points  d'appui^  furent  remplis  d'une  nEiaçoiH 
nerie  de  clôture  plus  ou  moins  légère. 

Pour  la  forme  de  la  voûte ,  le  simple  arc  demi-circulaire  eût 
été  en  opposition  flagrante  avec  le  principe  du  mouvement 
ascensionnel.  C'est  pourquoi  aussi  Ton  se  tourna  vers  celle  à 
la  fois  plus  hardie  »  plus  élancée,  de  l'arc  en  tiers-point  ^  déjk 
fréquemment  en  usage. 

Il  n'entre  pas  non  plus  dans  le  cadre  de  notre  programme 
de  rechercher  l'origine  de  l'arc  en  tiers-point  ^  type  fonda* 
mental  de  ce  style*  Aussi  nous  contenterons-nous  de  dire  que 
le  molif  qui  l'avait  fait  adopter  était  le  mieux  à  même  d'ex- 
primer cette  idéalisation  du  monde  matériel ,  qui  cherche  à 
exhaler  en  une  aspiration  toute  céleste  tout  le  fond  sensible  et 
mensurable  de  la  vie  terrestre.  D'un  autre  côté ,  son  emploi 
servit  encore  à  assurer  la  constitution  plus  parfaite  de  la 
structure  en  général. 

Lee  murs  entre  les  contreforts  n'entrant  pas  comme  supports 
pour  la  voûte ,  on  avait  un  emplacement  tout  trouvé  pour 
l'établissement  de  larges  et  hautes  croisées. 

L'introduction  de  la  voûte  d'arête ,  déjà  employée  dans  quel* 
ques  constructions  de  la  période  romane,  ayant  fait  adopter 
les  onglets  ou  pans  de  voûtes ,  il  en  résulta  que  Ton  changea 
la  forme  demi-circulaire  du  chœur  en  une  autre  polygonale. 
Cette  clôture  polygonale  constitue  dorénavant  une  des  parties 
le  plus  essentiellement  caractéristiques  du  nouveau  type. 

Le  pilier  formant  les  arcades  des  nefs  reçoit  la  forme  cylin« 
drlque  de  la  colonne ,  contre  laquelle  vinrent  s'appuyer  de 
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légères  demi--coloDDes  pour  le  support  des  nervnresdes  Toutes. 
Malgré  cet  arrangement ,  les  premiers  trataai  de  ce  style 
montrent  encore  quelque  chose  de  fruste.  Bientôt ,  cepen- 
dant, cette  forme  se  développa  en  on  organisme  des  plus 
parfaita  La  masse  du  cylindre  disparaît  sons  le  nombre  des 
demi-colonnes  pinson  moins  fortes,  diminaanten  grossissant, 
en  raison  de  l'importance  plus  ou  moins  grande  des  nenrores 
qu'elles  supportent  Les  retraites  variées  produites  entre  ces 
demi-colonnes  finissent  par  rendre  cette  masse  tout-à-fait 
invisible.  De  cette  manière  »  le  pilier  se  présente  comme  nn 
tout  animé ,  s'élançant  par  l'effet  d'une  force  compacte. 

La  base,  dans  sa  partie  inférieure ,  adopte  la  forme  poly- 
gonale, d'où  naissent  des  troncatures  d'angles  dièdres  plosoo 
moins  grandes ,  plus  ou  moins  nombreuses,  s'étageantaoîTant 
les  groupes  principaux  de  demi-colonnes»  Ces  polygones  sont 
couronnés  du  pied  des  oolonnettes  mômes.  Leur  galbe ,  légè- 
rement élastique ,  rappeJle  celui  de  la  base  altiqne  sensible- 
ment modifié. 

Le  chapiteau  présente  une  légère  oooronne  de  feuiUes  ;  il 
est  de  forme  évasée  et  se  termine  par  quelques  membres  asseï 
légers. 

Les  contreforts  intérieurs  des  nefs  latérales  sont  pourvus 
de  demi-colonnettes  semblables  à  celles  ci-dessus»  disant 
office  de  supports  d'arêtes. 

Conformément  aux  articulations  du  pilier ,  les  fiM^es  adja- 
centes de  l'arcade  sont  remplies  de  baguettes.  Les  noues  on 
cannelures ,  exprimant  la  loi  des  contractions  internes  qu'elles 
forment,  sont  généralement  mieux  accentuées,  plus  fré- 
quentes dans  ces  arcades.  La  partie  principale  de  cette  artiea- 
lation ,  le  tore  terminant  les  deux  faces  adjacentes  i  et  où  le 
cachet  doit  être  exprimé  avec  le  plus  d'évidence,  reçoit,  en 
conséquence  de  ce  principe ,  un  profil  échancré ,  piriforme. 

Les  arcs  et  les  arêtes  de  la  voAte  en  ogive  ofirent  tas 
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les  plus  c^rsetémtiqaes  des  difcraes  réustances  arcbiteclo- 
niques  qu'exerce  on  supporte  chacun  de  leun  membres. 

Une  même  loi  régit  les  encadrements  des  croisées ,  qui,  de 
même  que  les  autres  arcades ,  suivent  la  ligne  de  l'ogive.  Le 
vide  de  ces  croisées  fut  rempli  par  un  système  d^  baguettes  on 
Dùoces  colonoettes  réunies  en  ogive  par  le  haut  et  assujetties 
entr'elies  au  moyen  de  rosaces  de  formes  plus  ou  moins  variées. 

Au-dessous  des  croisées  de  la  nef  centrale ,  on  trouve  par» 
fois  encore  une  galerie  percée  à  jour  ou  un  système  de  niches 
en  galerie  qui ,  aux  yeux  du  spectateur ,  fait  disparaître  en 
quelque  sorte  toute  la  charge  de  la  partie  supérieure  du  n|ur 
de  la  nef  centrale. 

Les  encadrements  des  portes  sont  fidrmés  de  la  même  £sçob 
que  ceux  des  croisées;  mais  ici  ils  sont  plus  riches  »  plus 
variés,  en  raison  de  l'obliquité  des  mors,  bien  pinsdévelop-* 
pée  vers  l'extérieur ,  offraut  ainsi  qp  champ  plus  vaste  à  la 
décoration  architectonique. 

Ces  encadrements  de  poites  et  de  croisées,  les  contreforts, 
les  ledits  comprennent  à  eux  seuls  les  bases  foudameptales  du 
développement  artistique  de  rexlérjeor*  Bt  où  mieux  coor 
starter  c^  caractère  ascensionnel ,  si  ce  n'est  dans  la  tendance 
ysrtîpalff  de.  leur-  structure  et  l'élan  pyramidal  de  toutes  iequs 
parties?... 

Le  profil  des  moulura  des  socles ,  eomiches ,  etc. ,  qq 
rappelle  aucupe  réminiscence  antique.  Les  platesrhaades , 
grandes  et  peMtes,  sont  toutes  taillées  en  biseau  et  de  façon  ^ 
répondre  à  la  lign^  du  toit  ei  ^  cette  commune  loi  ascensionr 
nelle.  Assea  souvent ,  des  scoties  plus  ou  moins  grande»  se 
roq^PAent  piU3  fîu  moins  profondément  aurdessons  d'ellesu 
O^  s^blables  cornicbe« ,  (l'un  eSipt  d'ombre  très-prononcé , 
d^^a^n(  V^^  BysH^^t  acrAler  Is  ligi^e  bof  izontaJe  supérieur 
do  bâtiment  et  sérieusement  compromettre  le  principe  éta^ 
^^l^sinane}.  Msia  cet  inconvénient  tout  eixnlpsif 

il 
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disparaît  sensiblement ,  la  continuité  de  la  corniche  étant 
fréquemment  rompue  et  couverte  par  les  parties  élancées  de 
i*arcbitecture  extérieure. 

Ainsi  le  svelte  pignon  aigu  qui  encadre  l'ogive  de  la  croisée 
ne  complète  pas  uniquement  le  caractère  spécial  de  cette 
ogive,  mais  brise  ou  cache  une  partie  de  la  corniche  du  cou- 
ronnement et  diminue  par  conséquent  Thorizontalité  de  cette 
même  corniche. 

Malgré  le  peu  de  souplesse  de  leur  masse ,  les  contreforts 
reçoivent  également  un  développement  plus  ou  moins  orga- 
nique. Ils  sont  étages ,  et  suivant  leur  destination  plus  forts 
par  le  bas,  où  la  poussée  de  la  voûte  a  le  plus  d'action.  Sur 
les  retraites ,  s'élèvent  tantôt  des  pignons  ou  tabernacles^  tantôt 
de  petits  clochetons  plus  ou  moins  isolés  et  qui  ne  servent  pas 
uniquement  à  augmenter  la  charge  de  la  partie  inférieure, 
mais  offrent  encore  l'image  de  ce  constant  mouvement  ascen- 
sionnel. C'est  pour  la  même  raison  que  le  contrefort  est  cou- 
ronné ,  à  son  sommet ,  d'une  élégante  tourelle  pyramidale  ou 
fiale  qui,  de  même  que  les  pignons  des  croisées ,  s'élève  au- 
dessus  de  la  corniche  déjà  interrompue  par  les  contreforts. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  nef  centrale ,  les  contreforts 
reposent  sur  les  piliers  de  la  nef.  On  les  étaya,  en  augmentant 
la  force  des  contreforts  des  nefs  latérales  que  l'on  éleva  sensi- 
blement au-dessus  du  toit  de  ces  mêmes  nefs ,  et  par-dessus 
on  flanqua  des  étais  voûtés  :  arcs-boutanis  dans  lesquels  se 
poursuit  activement  la  loi  de  résistance  des  contreforts  de  la 
nef  centrale.  Ainsi  que  le  principe  de  la  structure  générale, 
la  scansion  inférieure  de  ces  arcs  fut  la  même  que  celle  des 
arcs  à  l'intérieur.  La  masse  nécessaire  à  la  solidité  particulière 
de  ces  arcs  était  fréquemment  empruntée  à  un  eucbevètre- 
ment  articulé  et  à  jour ,  établi  suivant  les  principes  du  rem- 
plissage des  croisées. 

Trois  portails ,  de  l'encadrement  desquels  nous  avons  d^k 
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parlé,  doonent  géoéralemenl  entrée  dans  FégUse:  un  portail 
principal  dans  la  nef  centrale,  et  deux  portails  latéraux  dans  les 
nefis  latérales.  Au-dessus  de  ces  deux  portails  s'élèvent  les 
tours. 

Nous  exposerons  les  particularités  de  cette  façade  et  de  ses 
tours,  quand  nous  traiterons  des  questions  spéciales  qui  s'y 
rattachent 

La  plastique  exerça  une  part  active  des  plus  favorables  dans 
l'effet  général  des  masses.  Avouons,  toutefois ,  que  cette  in- 
fluence est  tout  en  faveur  du  principe  arcbitectonique  qui  a  su 
créer  l'emplacement  le  plus  heureux  à  son  exposition.  Pour 
l'extérieur,  la  sculpture  et  la  statuaire;  pour  l'intérieur,  la 
peinture  sur  verre,  véritable  plastique  monumentale  inté- 
rieure. Ici  la  surface  du  mur  est  devenue  aériibrme  et  visible- 
ment sans  corps ,  tissée  d'air  et  de  lumière. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  principes  fondamentaux  du  système 
de  l'architecture  à  ogives.  Examinons  maintenant  en  détail 
les  diverses  questions  auxquelles  nous  avons  à  répondre. 

Le  XIII\  siècle  a-t^il  produit  en  Allemagne  des  édifices 
comparables  à  ceux  dont  la  France  a  été  pettplée  à  la  même 
époque? 

Les  documents  historiques  et  les  recherches  paléographi- 
qnes  ont  fourni  des  preuves  incontestables  sur  les  premières 
apparitions ,  en  Europe ,  de  l'art  très-improprement  appelé 
«  gothique  >.  Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  c'est 
la  France  septentrionale  qui  a  produit  les  premiers  monuments 
de  ce  style.  Les  Normands  qui  s'y  établirent  en  ont  été  les 
premiers  promoteurs.  Ce  fut  dans  la  Normandie  que,  pour  la 
première  fois,  l'ogive  s'était  montrée  intimement  liée  aux 
formes  de  l'église  chrétienne ,  de  la  basilique. 

£n  Allemagne ,  l'emploi  du  style  ogival  se  montra  un  peu 
plo8  tard  qu'en  France  et  en  Angleterre.  A  quelles  causes  at- 
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tribuer  ce  retard?  Avant  d'adopter  les  nouvelles  formes  ,  l'es- 
prit germain ,  plus  calme ,  plus  mesuré  ,  voulait-il  d'abord 
étudier  à  fond,  juger  par  Texamen  même  des  monuments 
élevés  dans  ce  nouveau  genre  toutes  les  beautés,  tous  les 
effets  esthétiques,  que  Ton  en  pouvait  retirer  ;  on  bien 
étaient-ce  les  difficultés  de  relations  qui  avaient  contribué  à 
ce  retard  ?  Quoique  nous  penchions  plutôt  pour  la  première 
de  ces  hypothèses ,  l'esprit  d'initiative  n'étant  pas  toul-à-fait 
le  caractère  distinctif  des  peuples  de  la  Germanie,  il  est  cer- 
tain que,  pendant  que,  dans  rile-de- France ,  la  Picardie,  la 
Champagne  et  ia  Bourgogne,  se  posèrent  et  se  développèrent  les 
premiers  principes  de  ce  style ,  le  roman  régna  encore  exclu- 
sivement eu  Allemagne  ;  mais,  hâtons*nous  de  le  dire,  le  roman 
dans  sa  plus  belle  fleuraison  et  conséquemment  aussi  ce  style 
de  transition  qui  aux  formes  romanes  unit  déjà  Togive  exotique, 
qui  finit  par  se  fondre  en  elle  avec  une  certaine  conséquence, 
mais  sans  précisément  encore  fonder  le  style  ogival  propre- 
ment dit. 

D'un  autre  côté,  les  rapports  des  monuments  laisseront 
aisément  reconnaître  qu'avant  tout  ie  style  ogival  allemand  doit 
le  jour  à  une  influence  étrangère,  et  à  celle  de  la  France  en 
particulier. 

Et  si  l'Allemagne  n'a  pas  vu  naître  ce  nouveau  style,  si 
même  elle  ne  s'est  pas  montrée  trop  hâtive  h  l'adopter,  nous 
ne  lui  sommes  pas  moins  redevables  de  son  plus  parfait  déve- 
loppement C'est  sur  son  sol  que  se  sont  élevés  les  plus  beaux, 
les  plus  majestueux  monuments  gothiques.  La  France  possède 
bien  aussi  d'admirables  chefs-d'œuvre  de  celte  époque;  mais 
presque  toujours,  et  malgré  une  édification  plus  récente,  leurs 
formes  générales  conservent  encore  le  cachet  d'un  développe- 
ment primitif,  non  perfectionné,  qui  tout  naturellement  re- 
porte à  l'origine  du  style.  Nous  disons  presque  toujours ,  car 
ces  mêmes  provinces  nous  montrent  aussi  des  monuments  oq 


XXn*.   SESSION,   A  STBASBOmG.  105 

des  parties  isolées  de  cooslruciîons  qui  laissent  rar  des 
formes  plus  libres ,  plus  capricieuses ,  qui  peut-être  semblent 
s'appuyer  sur  rinOnence  produite  par  quelques  constmctions 
exotiques  plus  perfectionnées. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  que,  pendant  le  XIII*. 
siècle ,  la  France  a  vu  s'élever  une  quantité  notable  d'édifices 
religieux  conçus  dans  le  style  dpnt  nous  albns  esquisser  les 
principes;  tandis  que  F  Allemagne,  encore  en  expectative,  n'en 
offre  qu'un  nombre  assez  restreint  etqut,  dans  cette  omtrée, 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  exceptions^  Et  pour- 
tant ces  monuments,  qui  ne  s'élèvent  qu'isolément  et  en 
quelque  sorte  exceptionnellement,  peuvent  déjà  rivaliser 
avec  ceux  contemporains,  plus  nombreux,  de  la  France. 
Est-ce  à  dire  que,  dès  son  apparition,  les  architectes  allemands 
aient  de  suite  mieux  apprécié  tout  ce  que  ce  style  offrait  de 
ressources  pour  l'exaltation  de  la  foi  religieuse  ?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  Nous  croyons  plutôt  que ,  ûdèles  au  principe  que 
nous  avons  signalé  plus  haut ,  les  architectes  de  la  Germanie 
auront  voulu  juger  par  leurs  yeux ,  et  sur  les  monuments 
mêmes ,  de  tous  les  perfectionnements  dont  ces  -nouvelles 
productions  étaient  capables. 

Pour  fixer  les  idées  d'nne  manière  précise,  nous  devons 
rappeler  ici  que,  dans  le  midi  de  la  France,  le  style  gothique 
n'est  pas  arrivé  à  un  développement  semblable  à  celui  qui  se 
montre  dans  les  provinces  septentrionales.  Ici  encore ,  et  sm*- 
tout  à  l'extérieur ,  prédonûne  plus  ou  moins  un  certain  éié* 
ment  massif,  qui,  en  ce  qui  regarde  sa  détermination  plastiqfue, 
concorde  singulièrement  avec  les  tendances  du  goût  méridional. 

Dans  la  description  qui  va  suivre ,  nous  ferons  plus  spécia- 
lement ressortir  le  caractère  distinctif  des  monuments  qui  se 
sont  élevés  dans  les  provinces  du  nord  et  du  nord-est  de  la 
France.  Au-delà  de  la  Loire,  les  églises  ont,  comme  nous 
venons  de  le  faire  remarquer,  une  certaine  couleur  locale  qO| 
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86  ressent  plus  on  moins  directement  deTinflaence  de  l'Italie 
00  de  celle  de  l'Espagne. 

Dans  noire  introduction ,  nons  avons  déjà  dit  que  le  plan 
général  subissait  quelques  modifications  assez  importantes. 
Ainsi,  à  partir  du  XIIl*.  siècle,  les  cryptes  disparaissent;  le 
chœur  ne  s'élève  plus  que  de  quelques  marches  au-dessus  de 
la  nef,  dont  il  est  séparé  par  des  revêtements  en  pierre  parfois 
d'une  grande  richesse.  La  voûte  du  chœur,  jusqu'alors  moins 
élevée,  atteint  aujourd'hui  la  hauteur  de  celle  de  la  nef. 

L'abside  polygone ,  déjà  fréquemment  en  usage  pendant  la 
dernière  période  romane,  reçoit  une  application  générale  à 
dater  du  XIIP.  siècle.  Cette  abside  est  toujours  formée  d'un 
nombre  impair  de  faces  :  trois  côtés  de  l'octogone,  cinq  côtés 
du  dodécagone ,  ou  sept  côtés  du  décagone ,  pour  que  l'axe 
du  chœur  soit  invariablement  sur  le  milieu  d'une  face  de  mur 
et  non  sur  l'angle  de  deux  faces.  En  France,  nous  ne  con- 
naissons point  d'exception  à  cette  règle;  ma|s  l'Allemagne 
nous  en  offre  quelque»-unes ,  entr'autres  le  collatéral  du  chœur 
de  Fribourg^  puis  encore  le  chœur  occidental  du  dôme  de 
Naumbcurg. 

Dans  les  grandes  constructions ,  des  collatéraux  ou  pro- 
longements des  nefs  latérales  se  poursuivent  autour  du  chœur. 
Souvent  encore ,  mais  seulement  vers  la  fin  du  siècle ,  ces 
collatéraux  se  garnissent  d'une  rangée  de  chapelles  polygones. 
Quelques  églises  importantes ,  comme  la  cathédrale  de  Paris^ 
par  exemple,  sont  à  cinq  nefs.  Dans  d'autres,  les  transepts 
et  les  chapelles  du  chœur  sont  supprimés. 

Si  nous  suivons  la  méthode  de  classification  adoptée  par  le 
savant  archéologue  dirigeant  ce  Congrès ,  il  nous  faudra  main- 
tenant passer  en  revue  la  nature  de  l'appareil  des  matériaux 
mis  en  œuvre.  Quels  qu'ils  soient,  grès  ou  pierre  calcaire, 
leur  appareil  est  de  la  plus  grande  simplicité.  On  ne  chercha 
plus  à  produire  de  l'effet  par  des  rangées  d'assises  plus  ou  moins 
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régulières,  d'une  taiUe  plus  on  moins  étudiée.  Ce  n'est  plus 
dans  cet  appareil  même  qne  l'on  fit  résider  l'art,  mais  bien 
dans  les  sculptures  dont  on  le  revêtit  et  qui  doivent  plus  spé- 
cialement frapper  les  regards.  Les  pierres  sont  de  grandeur 
moyenne; de  la  sorte  les  difficultés  du  bardage  ont  été  notable* 
ment  diminuées.  Ce  n'est  plus  l'appareil  qui  reçoit  l'ornement , 
c'est  toute  la  face  dn  mur.  Aussi  ne  s'arrête-t-on  plus  à  la  plus 
on  moins  parfaite  symétrie  des  pierres  mises  en  œuvre,  pourvu 
que  les  joints  et  les  lits  soient  bien  rejointoyés,  pourvu 
que  la  face  apparente  soit  proprement  taillée  et  polie.  C'est  là 
tout  ce  qu'il  faut  ;  c'est  là  l'important.  C'est  à  cette  perfection 
que  l'on  visait  ;  et  l'on  y  répondait  victorieusement. 

Dans  l'ornementation,  on  remarque  que  les  chapiteaux 
reprennent  généralement  la  forme  d'un  calice  nu.  Le  feuillage, 
dont  il  est  si  souvent  revêtu,  et  dont  l'imitation  est  si  parfaite, 
ne  semble  qu'appliqué ,  collé  sur  ses  faces. 

La  peinture  murale,  encore  en  usage  pour  les  membres 
architectoniques ,  disparait  avec  les  murs ,  et  se  trouve  rem- 
placée par  la  peinture  sur  verre. 

L'ornement  se  meut  dans  un  cercle  de  formes  données  par 
la  nature ,  feuillages  d'arbres  et  plantes  indigènes. 

Parmi  les  ornements  sculptures  de  l'extérieur,  on  rencontre  : 
des  rosaces,  des  fiales,  des  fleurons,  des  quatre-feuilles,  des 
trèfles,  des  feuilles  de  chêne,  de  vigne  sauvage  «  de  lierre, 
de  persil ,  etc. ,  exécutés  avec  une  exquise  délicatesse. 

Toutes  les  statues  ont  généralement  des  poses  très-natu- 
relles et  rejettent  ce  maniéré  ,  cette  raideur  si  communs  à  la 
précédente  période.  Quand  nous  traiterons  plus  spécialement 
de  l'ornementation  des  façades,  nous  décrirons  avec  détails  les 
différentes  sortes  de  statues  qui  s'y  trouvent  exposées. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relater  ici  la  présence 
du  tracé  de  certains  plans  de  labyrinthes  dans  toutes  les 
grandes  églises.   Qn'étaient-ils7  que  devaient-ils  figurer?... 
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Ofl  oe  Tôadra  pêB  les  classer  daos  la  catégorie  des  omemeots^ 
el  l'on  ne  pourra  pas  non  plus  cepeodaDt  leur  assigner  une 
place  d^ane  plus  grande  importanoe  dans  la  masee  de  la  eon- 
straction.  Le  carré >  le  rectangle»  le  polygone  et  le  oeith 
sont  les  formes  généralement  adoptées  pour  ces  labyrinthes. 
Leurs  dispositions  sont  preeque  tolqours  les  mêmes  et  ne  mé*" 
ritent  aucune  attention  sérieuse  sous  le  point  de  vue  de  l'art 
Doit-on  y  reconnaître  quelque  symbole  reiigîeui  T  Nous  ai- 
mons è  le  croire ,  car  on  ne  peut  guères  supposer  que»  dans 
les  places  qu'ils  occupent  communément ,  on  ait  voulu  dé^ 
tourner  les  yeux  et  la  pensée  des  fidèles  par  la  preposiimi 
de  quelque  jeu  d'imagination  ou  de  patience; 

L'extérieur  reçoit  un  charme  tout  particulier  par  le  déve~ 
loppement  des  contreforts  et  des  arcs-bootanta  Les  uns  et 
les  autres  nous  ont  déjà  suflbamment  occupé  dans  l'introdac* 
tion ,  et  nous  nous  bornerons  seulement  à  les  rappeler  icii 
Le  contrefort,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  peut  ôtre  com- 
paré à  un  pilastre  très-saillant  subissant,  à  certaines  hautetirB^ 
des  retraites  plus  ou  moins  fortes  sur  ses  trois  faces  appa- 
rentes. Un  toit  incliné  le  termine,  à  la  hauteur  de  la  corniche 
du  bâtiment  L'écoulement  des  eaut  est  facilité  par  ta  dispo* 
sitiou  du  profil  des  moulures  qui  lé  pourtoument  II  se  com<- 
pose  d'un  filet  taillé  à  angle  droit»  avec  la  su^fiice  d'inclinaison» 
au^dessotis  duquel  court  une  profonde  sentie  terminée  pat  an 
boudin.  Sauf  quelques  légères  différences»  ce  profil  est  le 
même  pour  toutes  les  corniches  extérieures. 

Nous  ne  reviendrions  pas  non  plus  sur  la  forme  des  piliers 
supportant  les  arcades  des  nefs ,  si  ce  n'était  pour  appeler 
l'attention  sur  la  confusion  à  laquelle  donnent  si  souvent  lieu 
la  dénomination  de  pilier  et  celle  de  colonne. 

Généralement  le  pilier  en  lui-même  ne  présente  qu'une 
seule  pièce  :  la  base  qui  lui  sert  de  support  n'est  qu'un 
membre  d'assez  peu  d'importance»  couronné  de  quelques  in- 
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Lit  colonne,  an  contraire,  telle  qn'elle  s'est  déTeloppée  dans 
rarchîtectnre  chrétienne,  se  compose  de  trois  parties  prmoi-^ 
pnks  :  la  base ,  le  fût  et  le  chapiteau.  La  base,  plus  on  moins 
attiqne  pendant  la  période  romane  >  s'aplatit  et  se  rétrécit 
jnstfn'à  ne  présenter!  à  l'époque  qui  nous  occupe ,  qu'un  as^ 
semUage  d'éti^its  mbans  séparés  entr'ent  par  une  sootie  et 
un  tore;  ce  dernier  est  sujet  à  un  renflement  qui  diminue  ott 
augmente  en  raison  de  l'aplatissement  de  la  base. 

Le  plan  du  fût  est  circulàii^e  ;  celui  du  pilier ,  avons^ttoufe 
dit,  est  rectangulaire.  Ces  deuk  formes  varient  néanmoins 
entr'eUes  et  de  telle  sorte  que  l'on  troufë  des  colonnes  à  huit 
et  à  6ix  faces ,  mais  jamais  à  quatre  foces  i  comme  aussi  il  ëè 
rencontre  des  piliers  non-seulement  polygones,  mais  encore 
drcttlaires.  PUii  le  fût  dé  la*  éblonne  s'élève  en  cylindre , 
forme  assea  disgracieuse  et  rare  \  ou  bien  if  finit  vers  le  haut» 
de  façon  kVéduire  insensiblement  la  longueur  de  son  diamètre. 
Le  renflement ,  td  qu'on  le  voit  dans  la  colonne  antique ,  est 
mt  cas  extréttiement  fare.  Le  fât  de  la  colonne  est  générale^- 
ment  uni  ;  cependant  il  a  souvent  été  décDré  de  sculptures 
très^variées.  Les  nmements les  plus  communs  sont  i  les  canne- 
lures, les  tresses,  les  spirales,  les  anneaux.  Les  colonnes  tDo«- 
noiitfies  devront  aussi  être  distinguées  de  celles  en  plusieurs 
fliorceanx. 

Le  chapiteau  se  compose  également  de  plusieurs  parties  : 
le  chapiieau  ou  calice  proprement  dit ,  et  le  tailloir  polygone 
au-désans. 
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Les  piliers  soot  généralement  des  piliers  ronds  auxquels  se 
rénnissent  en  faisceaux  quatre  vigoureuses  colonnettes  sail- 
lantes aux  trois  quarts,  pour  les  supports  d'arcades  et  les  arcs 
doubleaux.  Entre  celle-ci  viennent  s'accoupler  quatre  colon- 
nettes  moins  fortes,  destinées  au  support  des  nervures  croisées. 
Dans  les  constructions  les  plus  simples,  on  trouve  des  piliers 
ronds  sans  colonnes  accouplées;  mais  plus  tard  les  supports 
des  nervures  des  croisées  s'élèvent  sur  des  consoles  établies  à 
mi-bauteur.  Quelquefois  toutes  les  colonnettes  accouplées  sont 
de  la  même  force  ;  quelquefois  aussi  elles  dépassent  le  nombre 
de  huit.  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  du  XIII*.  siècle 
que  l'on  constate  un  nouveau  développement  du  pilier,  par  le 
recreusement  en  profondes  cannelures  des  parties  séparatives 
entre  les  colonnettes. 

La  base  du  pilier  devient,  dès-lors,  un  socle  octogone  ou 
polygone  quelconque.  Les  supports  de  nervures  semblent  alors 
s'échapper  des  ramifications  polygones  engendrées  par  le 
socle  principal.  D'étroits  rubans,  réminiscences  de  la  base 
attique,  relient  entr'elles  les  deux  parties  du  socle  avec  le  pilier 
et  ses  colonnettes. 

Les  nervures  reproduisent  le  plus  souvent  le  profil  circu- 
laire. Les  doubleaux  et  les  arcades  qui  doivent  être  les  plus 
forts  sont  profilés  de  plusieurs  membres  ronds^  dans  lesquels 
on  voit  déjà  le  commencement  des  profilements  gothiques.  Ils 
sont  naturellement  ronds  ;  mais  se  terminent  déjà,  vers  le  mi- 
lieu du  siècle ,  par  un  profil  en  cœur  ou  piriforme. 

Dans  celte  première  période  du  style  ogival ,  les  croisées 
sont  d'une  forme  plus  ou  moins  allongée  et  toutes  terminées 
en  ogive.  Les  lancettes  qui  les  séparent  en  deux  ou  trois  com- 
partiments sont  encore  en  forme  de  colonnettes ,  couronnées 
de  chapiteaux  et  réunies  entr'elles  par  une  ogive.  Ces  ogives, 
à  leur  tour,  soot  consolidées  entr'elles  et  les  revêtements  in- 
térieurs de  l'ogive  principale  par  une  grande  rose  radiforme 
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on  lobée.  Tontes  ces  formes  rappellent  encore  répoqne  ro- 
mane et  offrent  id  qneiqoe  chose  de  gancbe.  Les  profils 
de  ces  diyerses  parties  sont  les  mêmes  qoe  ceux  des  co- 
lonnettes. 

Dans  des  croisées  pins  larges,  on  emploie  déjà  des  lancettes 
pins  fortes  composées  de  colonneltes  accouplées  pour  les  di- 
Tîsions  principales,  et  des  lancettes  moins  fortes  composées 
de  Golonnettes  simples  pour  les  divisions  intermédiaires. 

On  retrouve  également  encore  dans  les  églises  de  France , 
et  comme  réminiscence  de  la  période  romane,  de  grandes  ro- 
saces an-dessus  des  portails  principaux. 

LeXIIP.  siècle  adopta  généralement  l'ogive,  dont  Tangle 
supérieur  résulte  de  l'intersection  de  deux  arcs  égaux  tirés 
des  deux  extrémités  d'une  ligne  horizontale.  C'est  à  l'usage 
presqu'exclusif  de  ce  type ,  que  les  chefs-d'œuvre  du  XIII*. 
siècle  doivent  ce  caractère  à  la  fois  élancé  et  vigoureux  qui  les 
distingue. 

Tels  sont,  avec  les  principes  exposés  dans  l'introduction, 
les  caractères  généraux  du  style  adopté ,  en  France ,  dans  le 
courant  du  XIII*.  siècle.  L'Allemagne  offre  bien  aussi ,  à 
la  même  époque,  des  monuments  ou  des  parties  de  monn* 
ments  en  ce  genre;  mais,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le  nombre 
en  est  très -limité. 

Le  style  roman ,  dans  sa  plus  grande  pureté,  y  règne  en- 
core à  l'extérieur,  quand  déjà  le  gothique  se  développe  con- 
sidérablement à  l'intérieur.  Les  portails  et  les  croisées,  les 
frises  arcadées ,  les  corniches ,  les  pilastres  d'angles  sont  en* 
core  les  mêmes;  par  contre  les  arcades,  de  cintrées  qu'elles 
étaient  à  l'intérieur,  se  sont  transformées  en  tiers-point  presque 
toujours  suivant  cette  forme  plus  ou  moins  lourde,  surbaissée, 
primitive.  Telles  sont  :  Téglise  cathédrale  de  St. -Georges ,  à 
Ltmbourgg  où  les  arcades,  les  galeries  et  les  voûtes  sont  en 
tiers-point ,  pendant  que  les  petites  fenêtres  sont  encore  du- 
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tréesL  L'adoption  de  ces  ogives  était  parfois  aassi  conuBandée 
par  des  engences  toutes  locales» 

Les  arcs  de  voûtes  et  les  arcades  de  Tintérieur  rappellent 
encore  généralement  la  forme  caractéristique  de  l'arc  arcbi* 
Iravé, 

La  composition  de  l'ornementation  végétale  se  base  comma- 
Dément  sur  des  formes  de  convention  qui ,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  cette  période,  se  montrent  généralement 
lourdes  et  bizarres ,  mais  qui ,  vers  les  dernières  années  du 
siècle,  s'épurent  jusqu'à  devenir  attrayantes. 

C'est  avec  le  XUV.  siècle  que  se  produit  peu  à  peu ,  dans 
les  ^ises  le  long  do  Rhin»  une  véritable  richesse  de  décora- 
tioik  L'ogive  a  un  maniement  plus  svelte  dans  ses  formes  et 
montre  aussi  successivement  plus  d'élégance. 

Les  provinces  limitrophes  de  la  France  semblent  avoir  res- 
senti la  première  influence  du  nouveau  style.  Il  n'en  poavak 
être  autrement;  le  voisinage  a  dû  favorablement  réagir  sur  le 
rapprocheaient  des  idées. 

Parmi  les  églises  allemandes  qui  nous  sont  connues,  nous 
commencerons  par  relater  celles  de  l'Alsace ,  qui,  à  l'époque 
du  XIII*.  siècle,  a,  dans  ses  monuments,  d^à  laissé  deviner 
ses  sympathies  nationales. 

I^s  églises  de  Strasbourg  y  siège  de  ce  Congrès,  doivent 
naturellement  et  tout  d'abord  fixer  notre  attention.  La  caihé- 
drale^  un  des  plus  somptueux  monuments  religieux  que  le 
monde  chrétien  ait  vu  s'élever ,  nous  montre  daas  toutes  les 
parties  de  sa  nef,  d'une  exécution  des  plus  nobles  et  des 
mieux  soignées ,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  églises 
françaises  du  XIIP.  siècle.  Cette  nef  fut  achevée  en  1275, 
deux  ans  avant  la  construction  de  la  façade. 

La  nef  et  la  tour  carrée  occidentale  du  iemple  St. -Thomas  ; 
la  nef  et  le  chœur  de  l'église  St.-Picrre-'le'Jeune ^  rap- 
pellent le  style  des  premières  années  du  XIII^  sièck.  La  pe- 
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tîte  ehapelU  des  de  Zom ,  y  atCenaate ,  mérite  bien  d'être 
classée  parmi  les  beaax  échantillons  de  l*art  ogival  de  cette 
période.  L*état  pitoyable  dans  lequel  se  tronve  cette  chapelle 
fait  mal  à  voir.  Des  astensiles  de  tonte  nature ,  du  bols ,  da 
▼ieux  mobilier  y  sont  entassés  pcîe-mêle.  Là ,  oà  les  enduits 
ne  sont  pas  détachés,  on  reconnaît  encore  des  traces  de  pein-* 
tores  al  fresco,  que  la  poussière  humide  qui  les  recouvre  fi* 
nira  bientôt  par  ronger  totalement.  Les  tombeaux  des  fonda* 
teurs  de  la  chapelle  sont  respectés  de  la  même  façon  que  les 
peintures  des  murs.  Nous  nous  sommes  permis  cette  digres- 
sion pour  appeler  l'attention  sur  ce  petit  fragment  d'archi- 
tecture religieuse,  qui  dans  le  temps  avait  fait  pour  nons 
l'objet  d'une  étude  de  restauration. 

Puis  viennent  le  chœur  et  les  croisées  de  l'ancienne  eoUé' 
giale  de  Su-Manin^  à  Colmar;  le  temple  protestant  de  la 
même  ville.  Ce  temple  forme  la  nef  d'une  ancienne  église , 
dont  le  chœur,  d'époque  poslérieure ,  sert  aujourd'hui  de 
cbapeNe  k  l'hospice  civil. 

L'église  de  Rouffack,  qui  se  rapproche'des  plus  anciennes 
égUms  ogivales  françaises  par  la  disposition  lourde  et  massive 
de  ses  ogives ,  supportées  par  des  piliers  revêtus  de  demi- 
colonnes  alternant  avec  des  colonnes  isolées. 

Quittant  l'Alsace  pour  le  grand-duché  de  Bade,  nous  app^ 
leroBs  l'attention  sur  la  nef  de  la  cathédrale  de  Fribattrg^en'- 
Brisgaw.  Quoique  formés  de  demi-colonnes,  les  piKers  de  la 
nef,  d'une  constitution  assez  conforme  à  ceux  de  la  nef  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  présentent  cependant  encore  quel- 
que chose  de  lourd,  de  gauche.  A  cela,  il  faut  encore  ajouter 
la  lourde  charge  du  mur  au-dessus  des  arcatures  de  la  nef 
centrale. 

Tout  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Worms^  et  les  restau* 
rations  achevées  en  129S,  montrent  des  motifs  qui  se  rap«. 
procbent  singulièrement  du  style  qui  nous  occupe.  Les  voûtes,  '- 
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déjà  ogifales  et  d'an  cintre  peu  élevé  d'abord ,  finissent  par 
s'élancer  de  pins  en  plus. 

La  nef  de  l'égiîse  Su^Géréon ,  à  Cotagne,  est  un  des  plus 
importants  exemples  de  la  première  apparition  en  Allemagne 
du  style  à  ogives.  Pendant  que  dans  cette  église,  qui  date  de 
1212  à  1227  ,  la  disposition  générale  rappelle  encore  les 
constructions  romanes  de  transition,  on  voit  déjà,  quoique 
d'une  façon  assez  fruste  et  sévère,  prédominer  le  caractère 
ogival  dans  ses  principales  formes. 

L'église  Notre-Dame,  à  Trêves,  construite  de  1227  à  12&ft, 
offire  une  disposition  essentiellement  caractéristique.  Elle  est 
traversée,  dans  sa  forme  principale  qui  est  circulaire,  par  une 
nef  longitudinale  et  une  nef  transversale  surhaussées,  à  l'in- 
tersection desquelles  s'élève  une  coupole,  également  exhaussée, 
au-dessus  de  laquelle  s'élance  une  tour.  Aussi  long-temps  que 
cette  réaction  de  la  construction  centrale  chrétienne,  an* 
tique ,  influença  sur  la  disposition  générale ,  on  pouvait  dire 
que  le  système  de  l'architecture  à  ogives  n'avait  pas  encore 
la  haute  main.  Et  cependant,  il  semble  prédominant  pour  le 
reste.  L'architecture  générale  de  cette  église  est  d'un  carac- 
tère ogival  simple  et  sévère.  Les  portails  seuls  sont  encore  en 
plein-cintre,  quoique  leur  ornementation  soit  plus  conforme 
an  style  gothique. 

Nous  citerons  encore  l'église  Ste.^Elisabethfà  Marbourg, 
commencée  en  1235.  Ici,  les  deux  ailes  des  transepts  se  ter- 
minent polygonalement  comme  le  chœur.  On  rencontre  dans 
cette  église,  pour  la  première  fois,  ce  semble,  l'ordonnance 
des  neb  d'égale  hauteur.  Cette  disposition  qui  se  reproduit 
avec  une  certaine  faveur  dans  les  églises  gothiques  allemandes, 
a  toujours  été  repoussée  par  les  architectes  français.  Les  croi- 
sées courent  autour  du  bâtiment ,  en  deux  rangées  super- 
posées. Quoique  l'extérieur  soit  d'une  assez  grande  simplicité, 
tout  dans  ce  monument  respire  l'architecture  française  de  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle. 
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Le  €hœQr  du  dame  de  Cologne ^  le  plos  parfait  chef-d'œu? re 
de  l'architecture  à  ogives,  rappelle  dans  sa  dispositiou  les  plus 
importantes  cathédrales  de  la  France.  Fondée  en  12&8,  quand 
flit  consacrée  la  Ste. -Chapelle  du  Palais  à  Paris,  cette  con- 
straction  (le  chœur  seul  est  achevé)  pourra  espérer  toucher 
à  sa  fin.  Les  travaux  s*y  poursuivent  avec  une  extrême  activité. 

Puis  encore  dans  la  même  ville ,  V église  des  Mineurs,  de 
l'an  1260. 

Le  chœur  de  l'église  Ste.'-Catkerine^  à  Oppenheim,  montre 
des  formes  très-frustes  et  d'un  caractère  ogival  tout  primitif. 
Sa  nef,  par  contre,  expose  le  plus  riche  développement  du 
style  et  de  telle  façon  que  le  profil  des  piliers  qui ,  dans  le 
dôme  de  Cologne  accuse  encore  une  certaine  rigidité  de 
formes,  se  résout  ici  de  la  façon  la  plus  nette  et  la  plus  gra- 
cieuse. Cette  église  fut  commencée,  dit-on ,  en  1262. 

L'église  des  Moines  prêcheurs  et  des  Cor  délier  s, à  Erfuru 

Dans  le  dôme  de  Magdebourg,  commencé  en  1211 ,  l'élé- 
ment roman  disparaît  et  fait  place  au  style  gothique ,  à  mesure 
que  le  monument  s'élève.  Caractère  transitoire  nettement 
prononcé,  quoique  la  consécration  du  dôme  n'ait  eu  lieu 
qu'en  1 363. 

Dans  l'église  d'Ahrweiler,  de  12&5,  les  transepts  sont  dis- 
posés en  chœurs  latéraux  polygonaux. 

Dans  le  duché  de  Nassau ,  l'église  de  Mariensiadt  est  d'un 
caractère  gothique  très-primitif  encore. 

Dans  la  Saxe  et  la  Thuringe,  le  chœur  de  l'église  de 
Schttlpfortey  de  1268  ;  le  chœur  occidental  du  dôme  de  Natan- 
bourg ,  déjà  cité  ;  les  voussures  de  l'église  Noire^Dame,  à 
Halberstadt. 

Enfin  k  Prague,  en  Bohême ,  deux  synagogues  juives ,  que 
l'on  dit  être  du  XIII*.  siècle. 

Des  recherches  plus  minutieuses  nous  feraient  peut-être 
encore  découvrir  quelques  autres  parties  d'églises  gothiques 


U4  CONNUES  àQGHft>U)GIQnB  0E  PB  ANGE. 

de  cette  époque  ;  pais  ce  ne  «eraient  aMusément  que  dei  frag- 
inents  irte-dissémioés. 

Cette  ^aiQératioQ  seule  in  pu  too»  faire  connidlre  le  peu 
de  moufiments  religieux  que ,  durant  le  XIII*.  siècle»  l-AUe-. 
magne  a  vv^  s'élever  dans  le  style  français  de  cette  époque. 
Pro|¥>^ida  très-faiUe  relatirement  à  la  prodigieuse  quantité 
d*églis^  rpuianeç  ou  4^  transition  qui  s'y  construisirent  pen- 
dant la  même  période. 

Nous  p^QYons  donc  facjleioeiit  oa  déduis  que ,  pendant  la 
première  moitié  do  ]II1I'.  siècle  t  le  style  roman  de  transi- 
tion était  en  pleine  fleuraispnen  Allemagne*  et  que  ce  ne  fut 
que  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle  qu'elle  songea  sérieu*. 
sèment  à  adopte^  le  sty|e  ogival  qui,  dès  les  dernières  années 
du  XII'.  siècle  4Ai^«.  comipepçj|  ï  prendre  sol  e|  k  se  natnrar 
User  en  FrancfL 

Nous  aoons  maiv^enam  à  faiv^  otmi^r,^  la  di^pw» 
tion  généralf  des  fàç^s  de^  gr^V^f^  ig^i^  4p  r4/^«9MViM 
pendant  les  Xnf\  et  Xiy\  siècles^  e$  hs  car(»aères  gm  Uf 
disttngiueift  de  celles  des  caskéd^oUs  d^l^Frame  de  la  même 
époque. 

Les  arc|ii^ç(es  du  moy^n-ige  ont  adopté  diverse  cbsposi- 
lions  dans  la  distribution  g^Qérale  des  grandes  façades  de  tenc^ 
cathédrale  l^  génie  inyentjf  d^  cette  époque  était  tellement 
fécond  que  l'on  peut  hardiment  aflb;mer  qu'il  ne  se  oonstrnîsit 
pas  d^ux  égli^  qui  se  reBseQi)>l9iy9^t,  na  qui  reproduifiiseent 
identiquement  une  œuvre  déj^  eusiant^  Qn  dirait  que  l'ar^- 
tj^te  ^\j^%  à  w\ir  de  créer  des  oaiiYres  nqpvel)^ ,  tout  ^  m 
s'écartant  jamais  des  principes  fondamentaux  du.  style  alora 
en  faveur,  productions,  certes,  tout  aussi  méritoire  que  o^es 
engendrées  sur  le  sol  classique  delà  Qrèce  et  de  l'Italie. 

I^  pl9Stiq9Ç|  AQrit  ?u|  arcbitecM  du  %Ul\  wM»  des  r^s- 
^nrces  préciepses,  dont  ils  seyaient  proftter  avec  on  espcit 
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très-judicieux.  Tout,  dans  leurs  façades,  se  trouve  si  convena- 
blement approprié  que  l'on  ne  peut  s'empécbcr  de  reconnaître 
que  le  moindre  changement  de  place ,  la  suppression  ou  Tad- 
dilion  la  plus  insignifiante  seraient  préjudiciables  à  Teffet  gé- 
néral de  l'ensemble.  Majestueuse  et  imposante  étagère  où  le 
moindre  brimborion  se  trouve  casé  avec  le  goût  le  plus  exquis, 
la  délicatesse  la  plus  raffinée. 

La  plastique  des  façades  des  églises  de  l'Allemagne ,  pendant 
les  XIIP.  et  XIV».  siècles,  peut  se  diviser  en  deux  catégories 
distinctes  :  la  statuaire  d'abord ,  puis  la  sculpture  monumen- 
tale proprement  dite. 

Quelques  mots  pour  les  caractériser. 

Les  mêmes  tendances  que  dans  l'architecture  se  font  re- 
marquer dans  la  statuaire.  Un  nouvel  esprit  remplit  toutes 
ces  formes  et  leur  donne  un  mouvement ,  un  flux  tout  parti- 
culiers. Cette  suffisance  plastique  que  l'art  chrétien  avait  re- 
coeillle  comme  un  héritage  de  l'antiquité  classique,  et  qui  re- 
parut avec  une  certaine  prédilection  dans  les  derniers  temps 
de  l'époque  romane,  disparaît  comme  par  enchantement  pour 
faire  place  à  une  expression  toute  nouvelle. 

Avec  le  XIII*.  siècle  naissent  ces  images  de  l'âme  oppressée 
qui  semble  percer  les  liens  de  la  vie  matérielle  pour  aspirer 
vers  une<  existence  épurée,  clarifiée.  C'est  absolument  le 
même  esprit  que  celui  qui  dans  l'architecture  avait  produit 
cette  ascension  incessante,  infatigable,  cette  solution  tou- 
jours croissante;  en  un  mot,  cette  spiritualisation  de  la  masse. 

Les  formes  du  corps  humain  sont  absolument  régies  parles 
mêmes  lois.  Sa  pose ,  ses  mouvements  montrent  une  certaine 
inflexion  gracieuse  qui ,  quoique  légèrement  imprimée ,  donne 
pourtant  à  l'ensemble  le  plus  parfait  cachet  de  résignation, 
d'abandon.  Le  port,  les  proportions  de  ce  corps  sont  admira- 
blement dessinés  par  le  maniement  des  vêtements  qui  retom- 
bent en  lignes  longues ,  finement  ondulées  et  d'un  rhytbme 
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d'ane  mdlesse  tonte  natorelle.  Léger  balancement  antoar  des 
membres  dn  corps  qui  empêche  la  production  de  ces  raideors 
anguleuses  des  eitrémités. 

Le  plus  de  caractère  se  montre  dans  la  pose  de  la  tête  et  dans 
la  fine  et  gracieuse  composition  des  traits  de  la  figure.  L'ex- 
pression d'aspiration  qui  y  domine  est  saisissante.  L'œil  nnême, 
quoique  mort ,  laisse  deviner  dans  son  dessin ,  la  tendance 
interne  de  son  regard.  Dans  maintes  œuvres  d'importance 
secondaire  jf  on  peut  déplorer  des  excès  d'exaltation  religieuseï 
qui  conduisirent  forcément  à  un  maniéré  sec  et  monotone. 

La  même  perfection  se  voit  encore  dans  les  figures  de  guer* 
riers,  gens  de  robe,  hommes  et  femmes  nobles  ou  bourgeois, 
qui  aussi  trouvent  leur  place  sur  ces  façades.  Presque  tou- 
jours ces  figures  sont  empreintes  d'un  air  de  componction 
qui  rappelle  singulièrement  le  principe  religieux  alors  domi- 
nant Et  le  sentiment  mondain ,  créé  par  le  dévdoppemeot 
progressif  des  lettres ,  dut  toujours  aussi  se  soumettre  aux 
exigences  du  règne  tout  exclusif  du  style  commua 

La  statuaire  étendit  encore  le  domaine  de  ses  productions 
par  la  représentation,  sur  les  façades  des  monuments  religieuxi 
de  toutes  sortes  d'animaux  réels  ou  grotesques ,  de  monstres, 
démons,  etc. 

L'allégorie  vint  aussi  apporter  son  tribut,  et  parfois  d'une 
façon  plus  qu'évidente ,  quand  l'architecte  se  faisait  moraliste 
et  voulait  stigmatiser  des  ridicules  ou  des  actes  contraires  à 
la  moralité  ou  au  droit  des  gens.  Bien  des  sujets  trop  libres , 
que  l'esprit  religieux  de  ces  temps  aurait  pu  bannir  d,'un  édifice 
destiné  au  culte ,  trouvaient  ainsi  leur  place  sur  ces  façades. 

Les  ornements  arcbitectoniques,  formant  la  deuxième  caté- 
gorie de  la  plastique  monumentale,  sont  presqu'excinsivement 
tirés  du  règne  végétal.  Au  lieu,  de  leur  prêter  une  forme  con* 
ventionnelle ,  au  lieu  d'idéaliser  les  végétaux  ,  on  copie  pure- 
ment et  simplement  la  belle  nature;  on  la  copie  dans  nos 
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forèu  et  dans  nos  chiMtips.  C'est  la  feuille  de  chêne ,  h  feuille 
de  hêtre;  c'est  le  lierre,  le  fraisier ,  la  vîgne-fierge,  la  man?e, 
le  houx,  le  chardon,  ta  chicorée  et  tant  d'autres  plantes, 
toutes  de  notre  sol  et  de  notre  climat ,  qui  viennent  couYrir 
les  archivoltes  et  composer  les  chapiteaux. 

OtDs  le  cours  du  XIII*.  et  du  XIV*.  siècle,  les  façades  des 
cathédrales  de  l'Allemagne  présentent  des  dispositions  qui  peu- 
vent être  classées  en  trois  catégories  distinctes  : 

i^  Les  façades  à  deux  tours ,  comprenant  aussi  celles  dont 
me  seule  tour  achevée  à  Tune  des  extrémités  laisse  voir  que, 
dans  l'étude  du  projet,  l'établissement  des  deux  tours  avait  été 
arrêté  dans  le  principe  ; 

2^  Les  façades  du  milieu  desquelles  une  tour  unique  s'é- 
lance au-dessus  du  portail  central  (quelquefois  unique); 

3^  Et  les  façades  sans  tours. 

Toutes  les  autres  dispositions  peuvent  être  regardées  comme 
des  types  dérivés  des  premières  avec  des  modifications  plus 
00  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  heureuses  dans  les  par- 
ties secondaires  et  les  détails. 

Dans  les  façades  avec  deux  tours ,  les  dispositions  générales 
sont  à  peu  près  toujours  les  mêmes.  An  bas,  une  porte  prin- 
cipale occupe  le  milieu  entre  deux  autres  plus  petites.  Au- 
dessus  de  cette  première,  la  façade  s'élève  jusqu'au  comble 
de  la  nef.  Les  deux  entrées  lat^ales  sont  surmontées  de  toufrs. 
Ces  trois  divisions  verticales  sont  vigoureusement  accentuées 
par  quatire  poissants  contreforts  faisant  saillie  sur  la  paroi 
extérieure  du  mur  de  face  et  de  ses  dent  extrémités. 

L'essor  incessant ,  la  tension  vers  en  haut ,  étant  le  principe 
fondamental  de  l'architecture  à  ogives ,  toute  division  tendsfrit 
ï  l'horizontalité  devait  être  formellement  écartée.  Cette  loi  a 
été  fidèlement  suivie  dans  la  plupart  des  monuments  de  l'Al- 
lemagne. 

Le  compartiment  du  milieu  est  communément  du  tiers  ah 
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qaart  plus  lai|;e  qoe  ceux  des  angles.  Il  reçoit  le  portail  prin- 
cipal. Les  portails  sons  les  tours  conduisent  dans  les  nefs 
latérales  et  sont,  relativement  au  premier,  d'importance  et  de 
proportions  moindres.  Tous  irms  sont  ornés  de  larges  et  pro- 
fondes moulures  encadrant  les  revêtements  extérieurs.  Dans 
les  monuments  de  premier  ordre»  ces  derniers  sont  très-évasés; 
ils  reçoivent  alors  contre  leurs  faces  des  statues  que  séparent 
de  légères  colonnettes  alternant  avec  des  angles  saillants. 
Dans  les  voussures  sont  de  petits  groupes  ou  des  Ggures  isolées, 
sculptées,  et  dans  les  tympans  se  trouvent  des  bas-reliefs. 
D'ordinaire  une  statue  forme  le  meneau  qui  sépare  la  porte  en 
deux.  Toutes  ces  figures  représentent  des  sujets  religieux. 

Les  arcades  de  ces  portails  portent  des  pignons  richement 
sculptés  à  jour  et  rehaussés  de  statues.  Les  pieds  de  ces  pi- 
gnons s'appuient  contre  les  parois  des  contreforts. 

Au-dessus  du  portail  principal  se  trouve  percée  une  grande 
et  magnifique  fenêtre  ogivale  par  où  la  lumière  jaillit  dans  la 
nef  centrale.  C'est  précisément  encore  dans  cette  baie,  que 
Ton  constate  la  différence  entre  les  façades  des  églises  gothiques 
de  l'Allemagne  d'avec  celles  de  la  France. 

Ce  compartiment  se  termine,  dans  sa  partie  supérieure,  par 
un  pignon  qui  accuse  la  hauteur  de  la  grande  nef.  Le  plus 
souvent ,  ce  pignon  est  couronné  d'une  immense  fleur  cruci* 
forme  ou  encore,  mais  assez  rarement,  par  une  tour  de  beau- 
coup moins  élevée  que  les  deux  adjacentes. 

Les  tours  s'élèvent  sur  une  base  carrée.  Elles  sont  étagées 
d'après  un  système  riche  et  varié  de  contreforts  et  d'arcs-bou- 
tants,  entre  lesquels  se  découpent  les  fonds  de  grandes  et  belles 
croisées.  L'éU^e  supérieur  prend  la  forme  octogonale  (  cette 
disposition  ne  se  voit  en  général  que  dans  les  plus  parfaites 
constructions  de  l'Allemagne).  Au-devant  de  chacun  de  ces 
angles  s'élèvent  encore  des  tourelles  isolées ,  conçues  d'après 
le  principe  de  la  scansion  des  contreforts  »  sur  laquelle  il  serait 
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saperfla  de  reyenir  ici.  Puis,  immédiatement  aa-dessos  de  Toc- 
togooe,  une  flèche  octogonale  s*élance  gracieusement  dans  les 
airs.  La  loi  de  cet  essor  règne  continuellement  dans  tout  l'or- 
ganisme de  cette  tour.  Elle  s*y  trouve  exprimée  de  la  façon  la 
plus  évidente^  la  plus  palpable.  Chacune  des  parties,  dans  cha- 
cune de  ses  articulations,  vise  à  ces  régions  supérieures;  chaque 
retraite,  résultat  du  développement  de  la  retraite  inférieure , 
exprime  la  même  tendance.  Les  rapports  augmentent  en  har- 
diesse,  en  grâce,  en  légèreté ,  à  mesure  qu'augmente  le  mou- 
vement vers  en  haut.   L'étage  octogonal  supérieur  semble 
déjà  Hbre,  à  jour  et  presque  sans  masse.  Cet  efiet  augmente 
encore  dans  la  flèche ,  composée  seulement  de  huit  puissantes 
nervures  isolées  entre  lesquelles  viennent  s'interposer  des 
roses  de'toutes  grandeurs.  Enfin  là,  où  extérieurement  se  réu- 
nissent les   huit  nervures^  respire  le  mouvement  incessant 
qui  cherche  une  fin  qu'il  ne  sait  trouver;  et  une  colossale  fleur 
cruciforme  ou  bien  encore  une  statue  gigantesque  vient  coo« 
ronner  cette  flèche. 

Toutes  les  parties  de  cette  façade  sont  plus  ou  moins  cou- 
vertes de  sculptures  et  de  statues  qui,  par  leur  présence ,  ne 
font  que  rehausser  la  richesse  d'imagination  déployée  dans  la 
conception  d'un  plan  aussi  vaste. 

Peu  de  cathédrales  à  deux  tours  présentent  une  symétrie 
parfaite  entre  ces  deux  tours. 

Comme  exemple  et  comme  type  fondamental ,  il  faut  citer 
la  façade  du  dôme  de  Cologne^  de  laquelle  malheureusement , 
on  ne  peut  juger  que  par  les  plans  primitifs.  L'étage  supé* 
rieur  octogonal  se  voit  ici ,  non  pas  précisément  comme  une 
première  apparition,  mais  au  moins  comme  premier  exemple 
du  plus  parfait  développement. 

La  façade  du  dôme  de  Magdebourg ,  entre  ses  deux  tours 
d'une  ordonnance  très-simple  ,  offre  une  riche  construc- 
tion intermédiaire.  Commencée  dans  les  premières  années 
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du  XIV'.  siècle ,  rachèyemeiit  des  umvs  n'eat  liea.  <gi'eQL 
1520. 

Quoiqu'on  de  belles  proportions,  les  tours  de  I- église  Ste^" 
Elisabeth,  à  Marbourg,  sont  encore  très-massives.  Leurs  élé- 
gantes flèches  octogones  ne  sont  pas  encore  portéea  par  on 
ëlage  inférieur  octogone. 

Citons  encore  les  deux  tours  inachevées  jde  la  cathédrale  de 
Rastùbonne. 

Dans  les  façades  du  milieu  de  ces  églises  une  tour  unique 
8*élance  au-dessus  du  portail  central  ;  on  y  remarque  une  dis- 
position qui ,  quoique  différente  d*aspect ,  n'en  est  pas  moins 

> 

conforme  dans  ses  parties  à  celle  des  façades  décrites  d- 
dessus.  En  effet,  toute  la  différence  ne  réside  que  dans  la.sup- 
pression  d'une  tour  et  la  transposition  de  celle  qui  reste  sur  un 
emplacement  fixé  d'avance  par  les  lois  de  la  symétrie.  Tontes 
les  parties  constitutives  restent  les  mêmes  et  pourtant  le  chan- 
gement est  loi  qu'il  en  résulte,  pour  la  masse  de  l'édifice,  un 
aspect  essentiellement  différent. 

Nous  ne  pensons  pas  êti e  désapprouvé  si ,  dans  le  présent 
chapitre ,  nous  comprenons  aussi  la  /il*,  question  de  vptre 
programme  ,  ainsi  conçue  : 

Quelles  conséqtiences  la  présence  (tune  seule  tour  au 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fréquente 
en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des  ornements 
et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises  f  Indiquer  les  dif» 
fèrences  qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et  V effet  général 
des  édifices. 

La  disposition  générale  dans  ces  façades  est  celle  que  pro- 
duirait une  coupe  en  travers  du  bâtiment  de  l'église  et  qui , 
outre  les  divisions  internes  figurées  par  les  contreforts  de  la 
tour ,  présenterait  les  lignes  extérieures  des  contreforts  et  les 
arcs-boutants  des  faces  latérales. 
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Il  «ft  rééoltd  Me  forme  générale  (pifTttne  éh  rdiMtides 
hniiean  rehtive»  die^  Ddis  latéralM  avec  la  tonn  La  pyramide' 
oa ,  pour  mieni  dire ,  Fobélisqoé  semble  plas*  ou  ibmns  bien 
asm  sur  son  embasémânt  établi  en  quelque  sorte  (Mr  tes  arcs^ 
booiaats  et  les  oentï^rts  des  nefs  latérales.  Par  cette  dispô- 
sitioD,  la  loi  du  principe  ascensionnel  se  dessine  bettticoop 
mledY,  mais  a?ec  un  effet  beaucoup  moins  grandiose.  TV>ut 
égal  d*aillear8  dans  la  forme  de  la  tour,  lé  monuinent  Ici  a^ 
un  caractère  d'isolement  qui  abgménte  ou  diminue  en  raison^ 
delà  plus  on  moins  grande  hauteur  de  cette  tbitt*.  V&itf' 
sans  s'arrêter  aux  parties  infêrieurélB,  se  dirigé  dé  sU!t€!  vers  là^ 
flèche.  Toute  l'attention  est  captivée  par  dette  partie  la  plus' 
importsmté,  et  par  sa  pcttition,  et  par  son  exécutiont.  Dans  les 
bçades  avec  deux  tours,  l'œil  aussi  se  porte  sur  les  flèches,' 
mais  alternativement  en  passant  de  Tune  à  l'autre;  et  dans' 
ce  vofage  il  est'biefn  forbé  de  deâcandre  dàhs  les  parties  in- 
férieures et  de  se  reposer  sur*  la  construction  intermédiaire^;- 
dont'  rimpoTtanoe  architectonique  est  encoire  rehaussée  par 
sa  ptas  grande  largeur  relative.  Dans  ce»  façades,  le  monu-' 
ment  reçoit  un  aspect  de  grandeur,  de  mïtjesté  qui  né  Ini^ 
saurait  être  contesté.  Les  deux  tours  forment  une  espèice  d*en« 
cadrementà  un  immense  tableau ^  où  llmliginatièik  saisie  a* 
de  la  peine  à  se  fixer  pour  juger  de  la  suf»ériérité'du  tâMeau 
sur  le  cadve*  Âvant-corps  pltas  imposants  que  la  partie  quMb 
servent  à  dore  ;  conséquemment  aussi  trois  brillantes  façades  ' 
très-distinctes  les  unes  des  autres.  On  chercherait  en  vain  un 
semblable  effet  dans  les  façades  avec  une  seule' tour. 

Cependant  le  caractère  de  l'horizontalité  domine  toujours 
plus  ou  moins  dans  lés  premières ,  la  masse  du  tableau  diltii* 
nuant  trop  sensiblement  l'élan  pyramidal  qui  se  dessine  si  cor- 
rectement dans  une  seule  tour  prise  isolément 

Les  ornements  9  lés  statues  semblent  étayés  lés  uns  au- 
dessus  des  antres.  Tous  tendent  ad  principe  élévatoire. 
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Pour  les  façades  à  deax  toars,  ce  principe  est  combatta 
par  les  lois  dç  la  symétrie  qoi  réclament  impérieusement  les 
mêmes  ornements,  les  mêmes  figures  sar  chacune  des  deux 
tours,  et  au  même  niveau.  Ligne  horizontale  tracée  par  Tima- 
gination  sur  la  construction  intermédiaire  ou  entre  le  lïàe 
supérieur  qu'elle  forme. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  pour  les  façades  de  notre  deuxième 
catégorie  que,  dans  la  partie  couronnant  l'étage  octogone  de 
la  tour  ou  dans  la  base  de  la  flèche,  l'on  ne  trouve  une  cha- 
pelle vouée  à  quelque  saint.  Lieu  de  prière  admirablement 
choisi  pour  l'âme  qui,  par  un  plus  parfait  isolement,  croit  se 
rapprocher  davantage  de  l'être  mystérieux  qu'elle  invoque. 

Le  caractère  des  façades  sans  tours  se  rapproche  singu- 
lièrement des  constructions  élevées  à  cette  époque  pour  les 
usages  profanes^  établissements  publics  et  privés,  etc. 

De  petites  tourelles  les  flanquent  ordinairement  aux  extré- 
mités et  à  l'angle  supérieur  du  pignon.  Des  tourelles  moins 
élevées  s'interposent  ou  s'échelonnent  parfois  entre  ces  trois 
premiers  sur  les  rampants,  et  procurent  à  l'ensemble  un  mou- 
vetnent  ascensionnel  assez  insignifiant,  comparativement  à 
celui  produit  par  la  tour.  Le  monument  conserve  une  cer- 
taine étendue  en  largeur  qui  n'est  pas  toujours  d'un  effet  très- 
agréable;  surtout  si,  comme  cela  se  voit  habituellement  en 
Allemagne,  les  neb  latérales  sont  de  la  même  hauteur  que 
celle  du  milieu. 

Du  reste,  à  l'exception  des  contreforts  moins  saillants,  les 
mêmes  ornements ,  les  mêmes  statues ,  les  mêmes  portails, 
les  mêmes  croisées  se  retrouvent  sur  ces  façades,  assez  fré- 
quemment interrompues  par  des  galeries  horizontales  qui 
portent  à  l'essor  général  un  effet  encore  plus  préjudiciable. 

Toutes  les  autres  façades  des  églises  de  l'Allemagne  se 
meuvent  dans  le  cercle  de  ces  trois  divisions  principales. 
C'est  tantôt  un  peu  plus ,  tantôt  un  peu  n.oins  que  l'archi-> 


I  t  s.  l 


XXTl*.   81861011 5   A   8TBASB0raG.  185 

tecte  emprante  à  ces  trois  types  pour  créer,  par  ane  combi- 
naison plus  ou  Dioins  heureuse  de  ces  diT«rses  parties,  un  tout 
homogène  bien  constitué. 

£n  France  ,  il  n'est  guère  de  façades  de  cathédrales  sans 
tours.  lii  oà  elles  manquent,  les  parties  constitutives  laissent 
toujours  definer  que  l'établissement  en  avait  été  projeté 
dans  le  plan  primitif.  On  peut  donc  sans  crainte,  et  dès 
l'abord ,  supprimer  pour  les  cathédrales  de  France  la  der- 
nière de  nos  classifications  établies  pour  les  cathédrales  d'Al- 
lemagne. 

La  disposition  de  ces  façades  est  généralement  semblable  k 
celle  de  ces  dernières  ;  néanmoins  certaines  particularités , 
sur  lesquelles  nous  avons  déjà  appelé  l'attention,  les  distin- 
guent assez  sensiblement  les  unes  des  autres. 

Ainsi,  les  façades  des  cathédrales  de  France  montrent 
encore  une  certaine  conséquence  du  sentiment  roman.  Par- 
tagées en  trois  bandes  verticales  par  les  contreforts  dont  ceux 
des  extrémités  forment  les  deux  tours,  ces  façades  sont  géné- 
ralement encore  divisées,  dans  leur  hauteur,  par  trois  étages 
de  galeries  très-peu  cachées  par  les  pignons  des  ogives  ou  les 
fiales  des  contreforts.  L'étage  du  bas  se  compose  de  trois 
enfoncements  cintrés  en  ogive ,  revêtus  de  statues  et  d'orne- 
ments et  séparés  entre  eux  par  les  contreforts.  Ce  sont  les 
trois  portails  ordinairement  larges  et  puissants.  Quoique 
ornés  de  plus  riches  sculptures  que  les  portails  de  l'Aile* 
magne,  leur  architecture  n'est  pas  moins  privée  de  ce  sen- 
timent plus  noble,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  proportions 
des  pignons. 

Cette  première  partie  est  couronnée  d'une  riche  frise  for- 
mant galerie. 

Le  deuxième  étage  est  décoré  dans  son  milieu  de  la  grande 
rofie  emblématique,  entourée  parfois  d'un  encadrement  en 
ogÎTe.  Le  type  roman  se  montre  ici  de  la  façon  la  plus  mani- 
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fsace»  Cette  tendance  aovpreaaote  à  rboriioatalké  n'est  pM 
moins  évidente  dans  les  rangées  de  niches  sopeiposées  les 
unes  aux  antres.  Elles  produisent  généralement  ane  décora- 
tion ricbe  et  élégante ,  mais  ne  concordent  pas  rationneUe- 
n^ent  s^vec  les  lois  fondamentales  des  formes  principales. 

An-dessus,  et  formant  couronnements,  est  une  galerie  de 
communication  ordinairement  soutenue  par  de  légères  et 
aveltes  arcades  en  ogi?e&  Cette  galerie  est  surmontée  d'une 
bfilustrade, 

La  troisième  partie,  formée  par  les  tours,  montre  déjà 
dans  ses  contreforts,  richement  ornés  de  statues  et  de  taber- 
nacles» un  développement  architectonique  inférieur  à  celui 
des  contreforts  des  cathédrales  de  l'Allemagne.  Dans  la  tour 
aussi^  on  constate  l'absence  de  ce  léger  élan  prescrit  par  les 
lois  organiques  du  style.  C'est  surtout  ici  k  cas  de  rappeler 
que  ce  n'est  que  rarement ,  et  seulement  très-tard,  que  l'on 
ti'ouTo  l'adoption  de  l'étage  octogone  supérieur  qui  pourtant 
agit  si  sçn3iblement  sur  la  plus  parfaite  beauté  de  la  flèche^  Au 
surplus»  les  tours  gothiques  françaises  sont  le  plus  souvent 
dépourvues  de  flèches;  ce  qui  généralement  ne  peut  qu'être 
attribué  à  un  non-achèvement  ou  à  des  accidents  survenus 
postérieurement 

En  un  mot,  le  caractère  de  l'architecture  gothique  en 
France  se  montre  avec  une  certaine  restriction,  une  certaine? 
sécheresse  qijie  n'ont  pu  faire  disparaître  toute  la  profusion  de 
ses  ornements,  parfois  surchargés.  Aussi,  son  style  n'a-t-ii  su 
acquérir  cette  fusion  harmonique  entre  les  diverses  parties 
de  l'ensemble.  Ce  cachet  se  montre  encore  là,  où  par  une 
tendance  à  de  plus  grands  effets  dans  les  formes,  on  a  pro- 
duit une  plus  grande  légèreté  dans  les  proportions. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  pour  les  façades  avec  une  tour  an 
milieu*  Elles  sont  les  mêmes,  quant  à  la  disposition  générale, 
que  celles  de  la  même  catégorie  en  Allemagne.   Les  parti- 
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cnlarités  qoi  les  dbtingaent  de  ces  dernièree^floiit  encore  les 
mêmes  qae  celles  qui  YieDoent  d*ètre  exposées  poar  les  fa- 
çades ayec  deux  tours. 

Parmi  les  nombreux  exemples  que  nous  pourrions  citer^  il 
en  est  on  pour  lequel,  li),  situation  toute  particulière  e(  les 
circonstances  actuelles  préti^it  uu  puissant  intérâL  Nous-vou^ 
Ions  parler  de  la  cathédrale  de  Strasbouiig, 

Situé  sur  les  confins,  des  deux  pays,  ce  monument  réunit, 
jusqu'à  un  certain  point,  des  dispositions  modifiées  de  m^i-* 
oière  à  présenter,  dans  la  partie  inférieure,  le  type  des  catbén 
drales  de  Fi^uice,  et  dans  celle  supérieure  et  la  flècl^e,  tput  le 
cachet  des  façades  de  l'Allemagne.  Au  lieu  de  cette  loi  do 
mouvement  ascensionnel,  c'est  l'effet,  des  masses  qui  r^ni^ 
dans  le  bas.  La  loi  de  l'horizontalité  y  est  dqinip^nte  par  l'éta* 
Uissement  des  galerie  de  séparatiop,  la  rangée  de  niches,  la 
plate-forme  supérieure,  et  enfin  par  la  grande  et  magnifiquei 
rosace,  au-dessus  du  portail  principal  Cependant  le  grand 
maître  Erwin  ne  s'est  pas  tout:k-fait  écarté  des  règles  pre- 
scrites par  l'art  allemand;  et  ce  n'est  qu'inspiré  par  ces  règles 
et  une  vigueur  de  conception  non  moins  élevée,  qu'il  a  su 
procurer  à  cette  façade  une  élégance  grandiose,  dont  l'archi- 
lecture  fi*ançaise  ne  connaît  pas  d'exemple. 

Au-dessus  de  la  rose ,  on  commença  à  dévier  du  plap 
d'Erwin,  et  une  observance  rigoureuse  des  principes  inspirés 
par  le  génie  allemand  procure  à  la  partie  supérieure  de  la 
tour,  et  à  la  flèche,  ce  cachet-type  qui  a  servi  à  détermioer 
les  lois  fondamentales  de  l'architecture  gothique. 

La  séance  est  levée  à  Cinq  heures  et  quart 

Le  Secrétaire-Général  f 

L'abbé  A.  Straub. 
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Présidence  de  M.  le  baroo  os  Schadeitbcbg  ,  ancien  pair  de  France. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ^  directeur  du  Con- 
grès ;  £•  Spach^  président  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  en  Alsace;  l'abbé  Le  Petit , 
secrétaire-général  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Gaugain,  archi?iste-trésorier  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie; KlotZy  architecte  de  l'Œuvre-Notre-Dame;  Tabbé 
V.  Guerber ,  curé  de  Haguenau  ;  Tabbé  Sieffer ,  curé  de 
Weyersheim  ;  de  iltnj,  premier  secrétaire  de  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 
M.  l'abbé  Straub  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Différents  objets  d'art  sont  exposés  près  de  l'estrade.  Le 
long  des  murs  on  remarque  de  nombreux  dessins  d'antiquités, 
dus  pour  la  plupart  au  crayon  habile  de  M.  Pernot ,  artiste- 
peintre  ;  une  épreuve  de  la  grande  Carte  de  Peutinger,  exposée 
par  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  ;  le  dessin  enlu- 
miné d'une  des  plus  belles  verrières  de  l'ancienne  collégiale 
de  Hasiach ,  par  M.  le  professeur  Straub ,  et  dans  l'embrasure 
des  fenêtres  ,  plusieurs  panneaux  de  vitraux  peints ,  sortis  des 
ateliers  de  M.  Petit-Gérard  et  de  M.  "Wiborg,  tempèrent  agréa- 
blement la  lumière  vive  qui  pénètre  dans  la  salle.  On  remarque 
surtout  un  travail  d'amateur,  un  petit  vitrail  exécuté  par  M.  le 
baron  de  Schauenburg,  avec  une  admirable  finesse  de  détails. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux  faite  par  le  secrétaire- 
général,  et  leur  adoption  par  les  membres  présents,  M.  le  co- 
lonel de  Morlet  rend  compte  de  la  découverte  d'une  antiquité 
romaine  fort  importante. 

«  Un  tronçon  de  voie  romaine ,  dit-il,  le  seul  parfaitement 
intact  qui  ait  été  trouvé  jusqu'ici  dans  la  Basse- Alsace,j'excepte 
cfelui  do  Mont  Ste. -Odile,  a  été  signalé  par  M.  Ringei,  pas- 
teur i  Diemeringen. 
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■  Ce  tronçon  se  trouve  sar  les 
cuteaax  qai  bordent  la  rive  giuche 
d'nn  misseau  affluent  de  l'Eicbel , 
entre  le  village  de  Uackwiller  et 
de  Darstel. 

•  Une  tranchée  transversale  a 
été  pratiquée  dans  le  massif  de  la 
roule ,  et  le  profil  fait  voir  tous  les 
éléments  comtilntifs  de  la  voie  an- 
tique :  la  nmuma  enula,  le  iwe^eiu 
et  le  uatumen.  D'après  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  lorsd'uneconrse 
de  quelques  jours  dans  les  cantons 
de  DruiJngen  et  de  Saar-UuioB,j'al 
recaeillt,  avec  l'aide  de  M.  Ringel, 
d'autres  renseignementsqoi  me  por- 
tent i  croire  que  ce  tropçon  faisait 
partie  d'une  voie  (bnnaalla  commu- 
nication la  plus  directe  d'Ai^ento- 
ratum  i  Trêves,  par  Saterne  et 
Saarbruck.  D'antres  indices  font 
voir  égaleoaent  qoe  cette  voie  se 
croisait  â  DiHnfessel  avec  celle  qui 
conduisait  de  Dieuie  (  Decempagi  ) 
ï  Hayence. 

(  La  déconvene  du  tronçon  de 
Dtemerittgen  sera  certainement  le 
puni  dedépartde  nouvelles  études, 
qui  pourront  devenir  fractueuses 
pour  la  dncriptioD  de  la  topogra- 
phie des  Gaules.  J'ajouterai  que 
c'est  près  de  ce  fragment  de  voie 
romaine  que  l'on  a  trouvé,  dans  le 
ctBtOD  dit  HemsterschioBs  (  com- 
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mone  de  Mackwiller  ) ,  ctes  mars  revotas  de  plaqaes  de 
marbre,  retenues  par  des  ferrements^  dont  quelques  frag- 
ments se  trouvent  au  musée  de  Saveme.  » 

Ces  délaHs  ^  écoutés  avec  an  vif  intérêt ,  sont  suivis  de 
qaek|treS  réËexUNn  faites  par  M.  le  professeur  Jung,  sur  un 
ouvrage  en  voie  de  publication ,  intitulé  :  CoUeetian  de  figtt^ 
rtnes  en  ixrgtie  Âe  l'époque  goLUhromaine ,  par  Edm.  Tudot 

Un  des  faits  )es  plus  importants  pour  Tétode  du  monde 
romain,  ce  sont  les  recherches  faites  par  le  nombre  considé- 
rable de  Sodétéâ  locales  qui  se  sont  fondées^  de  nos  jours, 
dans  les  provlûtes^  Aussi  long-temps  que  les  collections  des 
monuments  de  Falitiquilé  ont  été  concentrées  dans  les  capi- 
tales, elles  n*ônt  reçu  que  les  objets  de  premier  ordre,  sou- 
venirs du  développement  des  arts  chez  les  anciens,  ou  d'évé- 
nements histeriques,  &u  enfin  des  croyances  religieuses.  Dans 
les  catabgues  des  collections,  on  chercherait  en  vain  les 
objets  qui  se  rapportent  à  la  vie  plus  intime,  à  la  foraille,  à 
l'usage  quotidien,  à  des  cultes  domestiques,  qui  souvent  ne 
s'étendent  pas  an-delà  de  certaines  localités. 

Les  associations  départementales  et  locales  ont ,  entre 
autres^  tourné  teot*  affection  à  cette  énorme  quantité  d'objets 
qu'autrefois  on  rejetait  avec  mépris  ou  indifférence.  Le  r^« 
suitat  incontestable  de  ces  recherches  locales  est  l'étode  des 
usages  intimes  de»  diverses  popoiations. 

C'est  le  mérite  des  publications  nombreuses  de  ces  Sociétés 
locaks  si  rechefthées,  de  nos  jours,  à  cause  des  éléments 
qu'elles  fomntiésent  à  l'étude  sur  les  diverses  tribus  qni  se 
partageaient  te  sol  d'une  province ,  el  dont  les  diff^ences 
n'odi  ptrétre  nivelées  ni  effacées  par  les  vainqueurs.  Il  serait 
inutile  d^insister  sur  les  résultats  importants  qu'ont  déjà  eus, 
pour  nous,  ces  études  spéciales;  en  somme,  nous  lem*  devons 
la  connaissance  plus  profonde  des  populations  gauloises,  ibé- 
riques, germaniques,  etc. 

Ce  mérite,  nous  l'accordont  aussi  à  la  poUioation  dea  pôle- 
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ries  de  AIodUhs,  entrepriae  par  M.  Edmoad  Tudot,  directeor 
de  l'Ecole  de  dessin  de  ceue  viUe ,  qui  ea  a  £ait  paraître  à 
Paris,  ea  1859,  cinq  cahiers  in-ft°. ,  dont  un  contient  ie 
conuDencement  da  texte. 

Nous  y  trouvons  l*art  du  peuple,  représentant  les  divinités 
lascives,  les  animaux  symboliques,  les  objets  d'usage  com^ 
mnn,  tels  qu'ils  répondaient  aux  besoins,  au  goût,  aux 
croyances  des  familles.  Nous  y  ayons  retrouvé  les  types  de 
cet  art,  qu'on  a  remarqués  dans  les  produits  d'antres  poteries, 
dans  celles,  entre  autres,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  Rhein- 
zabern  en  Alsace ,  des  environs  de  Mayence. 

Pour  faciliter  la  comparaison,  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
k  la  Société  quelques  objets  provenant  de  Rheinzabem  » 
notammrat  des  Junons  ou  déesses-mères,  en  bronze,  assises 
dans  ces  fauteuils  singuliers  dont  la  fabrication  parait  avoir 
été  la  même  partout 

M.  Tudot  a  réuni ,  sur  les  planches  2  à  14 ,  des  monta 
avec  les  noms  de  potiers,  le  plus  souvent  tracés  dans  l'écris 
ture  cursive.  Ces  noms  enrichissent  le  catalogue  des  noms, 
siimportants  pour  l'étude  ethnographique.  Car ,  à  côté  de 
noms  romains,  on  rencontre  un  certain  nombre  de  noms 
d'origine  celtique,  comme  les  bords  du  Rhin  nous  en  ont 
donné  d'origine  germ^ique. 

M.  le  curé  Sieffer  lit  ensuite  une  note  sur  quelques  édi- 
fices de  construction  romaine  qui  ont  été  trouvés  en  Alsace  : 

a  Dans  le  quartier  dit  Grubwaeldel,  on  a  déblayé,  en  18&0, 
an  four  romain  à  briques  et  à  tuileaux  ;  ce  four  ne  prenait  pas 
sa  naissance  à  fleur  de  terre  et  au  niveau  du  sol ,  mais  il  s'en- 
fonçait sous  terre,  et  paraissait  avoir  été  construit  souterral* 
nement  Dans  un  verger,  aboutissant  au  milieu  du  village,  à 
la  rive  gauche  de  la  Zinsel,  on  ai  creusé  d'anciens  fondements 
de  murs  assez  étendus  «  qui  se  rattachaient  k  un  établissement 
important  et  antique.  Au  lieu  dit  Hinternutt ,  on  a  déterré ,  à 
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diferses  époques ,  des  restes  de  constractions  qui  annonçaient 
qu'il  y  avait  là  un  édifice  élégant  ;  sous  les  décombres ,  on  a 
rencontré  un  pavé  en  béton  à  la  romaine,  encore  intact. 

«  Je  passe  sous  silence  les  médailles  à  l'effigie  des  Empereurs, 
les  tuiles^  les  briques,  les  vases  de  poterie,  et  d'autres  objets 
que  Ton  a  retrouvés  et  qu'on  retrouve  encore  fréquemment 
dans  le  sol  de  Mertzwiller.  Je  dois  noter  toutefois  que ,  sur 
différents  points ,  on  rencontre  des  tuiles  et  des  briques  avec 
l'empreinte  de  pieds  de  chèvre.  Partout  on  retrouve  la  brique, 
si  en  vogue  chez  les  Romains. 

«  A  en  juger  par  les  nombreux  débris  romains,  disséminés 
dans  le  village  et  dans  les  champs,  Mertzwiller  n'est  qu'une 
vaste  nécropole  romaine  :  il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour 
que  les  cultivateurs,  en  labourant  le  sol,  ne  découvrent 
quelque  fragment  antique,  que  l'on  ne  fasse  de  nouvelles  et 
intéressantes  découvertes ,  et  que  l'on  ne  recueille  quelques 
objets  précieux  qui  apportent  de  nouvelles  lumières  à  l'histoire 
si  reculée  de  cette  commune.  On  affirme  que ,  lors  de  la  dé- 
molition de  L'ancienne  église  en  17829  on  a  trouvé,  encastrées 
dans  les  murs ,  des  pierres  portant  des  emblèmes  du  paganisme 
et  des  parties  de  bas-reliefs  représentant  des  divinités  adorées 
par  les  Gallo-Romains;  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 

c  Mais  le  monument  le  plus  important  que  la  période  romaine 
nous  ait  légué,  c'est  une  pierre  épigraphique  adressée,  en  l'an 
1^2  de  notre  ère,  à  Mercure  et  à  Mala ,  sous  les  deux  consuls 
Rufinus  etQuadratus.  Le  terrain  où  l'on  a  fait,  en  i8&A,  cette 
intéressante  découverte ,  est  connu  sous  le  nom  de  Breiten- 
brûchel;  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  vers  1800,  on  a 
enlevé  de  ce  lieu  un  grande  quantité  de  pierres  de  diverses 
grandeurs.  D'après  les  restes  de  murs  que  l'on  a  trouvés  dans 
les  derniers  temps ,  il  y  avait  là  une  vaste  construction ,  dont 
les  assises  fondamentales  se  divisaient  par  compartiments ,  et 
semblaient  avoir  appartenu  à  divers  édifices.  Il  est  fort  pro- 
bable qu'il  existait  en  cet  endroit ,  conformément  à  la  tradition, 
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on  temple  païen  ;  au  reste,  l'inscriptioii  prouve  assez  en  faveur 
d'une  construction  sacrée.  Autant  que  je  sache,  cette  inscrip- 
tion est  la  plus  ancienne  portant  date  qui  ait  été  découverte 
dans  le  sol  alsacien  ;  elle  est,  en  outre ,  de  tous  les  monu- 
ments d'épigraphie  déblayés  jusqu'ici  dans  les  environs, 
celai  dont  l'exécution  est  la  mieux  soignée:  la  formation  des 
lettres,  le  6ni  des  points  triangulaires  et  le  tracé  des  lignes 
dénotent  un  graveur  exercé. 

u  S'il  est  vrai  que  les  monuments  anciens  soient  des  témoi- 
gnages d'après  lesquels  nous  jugeons  des  arts  et  de  l'état  social 
des  peuples,  il  faut  convenir  que  la  perfection  de  cette  inscrip- 
tion nous  inspire  une  haute  idée  des  anciens  habitants  de  Mertz- 
wilier,  chez  lesquels  la  civilisation  romaine  avait  pénétré , 
comme  tout  l'indique ,  avec  une  grande  partie  de  son  luxe. 

«2*.  A  un  quart  de  lieue  de  distance  de  Breitenbrûckel 
s'était  trouvé,  au  lieu  dit  Glosheck,  une  autre  construction  im- 
portante ;  ce  fut,  d'après  l'opinion  la  plus  accréditée ,  un  fort 
romain.  Parmi  les  objets  retirés,  en  1 843^  des  dernières  ruines , 
je  citerai  ici  le  fragment  d'une  pierre  votive,  consacrée  à 
Mercure  par  un  certain  Senecion ,  nom  d'une  famille  connue 
dans  les  annales  de  Rome.  Un  autre  monument  d'épigraphie, 
trouvé  en  1863,  fait  mention  de  Sacerdos  Candidus,  auquel 
l'inscription  donne  le  titre  de  Prcefectus,  si  je  suis  dans  le 
vrai.  On  parle,  en  outre,  d'un  grand  nombre  de  monnaies 
romaines,  notamment  d'une  pièce  d'argent,  et  d'un  beau 
bîjoD  en  or ,  acheté  par  un  brocanteur  Israélite. 

«  3^  Entre  Uttenhoffen  et  Gumbrechtshoffen ,  on  a  ren- 
contré les  substructions  d'une  villa.  £n  1843,  on  a  trouvé, 
à  son  pourtour  ,  les  débris  d'une  statue  équestre  et  la  partie 
convexe  d'une  trusatile  romaine. 

«  W*.  Dans  la  Haardt  deGundershoffen,  située  au  sud-ouest 
de  ce  village,  on  a  découvert  les  fondements  d'un  édifice  bâti 
eQ  forme  de  quadrilatère  dont  le  pourtour  était  protégé  par  un 
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enclos,  à  ea  JQger  par  d'autres  restes  de  fondement»  que  Ton 
a  également  rencontrés.  Il  n*est  point  douteux  pour  moi  que 
cet  emplacement  n'ait  été  occupé ,  à  l'époque  de  la  domina- 
tion romaine,  par  une  construction  sacrée  ;  c'était,  selon  toutes 
les  apparences,  un  temple  de  Mercure.  Dans  les  fouilles  faites 
en  1833  et  depuis,  on  a  trouvé  des  fragments  de  sculptures, 
des  débris  de  colonnes,  des  morceaux  de  chapiteaux  d'ordre 
corinthien ,  dénotant  le  style  de  l'édifice  ;  beaucoup  de  bas- 
reliefs  représentant  Mercure ,  et  dont  la  plupart  sont  chargés 
d'inscriptions;  la  partie  d'en  haut  d'un  petit  autel  carré,  dont 
la  face  supérieure  porte  une  cavité  en  forme  d'écuelle ,  creusée 
▼raisemblablement  pour  contenir  l'encens  que  l'on  brûlait  en 
l'honneur  du  dieu  adpré  dans  la  celia  ;  des  briques  et  des 
tuiles  romaines 9  enfouies  dans  les  décombres;  une  grande 
quantité  de  médailles  en  bronze  de  divers  modules,  à  l'effigie 
de  tous  les  empereurs  romains  depuis  Trajan  jusqu'à  Yalens; 
enfin ,  divers  antres  objets  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'existence  d'un  temple  païen  en  cet  endroit.  Les  restes  de 
murs  que  l'on  a  rencontrés,  construits  en  partie  de  moellons, 
de  grès  et  de  pierre  de  taille,  avaient  près  de  six  pieds  d'épais- 
seur; ces  fondations  prouvaient  que  ceux  qui  les  a  valent  jetées 
connaissaient  les  règles  de  l'architecture  romaine.  Une  partie 
des  pierres  votives  se  trouvaient  érigées  au  pourtour  extérieur 
et  à  quelques  pas  de  l'édifice  :  quelques-unes  enchâssées  dans 
une  maçonnerie ,  d'autres  scellées  dans  un  bloc  de  grès  ;  cette 
particularité  me  porte  à  croire  que  Ion  a  été  obligé  de  placer 
ainsi  à  l'extérieur  une  partie  des  nombreux  ex-voto  offerts  à 
Mercure ,  lorsque  l'intérieur  en  était  rempli  Un  monument 
épigraphîque ,  daté  du  troisième  consulat  d'Antonin  et  du 
deuxième  consulat  de  Géta ,  nous  fait  connaître  que  le  temple 
existait  en  l'an  208  de  l'ère  chrétienne. 

«  A  Mertzwiller»  il  reste  partoutdes  traces  de  la  civîUaation 
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galto-romaîne,  et  tout  porte  à  croire  que  cette  localité  jouis- 
sait autrefois  d'uoe  grande  importaoce  daos  le  quartier  dit 
Grubwœidel.  » 

Avant  de  passer  à  Tordre  du  jour ,  M.  le  Président  donne 
la  parole  à  M.  Klotz,  architecte  de  TOEuvre-Notre-Dame , 
qui  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de  restauration  exécutés 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  depuis  la  10^  session  du 
Congrès  scientifique  dans  notre  ville,  et  sur  les  travaux  pro- 
jetés pour  rembellissement  et  Fameublement  de  notre  église 
métropolitaine.  Ce  mémoire  est  écouté  avec  un  intérêt 
d'autant  plus  vif  qu*il  rappelle  aux  membres  de  la  Société 
française  d'archéologie  toutes  les  parties  de  notre  cathé- 
drale, sur  lesquelles  leur  attention  avait  déjà  été  appelée 
la  veille  ,  lors  de  la  visite  de  ce  monument 

M.  le  curé'Guerber  répond  à  la  question  ftl  du  programme  : 

Quelles  conséquences  la  présence  d*une  seule  tour  au 
centre  des  façades  occidentales  des  églises  (chose  fré- 
quente  en  Allemagne)  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des 
ornements  et  des  statues  dans  cette  partie  des  églises  f  Indi- 
quer les  différences  qui  en  résultent  dans  l'ordonnance  et 
f  effet  général  des  édifices. 

l"".  La  tour  unique  établie  au  centre  de  la  façade  de  cer- 
taines églises  allemandes  est  ou  engagée  au  corps  de  l'édifice, 
ou  elle  est  en  ressaut  sur  la  façade.  Dans  Le  dernier  cas,  elle 
forme  elle-même  porche,  et  ce  vestibule  renferme  les  princi- 
paux ornements  et  les  statues  qui,  sur  d'autres  monuments, 
se  trouvent  épars  sur  les  trois  portails.  Dans  le  premier,  la 
tour  est  précédée  d'un  auvent  formant  porche;  cet  auvent 
est  le  vestibule  et  abrite  les  ornements  et  les  statues  princi- 
pales. Voici  donc  les  conséquences  principales  de  cette  ordon- 
nance : 
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a.  Uoe  seule  tour,  ao  centre  de  la  façade,  exdat  la  grande 
rose,  qu'il faot  chercher  alors,  on  an  chevet  de  Tabside, 
ou  dans  le  transept ,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  entièrement 
défont 

b.  Quelquefois,  la  grande  rose  se  trouve  représentée,  à  la 
place  des  portails  latéraux,  par  des  roses  de  moindre  dimen- 
sion. Une  tour  unique  n'eiige  proprement  qu'une  seule 
entrée  occidentale. 

c  La  conséquence  capitale  de  la  tour  unique  consiste 
dans  la  concentration  des  ornements  et  des  statues  au  portail 
intérieur,  et  dans  le  porche  formé,  soit  par  la  tour  elle- 
même,  soit  par  Tauvent  qui  la  précède  toujours  quand  elle  ne 
fidt  pas  saillie  sur  la  façade. 

d.  Quand  la  tour  est  en  saillie,  elle  forme  double  portail  : 
celui  de  l'extérieur,  orné  avec  simplicité  et  celui  de  l'inté- 
rieur, ouvrant  directement  sur  la  nef,  et  qui  est  fort  orné. 

e.  Quant  à  la  distribution  des  ornements  et  des  statues 
dans  ces  porches,  elle  semble  assez  facultative.  Fribourg  en 
Bri^aw,  que  l'on  peut  citer  comme  modèle  do  genre ,  donne 
en  abrégé,  dans  son  porche,  les  sujets  qui  se  partagent  les 
trois  portails  et  les  voussures  de  la  grande  façade  de  Stras- 
bourg. On  y  voit  aussi  les  sept  Arts  libéraux,  et  elle  tapisse  de 
cette  statuaire  les  parois  intérieures  du  porche,  ainsi  que  les 
tympans  et  les  voussures  du  portail.  L'œuvre  de  la  Rédemption, 
préfigurée  dans  l'Ancien  -  Testament ,  et  réalisée  dans  le 
nouveau  :  tel  est  le  thème  général  traité ,  avec  une  grande 
extension ,  sur  la  façade  de  Strasbourg  et  reproduit  fort  en 
abrégé  à  Fribourg,  et  plus  ou  moins  à  Ulm,  Constance,  Nurem- 
berg, etc.,  etc.  Les  artistes  sculpteurs,  tout  en  conservant 
fidèlement  la  trame  fondamentale,  ont  donné  pleiue  liberté  à 
leur  génie  pour  les  détails  et  le  placement  de  leurs  statues.  On 
se  trouve  en  plein  pays  de  connaissance;  les  types  sont  uni- 
formes, mais  la  disposition  est  diverse.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
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y  ait  deox  édifices  d'ane  ordonnance  el  d'une  distribution  de 
sQjets  absolument  semblables. 

2^.  Indiquer  les  différences  qui  résultent  de  la  présence 
d'une  seule  tour  centrale  dans  P  ordonnance  de  Pédifice. 

La  présence  d'une  seule  tour  semble  avoir  exercé  une  forte 
inlhience  sur  l'ordonnance  générale  de  l'édifice  sacré.  Je  me 
borne  à  en  indiquer  quelques-unes  qui  ressortent  de  l'examen 
que  j'ai  pu  faire  d'un  assez  bon  nombre  de  monuments  aile* 
mands. 

a.  Une  seule  tour  oblige  à  rétrécir  la  nef  centrale  ou  à 
donner  à  la  tour  des  proportions  tellement  colossales  qu'elle 
devient  monstrueuse  et  ne  s'achève  pas.  Celles  d'Ulm  et  de 
Berne  (cette  dernière  est  d'une  époque  postérieure)  sont 
dans  ce  cas.  Celle  de  Fribourg  en  Bri^aw,  citée  pour  son  élé- 
gance ,  doit  cette  bonne  fortune  au  peu  de  largeur  de  la 
grande  nef,  laquelle  largeur  fut  déterminée  par  le  transept 
roman  qui  a  été  conservé.  Le  même  inconvénient  des  tours  à 
base  trop  forte  se  présente  aux  façades  à  deux  tours  et  à  cinq 
nefs,  quand  chaque  tour  prend  le  carré  de  la  largeur  de  deux 
nefs  latérales.  C'est  le  cas  à  Cologne,  à  Notre-Dame  de  Paris 
et  ailleurs.  A  Bourges,  au  contraire,  les  deux  tours  n'abritent 
que  les  deux  ne&  extrêmes  et  échappent,  par  conséquent,  à  la 
difiSculté. 

b.  Une  seule  tour,  quand  elle  est  en  saillie,  semble  ne 
demander  qu'un  seul  portail  central  (Fribourg).  Quand  avec 
nne  seule  tour  on  trouve  plus  d'un  portail  sur  la  grande 
façade,  la  tour  fait  corps  avec  l'édifice. 

c  Une  seule  tour  occasionne  non-seulement  une  nef  de 
modique  largeur,  mais  l'abside  suit  la  même  loi,  puisqu'elle 
n'a  que  la  largeur  de  la  nef.  Sa  hauteur  en  souffre,  puisque, 
n'étant  pas  flanquée  de  nefs  latérales,  on  ne  peut  lui  donner 
une  élévation  proportionnée  au  reste  de  l'édifice. 

Toir  cette  disposition  au  dôme  d'Ulm. 
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4.  Une  seule  tour  avec  un  portail  unique,  —  toujours  par 
une  conséquence  naturelle, —  ne  porte  pas  TarcbUecte  à  con- 
tinuer les  bas-côtés  feutour  de  Tabside  (Ulm,  Oberwesel).  Le 
système  contraire  a  prévalu  en  France,  oà  les  deux  tours  per- 
mettaient de  donner  à  la  nef  du  milieu ,  ainsi  qu'à  l'abdde, 
une  largeur  proportionnée  qui  pût  recevoir  une  élévation 
conforme  à  l'ensemble,  et  anssi  à  la  ceinture  de  chapelles 
autour  du  cKevet ,  qui  sont  le  complément  obligé  des  nefs 
latérales  terminées  par  un  portail  et  une  tour  à  Tooest 

e.  La  tour  unique  est  peut-être  la  cause  de  l'absence  d*un 
transept  dans  plusieurs  monuments  allemands  :  Ulm  et  Ober- 
wesel en  sont  dépourvus,  et  Fribourg  n*a  probablement  de 
transept  que  parce  qu'il  lui  a  été  légué  par  l'ancien  édifice 
roman.  Berne ,  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas,  n'en  a 
pas  non  plus. 

Je  ne  me  permets  c^s  indications  que  dans  l'espoir  que  des 
artistes  plus  compétents  pousseront  plus  loin  leurs  observa- 
tions et  réussiront  à  donner  une  sorte  de  système  de  l'archi- 
tecture  allemande  de  cette  période.  Mais  est-ce  la  tour  unique 
qui  produisait  tous  ces  résultats ,  ou  faut ^11  chercher ,  soit 
dans  la  nef,  soit  dans  l'abside,  la  cause  de  la  tour  solitaire? 
Je  ne  me  permets  pas  de  le  décider.  J'ajoute  seulement 
qu'à  cette  époque  la  forme,  autrefois  rigoureuse ,  du  plan  des 
édifices,  celle  de  la  croix,  devient  moins  marquante  et  finit 
par  disparaître  par  la  suppression  des  transepts.  Ces  derniers 
perdent  de  leur  importance,  soit  par  le  développement  de 
l'abside,  soit  dans  les  églises  ni  chapitrales  ni  conventuelles, 
où  le  clergé  n'était  pas  nombreux. 

3°.  Indiquer  les  différences  résultant  d'une  seule  tour 
centrale  dans  l'effet  général  des  édifices. 

Une  seule  tour  est  un  brevet  de  modestie,  sinon  de  pau- 
vreté. Je  le  dis  de  l'immense  majorité  des  églises  à  une  seule 
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toor.  Ploflieare  grands  monoments  qae  j'ai  nonmiès  n*eii  ont 
qu'uiie.  Ne  trouvera-t-oo  pas  la  raison  en  ce  qne  ces  église^ 
ne  sont  pas,  ou  n*ont  pas  été  faites  pour  être  cathédrales! 
Tont  en  ne  donnant  pas  une  valeur  absolue  à  cette  hypothèse, 
et  en  admettant  des  exceptions,  je  puis  assurer,  du  moins, 
qne  des  dômes  remarquables  élevés ,  an  XIII*.  et  au  XIV*. 
siècle ,  en  Allemagne  et  pourvus  d'une  tonr  unique ,  aucun 
n'a  été  égUse  épiscopale.  Et  il  est  tout  aussi  vrai  qne  ceux 
qui  présentent  deux  tours  occidentales ,  avec  ce  qui  en  est 
l'accompagnement  naturel  (  transept ,  abside  élevée,  chapelles 
rayonnantes  ),  indiquent  des  sièges  épiscopaux. 

Quant  à  l'effet  esthétique  produit  sur  le  monument  général 
par  one  tour  unique,  il  n'est  pas  très-favorable,  ou  il  ne  l'est 
pas  autant  que  celui  produit  par  l'autre  système. 

n.  L'édiûce  manque  de  mouvement  L'isolement  est  un 
malheur.  C'en  est  un,  même  ponr  la  flèche  de  Fribourg,  qui 
est  d'une  grande  élégance  pourtant. 

b.  L'effet  est  défavorable  pour  le  portail,  dominé  par  la 
masse  de  la  toor.  D'ordinaire,  la  tour  est  de  fortes  propor- 
tions; elles  exigent  des  garanties  de  solidité,  des  contreforts 
très-saillants  à  sa  base.  Ces  contreforts  se  retirent  proportion-' 
nellement  trop  vite,  les  étages  se  multiplient,  et  la  tour,  dont 
le  tronc  exigerait  une  forme  presque  verticale,  prend  l'aspect 
d'une  pyramide  surhaussée  et  acquiert  le  surnom  assez  mérité 
d'asperge  (Voir  Cologne,  Friboui^  et  Ulm). 

c.  La  façade  s'appauvrit  d'ornements,  qui  vont  se  masser 
dans  l'intérieur  du  porche. 

d.  L'effet  écrasant  de  la  tour  se  reporte  sur  les  collatéraux, 
qui  ont  l'air  de  manquer  d'élévation  et  de  largeur  proportion- 
nelles. Ce  fâcheux  effet  se  remarque  aussi  bien  à  Fribourg 
qu'ailleurs.  Le  système  de  deux  tours  occidentales  est  bien 
autrement  favorable  à  l'esthétique  de  l'art,  et  c'est  sans  hésiter 
que  nous  lui  accordons  la  préférence. 
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U2.  Indiquer  les  earaetèrei  qui  différeneiem  le  stjfle 
flamboyant  des  bords  du  Rhin  et  de  l* Allemagne,  du  style 
flamboyant  des  provinces  de  France 

Les  meneaux,  continue  M.  Guerber,  partagent  les  fenêtres 
en  lancettes  arrondies,  et  on  en  Toit  encore  des  exemples  au 
commencement  du  XVP.  siècle.  En  France,  au  contraire, 
Tangie  ogiTal  de  la  fenêtre  est  garni  plus  communément  d'or- 
nements à  dessins  contournés  (flammes  et  autres).  Cette  re- 
marque a  déjà  été  iaite  par  M.  de  Caumont 

Les  baies,  sur  les  bords  du  Rhin,  sont  coupées,  quand 
elles  sont  d'une  grande  élévation,  par  un  ornement  élégant 
▼ers  le  milieu  ,  comme  dans  le  roman  tertiaire  ;  les  colon- 
nettes  le  sont  par  un  anneau.  Je  regarde  cette  particularité 
comme  heureuse,  et  elle  me  fait  plaisir  quand  je  la  vois.  Tout 
le  monde, je  le  sais,  ne  partage  pas  ce  sentiment,  et  plusieurs 
trouvent  que  cette  interruption  du  corps  de  la  baie  n'est  pas 
favorable  à  rcITot  général. 

Les  ornements  en  claire-voie  continuent;  je  ne  les  ai  vus 
que  sur  des  monuments  considérables  (Ulm,  etc.)  Seulement, 
ils  prennent  le  caractère  de  Tépoque,  et  sont  moins  réguliers 
qu'au  siècle  précédent.  A  la  caihédrale  de  Strasbourg,  où  ce 
genre  d'ornementation  est  la  partie  la  plus  merveilleuse  peut- 
être  de  la  grande  façade,  il  porte  généralement  le  caractère  du 
XIV*.  siècle,  non  du  XV*.,  malgré  certaines  reprises  qui 
pourraient  on  faire  attribuer  une  partie  à  celte  dernière 
époque.  Ces  ornements  rentraient,  du  reste,  dans  les  dispo- 
sitions du  plan  primitif,  et  n'ont  pu  ni  être  inventés,  ni  être 
établis  arbitrairement  par  des  architectes  plus  récents. 

Ces  quelques  mots,  nous  le  sentons  parfaitement,  n'épui- 
sent pas  la  question  ii2 ,  susceptible  d'intéressants  dévelop- 
pements. Une  raison  bien  simple  m'empêche  d*y  répondre 
positivement,  c'est  le  peu  de  connaissance  que  j'ai  de  l'archi- 
tecture religieuse  du  XW  siècle,  dans  l'intérieur  de  la  France. 
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H.  de  Canmcnt  ijonte  qn'aD 
XT*.  et  nrtoat  >u  XTI*.  siècle 
l'arcbilectare  flamboyante  de 
rillenugoe  aSecia ,  dana  ses 
décoDpares  et  ses  broderies  , 
nne  légèreté  et  une  bardiesse 
exlrCmes,  doot  il  est  juste 
d'attribut  en  partie  la  cause 
k  l'emploi  de  c«tte  roche  si 
belle  de  teinte  ,  si  facile  h 
tailler  et  en  même  temps  si  pea 
attaquable  par  la  gelée,  itgrèt 
bigarréiTocbe  qu'il  a  appelée, 
dans  ses  précédents  mémoires, 
b  pierre  monumeniaU  de 
rAllemagne.  La  partie  snpé- 
lieure  de  ta  tour  de  Stras- 
bourg ,  les  tours  de  Tlian  et 
de  Fribourg  en  Bri^w,  dit 
H.  de  Caumont,  montrent 
d'ailleurs  k  qnels  tourt  de 
farce  de  légèreté ,  s'il  est 
permis  d'employer  cette  ex- 
pression ,  les  architectes  alle- 
mands sont  arrivés.  Ils  ODt 
fait  i  joor ,  en  les  ornant  des 
dessins  compliqués  de  l'épo- 
que, les  flèches  de  leurs  tours, 
et  nulle  part  ailleors  on  n'avait 
rien  exécuté  de  pareil.  Nous 
avons  bien ,  a  Caudebec,  dans 
l'Ouest,  aae  flèche  ï  jour  qui 
apfHRiieotï  la  iDème  école, at. 
mais  elle  est  kna  d'avoir  la 
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haoteur  des  flèches  de  Strasboorg  et  de  Friboorg. 
Un  autre  exemple  da  style  flamboyant  de  rAUemagoe  ap- 
pliqué aux  tours  d'église  est  celui  que  nous  fournit  la  flèdie 
de  la  cathédrale  d*Ulm ,  ou  plutM  le  plan  de  cette  flèche ,  car 
elle  n'a  pas  été  exécutée.  Mais  les  plans  qui  ont  été  publiés 
avec  soin  nous  montrent  l'ordonnance  de  cette  flèche  magni- 
fique qui  ne  l'aurait  cédé  à  aucune  autre. 

On  passe  à  la  &3^  question  du  programme  : 
Quelles  sont  les  cames  qui  ont  produit  le  développement 
considérable  de  ce  style  en  Allemagne ^  au  XV\  siècle? 
M.  l'abbé  Guerber  fait  à  cette  question  la  réponse  suivante  : 
On  assigne,  dit-il,  comme  une  des  principales  causes  du 
grand  développement  du  dernier  style  ogival  en  Allemagne^ 
l'organisation  des  grands  ateliers  de  construction  en  associa- 
tion générale.  Il  est  certain,  en  effet,  que  la  masse  de  ces 
bons  ouvriers,  soumis  Ik  un  règlement  et  obéissant  à  une  ten- 
dance uniforme,  devait  exercer  une  grande  influence  sur  leur 
activité.  L'atelier  de  Strasbourg  (Steinhàtte)  devint  le  centre 
de  l'association  ;  son  directeur,  magister  Fabricœ,  présidait 
aux  assemblées  générales  :  cela  arriva ,  pour  la  première 
fois,  sous  Josse  Dotzinger^  en  i/^59.  La  prééminence  de 
Strasbourg  s'explique  par  les  traditions  honorables  de  l'an- 
cienne école  de  construction^  attachée  à  la  cathédrale,  depuis 
les  Frères  de  Marie,  fondés  sous  l'évêque  Heddon  (VÎIP.  siècle) 
jusqu'au  XIII*.  siècle,  où  les  constructeurs  laïques  prirent 
en  main  l'héritage  glorieux  de  leurs  devanciers.  Strasbourg, 
du  reste,  comptait  comme  un  trait-d'union  entre  la  France  et 
l'Allemagne  ;  sa  position  géographique,  unie  aux  ressources 
matérielles  considérables  dont  elle  disposait ,  l'avaient  fait 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  champ-clos  de  la  science  et 
des  arts  ;  les  avantages  des  deux  pays  trouvaient  à  se  réunir  et 
I  se  confondre  dans  son  sein,  et  ses  écoles  célèbres^  à  travers 
'toui  ie  moyen-âge,  avaient  notamtnent  favorisé  l'architecture. 
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Le  génie  de  Charleroagne  y  arait  laissé  une  de  ses  eii)t)reintes 
et  depuis  loDg-teiiips  le  trésor  de  la  cathédrale  conservait  de 
jMréeieox  objets  d'art  de  la  manificence  du  grand  monarque. 
On  a  vn ,  et  la  présence  de  plusieurs  monuments  l'atteste,  que 
Tépoqne  ogivale,  comme  la  période  romane,  y  est  très-heurea- 
semeiit  représentée  jusqu'au  moment  où  les  maîtres  de  divers 
ateliers  d'Allemagne,  principalement  de  Cologne,  de  Vienne,  de 
Berne  et  de  Strasbourg,  s'y  réunirent  pour  jeter  les  fonde- 
ments d'nne  confrérie  qni  embrasserait  toutes  les  provinces 
de  Germanie.  Us  firent  ce  qu'avant  eux  avaient  fait  les  prin- 
cipaux ordres  religieux  et  les  écoles  de  construction  atta- 
chées aux  cathédrales.  L'émulation  était  tout  aussi  grande, 
mais  certainement  moins  éclairée.  Je  ne  prétends  pas  établir 
de  comparaison  entre  le  pleîn^cintre  et  l'ogive,  mais  me  con«- 
tente  de  dire  que  cette  association  allemande,  qui  date  du 
XY*.  siècle,  n'a  pas  donné  à  l'art  religieux  des  monuments 
comparables  à  ceux  qu'élevèrent  les  deux  siècles  précédents. 
Bile  subit  la  pente  de  décadence  qui  venait  à  grands  pas  ;  elle 
en  empêcha  peut-être  la  marche  trop  rapide,  en  faisant  de 
sublimes  efforts  de  détails,  des  tours  de  force  d'omementa*- 
tioD  ;  mais  elle  fut  enveloppée  par  le  sort  commun  et  alla 
finir  dans  les  écarts  de  la  Renaissance. 

Je  dois  m'opposer  ici  au  nom  de  loge,  qu'on  a  impropre- 
ment donné  ik  ces  ateliers.  L'appellation  de  Steinhûtte,  Hâtté^ 
équivaut  ]k  un  atelier  de  tailleurs  de  pierre,  abrité.  On  assi- 
mile facilement  ces  ateliers  chrétiens  aux  loges  d'une  autre 
Société  qui  n'élève  guère  de  cathédrales.  Récemment ,  un 
architecte  d'une  ville  du  midi  de  la  France,  dans  une  de- 
mande adressée  à  la  Commission  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  d'Alsace,  a  soutenu  la 
même  thèse  :  il  trouve  dans  l'association  de  Strasbourg  un 
des  grands  centres  des  loges  maçonniques.  Entr'elJes ,  il  y  a 
la  distance  du  ciel  à  la  terre. 
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Il  n'y  avait  imis  de  maçoos  anx  ateliers  de  Strasbourg  s  te» 
les  ouvriers  étaient  tailleurs  de  pierre,  et  leur  symbole  n'était 
ni  le  marteau  ni  la  truelle.  Les  maçons  (murer)  travaillaient 
aux  bâtiments  civils,  et  étaient  de  simples  manouvriers.  Au 
XIY*.  siècle,  il  est  vrai^  ils  se  trouvaient  réunis  à  Strasbourg, 
en  une  tribu,  avec  les  tailleurs  de  pierre  ;  mais  ils  n'avaient 
que  faire  à  l'atelier  de  l'Œuvre-Notre-Dame  ;  leur  réunion 
en  une  seule  tribu  n'avait  que  certains  effets  civils^  et  on  les 
distinguait  toujours  parfaitement  entre  eux  :  les  maçons,  qui 
construisaient  des  maisons  et  des  murs  de  fortification;  les 
tailleurs  de  pierre,  occupés  à  élever  des  églises.  En  1402,  on 
les  sépara ,  et  les  tailleurs  de  pierre  de  rŒuvre-Notre-Dame 
furent  exemptés  de  toute  chaire  de  tribu.  Pour  leur  donner 
une  consécration  religieuse,  mattre  Dotzinger  les  érigea  en 
confrérie,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  le  Saint- 
Siège  et  enrichis  d'indulgences.  Cela  dura  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, Que  devenaient  Jes  maçons?  Je  l'ignore.  Mais  il  ressort 
de  tous  les  documents,  d'une  manière  irréfragable,  que  jus- 
qu'à la  fin,  c'est-à-dire  jusqu'en  1792*  les  ateliers  des  cathé- 
drales formaient  des  confréries  pieuses  qui  n'avaient ,  comme 
corps,  aucun  lien  de  communauté  avec  ce  qu'on  appelle  loges 
maçonniques. 

Les  ateliers  (Steiohtttten)  comptaient  trois  sortes  d'ou- 
vriers :  les  steinhauer,  ou  tailleurs  de  pierre,  simples  équar- 
risseurs;  les  laubhauer^  ou  tailleurs  de  feuillages,  c'est-à- 
dire  d'ornements,  de  chapiteaux,  de  pinacles,  de  consoles,  etc.; 
les  bildhauer,  ou  tailleurs  d'images.  Ce  sont  les  statuaires 
proprement  dits.  Les  maçons  n'avaient  que  faire  ici. 

Après  l'association  générale  des  ateliers  allemands,  on 
peut  assigner,  comme  seconde  cause  de  développement  du 
style  ogival  flamboyant,  la  grande  manie  de  détails.  C'est  la 
tendance  de  toute  époque  de  décadence.  Les  grandes  formes 
étant  données  et  épuisées,  on  s'occupe  à  les  couvrir  d'orne- 
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ments  plas  oa  moins  heureux.  Les  Allemands,  poanros  de 
cet  esprit  de  détails,  et  doués  de  la  patience  nécessaire,  ont 
sa  produire  des  chefs-d'œuvre  de  persévérance,  mais  dépour- 
vus de  monumentcUùé. 

L'absence  de  symbolisme  est  un  dernier  moti£  On  en  trouve 
peu  dans  les  monuments  du  XY*.  siècle.  La  symbolique,  si  belle 
encore  au  XIIP.  siècle,  subit  de  fortes  atteintes,  et  ne  trouve 
plus  que  rarement  d'interprète  éclairé.  L'individu  se  met  à 
la  place  de  la  doctrine  ;  il  s'émancipe  des  prescriptions  de  la 
foi,  suit  les  caprices  de  sa  raison  et  bientôt  s'annonce  l'au- 
rore de  la  Renaissance,  œuvre  de  h  raison  humaine,  opposée 
à  celle  de  la  foi  traditionnelle.  Cela  s'applique  autant  à  l'Allé* 
magne  qu'à  la  France,  et  malgré  le  vif  éclat  de  son  style  flam- 
boyant ,  l'artiste  croyant  y  cherche  en  vain  les  fortes  inspira- 
tions des  siècles  passés. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  h  &&*•  question  do 
programme  : 

La  roirr  de  la  cathédrale  de  Fribcurg  en  Brisgaw  est^ 
elle,  comme  ctuvre  d^art,  supérieure  ou  inférieure  à  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg? 

Nous  sommes,  dit  M.  Guerber,  en  présence  de  deux  opi- 
nions qui  se  sont  fait  rude  guerre  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ne 
semblent  pas  très-près  de  s'entendre  encore.  Les  Français 
défendent  la  cathédrale  de  Strasbourg,  par  droit  de  conquête 
d'abord,  et  par  droit  de  paternité  jusqu'à  un  certain  point  : 
ib  ont  prouvé  à  MM.  les  Allemands  que  les  constructeurs  de 
cette  cathédrale  ont  emprunté  l'ordonnance  de  l'édifice  aux 
monuments  français.  Les  Allemands,  on  le  comprend,  ont 
une  prédilection  pour  le  dôme  de  Fribourg;  mais  ils  l'exal- 
tent outre  mesure,  selon  nous,  quand  ils  le  comparent  à  la 
cathédrale  de  Stradx)ttrg.  Leur  patriotisme  les  mène  un  pea 
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loin  ;  ib  oabiient,  dans  l'examen  comparatif  des  deax  mono- 
meots»  les  efiseigoements  de  l'histoire  et  un  peu  ausd  kss 
principes  techniques  de  Tart.  Au  fond,  il  y  a  plus  d'une  ana- 
logie entre  les  deux  Munster  ;  plus  d'un  ouvrier  habile  a  dû 
successivement  s'exercer  sur  l'un  et  sur  l'autre,  et  plus  d'un 
rapport  intime  subsistait  entre  les  ateliers  des  deux  cités. 
Toutefois,  Strasbourg  avait  par  lui-même  une  importance 
bien  autrement  grande  que  sa  modeste  rivale  de  la  rive  droite 
du  Rhin;  ses  ressources  matérielles  et  artistiques  surpassaient 
de  beaucoup  celles  de  Fribourg  :  Strasbourg  forme  école,  ce 
que  n'a  jamais  fait  Fribourg,  et  il  semble,  naturel  que,  lorsque 
les  deux  villes  élevaient  leurs  cathédrales,  les  rayons  de  l'art 
religieux,  épanouis  plus  majestueusement  dans  la  métropole 
de  l'Alsace,  ont  dû  imprimer  à  son  monument  capital  une 
incontestable  prééminence.  Je  pense  aussi  que  b  querelle, 
tout  artistique ,  ne  remonte  pas  au-delà  du  moment  de  la 
réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  et  que  MM.  les  archéo- 
logues allemands  laisseraient  paisiblement  la  palme  entre  les 
mains  des  Strasbourgeois,  si  Strasbourg  était  encore  incor- 
poré à  l'empire  germanique.  Depub  que  l'Alsace  est  fran- 
çaise, les  choses  ont  dû  changer,  ei  Fribourg  se  pose  en 
rivale  de  Strasbourg.  Il  est  juste  de  dire  que  Fribourg  fit  de 
son  mieux  en  élevant  son  dôme;  les  yeux  tournés  vers  Stras- 
bourg f  recevant  de  b  ses  inspirations ,  et  très-probablement 
une  partie  de  ses  artistes,  elle  retrempa  son  xèle  et  fortifia  sa 
bonne  volonté.  La  comparaison ,  plus  d'une  fois  r^tée,  des 
deux  monuments  m'autorise  à  formuler  le  jugement  suivant  : 
Strasbourg,  c'est  le  maître;  Fribourg,  c'est  l'élève;  mab 
rélève  n*est  pas  indigne  de  l'école  où  il  a  puisé  les  leçons  de 
l'art. 

La  (xk\  question  ne  compare  que  les  tours  des  deux 
édifices.  J'y  réponds  en  quelques  mots,  mais  je  prendrai  b 
liberté  de  pousser  l'examen  phis  kin  et  de  faire  ressortir»  de 
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la  totalité  des  deux  monumeiits»  les  a?antages  et  les  faiblesses 
respectifs. 

La  tour  de  Fribourg  est-elle,  comme  œuvre  d'art,  supé- 
rieure ou  uon  à  celle  de  StrahLoaig?  Comme  osavre  d'art 
proprement  dite,  non  ;  mais  comme  forme  d'esthétique  chré* 
tienne,  la  pyramide  de  Fribourg  (non  toute  la  tour),  avec 
ses  assises  et  son  accompagnement  obligé,  est  d'on  style  pk» 
correct,  d'oa  effet  plus  heureux,  et  satisfait  davantage  l'œil, 
poisqu'elle  forme  avec  la  base  un  ensemble  plus  régulier. 
L'octogone,  servant  de  base  immédiate  à  la  pyraoïide,  et  le 
carré,  soubassement  de  l'octogone,  ces  deux  parties  soni  d« 
dimensions  proportionnées.  Les  huit  frontons  qui  s'élèvent 
sur  les  faces  de  l'octogone  soni  très-heureusement  posés,  et 
rappellent,  avec  les  ornements  de  la  pyramide,  le  beau  cachet 
du  XIY*.  siècle.  Bien  entendu  que  je  ne  compare  que  les. 
formes,  non  les  dimensions  ni  le  nombre  des  détails;  car» 
pour  la  grandeur  des  formes  et  pour  la  richesse  de  l'orne* 
mentation,  elles  sont,  sans  conteste,  en  faveur  de  Strasbourg. 
Le  plan  primitif  de  la  flèche  de  Strasbourg  n'existe  pins;  ceux 
que  l'on  conserve  à  l'Œuvre-Notre-Dame  sont  d'une  date 
'  plus  récente.  C'est  une  perte;  car  le  plan  primordial  devait 
porter,  comme  à  Cologne,  deux  flèches  du  genre  de  celle 
qu'on  admire  à  Fribourg ,  c'est-à-dire  une  pyramide  octo* 
gonale  transparente,  sans  la  profusion  d'ornements  de  celle 
de  Strasbourg,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  patience,  un  tour 
de  force  artistique,  mais  qui  abandonne  les  formes  plus  cor- 
rectes des  deux  siècles  précédents. 

La  raison  en  est  connue.  On  fut  long-temps  \  achever  la 
flèche  de  Strasbourg;  les  plans  subirent  des  changements;  les 
interruptions  furent  nombreuses,  et  quand  enfin  on  attaqua 
la  pyramide,  les  temps  avaient  marché  :  le  style  s'était  modifié, 
mais  non  à  son  avantage*  Ce  fut  la  différence  de  la  première 
moitié  du  XIV*.  siècle  k  la  (Doitié  correspondante  du  xy*« 
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Ainsi,  que  justice  soit  rendae  à  qai  elle  est  dae.  L'octo- 
gone et  la  pyramide  de  Friboorg,  considérés  comme  forme, 
ont  un  avantage  marquant  sur  la  partie  correspondante  de  la 
tour  de  Strasbourg.  Nous  le  reconnaissons  sans  peine,  et  nos 
confrères  de  la  rive  droite  do  Rhin  verront  prédominer,  dans 
cette  appréciation,  nn  esprit  de  justice  que  nous  voudrions 
constater  dans  la  leur. 

Mais  je  pense  qu'en  donnant  un  petit  développement  à  h 
question  posée,  et  en  soumettant  Tensemble  des  deux  dômes 
à  un  examen  impartial,  je  me  rencontrerai  avec  les  idées  et 
les  désirs  du  Congrès. 

Fribourg  eut  son  église  romane,  au  XII*.  siècle;  sa  con- 
struction tombe  entre  1120  et  1150  (  Voir  Allgemeine-Real 
Encyclopédie,  art  Freiburg).  Les  deux  bras  du  transept  sont 
ce  qu'il  en  reste.  Il  y  eut  de  grands  changements ,  au  siècle 
saivanL  Trois  nefs  ogivales  remplacèrent  les  nefs  romanes; 
on  les  adossa  au  transept  roman,  ce  qui  produisit  la  dispro- 
portion de  largeur  entre  la  nef  principale  et  ses  collatéraux. 
Les  trois  nefs  sont  contemporaines  de  celles  de  Strasbourg, 
sans  en  avoir  la  valeur  artistique  ni  l'exécution  magistrale. 
Elles  furent  achevées  presqu'en  même  temps  (1272-1275). 
On  est  frappé  du  type  commun  de  ces  nefs:  l'appareil  se 
ressemble  ;  c*est  le  grès  bigarré  de  la  forêt  Noire ,  qui 
correspond  à  celui  des  Vosges  qui  sont  en  face.  Après 
les  nefs,  Fribourg  commence  sa  tour  ;  elle  est  carrée, 
appuyée  sur  des  contreforts  très-saillants,  qui  offrent  quatre 
points  de  retraite,  et  finissent  à  la  naissance  de  l'octogone. 
Le  style  est  sévère,  presque  sans  ornement,  et  contraste  avec 
l'octogone  et  la  pyramide,  qui  ne  s'achevèrent  point  avant  le 
milieu  du  XIV*.  siècle.  Le  chœur,  resté  roman  jusqu'au 
XV^  siècle,  fut  enfin  remplacé  par  le  chœur  actuel,  qui  se 
termina  en  1515.  C'est  une  pâle  imitation  des  absides  fran- 
çaises» avec  chapelles  rayonnantes^  mais  d*un  bel  effet. 
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Toid  donc  le  tableau  synoptique  des  diterses  parties  des 
deux  moDuments  : 

Strasbourg.  Fribattrg, 

fiellecrypte(XretXIPsiècle).  Crypte  (néant). 

Abside  (fin  du  XIP.  siècle).  Abside  (XV.  siècle). 

Transept  (XII"  et  XIIP  siècle).  Transept  (XIP.  siècle). 

Nefe  (XIIP.  siècle).  Nefs  (XIIP  siècle). 

Tours  et  façade  (XIIP.  siècle).  Tour  (XIIP.  âècle). 

jusqu'au  deuxième  étage;  le 

reste  (XIY*.  siècle). 

Octogone  et  pyramide  (XIV*.  et  Octogone    et    pyramide 

XV.  siècle),  (XIV.  siècle). 

Ces  dates  me  semblent  exactes  :  elles  se  basent  tant  sur  les 
documents  historiques  que  sur  la  nature  des  constructions. 
Les  dimensions,  en  général,  sont  pour  Strasbourg  celles  d'un 
édifice  de  premier  ordre.  L'abside,  historiquement  fort  im- 
portante, n'a  pas  la  profondeur  désirable,  et  la  tour,  comparée 
à  la  nef,  est  d'une  hauteur  trop  forte. 

A  Fribourg,  au  contraire,  l'abside  du  XV.  siècle,  accolée  à 
un  transept  du  XIP.,  n'est  pas  la  conséquence  logique  du 
portail  et  de  la  tour  unique;  les  chapelles  sont  de  trop. 
Quant  à  la  tour,  la  portion  inférieure  est  trop  sobre  d'orne- 
ments, eu  égard  aux  étages  supérieurs  ;  la  retraite  des  contre- 
forts n'est  pas  assez  dissimulée  et  ne  s'effectue  pas  à  des  dis- 
tances régulières  ;  la  masse  de  la  tour  pèse  lourdement  sur  le 
portail  et  sur  les  nefs  latérales. 

Nous  regrettons  l'absence  de  MM.  les  archéologues  alle- 
mands: ils  auraient  pris  la  défense  de  leur  monument,  et  ce 
n'eût  été  qu'au  profit  de  l'art  que  nous  aimons  tous.  A  leur 
défaut,  Toici  les  arguments  bien  connus  qu'ils  font  valoir  en 

fifeor  de  leur  monument  fribourgeois.  Fribourg  forme  un 

14 


210  CONGRÈS  ARCBÊOL06IQOE  DE  FRANGE. 

ensemble  complet;  le  dôme  n'est  pas  défiguré,  sor  ses  flancs, 
par  ane  rangée  de  boutiques  ;  il  est  isolé,  et  son  cbœor  n'est 
pas ,  comme  celui  de  Strasbourg ,  caché  par  d'autres  con- 
structions (  Allgemeine-Real  Encyclopédie).  D'autres,  plus 
philosophes,  ajoutent  :  Strasbourg,  c'est  la  réalité;  Fribourg, 
c'est  l'idéal. 

€onsolons-nous,  Messieurs,  ces  objections  pourraient  être 
présentées  plus  solides  et  plus  formidables;  elles  n'ont  rien 
d'effrayant  Voici  le  Trai  :  Fribourg  forme  un  tout,  mais  aussi 
peu  homogène  que  Strasbourg;  tous  les  genres  de  style  y 
sont  représentés 9  du  XIP.  au  XVP.  siècle;  Strasbourg  a 
l'avantage,  par  sa  belle  crypte,  d'embrasser  encore  le  Xi^ 
siècle.  Il  est  yrai  que  Fribourg  est  isolé  de  toutes  parts,  et 
que  le  chœur  de  Strasbourg  est  masqué  par  des  construc- 
tions particulières  ;  mais  ces  constructions  sont  les  descen- 
dants de  l'ancien  cloître  des  Frères  de  Marie ,  et  jadis  on  ne 
voyait  pas  un  sujet  d'infériorité  dans  la  circonstance  de  réu- 
nion de  la  basilique,  du  cloître  et  des  bâtiments  claustraux. 
Gela  avait  lieu  pour  toutes  les  cathédrales  épiscopales,  dont 
les  membres  du  chapitre  vivaient  en  communauté,  et  les 
grands  monastères  offraient  la  même  particularité.  C'est  une 
preuve  que  Fribourg  n'a  pas  été  primitivement  siège  épisco- 
pal,  témoin  sa  tour  unique.  Pour  les  boutiques  qui  entou- 
raient les  flancs  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  elles  ont  dis- 
paru, et  l'objection  est  sans  valeur. 

Quant  à  ceux  qui  essaient  de  comparer  Strasbourg  à  la 
prose  et  Fribourg  à  la  poésie  de  l'art,  nous  attendons^  pour 
les  réfuter  sérieusement,  qu*ils  veuillent  nous  donner  la  défini- 
tion exacte  de  ces  termes.  Et  nous  nous  permettons,  en  atten- 
dant, de  trouver  dans  notre  Munster  une  des  plus  hautes 
expressions  de  la  grande  poésie  de  l'art  chrétien,  une  épopée 
plus  vaste  dans  sa  conception,  plus  magistrale  dans  sa  facture, 
plus  riche  dans  ses  parties,  plus  accomplie  dans  sa  statuaire 
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et  dans  ses  vitraux,  plus  achevée  dans  ses  innombrables 
détails,  que  celle  qui  se  lit  sur  le  dôme  de  Fribourg.  La 
prééminence  de  Strasbourg,  dans  sa  totalité,  saute  aux  yeux; 
elle  s'impose  à  tout  visiteur  libre  de  prévention. 

Bien  des  mes,  Messieurs,  qui  avaient  cours  chez  nos  voi«- 
sins,  se  sont  modifiées  depuis  quelques  années.  L'opiiiioa, 
qui  donne  au  dôme  de  Fribourg  la  préférence  sur  la  cathé- 
drale de  Strasboui^,  aura  le  même  sort  J'avoue  que,  môme 
rintérét  de  clocher  à  part,  elle  m'a  toujours  surpris.  Pour  la 
partie  technique  de  Fart,  Fribourg  ne  soutient  pas  même  le 
parallèle  avec  Strasbourg,  où  toutes  les  parties  sont  traitées 
avec  une  sûreté  de  science  et  une  supériorité  d'ensemble 
incomparables.  Les  maîtres  de  Strasbourg  sont  connusi,  rin^ 
telligence  du  beau  se  révèle  dans  leur  œuvre,  et  nous  disons 
avee  confiance  à  tons  ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  deux  monu- 
ments :  Tenez,  voyez,  et  vous  partagerez  sans  peine  notre 
sentiment 

Après  avoir  rendu  un  juste  hommage  à  la  science  de 
M.  l'abbé  Guerber ,  M.  le  Président  aborde  la  question  ft5 
du  programme: 

Quelles  sont  les  verrières  les  plus  importantes  con- 
servées dans  les  églises  d'Alsace? 

M.  le  baron  de  Schauenbourg  dépose  sur  le  bureau  un 
mémoire  fort  étendu,  sur  les  verrières  existant  encore  en 
Alsace. 

Après  avoir  fait  connaître,  dans  une  analyse  orale  du  mé- 
moire ,  toute  la  richesse  de  notre  province  en  productions 
artistiques  de  ce  genre ,  M.  de  Schauenbourg  parle  des 
verrières  qui  ont  disparu  dans  les  derniers  temps,  et  signale 
quelques  actes  de  vandalisme ,  dont  malheureusement  notre 
Alsace  n'a  vu  que  trop  d'exemples. 
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uaot  dans  ce  relevé  que  ce  que  noas  avoni  perdn  dans  k 
dernier  siècle  et  dans  le  siècle  actnei  ;  et  cependant ,  ce  n'en 
sera  pas  moins,  si  laconiquement  qu'elle  puisse  être 
remplie  «  une  tâche  peut-être  trop  longue  pour  la  patience  de 
L'auditoire  le  plus  bienveillant,  que  celle  de  répondre  à  Tu- 
nique question  du  programme  relative  à  la  peinture  sur  verre, 
on  donnant  une  succincte  monographie  des  verrières  de  qael« 
qu'importance  qui  existent  encore  en  Alsace. 

L'ordre  dans  lequel  il  semblerait  le  plus  naturel  de  classer 
les  verrières  anciennes ,  dont  la  conservation  est  heureuse- 
ment assurée  aujourd'hui,  dans  les  temples  protestants,  aussi 
bien  que  dans  les  églises  catholiques  de  l'Alsace ,  serait  celui 
des  principales  époques  de  la  peinture  sur  verre,  correspon- 
dantes à  celles  de  ses  progrès  et  de  ses  procédés  ;  mais  il 
n'existe  plus  nulle  part ,  si  ce  n'est  dans  le  temple  protestant 
de  Mulhouse  (Haut-Rhin),  et  dans  les  églises  catholiques  de 
Walbourg  et  de  Niederhaslach  (Bas-Rhin),  un  ensemble  de 
verrières  de  la  môme  époque  et  de  la  même  facture  ;  et  nous 
avons  dû  céder  à  la  science  et  au  talent  du  secrétaire-général 
du  Congrès ,  M.  l'abbé  Straub ,  le  privilège  de  décrire  les 
deux  dernières  de  ces  heureuses  exceptions  entre  les  églises 
d'Alsace. 

Dans  les  autres  églises  et  les  autres  temples,  il  n'existe  plus 
que  des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  leurs  anciennes 
verrières  ;  ou  bien ,  comme  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
qu'un  ensemble  emprunté  à  des  époques  et  à  des  factures 
différentes,  augmenté  ou  complété  par  des  verrières  provenant 
d'autres  édifices  religieux. 

Nous  sommes  donc  contraint,  en  laissant  à  M.  Tabbé 
Straub  la  tâche  dont  nous  sommes  heureux  qu'il  ait  bien 
voulu  se  charger,  de  nous  en  tenir  au  seul  ordre  possible, 
celui  de  l'importance  des  verrières  existantes  dans  un  même 
édifice  ;  ordre  dans  lequel  le  premier  rang  appartient  à  la  ca- 
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tbédrale  de  Strasbourg ,  dont  les  verrières  ont  déjà  fourni  le 
sajet  d*une  excellente  monographie  ^  publiée  en  i8&9  par 
l'on  des  membres  les  plus  savants  du  Congrès,  M*  Tabbé 
Guerber,  alors  professeur  au  grand-séminaire  de  Strasbourg. 
Cette  monographie  est  si  complète,  que  nous  devrions  garder  le 
silence  sur  les  verrières  de  la  cathédrale  y  comme  sur  celles  de 
Walbourg  et  de  Niederbaslach,  si  le  temps  n'avait  fait  un  pas 
plus  rapide  que  d'ordinaire  et  si  les  dix  années  écoulées  depuis 
sa  publication  n'avaient  suflB ,  non  pour  faire  perdre  à  l'œuvre 
do  savant  professeur  quelque  chose  de  son  mérite,  mais  pour 
loi  ôter  de  son  actualité  et  de  son  exactitude,  en  réalisant  les 
vœux  que  lui  faisait  former,  pour  une  habile  et  intelligente 
restauration  et  pour  l'exclusion  d'œuvres  nouvelles  dont  l'ad- 
dition  ne  serait  pas  indispensable,  l'état  des  verrières  delà 
cathédrale  au  moment  où  il  en  faisait  la  description. 

Il  devait  être  réservé  à  TAlsace ,  qui  avait  fourni ,  dans  les 
plus  beaux  siècles  de  l'art  chrétien ,  des  maîtres  tels  que  les 
Jean  de  Kirchfaeim  et  les  Buch,  et  à  la  ville  de  Strasbourg, 
qui  avait  fait  école ,  de  fournir  à  l'époque  actuelle,  appelée  à 
prendre ,  dans  sa  véritable  acception ,  le  titre  de  renaissance 
de  la  peinture  sur  verre ,  un  artiste  capable  de  comprendre  et 
de  restaurer  leurs  œuvres  sans  les  altérer  ;  un  artiste  sincère- 
ment et  profondément  chrétien  par  le  cœur,  comme  par 
l'étude  ,  pourvu  ainsi  de  l'aptitude  essentielle ,  qui  manque 
malheareusement  à  beaucoup  d'artistes  de  talent,  pour  saisir 
et  reproduire  le  sentiment  religieux,  la  touche,  l'esprit  et  le 
symbolisme  à  la  fois  sublime  et  naïf  des  premiers  maîtres  ; 
celui-là  même  qui  est  aujourd'hui  chargé  de  la  restauration 
des  verrières  anciennes,  et  de  la  restitution  de  celles  qui  man- 
quent à  la  magnifique  bible  des  pauvres  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg. 

11  y  a  dix  ans,  alors  que  le  savant  abbé  Guerber  écrivait  sa 
Notice,  quelques  artistes  s'étaient  déjà  essayés  à  des  restaura* 
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tions  et  à  mettre  des  œavres  nouvelles  en  regard  des  anciennes  : 
entre  autres,  l'un  des  plus  habiles  et  qui ,  probablement  rebuté 
par  la  rude  et  pénible  tftche  de  conscience  et  de  patience  de 
faire  revivre  de  ses  cendres  une  ancienne  Adoration  des  Mages» 
Ta  remplacée  par  une  verrière  neuve ,  représentant  le  même 
sujet ,  qui  serait  belle  et  irréprochable  ailleurs,  mais  qui  fait 
disparate  au  milieu  des  verrières  de  la  cathédrale ,  avec  les- 
quelles elle  ne  s'accorde,  ni  de  couleur,  ni  de  facture ,  ni  de 
style. 

Vers  la  même  époque ,  le  même  artiste ,  M.  Maréchal ,  de 
Metz ,  à  qui  un  grand  et  incontestable  talent  a  fait  nne  vaste 
et  juste  réputation ,  a  placé  dans  le  triforium  septentrional 
du  grand  vaisseau  une  série  de  figures  de  moyenne  grandeur , 
représentant  les  ancêtres  royaui  du  Sauveur.  Cette  œuvre  pour 
laquelle  il  a  été  mieui  inspiré  et  plus  heureux  que  pour 
l'Adoration  des  Mages,  ne  fait  pas  sensiblement  opposition  de 
ton ,  de  facture  et  de  style ,  mais  ne  peut  pas  être  appelée 
Arbre  de  Jessé ,  dans  le  sens  artistique  de  cette  appellation , 
bien  que  la  généalogie  y  soit  complète  depuis  le  patriarche 
dont  les  paroles  prophétiques  d'Isaîe  la  font  partir,  parce  qae 
les  personnages  s'y  présentent  alignés  horizontalement,  comme 
le  commandait  la  disposition  des  baies. 

Le  vœu  du  savant  abbé  Guerber ,  de  voir  donner  à  cette 
généalogie  royale  un  complément  qui  remplacerait ,  dans  le 
triforium  méridional ,  les  verrières  d'ornementation  qui  le 
remplissent ,  ne  pourrait  se  réaliser  qu'à  la  condition  de 
faire  remonter  la  généalogie  du  Sauveur  au-delà  de  Jessé , 
jusqu'au  premier  Adam. 

Il  est  vrai  que  la  présence  de  ces  panneaux  d'ornementation, 
à  la  place  qu'ils  occupent,  en  face  d'une  série  de  personnages , 
semble ,  au  premier  abord ,  avoir  quelque  chose  d'insolite , 
bien  qu'ils  ne  soient  que  la  fidèle  reproduction  des  motifs» 
exactement  relevés  sur  leurs  débris ,  des  panneaux  anciens 
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qui  roGcoptient,  et  qn'ib  n'y  aient  été  reetitnés  qne  |»r  le 
religleDx  respect  avec  lequel  Tœavre  de  la  restauration  des 
Terrières  de  la  cathédrale  doit  saivre  les  traces  »  encore  pré- 
sentes, de  ce  qui  a  existé  primitifement 

A  nne  époque  un  peu  plus  récente ,  l'administration  de 
rOBoTre-Notre-Dame,  fondée  par  la  piense  prévoyance  de 
nos  pères  pour  assurer  la  conservation  de  la  cathédrale,  comme 
monument,  et  qui  avait  déjà  acheté  la  moitié,  incomplète , 
dépareillée  et  malheureusement  en  partie  mal  cuite,  des  ver- 
rières de  l'ancienne  église  des  Dominicains,  aujourd'hui  le 
Temple-Neuf,  avait  ouvert  un  concours  pour  le  rétahlis- 
sement  des  verrières  du  transept  méridional.  Ce  concours 
heureusement  n'a  pas  eu  de  résultat;  nous  disons  heureu- 
sement, parce  que  ce  résultat  aurait  été,  quant  au  ton  de 
couleur,  à  la  facture  et  au  style,  analogue  à  celui  du  rem- 
placement de  l'ancienne  Adoration  des  Mages,  et  surtout 
parce  qu'il  aurait  produit,  à  raison  des  sujets  choisis,  un 
regrettable  anachronisme,  en  faisant  entrer  dans  on  magni- 
fique encadrement  du  XII*.  siècle  des  sujets  empruntés  à 
des  dévotions  et  à  des  symboles  qui  ne  se  sont  produits  et 
n'ont  été  généralement  adoptés  que  plus  tard. 

Selon  ce  programme,  en  effet,  chacune  des  quatre  baies 
du  porche  de  ce  transept  devait  recevoir  une  figure  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  déjà  représentée  dans  ce  cadre, 
sous  un  des  plus  beaux  symboles  de  l'époque ,  qui  s'y  serait 
montrée  quatre  fois  de  plus,  sous  des  symboles  d'une  époque 
postérieure. 

Une  seule  de  ces  figures  a  été  exécutée ,  comme  spécimen 
d'épreuve  pour  ce  concours ,  dont  les  conditions  semblaient 
d'aiOeurs  calculées  pour  écarter  tous  les  concurrents ,  à  l'excep» 
tion  d'un  seul. 

Cette  figure  n'a  fait  que  passer  dans  la  baie  à  laquelle  elle 
était  destinée ,  où  elle  n'a  pu  supporter  une  exposition  en  (dein 
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midi  et  où  son  image  se  reproduisait  sur  les  surfaces  opposées, 
à  la  manière  de  celles  delà  lanterne  magique.  —  Elle  est  au- 
jourd'hui placée  dans  une  baie  du  transept  septentrional , 
où ,  malgré  son  mérite ,  son  éclat  et  sa  transparence ,  elle  est 
encore  écrasée  par  le  ton  de  couleur  des  Terrières  anciennes , 
réparées  et  replacées  dans  le  même  transept. 

Avant  cette  phase  récente  et  peu  heureuse  de  la  colossale 
entreprise  de  la  restauration  des  verrières  de  la  cathédrale  , 
il  y  en  a  eu  une  ou  plusieurs  autres ,  dont  il  n'est  plus  pos- 
sible de  se  rendre  compte  aujourd'hui,  que  par  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  elles  ont  mis  des  chefs-d'œuvre  des  plus 
beaux  temps  de  la  peinture  sur  verre. 

Une  de  ces  phases,  particulièrement  néfaste,  parait  avoir 
eu  malheureusement  une  durée  assez  longue  et  a  fait  peser 
sur  les  plus  magnifiques  verrières  l'empire  destructeur  d'un 
marché  suivant  lequel  un  vitrier ,  chargé  de  leur  conservation, 
était  payé  d'après  le  nombre  de  morceaux  de  verre  anciens 
qu'il  remettait  en  plomb.  I^  misérable  (  sinon  les  misérables 
qui  se  sont  succédé  dans  la  jouissance  de  ce  fatal  et  trop  naif 
marché  )  a  imaginé  et  appliqué  le  moyen,  à  la  fois  le  plus 
productif  de  lucre  et  d'infernale  destruction»  en  sortant  de 
leurs  plombs  de  grands  morceaux  de  verre,  pour  les  diviser, 
au  diamant ,  en  une  infinité  de  petits  et  se  faire  payer  cette 
sacrilège  mutilation  sur  le  nombre  de  morceaux  ainsi  multi- 
pliés et  remis  en  plomb. 

On  peut  à  peine  en  croire  le  témoignage  de  ses  yeux  quand« 
en  assistant  au  démontage  d'une  verrière  qui  a  subi  cette  sor- 
dide dégradation ,  on  voit  sortir  du  réseau  de  plomb ,  dont 
les  mailles,  parfaitement  régulières,  ont  le  plus  souvent  moins 
de  trois  centimètres ,  une  innombrable  multitude  de  petits 
carrés  de  verre ,  non  pas  cassés,  non  paségrisés,  .mais divisés 
par  une  coupe  nette  au  diamant ,  dont  l'usage  ne  remonte  pas 
haut ,  et  non  pas  par  une  coupe  ayant  eu  pour  objet  de  donner 
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an  morceau  une  forme  votlne  par  le  carton  on  le  peiron  ; 
mais  éfkleniffient  par  une  ooope  sans  antre  objet  qae  celui  de 
multiplier  autant  que  possible  les  morceaux. 

Et  cependant,  la  beanté  de  la  plupart  des  plus  anciennes 
verrières  de  la  cathédrale  a  survécu  à  un  traitement  aussi 
barbare;  et,  quand  on  connaît  le  secret  de  leur  mutilation, 
quand  on  peut  se  dire  avec  certitude  qu'elles  contiennent 
presqu'autant  de  plomb  que  de  verre ,  on  demeure  stupéfait 
de  la  transparence  et  de  l'éclat  qu'elles  ont  conservé ,  et  on 
demande  à  l'imaginadon  l'idée  de  leur  splendeur  et  de  leur 
magnificence  premières. 

Noos  voici  arrivé  au  terme  de  la  partie  ingrate  et  péniUe 
de  notre  tâche ,  de  celle  qui  imposait  le  devoir  et  exigeait  le 
courage  de  la  vérité,  dont  nous  aurons  au  moins  le  mérite  de 
n'avoir  pas  manqué. 

A  l'heure  quMl  est ,  leur  splendeur  et  leur  magnificence 
premières  sont  déjà  restilnées  à  une  notable  partie  des  an-* 
ciennes  verrières  de  la  cathédrale,  tout  en  leur  conservant  la 
totalité  des  morceaux  anciens  que  leur  excessive  petitesse  n'a 
pas  rendu  absolument  impossible  d'y  faire  rentrer,  et  en  rac- 
cordant avec  on  soin  si  scrupuleux  les  morceaux  de  verre 
neufs,  qu'il  est  très-difBcile,  sinon  impossible,  de  les  discer- 
ner, de  près  comme  de  loin. 

Pour  accomplir  cette  œuvre  réparatrice,  cette  réhabilitation, 
due  aux  maîtres  de  l'art  chrétien,  si  indignement  déshonorés 
dans  leurs  œuvres,  il  fallait  tout  ce  qu'appelaient  les  vœux  du 
savant  abbé  Guerber,  et  plus  encore:  la  main  intelligente 
d'un  artiste  profondément  et  spécialement  dévoué  à  cet  acte 
éminent  de  justice ,  ayant  la  compréhension  et  le  sentiment 
de  la  sublime  simplicité  du  symbolisme  chrétien,  de  sa  traduc- 
tion à  la  fois  saisissante  et  nafve  dans  la  langue  de  la  pein- 
ture; la  main  d'un  artiste  blanchi  sous  les  arceaux  du  dôme, 
ayant  médité  pendant  des  années  la  composition  artistique  et 
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professionnelle  de  ses  Terrières ,  armé  da  courage  et  de  la 
patience  indispensables  pour  s'orienter  an  miliea  d'an  amas 
sans  nombre  de  fragments  divers ,  se  familiariser  avec  ces  dé- 
bris intervertis  des  richesses  de  la  maison  du  Seigneur ,  les 
trier  pièce  à  pièce ,  décomposer  et  recomposer  un  à  un  cha- 
que sujet  et  chaque  figure,  après  en  avoir  rétabli  le  type  pri- 
mitif; la  maio  d'un  artiste  initié  à  toutes  les  pratiques  et  à 
tous  les  expédients  qu'on  pourrait  appeler ,  non-seulement  le 
secret,  mais  les  secrets  de  la  peinture  sur  verre  ;  assez  habile 
pour  s'illustrer  et  faire  fortune  en  créant  du  nouveau,  et  cepen- 
dant assez  modeste  et  ayant  assez  profondément  à  cœur  le 
culte  et  la  passion  des  chefs-d'œuvre  anciens  pour  se  vouer 
avec  un  zèle  infatigable  au  labeur  si  rude ,  si  peu  prisé  et  sou- 
vent si  ingrat  de  leur  restauration. 

La  réunion  de  tontes  ces  qualités  et  de  tontes  ces  conditions 
se  reconnaît  aujourd'hui  dans  les  verrières  de  la  cathédrale 
jusqu'à  présent  restaurées  par  M.  Petit-Gérard. 

Puisse-t-ii  être  conservé  assez  long-temps  à  cette  œuvre , 
à  laquelle  il  subordonne  toutes  les  autres  et  jusqu'à  sa  répu- 
tation d'artiste,  qu'elle  sert  mal,  aux  yeux  du  grand  nombre, 
qui  n'en  soupçonne  pas  la  difficulté ,  ni  par  conséquent  le 
mérite  ! 

Puisse-t-il  lui  être  donné  de  la  conduire  à  bonne  fin ,  sans 
rencontrer  de  ces  obstacles  et  de  ces  déboires  suscités  par  les 
idées  fausses  et  les  rivalités ,  qui  ne  parviennent  que  trop 
souvent  à  attiédir  et  à  vaincre  les  dévouements  les  plus  chaods 
et  les  mieux  trempés! 

Puisse-t-il  nous  être  donné  de  faire  partager  à  tous  les 
membres  du  Congrès,  à  tous  les  amis  éclairés,  à  tous  les 
admirateurs  de  l'art  chrétien  par  excellence  et  de  ses  monu- 
ments les  plus  éloquents ,  des  vœux  qui  nous  sont  inspirés 
bien  plus  encore  par  un  religieux  attachement  à  nos  précieuses 
reliques ,  que  par  les  sympathies  mêmes  qu'a  fait  naître  en 
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nous  le  dévonement  désintéressé  de  Tartiste  à  oes  chers  objets 
de  notre  ifénération  I 
'Noos  nous  garderions  de  rentrer,  après  le  savant  abbé 
Gaerber ,  dans  la  monographie  vernère  de  la  cathédrale ,  si 
nous  n'avions  à  mettre  en  regard  des  trésors  que  son  habile 
pinceau  a  si  bien  décrits ,  des  trésors  inconnus  il  y  a  dix  ans  et 
destinés,  par  leur  origine  même,  à  rétablir  l'ensemble  des  ri* 
cbesses  de  notre  dôme ,  en  reprenant  place  dans  leur  restau- 
ration ;  si  nous  n'avions  à  présenter  cette  monographie  sous 
un  aspect  différent  et  dans  le  bot  spécial  de  faire  connaître  les 
progrès  actuellement  accomplis  de  cette  restauration  ;  sorte 
de  récolement ,  que  nous  espérons  pouvoir  présenter  sans  tou- 
cher à  l'œuvre  excellente  de  notre  devancier  et  comme  un 
complément,  que  le  temps  devait  lui  apporter  et  qu'il  appelait 
lui-même  de  ses  vœux. 

La  chapelle  de  St -André  a  vu  revivre,  dans  les  figures  du 
disciple  aimé  et  de  saint  Jean-Baptiste ,  deux  des  plus  an- 
ciennes verrières  de  la  cathédrale ,  d'une  harmonie  très-re- 
marquable et  en  même  temps  d'une  extrême  simplicité,  pro- 
duites par  quatre  couleurs  seulement  :  le  bleu«  le  vert,  le  jaune 
et  le  rouge.  Dans  les  arcatures  :  9  Sanctus  Joannes  apostoins 
et  evangelista  ;  Ecce  Âgnns  Dei.  1  Et  sur  les  larges  phylac- 
tères,  tenus  par  les  saints:  a  In  principio  Yerbum  erat;  — 
Ego  vox  damanlis  in  deserto.  »  Les  lettres  encore  tout*à- 
fait  carrées. 

Deux  bustes  de  femme  du  même  maître  ont  été  retrouvés  : 
«  Sancta  Maria  Yirgo  ;  Sancta  Elisabeth  ».  Ils  doivent  d'autant 
plus  faire  penser  qu'il  a  existé  une  série  de  figures  semblables, 
qu'il  y  a  dans  l'ancienne  nef  do  XII*.  siècle  une  suite  de  baies 
auxquelles  les  contours  extérieurs  de  ces  panneaux  s'adaptent 
exactement. 

Il  a  été  trouvé,  épars  dans  les  transepts ,  environ  quarante 
motifs  de  bordures ,  dont  quelques-uns  répétés  par  six  et  sept 
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paooeanx  et  dent  beaaeoop  ont  dâ  être  pbeés  trimvenaiemeBt 
dans  les  parties  inférieures  des  baies. 

Des  parties  de  figures  de  la  même  époque  ont  été  troavées^ 
en  Uea  plus  grand  nombre  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour 
remplir  toutes  les  baies  encore  existantes  do  XII*.  siècle  ; 
parties  de  figures ,  dont  le  contour  extérieur  est  uniformément 
découpé  de  manière  à  autoriser  la  supposition  qu'il  a  dû  exister 
une  nef,  contemporaine  du  chœur,  qui  n'aurait  pas  péri  dans 
l'un  des  sinistres  enregistrés  par  les  chroniqueurs ,  mais  aurait 
été  démolie  pour  faire  place  à  la  nef  actuelle  :  supposition  dont 
l'admission  expliquerait  à  son  tour  le  grand  nombre  de  parties 
de  verrières  retrouvées. 

Toutes  les  parties  supérieures  des  verrières  de  la  haute  nd 
du  côté  de  l'évangile  doivent  appartenir  aussi  au  XII*.  mède  : 
anges  et  rinceaux  ;  et»  ce  qui  est  digne  d'ime  attention  parti* 
culière ,  c'est  que ,  dans  les  trèfies  ou  quatre*feuilles ,  chaque 
lobe  est  d'un  dessin  différent;  que  les  filets  de  scellement  ont 
été  bien  évidemment  ajoutés  j  pour  les  raccorder  à  la  forme 
de  baies  d'une  époque  postérieure,  puisqu'ils  ont  quelquefois 
Jusqu'il  huit  centimètres  de  largeur  d'un  c6té  du  cintre  et 
vont  en  diminuant  de  l'autre  c6té ,  jusqu'il  n'en  avoir  plus 
qu'un;  enfin  que  les  rinceaux  n'ont  pas  été  dessinés  par  la 
même  main  que  les  bordures,  qui  procèdent  d'un  autre  sen- 
timent et  accusent  une  autre  époque. 

Une  figure  de  la  Sainte  Vierge ,  placée  dans  le  transept  du 
côté  de  l'évangile,  figure  dont  il  ne  restait  plus  de  réuni  que 
le  panneau  contenant  les  mains,  a  été  restaurée,  en  conser- 
vant religieusement  tout  ce  qui  restait  d'ancien. 

Un  saint  Martin ,  placé  dans  le  même  transq>t,  a  été  rebit 
presqu'en  entier,  avec  quelques  débris  anciens,  qu'il  a  été 
possible  d'y  faire  rentrer,  et  d'après  un  carton  recomposé 
sur  un  nombre  immense  de  petits  carrés  de  son  ancien  verre, 
divisés  au  diamant 
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Dans  le  môme  transept ,  denx  belles  fignres  de  la  même 
époque,  saint  Laurent  et  le  Sauveur,  attendent  unerestaura* 
tioQ,  malheareusement  rendue  indispensable,  non  par  le 
temps  oa  par  les  accidents,  mais  par  rinfèrnal  procédé  d'en- 
tretien qui  a  produit  la  mutilation  d'un  trop  grand  nombre 
des  yerrièresde  la  catbédrala 

Les  signatures  ûgurées  de  donataires  sont  extrêmement  rares 
dans  les  verrières  de  cet  édifice,  et  l'exemple  qui  s'en  ren- 
contre dans  le  même  transept ,  accusant  une  transposition , 
est  particulièrement  remarquable.  C'est  le  vair  de  blason , 
employé  comme  bordure  d'une  verrière,  offerte  par  la  Gmpo- 
ratioD  des  Pelletiers ,  dont  le  vair  est  l'attribut  armoriai  ;  ver- 
rière qui  a  dâ  subir  une  transformation  par  le  déplacement 
de  la  figure  de  saint  Jacques,  patron  des  pelletiers,  qu'elle  a 
dû  contenir  dans  l'origine,  et  qui  a  été  remplacée,  à  une 
époque  déjà  assez  éloignée,  par  une  figure  de  la  Sainte  Yierga 

Il  n'a  été  retrouvé  que  deux  autres  signatures  figurées  de 
donataires,  toutes  denx  affreusement  mutilées  et  dont  la  partie 
supérieure  seule  avait  survécu  :  celles  des  corporations  des 
Bouchers  et  des  Tonneliers;  cette  dernière  rendue  par  des 
hommes  portant  un  tonneau  suspendu  entre  deux  leviers. 

Un  Jugement  de  Salomon ,  rendu  à  sa  beauté  première  et 
placé  dans  une  baie  du  porche  septentrional ,  est  un  rare  et 
admirable  spécimen  du  style  biblique  du  XIP.  siècle,  dont 
le  type  se  retrouve  identiquement  dans  le  précieux  manuscrit 
du  Hartus  deliciaruinde  Herrade  de  Landsberg,  qne  possède 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

La  même  verrière  contient  deux  autres  panneaux ,  dont  les 
figures,  un  ange  et  une  Vierge,  font  supposer,  au  premier 
coup-d'œil,  une  Annonciation.  Mais  les  deux  figures,  formant 
sujet  par  elles-mêmes ,  séparées  par  leurs  cartouches  d'orne- 
mentation ,  religieusement  conservés,  comme  les  figures  elles- 
mêmes»  ne  sont  jamais  entrées  dans  un  même  siqet  Si 
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de  l' Aononciation  a?ait  été  dans  la  pensée  do  niattre  »  il  fau- 
drait qu'il  Teût  conçu  d'une  manière  tout  exceptionnelle  et 
qu'il  eût  voulu  représenter  Tai^  après  sa  mission  accomplie, 
en  le  dépouillant,  comme  il  l'a  fait,  des  signes  symboliques 
de  cette  mission:  le  lis  et  le  phylactère  avec  la  Salutation.  Ge 
mattre^  encore  imprégné  des  traditions  orientales,  a  donné  à 
son  ange  la  chaussure* 

L'ancienne  verrière  correspondante  est  m  travail  de  res- 
tauration. 

Les  deux  roses  de  cette  face  sont  d'une  grande  beauté  et  il 
paraît  évident  qu'une  même  main  a  dessiné  l'architecture  et 
le  carton,  tant  l'agencement  est  parfait  et  l'ornementation 
heureusement  conçue  pour  les  jours  qu'elle  remplit 

Les  figures  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Henri  (non pas 
du  Henri  qui  a  péri  dans  les  flots,  submenus^  et  sur  l'identité 
duquel  la  disparition  de  l'S  au  commencement  de  la  dernière 
syllabe  a  jeté  de  l'incertitude  )  ;  ces  figures,  qui  étaient  perdues 
dans  la  hante  nef  et  qu'on  peut  tout  aussi  bien  attribuer  à  la 
fin  du  X.II*.  qu'au  commencement  du  XIII*.  siècle ,  devaient 
prendre  et  ont  pris  phce  au  chceur,  place  à  laquelle  elles 
avaient  droit  par  leur  valeur ,  comme  verrières,  et  plus  par- 
ticulièrement, la  sainte ,  à  raison  de  la  dévotion  spéciale  de 
Strasbourg  pour  elle  ;  et  le  saint ,  à  raison  de  sa  qualité  de 
chanoine  de  l'ancien  grand  chapitre  et  de  la  fondation ,  faite 
par  lui,  de  l'ancienne  prébende  du  Roi  de  chceur. 

Composition  et  production  nouvelle,  quant  aux  figures:  la 
Vierge  triomphante  et  implorante,  aux  bras  ouverts,  ayant 
sur  ses  genoux  l'enfant  Dieu  ;  la  patronne  de  la  France ,  de 
Strasbourg  et  de  la  cathédrale,  la  Vierge  de  l'antique  bannière 
de  la  ville,  a  pris  tout  récemment  la  place  d'honneur,  qui 
lui  appartenait  et  qui  l'attendait  depuis  long-temps. 

Les  baies  htérales  du  chœur  étant  encore  remplies  de  ver* 
rières  provisoires  en  grisailles  lia  brosse,  qui  projettent,  pen- 
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dant  presque  tout  le  jour ,  bue  lumière  blanche  sur  l'œuvre 
de  M.  Petit-Gérard ,  empêchant  la  lumière  extérieure  de  la 
traverser  et  faisant  ainsi  obstacle  <à  ce  qu'elle  produise  tout 
son  effet ,  l'artiste  a  fait  acte  de  dévouement  et  d'abnégation 
en  consentant  à  la  produire  dans  de  pareilles  conditions  ^  et  le 
jagement  actuellement  porté  sur  sa  vigueur  et  son  harmonie 
de  couleur  serait  prématuré  et  le  plus  souvent  erroné. 

Le  style  et  la  facture  ne  sauraient  être  mieux  d'accord  avec 
ceux  des  verrières  anciennes,  et,  si  nous  devions  chercher 
un  sujet  de  critique,  il  ne  pourrait  nous  être  suggéré  que 
par  notre  religieux  respect  pour  le  symbole  de  notre  antique 
cité ,  sur  lequel  nous  aimerions  mieux  voir  un  lis  qu'un  livre 
dans  la  main  de  l'enfant  Dieu ,  et  sons  la  reproduction  duquel 
nous  aurions  préféré ,  à  raison  de  la  vénération  dont  ils  n'ont 
pas  cessé  d'être  en  possession  dans  la  vallée  du  Rhin ,  comme 
ï  raison  de  leur  connexion  plus  directe,  la  présence  des  Mages 
à  celles  des  empereurs.  —  L'objection  prise  dans  l'inconve- 
nance de  la  répétition  de  sujets  déjà  existants  n'aurait  pas 
plus  de  poids  à  l'égard  des  uns  qu'à  l'égard  des  autres. 

La  bordure  est  la  reproduction  identique  de  motifs  anciens , 
retrouvés,  dont  les  coins  et  les  dimensions,  impossibles  à  faire 
entrer  dans  d'autres  baies  et  s'adaptant  exactement  à  celle-ci, 
sont  autant  de  preuves  irrécusables  qu'elle  a  repris,  dans  la 
baie  absidale ,  sa  place  primitive. 

Dans  le  transept  méridional,  la  figure  colossale  de  saint 
Christophe,  horriblement  mutilée  à  coups  de  diamant  et  qui 
est  devenue  méconnaissable  autrement  que  par  les  proportions 
gigantesques  qui  lui  sont  toujours  données,  conservera,  en 
reprenant  son  premier  éclat ,  l'identité  de  son  dessin  et  de 
ses  couleurs ,  ainsi  que  tous  les  morceaux  anciens  qu'il  sera 
possible  d'y  fiiire  rentrer. 

A  côté  de  lui  ^  sont  venus  prendre  place  les  apôtres  saint 
Mathieu  et  saint  Barthélémy,  qui,  mutilés  de  la  même  ma- 
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nière ,  ayaient  subi  long-temps  une  autre  torture  dans  des  baies 
du  XlII^  siècle,  qui  n'étaient  pas  i aillées  ï  leur  patron. 

Près  d'eux  se  sont  rajeunis  pour  long-temps  des  martyrs 
de  la  légion  Thébaine  de  la  première  série,  appartenant 
par  sa  facture  au  XIP.  siècle:  saint  Maurice,  saint  Victor, 
saint  Candide  et  saint  Exupère,  dont  les  trois  premiers  n'ont 
exigé  qu'une  réparation,  mais  dont  le  dernier  avait  été  si  cruel- 
lement martyrisé  une  seconde  fois,  qu'il  a  fallu  le  refaire  à 
neuf  et  en  recomposer  le  carton  sur  une  innombrable  légion 
de  petits  morceaux  de  verre. 

Les  roses  symboliques  de  ce  transept ,  si  admirables  de  con- 
ception, sont  malheureusement  dans  le  plus  triste  état;  mais 
leur  restauration  trouvera  un  guide  sûr  dans  les  types  iden- 
tiques que  présente  l'œuvre  de  Herrade  de  Landsberg. 

La  cathédrale ,  qui  comptait  un  si  grand  nombre  de  figures 
épiscopales,  était  veuve  d'une  image  de  saint  Florent^  l'on  de 
nos  évêques  les  plus  marquants  et  les  plus  chers  à  la  dévotion 
et  aux  souvenirs  des  Alsaciens 

Des  restes  d'une  verrière,  présentant  la  partie  inférieure 
d'une  figure  d'évêque,  ayant  été  retrouvés  dans  la  haute  nef, 
cette  figure  a  pu  être  attribuée  par  sa  restauration  au  saint 
prélat  et  se  voit  à  présent ,  à  côté  de  celle  de  l'évêque  Biulfe , 
dans  le  même  transept ,  au-dessus  du  monument  moderne  de 
l'évêque  Wernher. 

Tous  les  motifs  de  bordures  ont  été  pris  dans  la  grande 
collection  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

La  haute  nef,  ducôtédel'épître,  attend  encore  la  restau- 
ration de  ses  verrières;  mais  sa  splendeur  première  lui  a  été 
restituée  dans  presque  tout  son  développement ,  du  côté  de 
l'évanple ,  depuis  le  transept  jusqu'aux  orgue& 

Quatre  papes,  trente  évêques ,  quatre  diacres  et  huit  mar- 
tyrs guerriers  sont  littéralement  ressuscites. 

Dans  la  série  des  évêques ,  plusieurs  n'ont  pas  été  évêques 
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do  diocèse  et  {riastears  de  ceux  qui  l'ont  été  ont  dû  consenror 
le  rang  que  la  verrière  même  leur  assignait ,  encore  bien  que 
les  données  historiques  permissent  d'élever  et  de  soutenir  des 
objections  contre  ce  rang ,  maintien  que  commandaient  Tac- 
Gord  du  contour  avec  la  baie  et  la  composition  même  de  la 
verrière  ancienne  restaurée,  comme  pour  celle,  par  exemple» 
qui  représente  le  patron  même  du  diocèse,  saint  Arbogi^, 
dont  le  nom  est  suivi ,  dans  son  nimbe ,  du  chiffre  VI  (l)| 
et  dont  le  pinacle  est  inséparablement  lié  à  la  figure  par  un 
ange,  qui  a  la  moitié  du  corps  engagée  dans  le  pinacle • 
Taatre  moitié  dans  le  nimbe ,  et  dont  les  mains  posent  la 
mitre  sur  la  tête  du  saint. 

La  répétition ,  à  moins  de  deux  siècles  d'intervalle,  d'oae 
série  de  martyrs  de  la  légion  Thébaine,  dans  laquelle  9e 
retrouvent  les  noms  de  saint  Maurice ,  de  saint  Yiclipr , 
de  saint  Candide  et  de  saint  Eiupère ,  dont  les  images ,  a^sai 
parfaitement  restaurées ,  égalent  en  beauté  et  surpassent  en 
richesse  et  en  éclat  leurs  atnées ,  s'explique  d'eUe-même  par 
l'esprit  militaire  qui  a  toujours  dominé  en  Alsace,  et  par  le  voi- 
sinage  des  reliques  de  ces  martyrs,  conservées  à  Gaûn  (canton 
du  Valais  )  dans  une  contrée  toujours  amie. 

L'explication  n'est  pas  aussi  facile  pour  deux  autres  figures 
de  guerriers  »  de  grandeur  colossale ,  dont  Vs  barré  précède 
les  noms,  Achacios  et  Edarcus,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
ai^rtenu  à  la  légion  Thébaine»  mais  qui  n'en  sont  pas 
moins  magnifiques  et  auxquels  la  place  qu'ils  occupaient  av^ot 
leur  restauration  a  dû  être  rendue,  malgré  toutes  considéra* 
tioos  contraires ,  par  des  raisons  matérielles  péremptoires. 

La  grande  rose  du  pignon  a  repris ,  elle  aussi  •  toute  sa 

<t)  Oo  a  protebitmeat  voala  indiquer,  par  l*a4dilion  4e  «e  oUffve, 
le  rang  de  saiol  Arbogast  parmi  les  évêques  de  Strasbourg  qui  ont  été 
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magnifique  splendeur ,  dans  laquelle  nous  ne  sa?ons  plus  » 
comme  nos  pères,  auxquels  la  vivacité  de  leur  foi  en  donnait 
si  largement  la  conception  et  l'intelligence ,  découvrir  une 
pensée  symbolique. 

Les  basses  ne&  attendent  leur  tour  de  restauration ,  à  Texcep- 
tion  de  la  chapelle  de  St. -Laurent,  qui  a  reçu  une  partie  de 
verrières  restaurées,  provenant  du  Temple-Neuf,  et  doit  en 
recevoir  encore. 

Une  partie  de  ces  verrières,  composée  de  sujets  incomplets 
et  dépareillés ,  n'y  figure  que  provisoirement 

La  partie  qu'on  peut  considérer  comme  définitivement 
posée  représente ,  dans  une  suite  de  médaillons  à  cartouches 
d'ornementation,  parfaitement  restaurés  ,  la  Passion  du  Sau- 
veur. 

Il  a  fallu  assigner  le  premier  étage  des  tours ,  où  on  les 
pose  en  ce  moment ,  à  d'autres  parties  de  verrières  de  la 
même  provenance,  dont  les  unes,  ne  se  composant  que  de 
sujets  légendaires  et  de  motifs  d'ornementation  incomplets 
et  dépareillés,  ou  bien  de  dimensions  inaccordables  avec 
d'autres  baies ,  ne  pouvaient  prendre  place  ailleurs ,  et  'les 
autres ,  à  cause  du  vice  de  confection  dont  nous  avons  déjà 
parié,  ne  pourraient  plus  supporter,  sans  s'effacer  bientôt 
d'elles-mêmes ,  une  exposition  qui  les  soumettrait  à  de  grandes 
variations  journalières  de  température. 

Encore  dix  ou  quinze  ans  d'un  travail  aussi  habile,  aussi 
dévoué,  aussi  soutenu,  aussi  consciencieux^  et  toutes  les 
verrières  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  auront  repris  leur 
magnificence  première  et ,  autant  qu'auront  pu  le  permettre 
les  changements  de  forme  subis  par  l'édifice  lui-même  ^  leur 
place  dans  l'ordre  primitif  de  distribution  ,  sans  avoir  perdu 
un  seul  morceau  de  verre  ancien  qu'il  a  été  ou  qu'il  sera  pos» 
sible  de  leur  conserver. 

Les  verrières  du  temple  protestant  de  Mulhouse  (  Baut- 
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Rhin),  dont  h  conserration  assnre  aux  ministrea,  aqx  fabri- 
ciens  de  Tintelligente  et  industrieuse  cité  la  reconnaissance  de 
tous  les  amis  de  l'art  et  des  moDumenls  chrétiens  :  magnifique 
bible  des  pauvres ,  collection  complète  de  belles  peintures  du 
XIY*.  siècle,  à  peu  près  exclusivement  formée  de  sujets  bi- 
bliques et  évangéliques ,  en  médaillons,  renfermées  dans  de 
charmants  cartouches  d'ornementation ,  se  divisant  en  séries, 
par  sujets  et  par  baies,  par  conséquent  faciles  à  reclasser,  à 
l'aide  des  motifs  de  leurs  élégants  cartels  à  rinceaux  et  de  la 
couleur  des  fonds,  semblables  pour  chaque  série  ;  ces  ver- 
rières sont,  à  l'heure  qu'il  est  et  à  raison  delà  reconstruction 
du  temple ,  en  cours  d'exécution ,  soigneusement  emballées 
dans  des  caisses  déposées  en  lieu  sûr  et  destinées ,  après  une 
restauration  nécessaire^  à  orner  de  nouveau  la  maison  de 
prière  et  à  témoigner  aux  générations  futures  de  l'esprit  géné- 
reux et  éclairé  de  la  génération  actuelle» 

Ne  pouvant  donc  plus  donner  la  monographie  des  verrières 
de  Mulhouse  suivant  leur  distribution  dans  l'ancien  temple, 
dont  elles  ont  fait  pendant  cinq  siècles  le  plus  bel  ornement, 
encore  bien  qu'il  ait  conservé  d'autres  précieuses  reliques  de 
l'art  au  moyen-âge ,  notamment  des  stalles  de  la  plus  belle 
époque  de  la  sculpture  sur  bois,  nous  sommes  heureux  du 
moins  de  pouvoir  en  consigner  Ici  un  relevé ,  classé  par  caté- 
gories de  sujets,  dont  la  richesse  nous  fera  pardonner  la 
froideur,  qu'il  ne  peut  pas  nous  être  donné  de  réchauflfer 
à  la  vue  des  magnifiques  verrières  formant  le  trésor  de  Mul- 
house. 

L'Ancien-Testament  y  est  enseigné  aux  illettrés  et  s'y  oflre  à 
l'admiration  et  aux  études  des  savants  et  des  artistes,  dans  une 
série  de  précieux  modèles  dont  les  principaux  sujets  sont  : 

La  Création  de  la  femme. 

Dieu  le  Père ,  qui  les  tient  par  la  main,  conduisant  Adam 
et  Eve  dans  le  jardin  d*Éden. 
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Adam  et  tte  aa  pied  de  Tarbre  de  la  science  da  trie»  ei  do 
mal. 

Adam  et  Eve  chassés  da  Paradis. 

Adam  et  ive  sabissant  la  condamnatioD  au  travaiL 

Adam  et  Eve  ,  tirés  des  limbes ,  représentés  vêtus. 

La  tour  de  Babel ,  aa-dessos  de  laquelle  Oieo  le  Père ,  porté 
sor  les  nnées,  prononce  la  sentence  de  dispersion. 

Samson ,  représenté  couronné,  déchirant  la  gueule  da  lion. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ;  un  ange  apporte  la  nour- 
riture an  Prophète,  qui  est  représenté  couronné. 

Jonas  sortant  du  corps  de  la  baleine. 

L'ange  arrêtant  la  monture  du  prophète  BalaaoL 

Le  Jogement  de  Salomon. 

Le  Chandelier  à  sept  branches. 

BUe  sur  le  char  de  feu. 

La  tour  du  Gantiqœ  descantiqnes,  à  laquelle  sont  sus- 
pendus les  boucliers. 

L'Arbre  de  Jessé  sortant  de  la  poitrine  du  patriarche,  couché 
sur  un  lit 

Le  même  sujet ,  dans  lequel  le  cep  s'élève  derrière  le  pa- 
triarche. 

Le  même  sujet,  dans  lequel  an  personnage  couronné  semble 
montrer  au  patriarche  le  cep ,  qui  sort  de  sa  poitrine  divisé 
en  deux  tiges. 

Tous  ces  sujets  rendus  avec  la  simple  et  saisissante  clarté  « 
avec  l'inspiration  religieuse  des  maîtres  de  l'époque. 

Le  Nouveau-Testament,  les  Actes  des  apôtres  et  le  Livre  de 
saint  Jean  y  sont  enseignés  et  traduits  en  images  touchantes 
ou  terribles,  avec  cette  foi  vive,  ce  sentiment,  cette  hante 
intelligence  du  symboUsme  chrétien ,  dont  les  artistes  mo- 
dernes ont ,  à  si  peu  d'exceptions  près,  un  si  grand  besoin  de 
s'inspirer. 
Les  principaux  sujets  de  cette  catégorie  sont  : 
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Le  même  sujet,  dans  lequel  Tange ,  tenant  le  lis ,  est  age- 
nooillé  devant  la  Sainte  Vierge ,  dent  ta  tête  n*est  pas  nimbée. 
Le  Saint-Esprit,  exprimé  par  une  flamme  descendant  du  ciel. 

Le  Mariage  de  la  Vierge ,  représentée  atec  le  nimbe. 

La  Nativité. 

L'Adoration  des  Mages. 

La  Présentation  de  l'enfant  Dieu  an  temple. 

Le  même  snjet,  représenté  par  trois  figures  seulement:  la 
Ylerge-mère»  l'enfant  Dieu  et  le  grand-^prêire,  placé  derrière 
l'aald. 

La  Faite  en  Egypte. 

Le  bon  Pasteur,  rapporunt  sorses  épaules  la  brebis  égarée, 
et  les  anges  s'en  réjouissant  dans  le  ciel. 

Les  Vieiges  sages  et  les  Vierges  folles. 

Les  siijets  ordinaires  de  la  Passion. 

L'Ensevelissement 

La  Résurrection. 

La  Descente  du  Saint-Esprit 

L'Ascension. 

La  Balance  des  âmes. 

Le  Jugement  dernier. 

Le  Paradis. 

Le  Purgatoire 

L'Enfer. 

L'évasion  de  saint  Paul ,  sujet  des  plus  intéressants  par  la 
DMnière  dont  il  est  rendu.  —  A  l'intérieur  d'une  maison, 
une  femme  s'efforce  de  captiver  l'attention  de  soldats ,  armés 
de  haches  et  de  boucliers,  tandis  qu'au  dehors  l'apôtre  s'évade, 
descendu  à  l'aide  d'une  corde. 

Le  Sauveur  frappant  le  démon  avec  une  croix  ornée, 
qu'il  tient  de  la  main  droite,  et  levant,  de  la  main  gatiche, 
la  bannière  de  la  Résurrection. 
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L'enfant  Dieo,   sans  nimbe,  tenant  deux  tiges  de  lis  et 
assis  sur  les  genoux  de  la  Sainte  Vierge ,  couronnée. 

La  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  ;  saint  Jean  et  d'antres 
saints. 

Le  Couronnement  de  la  Sainte  Vierge 

La  Sainte  Vierge  étendant  son  manteau  sur  rhunianité. 

Le  Sauveur  et  la  Sainte  Vierge  dans  une  gloire  soutenue 
par  des  anges  ;  au  bas^  des  figures  agenouillées. 

La  catégorie  de  la  morale  évangéllque  est  peut-être  le 
plus  précieux  joyau  du  trésor  verrier  de  Mulhouse,  et  forme 
une  série  complète  dont  une  description,  sujet  par  sujet, 
susceptible  d'en  rendre  le  mérite  et  le  charme ,  en  indiquant 
les  leçons  naïvement  élevées  qu'elle  renferme,  exigerait  à  elle 
seule  un  volume. 

Sa  partie  la  plus  importante  consiste  dans  le  combat  sym- 
bolique des  vices  et  des  vertus,  qui  se  retrouve  dans  beaucoup 
de  verrières  anciennes,  mais  qui,  dans  celles  de  Mulhouse, 
est  complété  de  la  manière  la  plus  touchante  et  la  plus  heu- 
reusement expressive.  Dans  le  même  cadre,  et  séparé  seule- 
ment par  le  meneau,  on  voit  dans  chaque  sujet,  à  côté  du 
vice  combattu,  la  vertu  opposée  ;  ainsi  en  regard  de  la  Géné- 
rosité écrasant  l'Avarice ,  la  Charité  se  présente  sous  la  figure 
d'un  homme  donnant  son  manteau  à  un  pauvre,  dans  lequel 
on  reconnaît  Jésus-Christ  à  ces  paroles  :  «  Nudus  eram  et 

vestis  me.  » 

On  découvre  même  des  leçons  de  morale  évangélique  ap- 
pliquée à  la  vie  usuelle ,  dont  la  série ,  quoiqu'enfumée  et  plus 

délabrée ,  parait  d'une  facture  moins  ancienne  que  l'ensemble  . 

du  trésor  de  Mulhouse  et  l'enrichit  exceptionnellement  d'un 

genre  de  sujets  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  exemple 

dans  les  verrières  du  moyen*âge. 

Dans  une  catégorie  spéciale,  la  vie  de  la  Sainte  Vieige 

est  reproduite  par  une  série  de  sujets  exprimant  delà  manière 
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la  plas  grademe  et  la  plus  toachante ,  aoas  le  symbolisme  le 
plas  naïvement  ingénieux ,  les  tendres  appellations  inventées 
parla  vive  piété  du  moyen-âge  et  sa  dévotion  particulière  à  la 
sainte  Mère  de  Dieu. 

Enfin ,  dans  la  catégorie  légendaire ,  un  assez  grand  nombre 
de  sujets  sont  remarquables  par  la  composition ,  la  couleur  et 
les  mérites ,  propres  aux  maîtres  verriers  de  l'époque ,  mais 
dont  rinteiligence  devient  le  privilège  d'un  nombre  toujours 
plus  restreint  d'adeptes. 

Yoid  une  série  de  ces  sujets  : 

Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  remettant  un  phylactère  à  un 
personnage  couronné. 

Un  homme  nu ,  entre  deux  personnages  vêtus ,  dont  l'un 
tient  un  phylactère. 

Partie  inférieure  d'une  tour,  dont  la  porte  est  munie  d'une 
forte  serrure  et^  dans  un  médaillon  correspondant ,  des  per- 
sonnages se  montrant  sur  la  plate-forme  crénelée  de  la  tour. 

Deux  personnages  assis  au-dessus  de  deux  monstrances  et 
déployant  une  étoffe. 

Des  rois  et  un  vieillard  agenouillé,  leur  montrant  le  Sau- 
veur en  croix  ^  dont  la  tête  et  le  haut  du  corps  sortent  des 
nuages. 

Un  guerrier  agenouillé ,  ayant  la  vision  d'une  bête  apoca- 
lyptique. 

Un  roi ,  assis  sur  un  trftne  et  frappé  par  un  personnage 
armé  d'une  massue. 

De  la  fenêtre  d'un  château  crénelé,  des  personnages  regar- 
dent trois  hommes  pendus  par  les  pieds. 

Personnages  agenouillés,  faisant  face  au  spectateur;  an- 
dessus  ,  un  ange. 

Deux  femmes,  agenouillées  sur  des  nuages ,  en  prière  devant 
Dieu  le  Père 

Deux  personnages  passant  en  discourant  devant  un  ange 
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deboot  m  |ried  d'une  eolonne  qui  supporte  un  buste  de  femme  ; 
au  fond ,  un  château  fort. 

Cort^  funèbre ,  fermé  par  un  personnage  couronné. 

Cortège ,  sortant  d'une  ville  on  d'un  chflteau  fort  et  conduit 
par  un  vieillard. 

Des  guerriers  écrasés  par  un  char ,  lancé  au  galop  «  portant 
plusieurs  personnages. 

Un  guerrier  à  cheval ,  ayant  son  casque  suspendu  an  dos 
et  portant  un  objet  enveloppé,  s*arrête  au  pied  d*une  tour, 
sur  laquelle  se  montrent  un  roi  et  une  reine. 

Un  roi,  assis  sur  un  trône,  et  devant  lui  un  personnage 
qui  le  menace  de  la  pointe  d*one  épée. 

Les  figures  uniques  ne  sont  représentées  que  par  un  saint 
Jean-Baptiste. 

Le  blason  ne  se  montre  que  dans  les  armoiries  des  comtes 

de  Ferrette. 

Tel  est  l'inventaire ,  cependant  incomplet  et  malheureuse- 
ment bien  froid ,  qu'il  nous  a  été  possible  d'établir  des  ri- 
chesses ,  aujourd'hui  cachées ,  de  l'ancien  temple  protestant 

de  Mulhouse. 

S'il  avait  pu  nous  être  donné ,  au  lieu  de  celte  sèche  no- 
menclature, d'exposer  à  l'admiration  du  Congrès  le  trésor 
verrier  de  Mulhouse ,  ou  si  seulement  nous  avions  pu  réussir 
à  lui  en  faire  concevoir  la  valeur,  il  n'est ,  à  coup  sûr ,  pas 
un  seul  de  ses  membres  qui  ne  ferait  avec  nous  les  vœux  les 
plus  ardents ,  non  pas  seulement  pour  sa  conservation  que , 
grâce  à  Dieu  et  à  la  raison  éclairée  des  Mulhousiens ,  nous 
pouvons  considérer  comme  assurée ,  mais  aussi  pour  sa  res- 
tauration ,  que  son  déplacement  n'a  pu  que  rendre  plus  né- 
cessaire et  qui  ne  saurait  être  confiée  sans  péril  qu'à  un  ar- 
tiste dont  la  conscience  serait  aussi  éprouvée  que  le  talent 

SL-Guillaume,  —  L'église  de  l'ancien  couvent  de  Guillel- 
mites ,  fondé  à  Strasbourg ,  dans  les  premières  années  du 
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Xm*.  siècle ,  par  la  famille  de  MflUenhelm ,  affectée  depuis 
le  miHea  du  XTl*.  siècle  (1)  ao  calte  protesUnt,  avait,  quand 
ce  culte  en  a  pris  possession,  toutes  ses  iiaies  remplies  de  ver- 
rières à  sujets,  d'une  exécution  alors  encore  toute  récente , 
et  dont  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  témoigne  de  la  perfectien 
à  laquelle  s'était  élevé  l'art  chrétien  à  la  fin  du  W.  siècle 
et  an  commencement  du  XYP. ,  par  la  combinaison  des  pro- 
cédés de  la  peinture  d'apprêt  avec  ceux  de  la  mosaïque  pri- 
mitive. Dans  cette  combinaison  on  découvre  déjà  l'appli- 
cation de  deux  couleurs  sur  le  même  verre  et  le  travail  de  la 
gravure  à  l'enlevé  et  à  la  pointe ,  en  même  temps  qu'on  y 
admire  encore  un  grand  éclat  et  une  parfaite  harmonie  de 
couleurs ,  unis  à  un  dessin  plus  correct  que  dans  la  majeure 
partie  des  peintures  sur  verre  de  la  même  époque ,  des  têtes 
nobles  et  expressives ,  fermement  et  savamment  modelées , 
et  jusqu'à  des  artifices  de  perspective  aérienne  ,  le  plus  diffi* 
cile  de  tous  les  problèmes  de  la  peinture  sur  verre ,  qui 
décèlent  la  main  d'artistes  consommés  ,  ayant  réalisé  de 
grands  progrès,  tout  en  restant  fidèles  ani  bonnes  traditions 
des  siècles  antérieurs. 

Malheureusement  toutes  les  baies ,  que  le  culte  protestant 
a  trouvées  remplies  de  chefs-d'œuvre  si  récents  quand  il  s'est 
définitivement  établi  à  St -Guillaume,  sont  veuves  aujourd'hui 
de  leurs  panneaux  inférieurs,  qui  ont  été  successivement 
remplacés  par  du  verre  blanc 

Il  faut  pourtant  se  garder  d'accuser  les  ministres  de  la 
parole,  et  les  anciens  d'église  ou  fabriciens  qui  se  sont  suc- 
cédé à  St. -Guillaume,  d'une  perte  aussi  regrettable. 


(1)  Ud  tableau,  placé  au  côté  nord  de  la  nef,  contenant  la  série  des 
vicaires  (Helfer],  depuis  le  temps  où  le  culte  dit  évangélique  a  été 
installé  à  St. -Guillaume,  fait  remonter  le  premier,  Christophe  Toel, 
latinisé  ToUos ,  à  l'année  I5&&. 
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Là  aussi  le  passage  de  la  cupidité  est  dénoncé  par  ses  ré- 
snllats  mêmes,  et  tont  s'accorde  poor  démontrer  qu'elle  s'y 
est  exercée  plus  habilement  et  plus  largement  encore  qu'à 
la  cathédrale ,  en  y  pratiquant  un  procédé  différent ,  plus 
lucratif  encore  et  plus  fataL 

Prenant  l'empreinte  du  plombage  d'un  panneau^  elle  en 
enlevait  çà  et  là  un  morceau  de  verre  ^  dont  elle  avait  soin 
de  marquer  la  place  et  qu'elle  mettait  en  réserve  ;  elle  ré- 
pétait ce  manège  de  loin  en  loin  jusqu'à  ce  que  les  vides  du 
panneau  pussent  le  faire  considérer  comme  irréparable. 
Montrant  alors  aux  fabridens  le  résultat  de  ses  larcins ,  leur 
représentant  le  haut  prix  et  la  difficulté ,  sinon  l'impossibi- 
lité de  la  restauration^  à  raison  de  la  perte  du  prétendu 
secret  de  la  peinture  sur  verre,  elle  parvenait  à  se  faire 
charger  de  le  remplacer  par  du  verre  blanc ,  se  faisait  bien 
payer  pour  cet  office  ,  emportait  ce  qui  restait  du  panneau , 
le  rétablissait  dans  son  état  primitif,  en  lui  restituant  les 
verres  peints  qu'elle  lui  avait  enlevés ,  et  le  vendait  à  prix 
d'or  à  des  amateurs,  ayant  soin  de  ne  trafiquer  qu'avec  des 
étrangers ,  qui  faisaient  disparaître  le  corps  du  délit ,  en 
l'emportant  au  loin. 

C'est  seulement  parce  que  la  cupidité  a  été  trompée  quel- 
quefois dans  cette  dernière  précaution,  que  son  procédé  a  pu 
être  découvert 

En  effet,  la  plupart  des  magnifiques  panneaux,  ainsi  déro- 
bés, ont  été  enrichir  les  collections  d'amateurs  étrangers, 
pour  lesquels  ils  devaient  avoir  d'autant  plus  d'attrait ,  que 
chaque  panneau  formait  un  tableau;  mais  il  n'en  existe  pas 
moins  quelques-uns  en  la  possession  d'amateurs  nationaux, 
qui  les  ont,  à  coup  sâr,  bien  payés  et  certainement  acquis 
de  bonne  foi ,  sans  en  connaître  l'origine ,  ces  panneaux  ne 
leur  ayant  pas  été  offerts  à  Strasbourg  même. 

Loin  d'avoir  pris  une  part  quelconque  à  cet  indigne'  trafic, 
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les  ministres  et  les  fabriciens  de  St-GulHaame  ont  donné 
asile  dans  leur  temple,  probablement  ponr  en  prévenir  la 
perte  ou  la  destraction,  à  plusieurs  parties  des  verrières  du 
cbœnr  de  l'ancienne  église  des  Dominicains  de  Strasbourg, 
aujourd'hui  le  Temple-Neuf,  d'où  elles  devaient  être  retirées, 
de  même  que  celles  qui  ont  été  acquises  par  rOEuvre-Notre- 
Dame  pour  la  cathédrale,  lors  d'un  aménagement  delà  biblio- 
thèque de  la  ville,  qui  occupe  ce  chœur;  parties  de  verrières, 
cédées  à  titre  gratuit  ou  du  moins  à  meilleur  marché  qu'à 
rOEuvre-Notre-Dame,  et  qui  ont  alors  remplacé  avec  éco- 
nomie, dans  le  chœur  de  St. -Guillaume,  celles  qui  en 
avaient  disparu. 

Il  serait  difficile,  à  coup  sûr,  de  rencontrer  et  de  citer  de 
plus  beaux  spécimens  de  la  peinture  modelée,  avec  gravure 
dans  la  grisaille  ei  la  couleur,  posées  et  travaillées  au  pinceau, 
qne  les  six  panneaux  qui  restent  dans  la  grande  baie  du  pi- 
gnon, ouverte  sur  l'ancienne  tribune  d'oi^oe ,  contenant  les 
épisodes  d'une  légende,  très*probablement  celle  de  sainte 
Catherine,  qui  a  dû  remplir  tout  le  jour  de  cette  baie. 

Correction  de  dessin ,  entente  de  composition,  éclat  et 
harmonie  de  couleurs,  types  et  expressions  de  figures,  res- 
semblance répétée  des  principales ,  vigueur  et  justesse  de 
modelé  :  tout,  dans  ces  six  magnifiques  et  précieux  panneaux, 
atteste  qu'ils  sont  sortis  de  la  main  d'un  artiste  de  premier 

ordre. 

Et  ici,  malgré  l'exposition  à  l'ouest,  il  n'est  possible  d'ac^ 
cuser,  ni  la  grêle,  ni  les  accidents;  non  plus  que  d'admettre 
le  motif  de  donner  plus  de  lumière  à  un  local,  devenu  le 
dépôt  de  meubles  et  d'ustensiles  de  la  plus  ignoble  trivialité, 
les  six  panneaux  n'ayant  évidemment  subi  qu'un  déplacement 
dans  les  limites  de  la  baie ,  remplissant ,  sans  intervalle ,  sa 
moyenne  hauteur,  étant  entiers,  intacts  et  vierges  de  répa- 
rations, si  ce  n'est  dans  les  bordures,  tandis  que  les  panneaux 
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qui  complétaient  h  légende  ont  fait  place,  txKit  enden,  à  dn 
ferre  blanc. 

Dans  le  premier  des  panneaux  encore  existants,  la  sainte, 
«distinguée  par  le  nimbe,  qu'elle  porte  dans  les  cinq  autres, 
repousse  la  recherche  do  IBIs  d'un  grand  personnage,  présenté 
par  son  père;  dans  le  second,  elle  est  amenée ,  comme 
accusée,  défaut  le  même  personnage,  siégeant  comme  juge; 
dans  le  troisième,  des  flammes,  allumées  pour  le  sopfriice  de 
la  sainte,  s'éloignent  d'elle  pour  se  jeter  sur  ses  bourreaux, 
qui  l'implorenl  ;  dans  le  quatrième,  la  sainte,  attachée  à  une 
colonne,  subit  la  flagellation;  dans  le  cinquième,  elle  est 
f isitée  par  un  ange,  que  suif  eut,  af  ec  une  anxieuse  surprise, 
le  grand  personnage  eC  ses  gens  ;  dans  le  sixième  enfin,  elle 
est  f  isitée  par  une  grande  dame,  accompagnée  d'une  suite 
nombreuse. 

La  richesse,  l'édat,  Toriginalité  des  costumes,  l'heureuse 
distribution  de  leurs  f  if  es  couleurs,  qui  en  fait  sortir  une 
séduisante  harmonie,  suffisent  et  au-delà  pour  en  faire  par- 
donner, sinon  pour  empêcher  d'en  remarquer  l'anachro- 
nisme, qui  rajeunit  de  dix  siècles  l'éfénement,  sans  faire 
obstacle  le  moins  do  monde  à  ce  que  le  spectateur,  assez  heu- 
reux pour  af  oir  consenr é  un  pieux  respect  pour  la  tradition 
légendaire,  en  reconnaisse  sans  hésitation  les  acteurs. 

Les  quatre  baies  du  côté  nord  de  la  nef  ont  été  remplies  de 
ferrièresdu  même  mérite  et,  très-probablement,  de  la  même 
et  habile  main  que  celle  dont  nous  f  enons  de  décrire  ce  qui 
reste. 

Dans  la  première,  les  six  panneaux  inférieurs,  enlefés, 
sont  remplacés  par  du  ferre  blanc.  De  huit  panneaux  encore 
occupés  par  des  ferrières,  dans  un  très-bel  état  de  conserfa- 
tion,  six  contiennent  chacun  deux  apôlres,  afec  phylactères  et 
leurs  attributs  dbtinctifii;  les  deux  autres  contiennent.  Ton 
le  OonronneuMOt  de  k  bienkeopense  Mère  de  Dieu,  et  l'autre 
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one  représeotaiion ,  profoode  et  oai?e  à  h  fois,  du  myfllèfè 
de  la  Sainte -Trinité,  dont  Texemple  se  rencontre  très- 
rarement,  et  dans  laquelle  on  voit  Dieu  le  Père,  portant  la 
triple  Gooronoe  da  Chef  yiaible  <1e  TÉgUse  et  revêtu  d*babits 
potttifieanx,  soutenant  de  ses  deux  mains  Dieu  le  Fils  crucifié, 
et  Dieu  le  Saint-Esprit,  procédant  dn  souflSe  du  Père  et  dn 
Fite;  conception  rendae  avec  cette  saisissante  clarté,  avec 
cette  heureuse  et  sublime  simplicité,  dont  le  secret  semble 
n'avoir  été  révélé  qu'à  la  foi  des  anciens  maîtres  de  l'art 
chrétien  par  excellence.  Dans  le  trèfle  qui  s'épanomt  à  la 
pointe  de  l'ogive,  sont  très-heureusement  disposés  trois  anges 
tenant  le  livre  des  saints  Évangiles. 

Dans  la  seconde,  les  trois  quarts  des  verrières  ont  été  enl^ 
vés  et  remplacés  par  du  verre  blanc  11  n'y  reste  plus  que 
quatre  panneaux,  qui  représentent  autant  d'épisodes  de  ta 
légende  de  saint  Guillaume,  déjà  religieux.  Dans  le  trèfle  à 
quatre-feaiHes  formant  la  pointe  de  l'ogive,  le  saint,  en  robe, 
remplit  la  feuille  principale;  son  nom  est  réparti  dans  les 
deux  feuilles  latérales,  et  ses  armoiries  remplissent  la  feuflle 
inférieure.  Le  mérite  et  le  bon  état  de  conservation  des  pein^^ 
tures  qui  existent  encore  dans  cette  baie  font  regretter  rive* 
ment  l'énorme  proportion  dans  laquelle  elle  a  été  spoBée. 

Les  quatre  seuls  panneaux  laissés  à  la  troisième  baie  repré- 
sentent autant  de  traits  de  la  vie  de  saint  Guillanrae.  Le 
pieux  chevalier,  partant  pour  la  guerre  sainte  et  se  feisant 
river  dans  son  armure  ;  ses  vœux ,  et  deux  scènes  moins 
caractérisées.  Dans  le  lobe  principal  du  tympan,  saint  Gnil- 
laume,  religieux;  les  lobes  latéraux  remplis  par  de  grandes 
fleursb  Très-beHe  et  excellente  peinture.  Parfait  état  de  con- 
servation. 

La  quatrième  et  dernière  grande  baie,,  du  côté  nord  de  la 
nef,  a  été  aussi  mal  traitée,  ou  poor  mieux  dire,  aussi  largement 
spoliée  que  ses  voisines^  La  grande  beauté  des  quatre  pan- 
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neaux  qui  restent  fait  sauter  aux  yeux  la  cause  de  la  dispari- 
tion de  ceux  qui  manquent,  et  leur  conservation  presque 
intacte  ne  la  fait  regretter  que  plus  vivement.  Ces  quatre 
magnifiques  panneaux,  qu'on  ne  se  lasse  pas  d*admirer, 
représentent  des  épisodes  de  la  vie  de  deux  saints,  dont  cha- 
cune des  légendes  a  dû  remplir  une  des  lancéolés  de  cette 
baie.  Dans  la  pointe  de  l'ogive,  deux  saintes,  dont  l'une  tient 
un  dragon  enchaîné,  et  l'autre  étend  la  main  sur  un  livre  ;  le 
dragon  et  le  livre  remplissent  les  feuilles  latérales  du  trilobé. 

Cinq  baies,  au  côté  sud  de  la  nef,  ont  été  remplies  de  ver- 
rières d'une  beauté  remarquable,  quoique  d'une  exécution 
moins  parfaite  que  celles  du  côté  du  nord,  mais  offrant  avec 
elles  une  analogie  de  style  et  de  facture  assez  grande  pour 
qu'on  soit  tenté  de  les  attribuer  à  un  élève  du  maître,  auteur 
des  premières,  de  les  croire  exécutées  sous  sa  directiou,  et 
souvent  terminées  de  sa  main. 

Dans  la  première,  presqu'entièrement  envahie  par  le 
verre  blanc,  il  ne  reste  plus,  dans  les  deux  panneaux  supé- 
rieurs, que  des  sujets  dépareillés.  Un  bel  EcceSamo  remplit 
la  feuille  principale  du  trilobé,  et  de  délicieuses  bordures  for- 
ment un  nœud  élégant  et  gracieux  en  suivant  l'épanouisse- 
ment du  meneau. 

Dans  la  seconde ,  il  ne  reste  que  quatre  panneaux  de  ver- 
rières, entre  lesqueb  l'un ,  évidemment  transposé  et  déplora- 
blement  détérioré  par  d'inintelligentes  réparations,  dont  il  est 
d'ailleurs  l'un  des  rares  exemples  dans  le  temple  de  St- 
Guillaome,  porte,  au  bas,  les  armoiries  de  la  famille  de  Boe- 
klin.  Les  sujets  des  trois  autres  sont  :  la  Sainte  Vierge,  ado- 
lescente, montant  les  degrés  du  temple  ;  la  Sainte  Vierge  et 
saint  Joseph  contemplant  l'enfant  Dieu  ;  Hérode  et  le  Mas- 
sacre des  Innocents. 

La  troisième  a  conservé  huit  panneaux'représentant  :  l'Ado- 
ration des  bei*gers  ;  deux  sujets  peu  déterminés ,  dont  l'an 
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peut  6tre  pris  poar  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  les  Noces 
de  Cana  ;  le  Couronoement  d'épines;  Jésus-Christ  apparaissait 
à  Magdeleine,  sous  la  forme  d*un  jardinier  ;  l' Ensevelissement 
da  SaoTenr  ;  sa  Résurrection.  Dans  Togive  ,  la  Sainte  Vierge 
portant  Tenfant  Jésus;  les  autres  lobes  remplis  avec  du  verre 
blanc.  —  Les  sujets  de  ces  huit  panneaux  sont  malheureu- 
sement très-effacés  ;  non  pas  accidentellement ,  mais  parce 
que  les  verres  ont  été  trop  ou  trop  peu  cuits ,  ou  parce  qu'une 
trop  faible  proportion  de  fondant  n'a  pas  permis  ^  la  gri- 
saille de  se  souder  suffisamment  à  la  surface  do  verre.  Cette 
baie  contient  aussi  de  belles  parties  de  bordures ,  transposées 
et  dépareillées, 

La  quatrième  a  conservé  six  panneaux ,  représentant  :  la 
Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines  ;  Jésus  présenté  au 
peuple;  Pilate  se  lavant  les  mains;  Jésus  portant  la  croix; 
une  seconde  Flagellation,  avec  6gure  de  donataire  (ce  dernier 
panneau  évidemment  transposé  et  d'une  exécution  supérieure); 
de  beaux  restes  de  bordures  le  long  du  meneau  et  un  trilobé 
complet ,  contenant ,  au  milieu  ,  le  Sauveur ,  et ,  dans  les 
feuilles  latérales,  on  pape  et  un  ange. 

La  cinquième  a  conservé  hnit  panneaux,  représentant  :  un 
sujet  indéterminé  ;  Jésus,  les  Apôtres,  et  saint  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie;  Jésus  soutenant  saint  Pierre  sur 
l'eau;  le  Miracle  des  pains  et  des  poissons;  la  Descente  du 
Saint-Esprit;  saint  Pierre  donnant  l'entrée  du  Paradis  à  des 
saints;  Jésus-Christ  dans  le  ciel.  Beau  dessin,  beau  modelé, 
et  très-belles  têtes.  Trilobé  complet,  composé  de  trois  anges 
portant  les  instruments  de  la  Passion. 

Une  baie  à  cintre  surbaissé  et  à  deux  meneaux,  au  nord, 
entre  la  nef  et  le  chœur,  n'a  conservé  de  son  ancienne  ver- 
rière qoe  des  figures  se  détachant  en  silhouettes  sur  un  fond 
neuf  en  verre  blanc  :  Notre-Seigneur,  sur  la  croix,  ayant  à 
ses  côtés  la  Sainte  Vierge,  saint  Jean  et  des  anges,  d'un 
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très-beao  deiriii  et  d'un  très-beaa  modelé,  mais  d'noe  moios 
belle  ooolear  que  les  antres  verrières,  et  d*ODe  facture  accu- 
sant ene  antre  école.  Une  réparation  mal  habile  a  remplacé 
le  bras  droit  et  le  torse  dn  Christ  par  un  verre  teinté,  et  dans 
les  armoiries  dn  donataire ,  l'écn  par  un  morceau  de  verre 
jaune. 

One  petite  fenêtre  basse,  du  même  côté,  renferme  un  pan- 
neau de  peinture  d'apprêt,  d'une  belle  exécution  à  la  manière 
de  Linck,  malbeureusemeni  réparé  avec  des  morceaux  mal 
agencés  de  panneaux  de  môme  bcture ,  qui  n'existent  plus. 
L'inscription  et  la  date  manquent  On  y  reconnaît  facilement 
le  sujet  de  la  grande  scène  do  Calvaire. 

Une  inscription  en  vers  allemands^  lourds  et  prosaiqoes,  foit 
remonter  à  Tannée  1656  des  réparations,  qui  auraient  agrandi 
l'ancien  chœur,  mais  qui  paraissent  n'avoir  consisté  que  dans 
la  regrettable  destruction  d'un  jubé»  et  dans  le  déplacement 
de  l'orgue.  Le  chœur  compte  aujourd'hui,  comme  avant  ce 
prétendu  agrandissement,  sept  grandes  baies,  dont  trois  à 
l'abside  et  quatre  aia  côtés  nord  et  sud* 

La  baie  du  fond,  dont  le  tympan  est  veuf  de  verre  peint, 
paraît  avoir  été  remplie  par  le  sijyet  qui  lui  était  ordinaire- 
ment réservé,  la  Consommation  du  Sacrifice;  sujet  dont  il 
ne  reste  plus»  dans  la  partie  supérieure,  que  la  tête  du  Sau- 
veur expirant,  et  celles  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jeau. 
La  partie  moyenne  est  remplie  par  des  verrières  rapportées, 
dont  les  sujets  sont  :  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé;  l'An- 
nondatiçii;  la  Nativité;  une  partie  de  la  Passion;  toutes  en 
bon  état,  et  dont  la  similitude  de  disposition ,  de  facture ,  de 
plombage  et  même  de  dimensions  avec  les  verrières  achetées 
pour  la  cathédrale,  au  Temple-Neuf ,  par  rOEuvre-Notre- 
Dame,  indique  la  communauté  d'origine. 

La  ba^e  au  nord*est  est  garnie»  dans  sa  partie  supérieure, 
de  verrières  d'ornemeutalion  de  la  même  provenance,  au  bas 


desquelles  on  a  placé  oo  paBueaa  cootenaa^  kp  ari99m«9  dt 
la  famille  de  Milileabeim, 

Un  86ul  panneau,  transporté  dans  celta  Jbaîe,  apparticAl 
par  son  style,  sa  faaure  et  la  merveilleq^e  bewté  de  «on  exé* 
cutioo,  au  trésor  primitif  des  irerriéres  da  ât.rGuîllatuaes 
il  forme  l'un  des  plus  précieux  joyaui  d#  son  tnteor  ^acUiel» 
et  représente  la  Tentation  de  saint  Antoine» 

L*humbie  et  vt^érable  saint  est  assis  dam  un. rustique 
ermitage»  qui  sç  dessine  d^  la  manière  la  plus  piMT^SQue 
sar  UB  fond  de  p9ys<^;  le  Démon,  i|ui  se  pré^eiAe  klw 
sous  un  magnifique  costume  coyal,.  I9  drojte  pleine  4e 
présents,  ne  se  décèle,  ponr  le  spectateur,  ifue  par  i^  griSos 
qui  s'aperçoiîent  à  ses  pieds;  d'autres  démons,  qui  formt^t, 
sons  des  costumes  de  pages  et  de  varlets,  le  cortège  de  leor 
maître,  se  décèlent  seulenient  par  des  b^nft^  de  coims  qui 
aoulèTent  Indiscrètement  leurs  coiffure^    . 

On  n'arrive  pas  sans  peine  en  vue  de  ce  précieiu  paMsan, 
mais  QU  y  reste  long-temps  quand  on  y  est  arrivé.  Il  fîMit  moQ- 
ter  un  méchant  escalier,  passer  plusieurs  défilés  ^  se  pUi^r 
derrière  l'orgue,  au  bord  de  la  tribune  qoi  le  porte  i^vgiHir- 
d'bui;  chemin  et  pl^ce  qu'un  heureux  ipstin^  om  te  Sf^urs 
d'un  cicérone  peuvent  seuls  faire  découvrir. 

La  baie  au  ^ud-esl  ne  contient  que  six  .panoeappx  d'prue- 
mentation,  dont  la  iacture  dénonce  la  provensu^  /fUi  TfBwile- 
Meuf,  et  seulement  deux  panneaux  transposés,  app9^t^a»<^1^ià 
la  plus  belle  série  deç  verrières  k  sujets  ùt  ^-GuiUaqme, 
dont  l'un  représente  la  décollation  d'\tn  sainf  mw*ur,..«t 
l'autre  un  saint,  portant  la  crosse^  .qui  a  sub^  une  déc^lal^îw 
en  effigie  et  sur  k  corps  duquel,  à  la  place  4e.|a  ;b^Ue  tête 
que  le  peintre  lui  avait  donnée,  une  réparation,  plu^. pu 
moins  innocente,  fi  mis  une  tête  d's^oW'^l,  empru^t^  ^^x 
débris  d'une  autre  verrière. 
La  baie  au  sud  j^e  contient  plus  ^ue  qual^re  paonç^a^u;  4^ 
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sa  verrière  primithe ,  doot  deux ,  séparés  par  le  meneau, 
représentent  ensemble  nne  Adoration  des  Mages;  les  deux 
autres  montrent  un  évêque  et  un  donataire.  lis  sont  d*one 
excellente  exécution  et  contiennent  de  fort  beUes  têtes.  Il  est 
trèfr-regrettable  qu'ils  soient  plus  efiacés  encore  par  le  défaut 
de  cuite  ou  de  composition  de  noir,  que  ceux  qui  restent 
dans  les  baies  de  la  nef  à  la  même  exposition. 

Dans  la  première  baie  au  nord,  il  ne  reste  plus  en  verre 
peint  que  des  panneaux  contenant  des  pinacles ,  qui  ont  dû 
surmonter  de  grandes  figures ,  et  dont  l'exécution  est  anté- 
rieure d'un  siècle,  au  moins,  à  celle  de  toutes  les  autres 
verrières  do  temple  de  St -Guillaume.  Il  s'en  trouve  de 
semblables ,  également  veuCs  de  figures,  parmi  les  verrières 
du  Temple-Neuf  dont  l'acquisition,  pour  la  cathédrale,  a  été 
imposée  à  l'OBufre-Notre^Dame. 

La  seconde  contient  encore,  outre  un  quatre-feuille  entier, 
rempli  par  trms  anges  portant  un  saint  Suaire  d'une  très- 
belle  exécution ,  six  panneaux  montrant  :  la  Naissance  de  la 
Sainte  Vierge ,  une  partie  de  l'Arbre  de  Jessé,  des  sujets 
indéterminés  et  déplacés,  et  des  armoiries. 

Une  dernière  baie  du  même  côté,  Intermédiaire  entre  le 
chœur  et  la  nef,*  a  conservé  un  trilobé  entier  rempli  par  de 
grandes  fleurs  de  lis ,  et  quatre  panneaux  occupés  par  des 
pinacles  dépareillés,  de  la  facture  de  ceux  dont  nous  avons 
parié  il  n'y  a  qu'un  instant 

Telles  sont  les  richesses  verrières  que  possède  encore 
S t -Guillaume  de  Strasbourg,  dont  la  majeure  partie  de  la 
plus  grande  beauté  et  d'une  belle  conservation. 

Il  est  à  remarquer,  et  c'est  un  fait  de  plus  qui  accuse  une 
coupable  industrie  des  pertes  déplorables,  que  c'est  précisé- 
ment le  côté  du  midi,  le  plus  exposé  à  la  grêle  et  aux  acci- 
dents atmosphériques,  qui  a  conservé  en  plus  grande  pro- 
portion ses  verrières;  que  ces  verrières  ne  portent  que 
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très-pea  de  traces  de  bris»  et  qae,  si  leur  iraleur  vénale  est 
moindre,  si  elles  ont  perdu  de  leur  premier  édat,  un  examen 
attentif  bit  reconnaître  aisément  à  tonte  personne  un  peu  an 
courant  de  la  pratique  de  l'art  verrier,  qu'elles  ne  l'ont  perdu 
que  par  suite  de  vice  dans  l'un  des  procédés  de  leur  iabri«* 
cation ,  vice  qui  existe  aussi  dans  les  verrières  à  sujets  du 
Temple-Neuf,  achetées  par  l'Œuvre-Notre-Dame. 

Il  faut  donc  rendre  grâces  de  la  conservation  des  restes, 
oicore  si  précieux  et  si  considérables»  des  trésors  verriers 
d'une  église  devenue  temple  protestant,  aux  ministres  et  aux 
fabriciens  qui  s'y  sont  succédé,  qui  ont  eu  plus  d'une  fois  k 
résister  anx  soUidtatioos  de  leurs  ouailles  de  faire  disparaître 
les  images,  et  qui  auraient  eu,  pour  y  céder,  le  prétexte  de 
manque  de  clarté,  dont  on  ne  s'est  que  trop  souvent  et  trop 
fatalement  servi  dans  des  églises  demeurées  catholiques. 

SAINT-THOMAS. 

Le  temple  de  St. -Thomas  de  Strasbourg,  l'une  des  plus 
anciennes,  la  plus  riche  et  la  plus  importante  des  conquêtes 
du  protestantisme  en  Akace,  contient  encore  des  restes  très- 
remarquables  de  son  ancienne  splendeur  verrière,  dans  les- 
quels les  artistes  de  nos  jours  peuvent  trouver  de  beaux 
sujets  d'étude  sur  deux  parties  intéressantes  et  essentielles 
de  l'art  verrier  :  la  réaction  des  couleurs  éclatantes  les  unes 
sur  les  autres,  combinées  pour  produire  l'harmonie,  et  l'ac- 
cord de  style  entre  l'ornementation  peinte  et  celle  de  l'archi- 
tecture. 

Ici,  comme  à  St. -Guillaume  et  à  Mulhouse,  l'intelligence 
supérieure  des  ministres  et  des  anciens  d'église  et  leurs  sym- 
pathies éclairées  pour  des  chefs-d'œuvre,  se  sont  trouvées  en 
collision  avec  les  idé^  plus  étroites  et  les  répulsions  de  la 
masse  ;  mais  la  lutte  s'est  malheureusement  terminée  par 
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mie  capitnUtloQ  doot  les  lermes  se  Usent  aojoaréhint  dans 
lootes  les  b»es  do  temple,  desquelles,  k  très-peu  d'excep- 
tlôds  près,  ont  disparu  imites  les  figures  et  ddns  lesquelles  il  ne 
raste  plus  guère  que  des  parties  d'ornementation;  capitulatloa 
par  Miqueile,  H  n'en  feut  pas  moins  savoir  gré  à  un  esprit  de 
conservation  bien  Inspiré,  d'avoir  sauvé,  en  faisant  la  part  du 
feu,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  sauver. 

Long-temps  après  eette  capitulation,  le  chœur  a  été  com- 
plètement dépouillé  de  verrières ,  pour  faire  place  au  manso- 
Mer  du  maréelial  de  Sate,  et  dans  le  but«  peu  heureusement 
atteint,  d'éclaitier  l'œuvre  de  PigaHe. 

Oaatorze  baies  du  vaisseau  sont  remplies,  dans  leurs  moi^ 
fiés  60  leurs  deux  tiers  supérieurs,  de  pinacles  et  de  pan- 
fleaut  d'ornementation  de  la  fin  do  XIY*.  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XY'.,  dont  la  composition,  la  richesse,  la 
grâce  et  la  belle  exécution  rendent  plus  pénible  le  sentiment 
qu'on  éprouve  à  l'aspect  do  verre  blanc  qui  a  pris  la  place  des 
figures  proscrites. 

Trois  sujets  à  figures  ont  cependant  échappé  à  ce  déplo- 
rable ostracisme,  sans  doute,  à  la  faveur  de  la  place  élevée  et 
du  peu  d'espace  qu'ils  occupent. 

Les  deux  premiers ,  Jésus  bénissant  la  Sainte  Vierge ,  et 
deux  anges  portant  des  flambeaux,  se  découvrent  facilement 
et  remplissent  deux  médaillons  dans  la  première  baie  au  nord, 
à  partir  du  chœur;  le  troisième,  que  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent à  peine  distinguer  du  milieu  de  la  nef,  et  dont  on  ne 
peut  approcher,  à  cause  de  la  disposition  des  élais  du  buffet 
d'orgue ,  occupe  le  cercle  central  de  la  belle  rose  du  pignon. 

Tous  ces  beaux  spécimens  de  l'art  verrier  ancien  ont  été 
récemment  réparés  par  un  de  ces  artistes  qui  font  de  tout,  et 
par  des  procédés  qui  paraissent  avoir  eu  principalement  pour 
objet  de  ramener  la  vivacité  de  la  couleur,  et  avoir  souvent 
déj)assé  lé  but,  aux  dépens  de  l'harmonie. 
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BOSENWILLBR. 

Oeox  baies  da  cbœar  de  rintéressante  église  de  Rosèn^ 
willer  (Bas-Rhin)  sont  encore  en  partie  remplies  de  Ver- 
rières d*une  haute  valeur  archéologique  et  artistique,  d<mt 
nous  n*au  rions  pu  parler  qne  d'après  des  souvenirs  très- 
éloignés,  et  dont  nous  sommes  heuretix  de  pouvoir  emprun- 
ter la  description  à  un  délicieux  article  sur  le  pèlerinage  de 
Notre-Dame  de  Kosen willer,  écrit  en  185&  par  M.  Tabbé 
Straub ,  et  publié  en  allemand  dans  la  Feuille  càiholiiiue 
des  égUses  et  des  écoles  d'Alsace. 

Dix  médaillons  ronds,  disposés  dans  un  encadrement  pléift 
de  goût,  dont  sept  existent  encore  en  entier,  et  un  en  partie 
seulement,  reproduisaient  dans  leur  enseitfble,  avet  la  Ver-^ 
riére  du  fond  du  chœnl-  qui  n'existe  plus,  les  priticipaut 
événements  du  Nouveau-Testament,  depuis  l'entrée  du  Satk- 
venr  dans  le  monde  jusqu'à  la  descente  du  Saint-Espfit. 

Du  côté  de  l'évangile,  manquent  les  dent  médaillonè  infé- 
rieurs, qui  ont  du  contenir,  sans  aucun  doute,  l'Annoncia- 
tion et  la  Nativité ,  le  premier  des  sujets  encore  existants 
étant  l'Adoration  des  Mages. 

Tandis  que  l'un  des  rois  est  déjà  prosterné  devant  l'enfant 
Dieu,  représenté,  ainsi  que  cela  se  voit  le  plus  souvent  dans 
les  plus  anciennes  compositions  du  moyen-âge^  entièrement 
couvert  de  vêtements,  le  second  fait  remarquer  au  troisième, 
dont  les  traits  sont  juvéniles,  que  leur  conductrice,  l'étoile 
miraculeuse,  s'est  arrêtée.  Aucun  des  trois  rois  n'est  donné 
à  la  race  noire,  à  laquelle  l'usage  d'en  attribuer  un  ne  paratt 
s'être  introduit  qu'à  la  fin  du  XV^  siècle  (i). 

(4)  Molanus  écrivait,  en  1570,  dans  son  Histoire  des  saintes  images  : 
c  Qdfdam  pingunt  unum  Magoi-am  nlgHini,'  aut  fiotiu^  Mbnî|[frtrtn,  et 
«  Tuscum ,  quales  sunt  albiores  Maaritani.   Quod  làiki  talée  tèeèns 
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Dans  les  deax  médaillons  supérieurs,  on  ?oil  la  Présenta- 
tion du  Seigneur  au  Teihple,  et  son  Baptôme  dans  le  Jour- 
dain. 

Dans  le  trilobé,  entre  les  ramenées  de  l'ogive,  sont  henreu* 
sèment  disposées  les  figures  de  trois  prophètes,  que  font  con- 
naître leurs  noms,  écrits  sur  des  phylactères  :  rex  dayio 
PROFETA,  MOÏSES  PBOFE..  et  TSAïAS  PROFE.. ,  ces  deux  der- 
niers mots  écrits  de  droite  à  gauche. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  verrière  détruite  ait  eu  pour 
sujets  les  scènes  de  la  Passion  et  de  la  Mort  du  Sauveur, 
puisque  les  sujets  de  la  suivante  commencent  par  la  Résur- 
rection. 

Dans  ce  premier  médaillon ,  le  Sauveur,  tenant  à  la  main 
sa  bannière,  sort  triomphant  du  tombeau,  dont  deux  anges, 
v4tus  de  blanc,  ont  écarté  la  pierre;  au  bas,  des  gardes 
endormis;  plus  loin,  les  trois  Marie,  qui  accourent,  apportant 
des  aromates. 

Dans  le  second ,  malheureusement  endommagé  et  tout 
aussi  malheureusement  réparé,  le  Seigneur,  ressuscité,  appa- 
raît à  sainte  Magdeleine,sous  la  figure  d'un  jardinier.  Les  par- 
ties détruites  sont  remplacées  par  une  figure  d'évêque,  d'une 
époque  postérieure. 

Dans  le  troisième,  le  Seigneur  prend  la  main  de  saint 
Thomas  et  la  met  dans  la  plaie  de  son  côté;  sujet  dans  lequel 
le  saisissement  des  disciples  est  exprimé  avec  une  grande 
vérité  et  le  plus  remarquable  talent. 

Plus  haut,  on  reconnaît  le  sujet  de  l'Ascension ,  également 
traité  de  main  de  maître. 

A  la  pointe  de  l'ogive  et  dans  un  trèfle  à  quatre-feuilles,  le 
Saint-Esprit,  essorant  d'une  gloire  soutenue  par  des  anges, 

c  videtur  ;  nam  io  picUiris  Telustioribiu  SKpiu3  omnes  très  candidos 
•  piDgi  obserravi,  • 


XXYIV    SESSION,  A  STRàSBOUBG.  269 

plane  sur  la  Sainte  Vierge  et  les  Apôtres ,  tandis  que  les 
flammes  qu'il  projette  se  séparent  et  descendent ,  en  langues 
de  feu ,  sur  les  personnages  de  cette  ingénieuse  traduction  da 
sujet  de  la  Descente  du  Saint-Esprit 

La  irerrière  qui  remplissait  la  baie  absidale,  et  qui  rivalisait 
de  beauté  avec  celles  qui  ont  survécu,  n*a  pas  péri  dans  les 
vicissitudes  du  pèlerinage  de  Rosenwiller,  rapportées  avec  le 
charme  particulier  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Straub  ;  mais,  et 
il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  sous  le  marteau  du  maçon  et 
sous  les  sabots  des  écoliers  ;  exemple  déplorable  de  la  mécon- 
naissance de  la  valeur  des  trésors  verriers  de  leurs  églises, 
dans  laquelle  vivaient,  à  cette  époque,  beaucoup  d'excellents 
et  dignes  prêtres. 

SAYERNE. 

L'église  paroissiale  de  Saverne  (Bas-Rhin) ,  la  ville  épisco- 
pale,  aux  temps  malheureux  de  nos  luttes  religieuses,  riche 
autrefois  en  trésors  verriers,  comparativement  pauvre  aujour- 
d'hui, compense  du  moins  le  nombre  des  chefs-d'oeuvre  dis- 
parus, par  le  rare  mérite  des  débris  qui  en  restent 

Peu  de  baies  de  cette  église  sont  absolument  dépouillées 
de  leur  ancienne  et  magnifique  parure,  dont  ce  qui  reste 
semble  avoir  été  réparti  entre  elles,  à  une  époque  postérieure 
à  la  destruction  de  ce  qui  manque. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  la  partie  qui  est  demeurée  la 
mieux  partagée  et  on  y  admire  encore  huit  panneaux  d'une 
grande  beauté,  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  Passion  du 
Sauveur  et  qui  ont  leurs  cadres  ornés ,  en  haut ,  d'une  élé- 
gante et  gracieuse  ogive  à  doucine,  formée  de  branchages 
enlacés. 

La  facture,  la  justesse  et  l'harmonie  de  la  couleur,  la 
fermeté  et  le  fini  de  l'exécution^  l'expression  et  h  beauté  des 
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tétés  accusent  la  main  d*aa  des  matlres  les  plus  habiles  du 
commencement  do  XVP.  siècle. 

Les  sujets  reproduits  par  ces  huit  panneaux,  évidemment 
composés  pour  une  seule  verrière,  et  qui  doivent  avoir  été 
primitivement  réunis  dans  une  même  baie,  sont  :  l'Entrée 
triomphante  du  Seigneur  à  Jérusalem;  la  sainte  Cène;  le 
Seigneur  lavant  les  pieds  à  ses  Disciples  ;  Jésus-Christ  au 
Jardin  des  Olives,  sujet  conçu  par  le  peintre-verrier  de  la 
même  manière  que  par  le  statuaire,  au  cimetière  de  Nie- 
derhaslach ,  et  dans  lequel  le  calice  d*amertume ,  au  lieu 
d*être  présenté  au  Sauveur,  ou  d*être  entre  ses  mains,  est  placé 
sur  le  rocher;  le  Baiser  de  Judas;  Pilate  se  lavant  les  mains; 
la  Flagellation  ;  le  Couronnement  d'épines. 

Deux  figures,  restées  à  leur  place  dans  la  baie  du  milieu 
du  chœur,  dont  la  partie  supérieure  contient  des  panneaux 
transposés,  les  figures  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean, 
dans  Tattitude  qui  leur  est  habituellement  donnée  au  pied  de 
Tarbre  du  salut,  indiquent  que  cette  baie  a  été  primitivement 
remplie  par  le  grand  sujet,  couronnement  habituel  de  la  pensée 
qui  se  développe  dans  la  composition  de  Tensemble  des  ver- 
rières.d'une  église,  la  Consommation  du  Sacrifice,  la  Substi- 
tution de  la  loi  de  grâce  à  la  loi  de  rigueur  ;  TÉglise  renversant 
la  Synagogue  pour  régner  seule  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Cette  verrière,  qui  a  dû  être  magnifique,  accuse,  par 
l'exécution  des  seules  parties  que  le  temps  a  épargnées,  la 
main  d'an  maître  habile  du  XYI*.  siècle. 

Du  côté  de  l'évangile,  on  peut  admirer  encore,  entre  deux 
belles  grisailles,  les  seuls  spécimens  existants  de  ce  genre,  une 
Circoncision  ;  et  du  côté  de  Tépître,  une  Adoration  des 
Mages,  qui  sont  d'un  siècle  environ  plus  anciennes.  Dans  ce 
dernier  sujet,  l'un  des  rois  est  cependant  déjà  attriboé  à  la 
race  noire. 
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Qoatre  bâiM  de  ta  nef  contiennent  encore  de  tr(8-beanx 
restes  de  verrières,  étidemment  transposés. 

Il  ne  reste,  dans  la  première,  que  denx  panneaux  d^ane 
représentation  de  la  Pasrion  dn  Sanvenr,  qni  a  dû  fimner 
nne  verrière  entière  et  la  pins  ancienne,  la  facture  de  ces 
deux  panneaux  accasant  le  commencement  ou  le  milieu  dit 
XIT*.  siècle.  Ils  représentent,  l'un  Jésus-Christ  dépouillé  de 
ses  Téiements,  et  l'autre  le  Couronnement  d'épines. 

On  voit,  dans  la  seconde,  trois  panneaux  du  XVI*.  siècle  : 
Saint  Jean-Baptiste  ;  Jésus-Cbrist  crucifié ,  avec  la  Sainte 
Yiei^e  et  le  Disciple  aimé,  au  pied  de  la  croix  ;  une  Vierge 
martyre,  tenant  nne  flèche  et  ayant  à  côté  d'elle  une  meule; 
très-probablement  samte  Christine. 

Trois  panneaux  sont  restés  dans  la  troisième  baie,  qui 
composent  ensemble  une  Adoration  des  Mages,  dans  laquelle 
la  race  noire  n'est  pas  représentée.  Le  style,  la  facture  et  une 
belle  exécution  accusent  le  commencement  du  XV*.  siècle. 

La  quatrième  ne  contient  plus  que  deux  panneaux  de  la  fin 
du  même  siècle  :  Sainte  Marguerite  terrassant  le  Dragon,  et 
nne  Martyre  tenant  une  flèche,  probablement  sainte  Ursule. 
Dans  le  coin  de  ce  panneau,  les  armoiries  du  donataire, 
l'éf  éqne  Albert  de  Bavière,  comte  palatin  dn  Rhin. 

Denx  panneaux  restent  encore  dans  la  baie  au-dessus  de 
b  petite  porte  à  côté  de  la  tour,  dont  l'un ,  qui  a  beaucoup 
souffert,  représente  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu,  et 
l'autre  une  Visitation. 

SAINTE-MABBLEIHE. 

L'église  catholique  de  Ste. -Madeleine,  à  Strasbourg,  a 
conservé  une  partie  encore  assez  considérable  et  surtout  pré- 
cieuse, par  une  haute  valeur  artistique,  de  son  ancienne 
riehesse  verrière. 
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Ces  beaox  restes*  qui  ont  été  réunis  avec  trop  pea  de 
discernement  pour  remplir  les  trois  baies  du  fond,  une  baie 
et  une  partie  de  baie  au  nord  du  cbœur^  et  qui  témoignent, 
par  une  proportion  toul-à-fait  inusitée  de  figures  et  d'armoi-» 
ries  de  donataires,  presque  toutes  transposées,  de  l'étendue 
des  pertes  à  déplorer,  ont  fait  l'objet  d'une  monographie, 
écrite  avec  le  talent  de  M.  Tabbé  Straub,  et  insérée  au  BulU» 
tin  de  la  Société  pour  la  conserYation  des  monuments  histo- 
riques d*  Alsace. 

Cette  charmante  monographie,  pleine  de  détails,  de  sou- 
venirs et  d'aperçus  du  plus  vif  intérêt,  nous  défend,  sous 
peine  de  froide  redite,  de  donner  ici  autre  chose  qu'une  ra« 
pide  indication  des  sujets  et  quelques  remarques  techniques. 

La  verrière  de  la  baie  absidale,  la  moins  éloignée  aujour- 
d'hui de  sa  composition  primitive,  réunit  les  trois  sujets  de  la 
Consommation  du  Sacrifice  sur  la  croix,  de  la  Résurrection 
et  de  l'Apparition  à  sainte  Madeleine,  à  une  charmante  figure 
de  la  Sainte  Vierge,  placée  au  bas,  entre  des  donataires  et  des 
armoiries. 

La  baie  chorale  du  côté  de  l'épître  contient,  outre  des 
figures  et  armoiries  de  donataires  transposées,  une  Viei^e, 
qui  a  dû  faire  partie  d'une  Annonciation  ;  Sainte  Madeleine, 
versant  le  nard  sur  la  tête  du  Sauveur,  pendant  le  repas 
chez  le  Pharisien;  la  Descente  dans  les  Limbes;  les  Saintes 
Femmes  au  Tombeau  ;  Saint  Pierre  et  saint  Jean,  contem- 
plant le  Tombeau  vide;  les  Saintes  Femmes  et  saint  Pierre  ; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sainte  Madeleine  ;  le  même  sujet, 
très-détérioré;  l'Apparition  du  Sauveur  aux  saintes  Femmes; 
l'Apparition  du  Sauveur  à  saint  Pierre  ;  le  Sauveur  et  les 
Disciples  d'Emmaûs;  l'Apparition  dans  le  cénacle;  enfin 
l'Apparition  du  Sauveur  à  sa  sainte  Mère. 

Celle  du  côté  de  l'évangile  contient,  avec  des  armoiries  ea 
plus  grand  nombre  qu'on  ne  compte  communément  de  dôna- 
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taires  poar  un  seul  vitrail,  TAdoration  des  Bergers, 
grande  et  belle  composition ,  surmontée  d*une  magnifique 
ornementation  en  style  ogival ,  sujet  qui  demanderait  une 
babile  restauration  ;  Sainte  ?i!artbe  écrasant  le  Dragon  ; 
l'Extase  de  sainte  Madeleine;  sa  Dernière  communion;  le 
divin  Maître  faisant  marcber  saint  Pierre  sur  l'eau  ;  l'Appa- 
rition an  cénacle  ;  le  Repas  au  cénacle,  après  la  Résurrec- 
tion ;  saint  Tbomas  portant  la  main  à  la  Plaie  ;  l'Ascension  ; 
la  Pentecôte;  le  Jugement  dernier;  le  Couronnement  de  h 
Sainte  Vierge. 

Les  deux  baies  au  nord  contiennent,  outre  des  figures 
et  des  armoiries  de  donataires,  la  sainte  Gène  ;  le  Galice 
d'amertume  ;  le  Gbrist  devant  Pilate  ;  ie  Gouronnement 
d'épines;  la  Flagellation;  ces  cinq  sujets  affaiblis  de  ton, 
soit  par  un  ignorant  et  brutal  nettoyage  au  sable,  soit  par  le 
dé&ut  de  cuite;  l'Adoration  des  Mages;  l'Annonciation;  la 
Visitation;  la  Résurrection  de  Lazare;  l'Ange  annondatenr, 
séparé  de  la  Vierge  qui  se  voit  dans  une  des  baies  cho- 
raiesL 

Ces  magnifiques  restes  de  magnifiques  verrières  ne  sont 
pas,  comme  la  beauté  d'exécution,  le  modelé  et  la  savante 
facture  l'ont  fait  supposer  à  M.  l'abbé  Straub,  des  peintures 
d'apprêt,  mais  tes  œuvres,  sinon  les  chefs-d'œuvre,  d'un  on 
de  deux  des  plus  babiles  maîtres  des  dernières  années  du 
XV*.  siècle,  époque  à  laquelle  la  peinture  à  sujets  destinée 
aux  églises  s'est  beaucoup  rapprochée,  par  les  effets  qu'elle 
est  parvenue  à  produire,  de  ceux  de  la  peinture  d'apprêt, 
spécialement  destinée  aux  cloîtres ,  aux  réfectoires  ,  aux 
bibliothèques,  aux  salles  des  couvents  et  des  châteaux;  mais 
^  laquelle  elle  n'a  pas  emprunté  le  procédé  qui  la  caractérise, 
celui  de  l'application  des  émaux  et  des  doubltires  soudés  à 
l'envers  de  la  peinture. 
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SCHELESTADT. 

L'église  catholiqae  de  St -Georges,  à  Schelestadt  (Bas- 
Rhin)  ,  |)ossède  encore  de  très-belles  verrières  anciennes, 
dont  l'importance  aurait  dû  leur  faire  prendre  un  des  pre- 
miers rangs  dans  notre  Revue,  mais  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pu  vériGer  et  compléter  nos  notes  qu'à  la  veille  de 
clore  notre  travail. 

Trois  beaux  sujets,  d'une  belle  exécution,  accusant  la 
seconde  moitié  du  XV*.  siècle,  brillent  encore,  bien  qu'ils 
aient  souffert  €t  nonobstant  le  voisinage  de  verrières  neaves, 
dans  le  haut  des  baies  du  chœur  :  l'Étemel,  entouré  de  la 
milice  céleste,  qui  chante  ses  louanges,  en  s'accompagnant 
de  divers  instruments;  la  Sainte  Vierge,  portant  son  divin 
Fi|s;  le  Christ*  entouré  des  figures  symboliques  des  quatre 
évang^listes. 

Une  bejyie  rose  à  dix  lobes  s'épanouit  ao*dessus  de  la  porte 
méridionale  el  renferme,  dans  ses  gracieux  conioura,  le  sujet 
difficile  et  peu  commun  en  peinture  sur  verre,  des  dix  Com- 
mandements de  Dieu  ;  sujet  conçu  avec  le  vif  et  profond  sen- 
timent de  foi  de  l'époque  (XV*.  siècle)»  disposé  avec  la  plus 
heureuse  intelligence  du  cadre  dessiné  par  l'architecte,  et 
remarquable  en  même  temps  par  son  exécution  :  dans  chaque 
lobe ,  un  Ange ,  tenant  un  phylactère ,  sur  lequel  est  écrit  le 
commandement,  et,  dans  le  quatre-feuille  correspondant  à 
chaque  lobe ,  une  scène  dans  laquelle  le  commandement  est 
mis  en  action  ;  les  deux  triangles  à  côtés  fléchis,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  rose,  montrant,  l'un  le  céleste  Messager,  l'autre 
la  Sainte  Vierge,  forment  ensemble  le  sujet  de  l'Annonciation. 

On  reconnaît  facilement,  dans  les  baies  du  transept,  les 
principaux  épisodes  des  légendes  de  sainte  Catherine  et  de 
sainte  Agnès,  dont  les  panneaux  y  ont  été  relégués  pêle-mêia, 
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et  dont  M.  Tabbé  Straub  a  fait  l'objet  d'une  excellente  notice, 
insérée  au  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  être  très-bref  dans  l'indication 
des  sujets. 

U  en  reste  seize  de  la  légende  de  sainte  Catherine  :  l'Em- 
pereur Maxime  présidant  à  un  sacrifice  aux  idoles;  la  Sainte 
refusant  de  sacrifier  ;  la  Sainte  soutenant  la  doctrine  chré- 
tienne contre  l'Empereur  ;  la  Sainte  discutant  avec  les  Doc- 
teurs ;  le  Martyre  des  convertis  ;  la  Flagellation  de  la  Sainte  ; 
la  Visite  de  l'Impératrice  à  la  Sainte  emprisonnée;  le  Miracle 
de  la  foudre  brisant  l'instrument  du  supplice  de  la  Sainte; 
le  Martyre  de  l'Impératrice;  sa  Décollation;  sa  Sépulture; 
le  Martyre  de  Porphyre  et  de  ses  compagnons;  la  Décollation 
de  sainte  Catherine;  le  Corps  de  la  Sainte  transporté  par  les 
anges  sur  le  mont  Sina!  (ce  panneau  égaré  dans  une  troisième 
baie);  enfin  le  Tombeau  de  la  Sainte,  gardé  par  les  anges. 

De  la  légende  de  sainte  Agnès,  malheureusement  plus 
dépareillée  encore  que  celle  de  sainte  Catherine,  il  ne  reste 
plus  que  de  resplendissants  pinacles  d'architecture  ogivale,  et 
sept  panneaux  à  sujets  :  Sainte  Agnès  rencontrée  par  le  fils 
du  Préfet;  la  Déclaration  du  jeune  homme  ropoussée  par  la 
Sainte;  la  Maladie  du  jeune  homme;  la  Sainte  amenée 
devant  le  Préfet  ;  la  Sainte  dans  la  maison  de  prostitution  ;  le 
Démon  tourmentant  le  jeune  homme;  les  Obsèques  de  la 
Sainte. 

Les  panneaux  de  la  légende  de  sainte  Catherine,  assez  bien 
conservés,  accusent  la  main  d'un  des  meilleurs  maîtres  du 
XY*.  siècle.  Ceux  de  la  légende  de  sainte  Agnès  sont  les  rivaux 
en  perfection,  en  beauté,  en  valeur  artistique,  des  plus  pré- 
cieux panneaux  de  Su -Guillaume  de  Strasbourg,  et  accusent 
évidemment  la  mdio^  d'un  maître  de  premier  ordre  du  XYV. 
siècle. 
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Quant  aux  nouvelles  Terriëres  à  mirage,  qui  se  montrent  à 
côté  des  anciennes  et  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet, 
nous  n'en  dirons  un  mot  que  pour  déplorer  l'emploi  d'un 
magnifique  talent,  appliqué  à  représenter  un  officiant  empri- 
sonné dans  une  chasuble  en  forme  de  boîte  à  guitare,  et  des 
enfants  de  chœur  assez  avancés  dans  l'esprit  du  siècle»  c'est- 
à-dire  assez  ignorants  de  leur  religion ,  ou  assez  insolents 
pour  garder  leurs  calottes  rouges  sur  la  tête  au  moment  de 
l'élévation  du  calice. 

LAUTENBAGH. 

Une  seule,  mais  superbe  et  précieuse  verrière  d'un  des 
plus  habiles  maîtres  de  la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XV*.  ,  compose  la  baie  absidale  de  l'église  catho- 
lique de  Lautenbach  (Haut-Rhin),  église  dont  il  n'existe  plus 
de  primitif  qu'une  nef  de  style  roman  pur,  et  dont  le  chœur 
a  été  reconstruit  en  style  prétendu  gothique;  changement 
malheureux,  auquel  il  faut  attribuer  le  remplacement  par  du 
verre  blanc  de  la  partie  de  cette  belle  verrière  qui  a  dû 
remplir  le  tympan  de  la  baie  pour  laquelle  elle  a  été  com- 
posée. 

A  la  base^  les  trois  lancéolés  sont  occupées  par  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  ayant  à  ses  côtés  saint  Michel  et 
saint  Gengoult,  patron  de  l'église;  au  milieu  et  occupant 
toute  la  largeur  de  la  baie,  le  Sauveur  crucifié  ;  le  Disciple 
aimé  et  les  saintes  Femmes,  formant  un  beau  groupe  au  pied 
de  la  croix;  un  peu  au-dessous  des  bras  de  la  croix,  des 
anges  éplorés  et  se  voilant  la  face;  comme  couronnement  de 
ce  magnifique  tableau,  Dieu  le  Père,  et  quelques  parties  de 
l'ancienne  ornementation. 

L'éclat  et  l'harmonie  des  couleurs,  le  beau  style,  le  parfait 
état  de  conservation  de  cette  précieuse  verrière  fout  regretter 
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d*aotaiit plas vîveioeDt la  oMftbeoreose reconsMroclioii duchcrar 
qoi  a  ^Dtratoé  son  déplacement  et  ta  perle  de  sa  partie  8i»p^ 
rieore ,  dont  le  mérite  de  compositmi  et  d'exéortîon  réppoh 
dait^  h  coup  $ùTt  à  celui  de  la  partie  conservée  et  kenreiM- 
ment  k  plas  iim>offtante. 

HUTZIfi* 

L'égUae  catholique  de  Mutzig  (Bas-Rbin)  conserre  encore 
trois  verrières  anciennes,  qui  remplissent  autant  de  i>aie8  du 
chœur >  et  parait  n'en  avoir  jamais  possédé  davantage,  le 
chœur  seul  appartenant  par  son  architecture  au  style  ogival, 
et  les  baies  de  la  nef ,  aujourd'hui  agrandies ,  ne  devant  pa^ 
s*être  prêtées,  dans  leurs  dimensions  et  leurs  formes  primi- 
tives, à  servir  de  cadre  h  des  verrières. 

De  ces  trois  verrières,  la  plm  beHe  d'exécution  et  la  plus 
intéressante  accuse  la  main  d*un  très-hon  maître  du  XIV*. 
siècle,  qui  en  a  divisé  le  champ  en  trois  compartiments^  sub- 
divisés eux-mêmes  en  deux  niches  d'ornementation  d'orçhir 
tecture  ogivale  superposées  et  surmontées  ,  chacune ,  d'un 
élégaut  clocheton  en  flèche. 

A  l'étage  inférieur ,  saint  Maurice  occupe  la  niche  du 
milien;  saint  Martin,  celle  de  droite,  el  saint  Pierre,  celle  de 
gauche. 

Il  est  à  présumer  que  cet  étage  a  été  primitivement  occupa 
par  saint  Maurice,  patron  de  l'église,  et  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  dont  le  dernier  aura  bientôt  cédé  sa 
place  à  un  pastiche  représentant  saint  Martia,  patron  de  Gleis- 
weiler,  devenu  et  resté  assez  long-temps  annexe  de  Mutzig. 

A  l'étage  supérieur,  les  niches  latérales  sont  occupées  par 
la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean,  et  celle  du  milieu  par  le  Sau- 
veur en  croix ,  dont  la  niche  est  surmontée  d'une  flèche  plus 
haute  et  plus  élancée. 

47 


258      COHGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

La  verrière  dn  côté  de  révangile  présente  cette  siogolarité, 
que  le  peintre  a  imité  une  époque  plus  ancienne  que  le  sym- 
bole de  son  sujet  principal.  Dans  cette  verrière,  en  effet, 
denx  niches  d'ornementation  architecturale  se  détachait  sur 
un  fond  d'azur«  parsemé  d'étoiles  et  orné  de  rinceaux,  dans 
Tune  desquelles  se  voit  le  Christ  séraphique  (ailé),  et  dans 
l'autre  la  Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Dieu. 

La  verrière  dn  côté  de  l'épître  ne  présente  qu'un  motif 
d'ornementation,  répété,  se  composant  de  rinceaux  croisés 
en  forme  de  8,  et  a  subi  de  regrettables  réparations. 

Nous  croyons  devoir  passer  sous  silence  une  petite  ver- 
rière qui  porte  la  date  de  18&5  et  n'est  cependant  pas  sans 
mérite. 

< 

SAINT-PIERRE-LE-VIEUX. 

Des  verrières  de  trois  baies  du  chœur  de  l'église  de 
St-Pierre-le-Vieux,  à  Strasbourg,  qui  avaient  survécu  à 
l'occupation  par  les  protestants,  il  n'existe  plus  en  entier,  on 
plutôt  de  remplie,  que  celle  du  côté  de  l'épttre.  Les  douze 
panneaux  inférieurs  de  la  baie  absidale  ont  disparu  pour  faire 
place  à  un  autel  de  style  sans  nom,  et  le  même  nombre  de 
panneaux  a  été  remplacé  par  de  la  maçonnerie  dans  la  baie 
dn  côté  de  l'évangile. 

Dans  la  baie  encore  remplie,  celle  du  côté  de  l'épttre,  dont 
quelques  parties  de  la  verrière  ont  souffert,  on  voit,  posés 
les  uns  sur  les  autres,  des  sujets  qui  ne  doivent  pas  avoir  ori- 
ginairement appartenu  à  une  même  composition.  Â  partir 
d'en  bas  :  un  Saint  Sébastien,  d'un  assez  beau  dessin,  de 
grandeur  naturelle,  nu  et  percé  de  flèches,  d'une  facture 
plus  récente  que  le  surplus  de  la  verrière  ;  Adam  et  Eve  aux 
deux  côtés  de  l'arbre  :  Eve  prenant  le  fruit  défendu  ;  sujet 
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occapant  les  trois  laocéoles  de  la  baie,  au  bas  daqoel  une 
petite  figure  de  donataire  ;  la  Sainte  Vierge  portant  Tenfant 
Jésus,  entre  une  sainte  soutenue  par  de  petits  anges  et  cou- 
verte, en  partie  seulement,  par  une  chevelure  ruisselante,  et 
une  sainte  vêtue,  tenant  une  houlette;  la  Sainte  Vierge, 
assise ,  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  les  trois  figures  sous 
des  pinacles  d'architecture  ;  enfin  le  Sauveur  crucifié ,  de 
demi-grandeur.  Le  sujet  d*Adam  et  Eve  du  commencement, 
les  autres  sujets  de  la  fin  du  XIII*.  siècle  et  du  commence- 
ment du  XIV*. 

La  baie  absidale  contient  deux  sujets  complets  et  corrélatifs, 
occupant  chacun  toute  la  largeur  de  la  baie.  En  bas,  le  Sau- 
veur crucifié  ;  à  ses  côtés ,  la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean  ; 
sous  les  bras  et  sous  les  pieds  du  Christ,  des  anges  recueillant 
le  précieux  sang.  £n  haut,  et  plutôt  réunie  que  séparée  par 
une  sorte  de  dais,  une  Résurrection,  indiquée  par  une  partie 
ornementée  de  tombeau  et  par  des  gardes  s*éveillant  ;  Résur- 
rection offrant  cette  singularité  que  le  Sauveur,  tenant  sa 
bannière  et  ayant  un  nimbe  violet  à  croix  blanche  bifurquée, 
est  représenté  assis,  un  ange  de  chaque  côté.  Belle  exécution; 
style  et  facture  accusant  la  fin  du  XIII*.  siècle  ;  verrière  bien 
conservée  et  d'un  grand  effet 

Dans  le  bas  de  la  baie  du  côté  de  l'évaDgile ,  il  ne  reste 
qu'une  partie  d'une  grande  Adoration  des  Mages,  la  Sainte 
Vierge  et  l'on  des  rois  ;  le  panneau  inférieur  de  la  lancéolé  de 
gauche,  rempli  par  un  sujet  effacé,  rapporté  comme  répara- 
tion. En  haut,  un  grand  ange,  richement  vêtu  et  cbavsaé, 
frappe  de  sa  lance  un  démon,  dont  la  préaence  est  k  peine 
indiquée,  et  déploie,  dans  les  lancéolés  latérales,  de  grandes 
ailes  aux  couleurs  suisses^  jaune,  rouge  et  vert,  dispoaées  en 
larges  bandesL  Le  style  et  la  facture  accusent  la  fin  du  XII*é 
siècle  ou  le  commencement  du  XIII*. 
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WISSBIIBOCRG. 

Gomme  l'abbé  Suger,  à  St -Denis ,  son  digae  émaie  »  ou 
do  oioins  son  imitateur»  Fabbé  Edeltn,  qui  a  gouverné  le 
monastère,  de  1262  à  129S,  avait  orné  l'église  abbatiale 
(aujourd'hui  paroissiale)  catholique  de  Wissembourg  (  Bas- 
Rhin)  de  magnifiques  verrières,  dont  les  regrettables  modi- 
fications subies  par  l'église  ont  fait  disparaître  et  périr  la  plus 
grande  partie. 

Il  n'en  existe  plus  vestige  dans  le  côté  septentrional  de  la 
nef,  dont  les  baies  donnant  sur  l'ancien  clottre,  aujourd'hui 
propriété  particulière,  sont  bouchées  avec  de  la  maçonnerie. 

Dans  le  transept  du  même  côté,  une  grande  rose,  dont 
l'existence  a  du  moins  été  épargnée,  privée  de  lumière  par 
une  maçonnerie  extérieure,  ne  laisse  plus  distinguer  que  le 
réseau  de  ses  plombs  et,  çà  et  là,  cette  ignoble  maçonnerie, 
qui  montre  sa  laideur  aux  endroits  où  il  manque  des  mor- 
ceaux de  verre. 

Une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  du  XIII*.  siècle ,  est  le 
seul  morceau  de  verrière  encore  visible  dans  ce  transept 

Dix  médaillons  dépareillés,  à  sujets,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament ,  entourés  de  cartouches  d'omementa- 
tidn  du  XIII*.  siècle ,  restent  encore  dans  la  baie  centrale  du 
chosar. 

ToalefiMs,  par  uae  heureuse  et  rare  exception,  œux  qui 
ea  oat  été  enlevés,  pour  faire  place  à  un  tableau,  dont  le 
méiile  ne  justifie  pas  d'une  manière  biea  éclatante  le  sacrifice 
qui  lui  a  été  fait,  ont  été  déposés  dans  l'ancien  local  des 
archives  et  conservés. 

Une  grande  rose,  dans  le  transept  méridional,  a  été  tnip 
lar^ment  envahie  par  lea  réj^arations  en  verre  blanc,  mais 
n*en  reprendra  pas  moins  un  très-grand  intérêt,  quand  un  de 
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ses  lobes,  momentaiiément  absent,  y  sers  rentré  :  cdtti  qui 
contient,  comme  signatare  de  donataire,  la  figure  de  l'abbé 
Edelin,  restaurée  gratuitement  et  a?eé  un  succès  <iomplet  par 
M.  Petit-Gérard. 

Une  baie  ogi?aIe,  è  tnris  lancéolés,  presque  aussi  large  qu0 
haute,  et  dont  le  tympan  forme  ainsi  près  de  la  moitié  » 
ouverte  au-dessus  de  la  porte  méridionale^est  remplie  par  une 
▼errière  de  la  fin  du  XV*.  siècle ,  particulièrement  originale 
de  composition  et  d'une  belle  exécution. 

Un  sujet  unique ,  très-heureusement  disposé,  se  développe 
dans  la  découpure  architecturale  du  tympan.  Le  centre  de  là 
rose  montre  la  figure  du  Seigneur:  ses  trois  lobes  supérieurs» 
des' anges,  et  ses  trois  lobes  inférieurs,  la  séparation  des  bons 
et  des  méchants  ;  les  trèfles  qui  surmontent  les  lancéolés 
btérales  montrent,  Tun  le  Purgatoire  et  l'autre  FEufer. 

La  lancéolé  du  milieu  est  occupée  par  une  belle  figure  de 
là  Sainte  Yierge,  tenant  l'enfant  Dieu,  et  ayant  à  ses  pieds 
deux  écnssons  d'armoiries;  la  lancéolé  de  gauche  est  remplie 
par  un  saint  Christophe,  de  stature  ordinaire,  parce  que 
l'espace  n'a  pas  permis  de  lui  en  donner  une  plus  haute,  qui 
porte  Jésus  enfant  sur  ses  épaules,  et  dont  le  donataire^ 
Ennel  (Anne)  de  Wiiigarten,  s'est  fait  peindre  au  bas  de  la 
lancéolé  ;  dans  celle  de  droite,  saint  Jean  l'Aumônier,  et  au 
bas,  le  donataire,  Jean  Bonn  de  Wackenheim,  coutert  d'une 
armure  et  son  heaume  à  côté  de  lui. 

Une  beUe  facture  et  un  beau  modelé  accusent  un  des  boni 
maîtres  de  l'époque,  dont  l'œuvre  est  dans  un  état  presque 
complet  de  conserration. 

WESTHOFfiN. 

L'église  catholique  de  Westhofen  (Bas-Rhin),  qui  a  eu 
toutes  ses  baies  remplies  de  belles  veitières  du  XIII*.  siècle , 
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époqae  de  sa  construction,  n'en  a  malheareoseroent  conservé 
que  les  roses  et  les  trèfles  qu'on  voit  encore  dans  les  tympans 
des  baies  de  la  nef  et  du  chœur,  et  les  panneaux  à  sujets  et  à 
motifs  d'ornementation,  qui  remplissent  aujourd'hui  les  deux 
baies  latérales  du  chœur  et  la  partie  supérieure  de  celle  du 
milieu,  dont  la  partie  inférieure,  murée,  est  couverte  par  un 
tableau  représentant  le  patron  de  l'église,  saint  Martin. 

Ces  trois  baies  contiennent ,  distribué  au  hasard.,  ce  qui 
reste  de  l'ancienne  magnificence  verrière  de  cette  église. 

On  ne  peut  reconnaître  dans  ce  chaos  que  deux  séries  de 
sujets  en  médaillons. 

^  De  la  première^  qui  a  dû  occuper  une  baie  entière  à  deux 
lancéolés  de  huit  panneaux  chacune,  et  qui  représentait  la 
vie  du  Sauveur,  il  ne  reste  plus  que  douze  sujets,  dont  cinq, 
devenus  illisibles  à  travers  la  croûte  de  poussière  enfumée 
qui  les  obscurcit,  et  sept  reconnaissables  :  la  Fuite  en  Egypte; 
Jésus  enseignant  dans  le  temple;  la  Flagellation;  Jésus  por- 
tant la  croix  ;  le  Sauveur  crucifié  ;  la  Descente  dans  les 
limbes»  et  l'Apparition  à  sainte  Madeleine. 

De  la  seconde,  qui  a  dû  également  occuper  une  baie 
entière  et  contenir  la  légende  du  saint  patron  de  l'église,  il  ne 
reste  plus  que  huit  médaillons,  dont  cinq  illisibles,  et  trois 
laissant  distinguer  :  le  premier,  deux  personnages  grotesques 
mitres;  le  second,  un  évêque  vivant,  et  le  troisième,  le 
corps  d'un  prélat  couché,  en  habits  pontificaux,  sur  un  lit  de 
parade. 

Le  surplus ,  également  distribué  au  hasard  dans  ces  trois 
baies ,  se  compose  :  d'une  figure  nimbée  du  Bon-Pasteur  ou 
de  saint  Jean,  occupant  deux  panneaux;  d'un  personnage 
royal  nimbé,  occupant  tojute  la  hauteur  d'un  panneau;  d'une 
belle  tête  d'homme  sans  nimbe;  d'une  figure  de  femme 
ayant  à  sa  gauche  un  nain  difforme,  et  de  motifs  d'ornemen- 
tation dépareillés,  remplissant  dix  panneaux. 
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Les  six  lancéolés  ainsi  remplies  sont  aGGOinp^;aées,  des 
deux  côtés,  de  bordares  en  guirlandes. 

Partout  où  l'enfumore  laisse  paraître  la  couleur,  elle  se 
montre  pore,  éclatante  et  d*one  belle  harmonie.  Le  cachet  do 
l'époque  est  fortement  empreint  dans  le  maniéré  du  dessin. 

La  main  d'un  restaurateur  habile  pourrait  tirer  encore  us 
très^beau  parti  de  ces  restes,  et  recomposer  heureusement 
les  trois  Terrières,  en  renouant  les  deux  séries  de  médaillons, 
et  en  distribuant  convenablement  les  autres  parties,  d'ail- 
leurs faciles  à  réparer. 

GOIMAB. 

Sept  baies  du  chceur  de  l'église  catholique  de  €ohnar 
(Haut-Rhin),  toutes  à  deux  meneaux  et  à  trois  lancéolés» 
comptant  chacune  vingt-sept  panneaux,  sont  remplies  de  ce 
qui  reste  des  verrières  de  Tancienne  église  des  Dominicains 
de  Colmar,  qui  possédait  encore,  il  y  a  trente  ans  à  peine, 
l'un  des  trésors  verriers  les  plus  complets  et  les  plus  magni- 
fiques qui  aient  existé  en  Alsace. 

Ce  trésor  n'a  été  détruit,  ni  par  les  violences  révolution- 
naires, ni  par  la  grêle  ;  il  n'a  été  ni  diminué,  ni  aliéné  par 
l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  auraient  dû  en 
être  les  gardiens;  il  s'était  même  conservé  long-temps  intact 
après  que  l'édifice  religieux  pour  lequel  il  avait  été  créé  avait 
cessé  d'être  consacré  au  culte;  mais,  et  nous  avons  honte  à 
le  dire,  la  majeure  partie,  remplissant  quatorze  grandes 
caisses,  a  été  enlevée  et  expédiée  sur  l'antre  rive  du  Rhin, 
par  un  Français,  un  émigré^  portant  l'un  des  beaux  noms  de 
la  noblesse  lorraine,  le  comte  de  Frimont,  devenu  officier 
général  au  service  d'Autriche,  qui  commandait  un  des  corps 
delà  coalition  de  1815 ;  et  les  précieuses  verrières,  objet  de 
cet  ignoble  et  sacrilège  abus  d'une  bien  peu  glorieuse  vie- 
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toire ,  oraent  aujiMird'hai  ia  chapelle  d'une  réskience  impé^ 
riale,  en  Autriche. 

C'est  jun  digne  prêtre  «  on  humble  vicaire,  qui  a  recueilli , 
a|irèa  le  départ  de  l'armée  d'occupation,  ce  que  le  gpénéral 
n'avait  pas  pQ  oa  voulu  enlever,  et  qui  a  rempli ,  avec  ce 
«pi'li  a  pu  retrouver  des  verrières  de  l'église  des  DoiEinicains, 
hs  sept  baies,  aujourd'hui  garnies,  de  l'église  paroissiale, 
n'ayant,  pour  accomplir  une  œuvre  aussi  difficile  et  aussi 
méritoire»  que  Mm  lèle  et  l'assistance  d'un  vitrier  artisan. 

Les  débris  très-variés  de  cette  singulière  cootribntion  de 
guerre,  réunis  par  le  zèle  éclairé  du  pieux  vicaire,  forment 
encore  un  ensemble  très-remarqoable  et  peuvent  donner  une 
idée  de  la  valeur  des  verrières  enlevées. 

Il  était  dïtidh  de  tronver  une  disposition  tout<^à*fait  heu- 
reuse pour  m  grand  nombre  de  sujets  dépareillés  et  de 
motUs  d'omementatioa  sans  suite;  et  cependant  l'aspect  des 
sept  verrières  ,  recomposées  avec  ces  éléments  hétérogènes , 
n'a  rien  de  disparate. 

Dans  la  baie  du  mifieu  du  chœur,  la  place  d'honneur  a  été 
donnée  à  un  sujet  très-beurensument  recomposé  avec  une 
Vierge  portant  l'eniant  Dieu ,  qui  en  faisait  primitivement 
partie,  et  un  saint  Martin  (patron  de  l'église)  ;  sujet  entouré 
d'un  beau  cadre  d'ornementation  à  rinceaux,  du  Xli*.  siècle, 
occupant  les  trois  lancéolés  et  un  tiers  de  la  hauteur  de  la 
baie.  Au-dessus,  une  Visitation. 

Dans  la  lancéolé  du  milieu  de  chacune  des  antres 
baies ,  et  à  leur  hauteur  moyenne ,  sent  distribuées  les 
grandes  figures ,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  saint  Oo- 
miniqne  (1)  des  premières  années  du  Xlii*.  siècle,  décelant 
déjè  l'intention  du  peintre  de  produire  ia  ressemblance; 
figure  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  la  moitié  supé- 

(1)  Né  en  làVa,  moit  en  fait,  canooiié  eo  1285. 
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rleore;  un  Bftiot  J^a  l'ÉfangéUfte;  un  saint  Fkrre  et  pla- 
«ieim  autres  saints;  an  buste  de  saint  Christophe;  une 
grande  tête  du  Christ,  afec  un  nîmhe  rouge  à  croii  verte; 
l'Agneau  avec  la  bannière;  un  chevalier  donataire,  en  pour* 
point  rouge  à  bandes  d*or  transversales. 

Dans  le  bas  des  baies  du  chevet,  sont  distribués  quatorze 
petits  sujets  à  6gurines,  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  n'occupant  chacun ,  avec  leur  encadrement , 
qu'un  panneau,  et  qui  représentent  :  le  Sacrifice  d'Abraham  ;  le 
Ser))eDt  d'airain  ;  la  construction  do  temple  ;  Élie  sur  le  char 
de  feu  ;  r£ntrée  du  Sauveur  k  Jérusalem  ;  sainte  Madeleine 
aux  pieds  du  divin  Maître,  pendant  le  repas  chez  le  Phari- 
sien ;  Jésus  au  prétoire,  frappé  et  conspué  ;  la  Flagellation  ; 
Jésus  crucifié,  ayant  à  ses  côtés  la  Sainte  Vierge  et  saint 
Jean  ;  la  Descente  dans  les  limbes  ;  la  Résurrection  ;  les 
Disciples  d'Emmaûs  ;  la  Descente  du  Saint*£sprit  ;  une 
Décollation. 

Entre  les  grandes  figures  et  les  petits  sujets,  sont  disposés, 
avec  la  symétrie  que  pouvaient  comporter  les  répétitions  de 
motifs  semblables ,  les  restes  d'ornementation  appartenant , 
pour  la  plupart,  au  commencement  du  XIII'.  siècle,  sinon 
aux  dernières  années  du  XIP. 

Dans  les  extrémités  supérieures  des  lancéolés,  sont  distri- 
buées des  parties  plus  ou  moins  entières  de  pinacles  et  de 
ciocbetons;  les  tympans  sont  garnis,  soit  avec  de  grandes 
fleurs,  soit  avec  des  motifs  d'ornementation,  ajustés  avec 
autant  d'intelligence  et  de  bonheur  qu'il  était  possible. 

Des  parties  de  fleurs  et  d'ornementation  y  qui  n'avaient 
pas  trouvé  place  dans  les  sept  baies  do  chœur ,  ont  été  heu- 
reusement disposées  dans  le  large  tympan  de  la  baie  do 
pignon,  seule  partie  de  cette  baie  qui  n'est  pas  couverte  par 
le  boflet  d'orgue. 
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Enfin,  des  fleurs  séparées  ont  été  symétriquement  semées 
dans  les  baies  du  cbceur  garnies  de  ?erre  blanc  et,  ainsi,  a 
été  conservé  tout  ce  que  le  généreux  Tainquenr  ne  s*était 
pas  adjugé. 

D/LMBAGH. 

La  chapelle  de  St -Sébastien ,  à  Dambach  (Bas-Rhin), 
a  conservé,  dans  trois  baies  da  chœur,  de  beaux  restes  de 
verrières  du  XY*.  siècle,  dont  les  sujets  principaux  sont  : 
le  Christ  au  calvaire,  et  l'Agneau  de  Dieu  avec  les  symboles 
des  évangélistes. 

OBBRNAT. 

Le  défaut  de  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  revoir  les 
belles  parties  de  verrières  qui  doivent  exister  encore  dans 
relise  paroissiale  catholique  d*Obernay  (Bas-Rhin),  qui 
doivent  être  du  XVI*.  siècle ,  et  dont  nous  ne  pourrions  par- 
ler que  d'après  des  souvenirs  trop  éloignés,  et  par  consé- 
quent trop  incertains. 

KAISERSBEBG. 

Une  amère  déception  nous  était  réservée  dans  la  vérifica- 
tion de  nos  notes,  déjà  anciennes,  il  est  vrai,  sur  Tantique  et 
si  intéressante  église  de  Raisersberg  (Haut-Rhin). 

Nous  n'y  avons  plus  retrouvé,  outre  un  seul  panneau 
ancien  représentant  l'Adoration  des  Mages,  que  le  sujet 
principal  de  le  baie  absidale ,  la  Consommation  du  Sacrifice 
du  calvaire  :  Jésus-Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons,  éaat 
l'un  très-remarquable  par  sa  pose,  ayant  le  haut  du  corps 
renversé  par-dessus  la  partie  supérieure  d'une  potence  en 
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forme  de  T,  la  tête  tombant  en  aTant,  et  les  jambes  croisées 
autour  de  l'arbre. 

Le  bas  de  cette  baie^  vide  anjoard*hoi,  est  caché  par  le 
magnifique  et  précieux  rétable  à  sculptures  en  bois,  peintes  et 
dorées  ,  à  doubles  vantaux  tristement  repeints,  enlevé  de 
Tancien  autel ,  qui  n'existe  plus,  et  juché  sur  la  corniche  de 
la  nouvelle  boiserie  sculptée  du  chœur,  qui  cache  l'antique 
et  belle  custode,  pour  faire  place  à  un  autel  en  pierre  blanche, 
plus  froide  que  le  plâtre,  en  style  plus  ou  moins  goth,  flanqué 
de  deux  grands  anges  qui  ne  sont  d'aucun  style. 

BIBUOTHfeQUB  DB  STRASBOURG. 

La  ville  de  Strasbourg  possède  mie  des  plus  beUes,  sinon 
la  plus  belle  collection  de  panneaux  de  peinture  d'apprêt,  de 
la  meilleure  époque  (le  commencement  du  XVII*.  siècle);  col- 
lection presque  tout  entière  de  la  main  des  maîtres  les  plus 
habiles,  les  Linck,  qui  ont  allié,  comme  on  sait,  à  la  disposition 
de  toutes  les  ressources  de  l'an  verrier,  à  un  véritable  génie 
décomposition,  à  une  science  profonde  et  étendue  des  saintes 
Écritures,  du  symbolisme  chrétien  et  des  traditions  légen* 
daires,  on  talent,  une  facilité,  une  hardiesse^  une  sûreté  de 
dessin  et  de  gravure  qu'on  chercherait  vainement  réunis  au 
même  degré  dans  les  autres  maîtres  de  la  même  époque; 
collection  qui,  si  elle  ne  l'emporte  pas  par  la  richesse  numé- 
rique, l'emporte  certainement  par  les  mérites  de  composition 
et  d'exécution,  et  plus  certainement  encore  par  le  mérite  de 
l'authenticité,  sur  celle  de  la  ville  de  Zurich. 

Cette  précieuse  collection  ,  dont  une  partie  doit  avoir 
occupé  les  baies  du  cloître  ou  du  réfectoire  de  la  Chartreuse 
de  Molsheim  (Bas-Rhin),  n'est  pas  tombée  tout  entière,  mais 
cependant  plus  complète  qu'aujourd'hui,  en  la  possession  de 
la  ville  de  Strasbourg. 
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D'abord  placée  au  maaée  de  la  ville»  où  malgré  sa  réonioa 
dans  ane  suite  de  châssis,  elle  paraissait  seuaUemeol  plus 
nombreuse»  elle  est  aujourd'hui  répartie  dans  les  baies  de 
Tétage  supérieur  de  la  Bibliothèque,  où  sa  conservation  inté- 
grale est  désormais  assurée. 

Des  panneaux  qui  lui  ont  évidemment  appartena  ,  qui  en 
faisaient  partie  lorsqu'elle  était  exposée  au  musée ,  se  i*econ- 
qalssant  à  tous  leurs  caractères,  à  leurs  signatures,  à  leurs 
dates  et  aux  lacunes  qu'ils  forment  visiblement  dans  la  suite 
de  ceux  de  la  Bibliothèque,  sont  montrés  aujourd'hui  aux 
visiteurs  dans  l'un  des  châteaux  des  margraves  de  Bade,  à 
Eberstein,  et  existent»  en  échantillons  moins  nombreux,  dans 
quelques  collections  particulières. 

La  magnifique  collection  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Strasbourg  n'en  suffit  pas  moins»  à  elle  seule,  pour  initier  les 
artistes  de  nos  jours,  qui  prendraient  la  peine  de  l'étudier 
avec  une  attention  suffisante,  â  toutes  les  pratiques ,  â  tous 
les  ingénieux  procédés  de  la  peinture  d'apprêt,  élevée  à  sa 
plus  haute  perfection  :  l'application  des  couleurs  par  coups 
de  feu  successifs  au  revers  du  verre  blanc  ;  l'emploi  de  verres 
doublés  et  découverts  à  la  molette  ou  5  l'acide  pour  faire 
place  ^  une  autre  couleur;  l'application  par  la  soudure  de  l'é- 
mail enlevé  au  verre  doublé  ;  la  dégradation  de  ton  des  émaux 
et  des  couleurs  par  la  diminution  d'épaisseur;  la  multiplica- 
tion des  teintes  et  des  nuances  par  la  superposition  de  couleurs 
différentes  qui  ne  comportent  pas  le  mélange,  les  artifices  de 
grisaille  et  de  gravure  y  étant  écrits  en  exemples  noml)reux, 
variés  à  l'infini,  parfaitement  intelligibles,  et  ne  laissant  d'obscur 
qu'un  seul  point ,  dont  la  chimie  moderne  a  écarté  la  plus 
grande  difficulté ,  celui  de  la  composition  des  émaux  •  cou- 
leurs, grisailles  et  fondants. 

Une  monographie  complète  de  cette  collection ,  qui  compte 
encore  soixante-dix-sept  panneaux,  signés,  à  très-peu  d'ex- 
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ceptioQS  près,  des  monogrammes  ou  des  noms  entiers  des 
Linck ,  remplirait  à  elle  seule  un  volume.  Nous  devons  nous 
faire  violence  pour  n'en  donner  ici  qu*ane  indication  som- 
maire, en  nous  réservant  de  lui  consacrer,  dès  que  nous  le 
pourrons ,  un  travail  spécial 

Elle  se  compose  de  deux  séries  principales  :  celle  des  sujets 
empruntés  à  l'Ancien  et  au  Nouveau-Testament,  au  nombre 
d«  trente^six ,  série  qui  brille  surtout  par  la  richesse  de  la 
Gompositioo,  la  beauté  des  figures  de  premier  plan  et  la  multi- 
tude heureusement  disposée  des  figures  de  fond  ;  et  celle  des 
sujets  légendaires ,  au  nombre  de  trente ,  dont  dix  tirés  de 
rbisloire  de  saint  Bruno,  un  de  celle  delà  Madeleine,  quatre 
de  celle  de  saint  Antoine  et  quinze  de  celle  de  plusieurs  saints 
du  désert  ;  série  qui  brille  particulièrement  par  le  charme  des 
sites,  par  de  magiques  effets  de  lumière  et  de  perspective, 
par  h  ferme  et  spirituelle  témérité  de  la  touche ,  par  l'excel- 
lence du  fini  et  la  science  de  tous  les  effets  qu'il  est  possible 
à  la  peinture  sur  verre  de  produire, 

L'exécutiou  de  presque  tous  les  panneaux  des  deux  séries 
est  comprise  par  les  dates  dans  les  cinq  années  de  1627  ï 
1631. 

Ghsque  panneau  a  été  l'objet  d'une  donation  et  les  imms 
des  donataires  sont  ceux  de  prélats ,  de  dignitaires  du  grand 
chapitre  delà  cathédrale,  parmi  lesquels  des  archiducs  d'Au** 
(riche,  des  comtes  palatins,  de  nobles  prébendiers  et  une 
foule  de  prêtres  séculiers  de  l'ancien  diocèse  de  Strasboui^ , 
soavent  réunis  à  deux  et  k  plusieurs  pour  le  don  d*un  seul 
panneau ,  et  qui  se  son^  si  bien  entendus  que  toute  la  coUec^ 
tion  ne  présente  pas  un  seul  sujet  répété. 

Neuf  des  panneaux  de  la  première  série  sont  accompagnés 
de  panneaux  de  la  même  grandeur ,  contenant ,  comme  sujet 
principal»  les  armoiries  des  phis  nobles  donataires,  encadrées 
de  riches  cartels  d'ornementation  et  de  très-belles  figures  de 
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saints;  tons  les  autres  présentent  dans  leurs  cadres,  selon 
Tusage  du  temps ,  de  petites  armoiries  et  de  délicieux  petits 
sujets  accessoires. 

Le  joyau  du  trésor  verrier  de  la  Bibliothèque,  non  pas,  il 
est  vrai ,  le  plus  précieux  comme  valeur  artistique ,  mais  le 
plus  cher,  peut-être,  au  savant  bibliothécaire  et  au  corps 
enseignant  qui  occupe  aujourd'hui  la  place  de  Tancienne  et 
célèbre  Université  de  Strasbourg,  est  le  double  panneau ,  dit 
des  Scolarques ,  dont  la  partie  supérieure  est  une  all^rie  re- 
présentant  la  cité  de  la  Science,  fortiûée  par  les  maîtres  et  les 
bacheliers,  à  laquelle  on  monte  par  les  degrés  des  Facultés , 
et  devant  laquelle  se  dresse  un  camp ,  formé  des  tentes  de 
rignorance,  delà  Vanité,  de  la  Sottise,  de  la  Débauche  et  de 
l'Abrutissement  Au-dessous,  les  armoiries  des  Scolarques  élus 
de  1528  à  1730 ,  les  dernières  d'une  exécution  plus  récente 
que  celles  du  tableau  allégorique ,  qui  accuse  le  milieu  du 
XVII*.  siècle. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver  à  Paris,  il  y  a  une 
douzaine  d'années  ,  et  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
céder  à  la  ville  de  Strasbourg,  un  autre  panneau  de  peinture 
d'apprêt  d'un  intérêt  historique  tout  spécial  pour  elle  et  non 
sans  mérite  d'exécution,  ayant  au  milieu  ses  armoiries,  avec 
des  flgures  allégoriques,  et  alentour,  les  noms,  dates  d'élection 
et  armoiries  de  tous  ses  ammeisier. 

Ainsi  touslessièclesdela  peinture  sur  verre,  depuis  le  XII% 
jusqu'au  XYII*. ,  toutes  les  manières  et  tous  les  styles,  depuis 
la  mosaïque  primitive ,  l'ornementation ,  la  peinture  à  sujets 
au  trait  et  modelée ,  jusqu'à  la  peinture  d'apprêt ,  sont  encore 
largement  et  dignement  représentés  dans  vingt-une  églises 
catholiques  ou  temples  protestants  d'Alsace  et  à  la  Bibliothèque 
de  Strasbourg  ;  et  nous  pouvons  recommander  hardiment  à 
l'attention  des  connaisseurs  et  à  l'étude  des  artistes ,  dans  le 
Bas-Rhin,  la  cathédrale  et  les  églises  catholiques  de  Ste.  -Made- 
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leine  et  de  St-Pierre-le-Vieux,  les  temples  de  St. -Guillaume 
et  de  St. -Thomas,  la  Bibliothèque  à  Strasbourg,  les  églises 
catholiques  de  Walbonrg  ,  Niederhasiach  ,  Rosenwiller, 
Saverae,  Mutzig,  Westhofen ,  ^"issembourg,  Schelestadt, 
Dambach  et  Obernay ,  et  dans  le  Haut-Rhin ,  le  temple  pro- 
testant de  Mulhouse  et  les  églises  catholiques  de  Thann, 
Yieux-Thann ,  Golmar ,  Lautenbach  et  Kaisersberg. 

Tout  en  nous  enorgueillissant  d*une  abondance  de  matière, 
qui  devait  nous  faire  dépasser  de  beaucoup  la  limite  accou- 
tumée des  notices  insérées  dans  les  comptes-rendus  des  ses- 
sions précédentes  du  Congrès ,  nous  n*en  avons  senti  que  plus 
vivement  le  besoin  que  nous  avions  de  son  indulgence ,  et 
nous  ne  pouvons  que  lui  en  être  profondément  reconnais- 
sant. 

Le  défaut  de  loisir,  et  quelques  vérifications  nécessaires  de 
nos  notes,  ne  nous  ont  pas  permis  de  rester  rigoureusement 
fidèle  à  l'ordre  que  nous  nous  étions  proposé  de  suivre,  ni 
de  nous  rendre  plus  brefl 

Nous  croyons,  du  moins,  n'avoir  pas  fait  d'omission  et  nous 
ne  pourrions  que  nous  applaudir  d'avoir  à  en  réparer ,  s'il 
nous  était  donné  de  découvrir  encore  quelque  trésor  verrier 
qui  nous  serait  resté  inconnu  jusqu'ici. 

Ce  mémoire  mérite  à  son  auteur  les  remerclments  da 
bureau. 

L'heure  avancée  ne  permet  point  à  plusieurs  membres  de 
présenter  leurs  travaux  sur  la  même  question  ,  qui  sera  re- 
prise à  la  prochaine  réunion. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  de  Caumont  rappelle  que  l'In- 
stitut des  provinces  tiendra  ,  le  même  jour,  une  session  ex- 
traordinaire dans  la  salle  du  Congrès  ;  il  annonce  ensuite,  pour 
cinq  heures  du  soir,  la  visite  de  la  chapelle  ogivale  construite 
par  M.  Petiti ,  dans  l'enclos  de  la  Toussaint ,  ainsi  que  l'ex- 
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cursioR  archéologique  de  Schelestadt  et  du  château  de  Hoh- 
Kceoigsbourg,  qui  aura  lieu  le  lendemain,  26  août  Cinquante- 
six  membres  s'inscrivent  pour  cette  eicuraion. 
La  séance  est  levée  à  midi. 

Le  Secrétaire'féniral , 

L'abbé  Â.  Straub. 


VISITE   DE  LA   CHAPELLE  DE   L'ÉTABLISSEMENT    DE  LA 

TOUSSAIBIT 

(  25  AOUT  )• 

Présideace  ëe  M«  de  Gaomoiit. 

A  rifisoe  de  la  séance  des  Assises  scientifiques  de  Tlnstitut 
des  provinces  »  présidée  par  M.  Victor  Simon  ,  M.  de  Gau- 
mont  et  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se  sont 
rendus  à  rétablissement  de  la  Toussaint ,  pour  visiter  la  cha- 
pelle de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  charité  deSt-Vincent- 
de-Paui ,  établie  depuis  neuf  ans  dans  ce  locaL  Ils  furent 
reçus  par  M.  Tabbé  Spitz,  chanoine-archiprôtre  de  la  cathé- 
drale et  supérieur  de  la  Congrégation ,  ainsi  que  par  M.  Tar- 
chitecte  Petiti. 

La  chapelle  de  la  Toussaint ,  encore  en  voie  de  construction, 
est,  depuis  bientôt  trois  siècles ,  le  premier  édifice  qui  ait  été 
élevé  eu  style  ogival  dans  le  département  du  Bas-ELhin.  Elle  est 
tout  en  pierre  de  taille  du  plus  beau  choix,  extraites  des  car- 
rières de  Wasselonne ,  et  rappelle  par  TeAsemble  de  ses  formes , 
mais  avec  une  plus  grande  richesse  de  détails ,  la  chapelle  de 
Tarchevéché  de  Reims.  Deux  cages  d*escalier,  terminées  en 
élégantes  tourelles  ou  clochetons  ouverts ,  se  trouvent  aux  angles 
de  la  façade ,  dont  le  pignon  garni  de  crochets  est  couronné  do 
gracieux  bouquet  de  fleurs  que  les  AUemaads  désignent  ordi- 
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nairemeiit  par  le  nom  de- Kreùtblume.  Aa^dessas- do  por* 
tail,  qai  attend  encore  ses  scolptores,  une  grande  rose  oni^re 
dans  la  nef,  éclairée  par  40  laides  fenêtres  à  quatre  lancettes. 
Les  dnq  fenêtres  du  chœur ,  un  peu  moins  larges,  ne  sont 
divisées  qu'en  trois  lancettes  par  deux  meneaux.  Par  une  dis- 
position dont  on  ne  connaît  pas  d'exemple  ancien ,  l'archi- 
tecte a  ménagé,  à  l'intérieur  et  autour  de  la  nef  et  du  sanc- 
tuaire, une  sorte  de  couloir  faisant  office  de  bas-côté,  en  portant 
▼ers  l'extérieur  le  mur  qui  devait  soutenir  la  claire- voie.  Il  en 
résulte  que  la  partie  basse  des  contreforts  est  apparente  à 
Tintérieur  de  la  chapelle,  et  ne  présente,  jusqu'à  la  hauteur 
des  fenêtres  9  qu'une  faible  saillie  à  l'extérieur  du  monument; 
elle  est  percée  d'ouvertures  pour  permettre  le  passage.  Des 
arceaux  surbaissés,  ornés  d'élégantes  sculptures,  et  dont  les 
motifs  sont  pour  la  plupart  empruntés  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  relient  les  contreforts. 

La  chapelle  mesure  en  longueur  dans  œuvre,  de  la  porte 
d*entrée  au  chevet ,  27  mètres  25  centimètres  ;  la  largeur 
entre  les  contreforts  est  de  7  mètres  ;  entre  les  murs  exté- 
rieurs, c'est-à-dire  les  couloirs  compris ,  de  11  mètres  30 
centimètres.  La  hauteur  totale  des  flèches  est  de  26  mètres 
50  centimètres;  celle  du  pignon,  de  22  mètres;  l'élévation 
intérieure ,  sous  clef ,  est  de  11  mètres  80  centimètres. 

Toutes  les  ciselures,  telles  que  fleurons,  crochets,  rin- 
ceaux, etc. ,  sont  confiées  à  des  artistes  de  mérite  et  exécutées 
avec  un  talent  remarquable;  la  statuaire  n'est  encore  repré- 
sentée que  par  quelques  gargouilles  ,  et  la  peinture  sur  verre 
que  par  le  vitrail  du  chevet ,  sorti  des  ateliers  de  M.  Petit- 
Gérard  ,  et  composé  d'après  les  dessins  de  M.  SteinheiL 
L*ameublement  de  la  chapelle  sera  exécuté  dans  le  style  do 
XIV*.  siècle ,  qui  est  celui  du  monument 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française,  qui  visita  toutes  les 
parties  de  cette  belle  construction  avec  an  intérêt  marqué, 

18 
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lUiciU  Bf,  rarcbiprécre  Spit»  d*ètre  enué,  le  preiofer  et  si 
réfolâiD^t,  dans  la  voie  de  la  renaissance  cbrétieiiDe,  etd'aToir 
été  secondé  dans  ses  Toea  par  Tarcbitecte  iatelligent  dott 
rheureax  essai  vient  de  rappeler,  dans  noire  ville ,  les  tradir 
tiops  les  plus  pores  de  notre  vieil  art  national. 

lé  Stcrétaire-général , 

L*abbé  A.  StBAUB. 


ViaiTS  A  SCBBLBSTADT  ST  AU  CHATEAU  DE  BOII- 

KŒNMWEOUEG 

(26  AOUT )w 

Le  vendredi  26  août  avait  été  fixé  pour  visiter  la  ville 
de  Schelestadt  et  le  château  de  Hob-Kcçnigsbourg.  Environ 
soixante  membres  du  Congrès  s'étaient  fait  inscrire,  et  se 
trouvèrent  réunis  è  la  gare  vers  cinq  heures  du  matin.  Cette 
fois,  c'était  la  ligne  de  Strasbourg-Bâle  qui  devait  conduire  les 
touristes  à  leur  destination. 

La  journée  paraît  devoir  être  favorisée,  comme  la  précé- 
dente, par  un  temps  superbe  ;  et  les  premiers  rayons  du  soleil 
éclairent  le  magnifique  panorama  des  Vosges  que  le  chemin 
de  fer  longe  à  une  distance  d'un  myriamètre  environ. 

Vers  sept  heures,  on  arrive  à  la  gare  de  Schelestadt,  où  le 
Congrès  est  reçu  par  M.  de  Mullenbeim ,  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement «  par  M.  Ringeissen ,  architecte ,  membre  de 
la  Société  des  numumenu  historiques  d'Alsace^  et  par 
M.  Schwind,  avoué ,  spécialement  chargé,  à  Schelestadt,  des 
dispositions  à  prendre  pour  la  réception  des  visiteurs. 

On  commence  par  servir  un  café  au  lait  aux  voyageurs,  et 
cette  sage  précaution  les  met  à  même  de  braver  sans  incon- 
vénient  les  premières  fatigues  de  la  journée. 
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I^  iav^HigatioRs  doiv«ai  cquiiimioc^  à  Scb^baUdt  itteie, 
qui  présente  de  oombreQx  focaumeou  »  de  nombreoi;  sfw- 
? enîfs  dignes  de  ralleotioo  do  ybUeur.  Si  oette  ville,  par  mo 
origîQe  »  ae  remonte  pas  aosai  baat  dao»  l'anUquilé  claaiîtiiie 
que  Saveme,  en  refancbe,  elle  offre  à  l'aini  de  1*  histoire  m 
beaa  passé,  datant  des  siècles  de  la  ferveur  cbr^nne,  et  peut- 
être  encore  un  plus  beau,  datant  de  la  grande  époqoe  de  la  Re- 
naissance. Le  Congrès  archéologique  de  France  peut  certaine- 
ment, sans  déroger,  séjourner  quelques  instants  dans  une 
ville  qui  renferme  des  monuments  comme  Ste.-Foy  et 
St. -Georges,  qui  vit  naître  ou  qui  accueillit  dans  ses  murs 
des  hommes  comme  Jérôme  de  GuebmUr^  Jacquet  Wimr- 
pkeling^  Jean  Sapidus,  Martin  Bucer^  Beatus  Rketumm^ 
Jean  Mentelinia,  le  compétiteur  de  Gutenberg,  Jafiifuee  et 
Jean  Spiegel ,  Jean  Majus ,  Beoim  Amoldue ,  Jacques 
(JExel,  etc. 

lia  première  mention  de  Scbelestadt  esl  faite  dans  une  charte 
d*Everard,  comte  d'Alsace,  en  726,  et  ce  ne  fut  qu'en  I2I69 
sous  l'empereur  Frédéric  II,  qu'elle  fut  entourée  de  mors  et 
érigée  en  ville  impériale.  Cette  ville,  malgré  son  ofigine  plus 
réceote  que  Saveroe,  n'en  présente  pas  moins  un  aspect  ptos 
original»  plus  moyen-âge.  De  nombreuses  maisons  partieo* 
Uères»  aux  tourelles  historiées,  de  nombreubes  sculptnres 
ornant  capricieusement  l'entrée  dea  maisons,  de  uooibreuses 
constructions  monumentales ,  jadis  édifices  publics,  ponant 
encore  d'élég^nles  inscriptions  latines  dont  la  plupan  itarent 
composées  par  Beatus  Rhenanus,  témoigneni  devant  lea  génii- 
rations  d'aujourd'hui  de  la  splendeur  et  de  l'ep^lence  rtlftr- 
tives  de  Scbelestadt ,  au  XVI*.  siècle. 

EUe  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondiasemeni;  »  emift  une 
des  belles  places  fortes  de  la  frontière  de  l'est  Ses  fortifica- 
tions, relevées  en  1676,  sont  une  des  innombrables  créations 
de  Vauban. 
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La  première  visite,  quoique  non  inscrite  au  programtne, 
fut  pour  Tancien  hdtd  d*Ebersheim,  portant  la  date  de  1556, 
parce  que  son  architecture  et  son  importance  avaient  éveillé  la 
curiosité  des  membres  du  Congrès.  C'est  un  ancien  bâtiment 
dans  le  style  de  la  Renaissance  allemande,  ayant  appartenu  à 
l'abbaye  d'Ebersheim-Munster. 

Un  intérêt  plus  vif  guida  les  pas  du  Congrès  vers  l'église 
de  St. -Georges,  cathédrale  de  Schelesudt,  où  il  fut  reçu  par 
te  digne  curé,  et  piloté  par  le  savant  architecte  Ringeissen,  qui 
qui  se  fit  un  plaisir  d'appeler  l'attention  des  visiteurs  sur  tous 
les  détails  de  cet  imposant  monument  de  l'époque  ogivale.  Il 
démontra  surtout ,  dans  une  improvisation  aussi  claire  qu'in- 
téressante ,  en  s'appnyant  des  preuves  architectoniqnes  four- 
nies par  le  monument  lui-même,  et  évidentes  à  tous  les  yeux, 
les  différentes  époques  ayant  apporté  leur  contingent  à  l'érec- 
tion de  l'église.  Les  beautés  de  cette  architecture,  altérées 
par  un  affireux  badigeon,  font  naître  le  vœu  général  de  voir 
débarrasser,  au  plus  tôt ,  l'intérieur  de  St  -Georges  de  cette 
ignoble  défiguration,  en  suivant  l'exemple  que  donna  si  vic- 
torieusement la  cathédrale  de  Strasboui^,  en  i8l!i8.  La  nef 
de  St  -Georges  est  une  belle  construction  en  style  ogival  du 
XIV*.  siècle;  le  chœur,  au  chevet  droite  présente  les  caractères 
architectoniqnes  du  XY*. ,  auquel  appartient,  en  majeure  partie, 
le  clocher,  qui  s'élève  à  l'occident  11  faut  vivement  regretter 
la  mutilation  des  tympans,  dont  les  sculptures  sont  modernes, 
et  surtout  le  déplacement  de  plusieurs  charmantes  verrières 
du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle,  réparties  pêle-mêle  et  sans  aucune 
entente  dans  les  deux  grandes  fenêtres  des  transepts  (1). 

Avant  de  quitter  le  monument,  on  donne  encore  un  coup- 
d'œil  au  petit  bâtiment  adossé  au  côté  méridional  et  qui  ren- 

(1)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  coii8er?aUon  des  rnootunents 
historiques  eo  Alsace  ;  t  II,  p.  S15  et  suiv. 
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fermait  jadis  la  hibiiœhèqiM  de  h  ^aie,  ainri  qM  ode  «i 
précieuse  de  Beatns  Rhenanos.  Elle  éuit  établie  daua  om 
salle  Toûtée  da  premier  étage,  peinte  ï  fresque  dans  le  geâc 
de  la  fin  da  XY*.  «ècle.  On  y  arrive  par  un  étroit  escalier 
tonmant,  en  pierre,  pratiqué  dans  une  tourelle.  Les  rayons 
s'y  troQYent  encore  avec  l'indication  des  catégories  de  litres 
qo'ils  renfermaient,  et  sur  le  mur,  an  milieu  d'nn  cartouche 
historié,  on  lit  la  recommandation  suivante,  adressée  à  ceux 
qui  venaient  utiliser  ces  trésors  : 

PBO  GRISTI  LAUDE 

USGB  LIBROS  POSTEA  CLAUDE. 

1^62. 

On  sait  que  Beaiu$  Rhenanm  s'établit  plus  tard  à  Stras* 
bourg,  où  il  mourut,  mais  en  léguant  sa  magnifique  collec- 
tion de  livres  à  sa  ville  natale,  ou  du  moins  à  sa  ville  d'adop- 
tion. Elle  se  trouve  aujourd'hui  à  l'Hôtel-de-Ville,  vers  lequel 
le  Congrès  se  dirige  en  quittant  l'église  de  St. -Georges,  et 
où  il  est  reçu  par  M.  Lemaître,  maire  de  Schelestadt. 

Les  visiteurs  paient  un  juste  tribut  d'admiration  aux  ines- 
timables  manuscrits,  aux  incunables  précieux  qui  jadis  étaient 
les  compagnons  des  travaux  de  celui  que  son  époque  avait 
surnommé  le  Prince  de  la  iùtéraiure,  et  les  bibliophiles  ne 
peuvent  assez  exprimer  leurs  regrets  de  n'avoir  que  si  peu 
de  moments  à  consacrer  à  cette  incomparable  collection. 
On  s'arrache  pourtant  à  la  contemplation  de  tous  ces  trésors 
pour  examiner  l'antique  et  curieuse  église  de  Ste.-Foy. 

Ce  monument,  fondé  en  109/i,  par  Hildegarde  et  ses 
entunts  :  Otton,  évéque  de  Strasbourg;  Frédéric,  duc  de 
Souabe  ;  les  chevaliers  Gauthier,  Louis  et  Conrad  et  sa  fille 
Adélaïde,  passe  dans  l'opinion  populaire  pour  avoir  été  con- 
struit sur  le  modèle  du   St. -Sépulcre,  9i  Jérusalem.  Cette 
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opinioo  fort  andeoM,  ptrce  qu'élu  doh  être  etprttaéé  flàM 
DM  charte  du  XI*,  siècle  qui  soooiet  cette  église  an  oioiias^ 
1ère  de  Conques  en  Rooergoe  ^  as  réfute  d'elle-mênie  par  la 
oonparaison  des  deai  monumenis^  et  Ait  déjà  eombattne  par 
Beatvs  Rhenanos  »  qoi  aoatenait  qoe  le  pastiche  ne  pouvait 
se  trouver  que  dans  b  oryptCt  sous  le  choeur,  encore  accès- 
sîbie  de  son  temps. 

Des  recherches  encore  à  faire  éclairdront  pettt-4^re  un 
jour  ce  poinL 

Toute  réglise  est  construite  dans  le  plus  pur  style  roman, 
aussi  sévère  que  gradeut%  La  croisée  est  surmontée  d'un  clo- 
cher central  octogone ,  portant  étage  orné  crune  arcatnre 
aveugle  surmontant  un  soubassement ,  d'un  étage  à  jour  et 
d'une  flèche  pyramidale  en  pierre ,  dont  les  côtés  sont  légè- 
rement convexes  en  se  rapprochant  de  la  corniche. 

On  remarque,  aux  angles  de  chacun  des  deux  étages,  des 
décorations  plaquées  qui  rappellent  les  amortissements  de  cou* 
tt>nnement8,  et  présentent  ainsi  on  spécimen  bien  caractérisé 
des  tours  centrales  rhénanes  de  l'époque  romane  (i). 

La  façade  occidentale  est  surmontée  de  deux  autres  tours 
du  même  style,  dont  Tune  a  été  altérée  déjà,  à  ce  qu'il  paraît, 
à  l'époque  de  sa  construction,  par  Taddltion  d'un  second 
étage,  et  toutes  les  deux  défigurées  par  une  toiture  discordante* 

Mais  les  plus  graves  altérations  ont  été  infligées  à  la  nef  et 
aux  iMs-côtés,  par  le  besoin  d'agrandir  le  monument,  an 
XW  siècle. 

Ici  encore,  les  savantes  explications  de  l'architecte  Rin- 
geissen  éveillent  au  plus  haut  point  l'intérêt  de  la  Réunion. 
Cet  artiste  démontre  mathématiquement,  et  en  les  faisant 
toucher  do  doigt,  les  mutiJatiofis  qu'a  éprouvées  le.monomeRt, 

(1)  VioUst-Ledec,  DkHonnaîrt  rahanné  de  CanhiîectMre  françmm, 

t  III ,  p.  aie. 
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et  les  malheoreoses  additions  qui  lui  forent  infligées.  Bien 
différent,  en  cela,  de  tant  d'autres  critiques  qui  savent  bien 
blâmer,  mais  non  point  réparer,  ii  couronne  sa  démonstration 
en  exposant  un  magnifique  projet  de  restauration  totale  do 
monument 

Ce  projet  loi  vaut  les  félicitations  unanimes  de  Tassistance, 
et  fait  naître  le  vœu  de  le  voir  parvenir  à  la  connaissance  des 
autorités  qui  relent  les  destinées  de  nos  monuments  histo- 
riques. 

En  quittant  Ste.-Foy,  on  donne  encore  un  coup-d'œil  an 
bâtiment  de  l'ancienne  corporation  des  Vignerons,  qui ,  malgré 
son  état  de  ruine  et  sa  destination  actuelle,  renferme  encore 
beaucoup  de  détails  curieux  d'ornementation  intérieure  des 
XV.  etXVP.  siècles. 

Mais  le  temps  presse.  11  faut  quitter  Schdestadt  pour  arriver 
au  bouquet  de  la  journée,  pour  entreprendre  l'ascension  ao 
château  de  Boh-Kœnigsbourg. 

On  s'empresse  de  se  rendre  sur  la  route  de  Kintzheim,  où 
des  véhicules  ouverts  reçoivent  le  Congrès  pour  le  transporter 
à  travers  la  plaine  luxuriante,  inondée  de  soleil,  au  pied  des 
montagnes  où  l'ascension  doit  commencer. 

A  Kintzheim,  on  met  pied  à  terre;  une  partie  de  la  Société 
monte  des  petits  chevaux  vosgiens,  à  l'humeur  débonnaire,  au 
pas  assuré,  et  on  se  dirige  è  travers  le  vignoble  d'abord,  pois 
à  travers  une  magnifique  forêt ,  vers  l'anUque  citadelle  im- 
périale, objet  de  la  sollicitude  incessante,  depuis  sa  fondation, 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
dCAlsace. 

Cependant  une  partie  des  membres  du  Congrès  était  allée 
faire  visite  à  M.  le  baron  de  Fabvier ,  dont  le  charmant  parc 
conduit  aux  belles  ruines  du  château  de  Rœnigsheim  qui 
lui  appartiennent  et  qui  ont  été  décrites  avec  plusieurs  châ- 
teaux d'Ahace  par  M.  Ramé,  savant  antiquaire  de  Rennes, 
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dans  le  Bulletin  momanental,  M.  de  Gaumont  aTait  apporté 
le  mémoire  de  M.  Ramé ,  trop  peu  coona  en  Alsace ,  et  il 
en  avait  donné  lecture  à  quelques-uns  de  ses  confrères  qui 
arrivèrent  avec  lui  et  M.  le  baron  de  Fabvier ,  le  mémoire 
et  les  dessins  de  M.  Ramé  à  la  main. 

11  fallut  deux  bonnes  heures  aux  voyageurs  qui  avaient 
persisté  à  faire  le  trajet  à  pied;  et  cette  ascension  sur  le  côté 
méridional  de  la  monlagne,  haute  de  près  de  hOQ  mèlres, 
sous  les  feux  d'un  soleil  caniculaire,  ne  fut  pas  la  moindre 
preuve  qu'ils  purent  donner  de  leur  amour  pour  les  investi- 
gations archéologiques. 

L'histoire  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg  remonte  aux 
temps  romains.  Elle  reparaît  sous  Charlemagne  et  ses  succes- 
seurs. Le  château  est  désigné,  à  ces  époques,  par  les  noms 
SEstuphifij  de  Castrum  Kunegesberg,  de  Cunisberg;  toute- 
fois, il  est  difficile  de  préciser  si  ces  dénominations  doivent 
s'entendre  réellement  de  la  ruine  actuelle,  but  de  la  visite  du 
Congrès.  Il  ne  nous  paraît  pas  trop  téméraire  d'appliquer  ces 
mentions  plutôt  au  vieux  château  situé  à  très-peu  de  distance, 
sur  la  crête  de  la  montagne ,  dans  la  direction  du  couchant 

Au  milieu  du  XV*.  siècle  (1^5^) ,  il  s'était  établi  au  châ- 
teau une  nichée  de  gens  de  sac  et  de  corde,  qui  se  disaient 
chevaliers,  et  qui  vivaient  de  rapines  et  de  déprédations.  Des 
troupes  des  villes  de  Strasbourg,  de  Golmar  et  de  Schelestadt, 
sous  le  commandement  de  Jean  et  d'Antoine  de  Hohenstein, 
allèrent  assiéger  Hoh-Kœnigsbourg,  qui  se  rendit  par  capitu- 
lation. Le  château  fut  vendu,  et  l'année  suivante,  d'autres 
chevaliers  pillards  y  avaient  de  nouveau  fixé  leur  résidence. 
C'était  à  recommencer. 

On  toléra  encore  pendant  quelques  années  leurs  incroyables 
exactions,  lorsqu'on  1^62  ou  1^72,  de  notables  citoyens  de 
Strasbourg,  allant  à  Bâle,  furent  pillés  par  les  bandits  du  cbâ- 
ttau,  parmi  lesquels  figurait  un  enfant  prodigue,  Adam  Riff, 
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It  fib  d W  Mnmdstré  de  âtt>aaboMig.  Il  bttot  «n  fepk  h  nm 
nmfék  etpédilioii  :  réféqde  de  StraahMsrf  ^  le  rire  de  Rî«- 
btiopiem,  Tarchkliic  Sîgîsaieiid  d*A«lriclie  firegl  cnse 
oommQoe  aveo  les  villesi  Strasboarg  fournit  ta  formidable 
artillerie ,  et  do  haut  d'uee  éroiDeoce  située  au  midi  do  cbt* 
teaQ»  on  ae  mie  è  ie  caDonner  pendant  cinq  jonra  (du  22  an 
27  octobre)»  Celle  fois,  la  garnison  se  rendit  à  diaôrétion  ; 
elle  ne  fat  cependant  pas  perdua  On  se  contenta  de  détruire 
en  partie,  le  cbâteao^  qni  fut  remis  entre  les  mains  de  l'ar* 
cbiduc  d'Antricbe  et  déclaré»  en  l&SS»  par  l'empereur  Fré- 
déric III,  domaine  direct  de  la  maison  d'Auiricbe* 

IXyài  en  1479,  le  même  empereur  avait  inféodé  le  Hob- 
Kmnigsboorg  aux  frères  Oswald  et  Guillaume  de  Tbierstein» 
et  prescrit,  chose  bumiliante!  aux  Strasbourgeois  d'aider  à 
relever  les  mors  que,  quelques  années  auparavant»  ils  avaient 
détroits  par  le  droit  de  la  guerre  (1). 

Ces  bits  méritaient  d'être  mentionnés ,  car  ils  donnent  la 
clef  du  haut  intérêt  quj  s'attache  à  l'étude  de  ces  restes  mu- 
tilés» mais  toujours  grandioses  et  imposants.  En  effet,  l'époque 
de  la  restauration  du  château  tombe  dans  la  période  où  il  fal- 
lat  songer  à  résister  à  rartillerie  qui  déjà  s'était  fait  une  large 
place  dans  l'art  militaire.  On  commençait  à  comprendre  qu'il 
oe  suffisait  plus»  comme  dans  les  siècles  antérieurs^  de  s'abri- 
ter derrière  des  murs  inaccessibles  à  l'escalade,  mais  qu'il 
fallait  s'élendre  en  dehors  sur  tous  les  points  saillants  décou- 
verts» afin  d'empêcher  l'ennemi  de  placer  ses  batteries  de 
si^  sur  quelque  plateau  commandant  le  château. 

Ce  coounencement  de  transition  entre  l'ancien  système  de 
défense  et  le  nouveau  est  visible  surtout  dans  le  château  de 
Bob-Kcenig^org.  Les  constructions»  à  des  niveaux  très*- 

(i)  V.  Le  Château  de  Bok-Kanigebmrg ,  fHir  L.  8»ach,  dam  le  Ai/- 
Mm  ée  éâ  Société  pour  ia  timMrvation  dès  mwmiiwfii  hiMiçrignm 
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difléreDtSt  pur  mite  de  b  natara  daiol«  k  cbitean  Mat  attis 
sur  one  crête  de  rochen  abrapts  dominant  d*an  cftté  la  plainet 
de  Paotre  la  ?  allée  de  la  Liépore  avec  ses  embranchementSy 
s'enfoncent ,  dn  côté  de  l'occident ,  dans  un  promontoire  de 
roches  et  snirent  la  pente  de  la  montagne  du  côté  de 
l'orient  C'est  à  l'extrémité  occidentale  dn  château ,  senl  côté 
d'où  il  fût  abordable,  qo'on  nivela  alors  nne  partie  do  pla- 
teau pour  établir  de  gros  ouvrages  de  contre-approche.  Ces 
ouvrages  terrassés  opposent  des  épaisseurs  énormes  de  ma* 
çonnerie  du  seul  côté  où  l'assiégeant  pouvait  établir  des  bat* 
teries  de  siège.  À  200  mètres  environ  de  ce  point,  sur  le 
prolongement  de  la  crête  de  la  montagne,  s'élevait  un  fort , 
détruit  aujourd'hui,  mais  dont  l'assiette  importait  à  la  sûreté 
de  la  place.  Vers  le  rempart  de  la  crête,  du  côté  de  l'orient, 
se  trouve  un  ouvrage  supérieur  muni  de  tours  flanquantes 
pour  du  canon,  et  une  enceinte  inférieure,  terminée  en  étoile 
et  percée  d'embrasures  pour  des  arquebusiers  ou  des  pièces 
de  petit  calibre  (Y.  le  plan  ,  p.  285). 

Outre  ces  défenses  majeures,  une  autre  enceinte  flanquée 
de  tourelles  bat  l'escarpement,  et  devait  enlever  aux  assail- 
lants tout  espoir  de  prendre  le  château  par  escalade. 

Sur  le  plateau  supérieur,  se  trouvent  les  bâtiments  d'habi- 
tation et  un  donjon  carré  servant  de  magasin  aux  poudres,  et 
dominant  l'ensemble  des  défenses. 

Ce  château,  quoique  présentant  un  singulier  mélange  des 
anciennes  et  des  nouvelles  dispositions  défensives,  laisse  deviner 
cependant  déjà  une  intention  bien  marquée  d'employer  l'ar- 
tillerie à  feu  et  de  s'opposer  à  ses  effets  ;  c'est  sous  ce  rap- 
port ,  et  à  cause  de  la  date  précise  de  la  restauration  ,  qu'il 
ofire  tant  d'intérêt  Les  constructions  paraissent  avoir  été  éle- 
vées à  la  bâte  et,  en  partie,  avec  des  débris  plus  anciens  ; 
mais  on  trouve  dans  leur  ensemble  une  grandeur,  une  har- 
diesse qui  produisent  beaucoup  d'eftt  La  partie  réservée  i 
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rbabiiation  particulièrement  semble  appartenir  à  des  temps 
héroïques. 

On  pourrait  prendre  les  salles  principales  de  ce  château 
pour  des  constructions  du  XIIP.  siècle,  tandis  qu*elles  ne 
furent  bâties  qu'au  XY*.  Mais  l'Alsace  avait  consente,  surtout 
dans  l'architecture  civile,  les  anciennes  traditions  de  la  bonne 
époque  gothique.  Le  bâtiment  principal,  adossé  au  rocher,  ne 
se  compose  que  de  contreforts  intérieurs  avec  un  mur  fort 
mince  du  côté  des  cours  ;  il  contient  quatre  étages.  Le  rez- 
de-chaussée,  qui  servait  de  cuisine,  est  voûté  en  berceau  sur- 
baissé ,  reposant  sur  des  arcs  très-plats  en  moellon ,  bandés 
d'une  pile  à  l'autre.  Le  premier  étage  est  plafonné  au  moyen 
de  grandes  plates-bandes  appareillées,  soulagées  par  de  puis- 
sants corbeaux;  entre  les  plates-bandes,  les  parallélogrammes 
restant  vides  sont  bordés  en  moellons.  Le  second  étage  est 
couvert  par  un  plancher  en  bois  dont  les  poutres  mattresnes 
portent  sur  des  corbeaux  engagés  dans  les  piles.  Le  troisième 
étage  est  voûté  en  berceau  plein-cintre  reposant  sur  des 
plates-bandes  et  sur  de  larges  encorbellements  disposés  comme 
ceux  du  premier.  Cette  voûte  supérieure  portait  une  plate- 
forme ou  terrasse  couverte  en  dalles. 

Il  fallait  avoir  sous  la  main  les  magnifiques  matériaux  que 
présente  le  beau  grès  des  Vosges  pour  se  permettre  une  con- 
struction d'une  pareille  hardiesse.  Avec  les  matériaux  calcaires 
des  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  ou  de  l'Aisne^  Il  aurait 
fallu  imaginer  un  autre  système  de  construction. 

Dans  tous  les  cas,  rien  n'est  accordé  ici  au  luxe;  l'archi- 
tecture n'a  d'autre  forme  que  celle  donnée  par  l'emploi  judi- 
cieux des  matériaux;  les  points  d'appui  principaux  et  les  lin- 
teaux sont  seuls  en  pierre  de  taille;  le  reste  de  la  bâtisse  est 
en  moellon  enduit;  Cette  façon  de  comprendre  l'architecture 
a,  certes,  un  attrait  particulier  pour  l'esprit  réfléchi  Le  châ- 
teau de  Hoh-Rœnigsboiirg  est  bâti  sur  le  sommet  d'une  haute 
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aaoïitagae ,  hait  mois  de  l'année  âo  niltieo  des  ûégn  et  dei 
bnmiUardg  ;  el  dans  ane  pareille  eitaatioDi  il  eûi  élè  aeos 
eoMredii  fort  ridîctile  de  chercher  dee  foroiteercbiteetottîqaee 
q«i  n'eosaeiit  pk  être  appréciées  qae  par  les  aigles  et  les  van- 
tomn.  L'aspect  sauf  ag»  de  ces  constroctioiis  est  en  pariaite 
harmoDie  arec  l'âpreté  du  lieu. 

Getie  rente  sommaire  de  Thistoire  et  de  Taspect  géoérat 
du  château  nous  a  fait  perdre  de  ? oe»  pour  on  mementt  les 
membres  do  Congrès  loujowrs  oecnpés  à  gratir  la  montagne  » 
dans  un  certain  état  de  débandade  amené  par  la  longoenr  do 
trajet ,  les  diflérenu  moy«is  de  locomotion  empleyés ,  le 
grand  nombre  de  participants  k  Fespédition  et  le  désir  d'oae 
partie  dVutre  eux  de  donner  on  coop-d'eril  m  ohâtean  de 
Kintzheim. 

Reodez-voQs  avait  été  donné  à  la  maison  forestière^  sitoée 
à  peu  près  k  la  distance  d'on  kilomètre  des  mines  do  châleao 
de  Hoh'-ReenIgBbonrg.  Naturellement,  lesoavaKerB  yarrirent 
les  premiers  et  les  moins  flitigoés>  et  prévoyant  le  temps  non* 
sidérable  qui  leor  reste  jusqo'ao  dîner  qui  doit  se  fiiire  en 
eet  entboit,  les  plos  intrépides  risquent  une  prennère  asce»- 
«ton  an  château,  sauf  à  se  joindre  de  nouveau  à  la  visite 
officielle ,  qui  doit  se  faire  après  qu'on  sera  repeaè  et  ves^ 
taure. 

Enfin  tont  le  monde  est  arrivé.  Une  immense  taUe,  dressée 
œiis  le  dôme  de  verdure  de  la  forêt,  le  long  de  l'escarpement 
de  la  montagne,  reçoit  les  convives  qui,  gttce  Jt  l'air  pur  et 
vif  de  ces  régions,  et  grâce  au  salutaire  exercice  qu'ils  vien- 
nent de  faire  d'une  manière  un  peu  trop  prolongée,  selon 
quelques-uns,  paraissent  animés  des  meilleures  dispositions 
pour  (aire  honneur  k  ce  repas  champêtre,  auquel  ne  cesse  de 
présider  la  plus  cordiale  gatté. 

€*éttit  un  vériuble  leur  de  force  culinaire,  accompli  par 
roidonnateor  de  la  ilie,  que  de  ponvoir  iataro  servir  tu  dUnar 
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aussi  convenable  à  cette  distance  de  toute  localité  habitée»  et 
avec  les  laboraloires  reslreiuls  de  ia  maison  forestière.  Ce 
tour  de  force  empruntait  encore  un  mérite  particulier  à  la 
circonstance  que  le  jour  était  un  vendredi  et  que,  pour  mettre 
toutes  les  consciences  à  Taise,  le  nombre  des  plats  maigres 
devait  égaler  au  moins  celui  des  plats  gras.  Aussi  tout  le 
monde  s*accordait-il  à  proclamer  que  le  problème  avait  été 
résolu  de  ia  manière  la  plus  brillante. 
.  De  nombreux  toasts»  sympathiquement  accueillis,  termi- 
nèrent le  dîner. 

L'émioent  président  du  Congrès  but  à  Tarrondissement  de 
Schelestadt  et  à  son  sous -préfet  ; 

AL  Raymond  Bordeaux,  à  M.  le  Préfet  du  Ba$*Rhin  et  au 
Maire  de  Strasbourg  ; 

L'auteur  de  la  présente  relation,  aux  dames  qui  avaient 
bien  voulu  embellir  cette  excursion  de  leur  prés^ce. 

M.  Kirschleger  prononça  quelques  strophes  d*nn  poète 
alsacien  en  idiome  du  Haut-Rhin  ;  M.  Leroy  répondit  par 
un  toast  en  patois  bas-normand  :  deux  tentatives  qui  dé- 
montrèrent victorieusement  l'avantage  de  faire  usage»  avec 
la  préférence  qu'elle  mérite  dans  de  pareilles  réunions»  de  la 
langue  nationale  pour  s'entendre. 

Aussi  le  discours  suivant»  prononcé»  en  français»  par 
M.  Gomart»  souleva-t-il  les  acclamations  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  unanimes  : 

«  Messieurs» 

•  S'il  est  une  contrée  riche  en  glorieux  souvenirs»  en 
hommes  de  progrès  et  de  génie,  c'est  l'Alsace  ;  aussi  ce  n'est 
pas  sans  émotion  que  nous  avons  salué  de  loin  la  cathédrale 
de  Strasbourg»  doat  la  flèche  dominatrice  s'élance  si  baut^  aa 
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milien  des  plaines  fécondes  de  l*Alsace  ;  et  c'est  avec  un  pro- 
fond sentiment  d'admiration  qne  nous  avons  visité  cette  noble 
cité,  l'une  des  villes  les  plus  grandes  et  les  plus  caractérisées 
de  notre  chère  patrie,  qui  s'épanouit,  dans  son  labeur  intelli- 
gent, autour  de  la  cathédrale,  éternel  monument  d'un  âge  de 
foi  et  de  candeur!  Ahl  qu'ils  étaient  insensés  ces  fougueux 
sectaires  de  la  Convention  qui,  dans  leur  aveuglement  bar- 
bare ,  voulaient  renverser  cette  flèche  si  élégante ,  sous  pré- 
texte qu'elle  outrageait  par  sa  hauteur  les  principes  d'égalité. 

«  Grâce  au  ciel,  ces  projets  d'abaissement  ne  pouvaient 
s'accomplir,  et  l'édifice  d'Ërwin  de  Steinbacb*  auquel  toute 
une  fervente  communauté  a  travaillé  de  génération  en  géné« 
ration ,  subsiste  encore  dans  sa  suprême  grandeur. 

«  C'est  avec  un  vif  sentiment  d'intérêt  que  nous  avons 
visité  votre  belle  cité,  si  française  de  cœur  et  en  même  temps 
si  imprégnée  encore  de  son  vieil  élément  germanique.  On  ne 
peut  y  avoir  résidé  quelque  temps  sans  l'aimer  et  sans  empor- 
ter un  durable  souvenir  de  la  bienveillante  hospitalité  de  ses 
habitants. 

c  Que  de  fois  nous  avons  admiré  déjà  les  nobles  enfants  de 
l'Alsace ,  ces  soldats,  la  gloire  de  nos  armées  si  braves  et  si 
fermes  dans  le  combat,  si  modestes  dans  la  victoire,  accom- 
plissant, dans  leur  bonne  nature,  les  actions  les  plus  hé- 
roïques, sans  ostenution,  sans  bravade,  mais  comme  chose 
toute  simple  et  toute  naturelle  I  Messieurs,  dans  leur  loyale 
poitrine  se  trouve  un  cœur  qui  bat  toujours  au  souvenir  de 
leur  chère  Alsace, 

c  Aussi  bons  citoyens  que  vaillants  soldats,  vous  les  voyez, 
à  leur  retour,  déposant  l'uniforme,  endosser  la  blouse  et  ma- 
nier la  fourche  et  la  charrue,  avec  autant  de  courage  et  de 
vigueur  que  l'èpée  et  la  baïonnette. 

c  N'oublions  pas  non  plus  ces  hommes  au  costume  pitto- 
resque et  national  de  l'Abaoe,  ces  filles  au  visage  riant  et  plein 
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de  santé,  à  la  bloude  el  luxuriante  chevelure,  qui»  mariéesi  i^ 
viennent  des  femmes  vigoureuses  et  de  laborieuses  ménagères  ! 

«  Vous  parlerai*je  des  hommes  qui  déjà  ont  illustré  TAl- 
sace?  Vous  les  coonaissea  tous.  Mais  redire  ici  les  noms  de 
eeux  qui  en  sont  aujourd'hui  la  gloire^  des  Dollfbs,  des  Kœ- 
cblw  f  des  Schlumberger  »  des  Hartmann  »  des  Brion ,  des 
Haffnefi  des  KJrstein  et  de  tant  d'autres  qui  honorent  celle 
iotelUgente  et  industrieuse  contrée,  n'est-^e  pas  faire  palpi- 
ter vos  coaurs  d'orgueil  et  de  satisfaction  7 

«  De  toutes  les  parties  de  k  France,  nous  avons  les  yeux 
fixés  sur  ce  pays  qot,  soit  dans  les  beaux>^rts,  soit  dans  l'in- 
dustrie» soit  dans  les  sciences,  a  lotté  avec  gloire  contre  la 
capitale. 

«  Puisque  je  parle  d'hommes  qui  ont  vaincu  Paris,  per- 
mettez*mM  de  citer  au  premier  rang,  dût  sa  modestie  en 
souffrir,  l'homme  qui  a  dirigé  cette  fête,  le  digne  successeur 
de  Gutenbeiig,  à  Strasbourg  ;  celui  qui«  de  nos  jours,  a  porté 
en  France  l'art  de  l'imprimerie  an  plus  haut  point  I 

«  Je  suis  sûr  d'être  aujourd'hui,  Messieurs,  l'interprète 
4es  sentiments  de  tous  les  membres  de  la  Société  française 
d'archéologie^  en  vous  proposant  de  porter  un  toast  à  la  ville 
de  Strasboarg  et  à  celle  de  Schelestadt»  que  nous  ne  séparons 
pas  de  sa  sœur  atnée  I 

<  Prenons  donc  nos  verres  »  et  comme  anciennement  les 
francs  buveurs  de  Hoh^Barr^  qui  vidaient  à  la  ronde  la  vaste 
ooupe  du  châteaui  le  TrmMiorn ,  vidons  à  fond  nos  verres,  à 
la  généreuse  hospitalité  des  dignes  succes^ieurs  des  anciens 
magistrats  de  la  vUle  libre  de  Strasbourg  I 

«  Buvons,  Messieursi  à  ceue  noble  cité ,  puissante  par  le 
travail  9  forte  par  l'intelligence  «  et  illustre  par  le  patriotisme! 

«  A  l'Alsace f  à  la  pille  de  Strasbourg^  à  la  viUe  de 
Schêlestadi  I  » 

Ces  paroles  cbalenrenses,  prononcées  daps  ce  site  roman- 
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tiqae  d'oè  la  voe  dMnine  le  beau  pays  qui  les  a  kispiréM, 
sont  aecoeîllies  par  on  tonnerre  d'applandissefoents  ;  car  tlles 
exprîmaieni  autant  les  sentiments  des  membres  fennsdelsin, 
qu'elles  flattaient  eeox  des  membres  originaires  de  la  eo»- 
tree* 

DHEfirents  autres  toasts  sont  eneore  prononcés ,  après  tos- 
qnels  ML.  le  Président  donne  le  signal  du  départ  pour  la  visite 
du  chftteau. 

Les  portes  des  diflérentes  enceintes  sont  ornées  de  guhv 
landes  de  fleurs ,  et  la  première  porte  un  écusson  avec  Tin-* 
sertption  :  Vive  le  Congrès  archéologique  de  France  l 

Le  premier  sentiment  qui  se  manifeste,  quand  on  est  arrlré 
daas  l'enceinte,  est  ceini  de  mettre  à  profit  les  beaux  esca- 
liers en  spirale^  aujourd'hui  tons  déblayés,  pour  se  rendre 
sar  les  terrasses  qui  couronnent  le  château.  Là,  tout  le  monde 
reste  émerveillé  de  l'incomparable  panorama  qui  se  déroute 
devant  les  yeux. 

h  rorient ,  la  plaine  d'Alsace,  le  Rhin,  le  grand-duché  de 
Bade,  la  chaîne  de  la  Forêt-Noire;  sur  les  plans  plus  rappro- 
chés ,  la  ville  de  Schelestadt ,  et  d'innombrables  hameaux  et 
villages;  au  nord^  la  vallée  de  la  Liépvre  avec  ses  nombreux 
embranchements;  au  midi,  les  montagnes  de  Ribeauvillé 
avec  leurs  châteaux,  dont  on  découvre  le  su})érienr  ;  au  cou-< 
ebant ,  le  vieux  château  de  Hoh-Kœnlgsbourg.  Partout  une 
natnre  vigoureuse  et  variée,  partout  la  trace  ou  de  la  main 
puissante  du  Créateur  ou  du  génie  et  du  travafl  de  l'homme. 

Ce  n'est  qu'avec'  peine  et  regret  que  le  spectateur  s'arrache 
k  la  contemplation  de  toutes  ces  beautés. 

Mais  le  savant  artiste  auquel  la  Société  des  monuments 
historiques  a  confié  les  destinées  futures  des  monuments , 
l'architecte  Ringeissen,  convie  l'Assemblée  à  l'inspection  de 
ses  ingénieux  travaux.  Dans  une  dissertation  aussi  lucide  que 
profonde^  il  démontre,  en  le  soumettant  à  l'examen  de  tous, 
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toat  ce  qa'il  a  fait,  commeot  il  Ta  fait,  pourquoi  il  l'a  fait 
Sa  parole  convaincue,  respirant  l'autorité  que  prêle  le  ?rai 
savoir,  fruit  d'études  consdencieuaes ,  et  que  colorent  Fen- 
thoosiasme  et  Tadmiration  que  l'artiste  éprouve  pour  les 
grandes  et  belles  créations  des  siècles  passés ,  est  couverte 
plus  d'une  fois  par  les  applaudissements  de  l'Assemblée;  et 
en  ce  beau  jour,  l'approbation  si  sincère  et  n  spontanée  de 
tant  d'bonimes  éminents  par  la  science  et  par  leur  culte  d'un 
glorieux  passé,  a,  certes,  été  la  plus  belle  récompense  des 
peines  et  des  études  dépensées  par  l'artiste  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs  pénibles  dont  il  s'était  chargé ,  avec 
autant  d'empressement  que  de  désintéressement. 

Il  fait  passer  en  revue,  tour  à  tour,  et  les  travaux  de  dé- 
blaiement et  de  viabilité  de  l'intérieur  de  ces  vastes  ruines,  et 
les  travaux  de  consolidation,  dont  quelques-uns  ont  dû  être 
accomplis  par  les  ouvriers  au  péril  de  leur  vie  ;  il  fait  visiter 
le  pas-de-Ioop  qui  de  la  partie  jadis  habitée  conduit  dans 
l'enceinte  occidentale,  toute  destinée  à  la  défense,  pas-de-loup 
que  l'on  franchit  maintenant  sur  un  pont  rustique  ;  il  dirige 
l'assisiancedans  les  énormes  tours  qui  flanquent  le  front  occi- 
dental ;  il  fait  remarquer  les  passages  pratiqués  dans  l'épais-* 
seur  des  murs,  les  chambres  destinées  à  loger  les  pièces  d'ar- 
tillerie ,  avec  les  cheminées  ménagées  dans  les  embrasures  €L 
au-dessus  de  la  lumière  de  la  pièce,  pour  diminuer  les  incon- 
vénients de  la  fumée  de  la  poudre  dans  les  espaces  blindés, 
et  conduit  finalement  les  visiteurs ,  en  leur  faisant  franchir 
l'escarpe,  le  fossé  et  la  contrescarpe,  au  vieux  château,  dont 
certains  détails  d'architecture  de  l'époque  romaue  sont  d'un 
haut  intérêt 

Revenu  au  grand  château,  il  fait  inspecter  les  cuisines  ré- 
cemment déblayées  ;  la  citerne  qui  se  trouve  auprès  (le  châ- 
teau n'a  pas  d'autre  eau  que  l'eau  de  pluie),  et  dans  laquelle 
on  trouve  des  boulets  suédois,  acteurs  dans  le  dernier  drame 
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militaire  qai  se  joaa  ici,  en  1633,  soas  le  commandant  Licb- 
tenaa  ,  et  qui  amena  la  ruine  définitive  de  la  forteresse  ;  un 
mors  de  bride  énorme,  un  casque  ou  salade  du  XV*.  siècle, 
un  crannequin  pour  armer  les  arbalètes  ;  des  éperons,  des 
canons  de  pistolet,  etc.  Il  termine  sa  dissertation  pratique  en 
expliquant  les  dispositions  de  la  roagni6qu3  grande  salle  du 
château,  de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  reste  à  y  faire. 

Les  ombres  des  montagnes,  qui  s'avancent  de  plus  en  pins 
dans  la  plaine,  rappellent  enfin  à  tous  que  le  moment  est  venu 
de  quitter  ces  lieux  si  pleins  de  charme  et  d'intérêt. 

On  reprend  le  chemin  de  la  maison  forestière,  où  Ton  fait 
encore  une  petite  halte  pour  se  rafraîchir. 

Pendant  ce  temps  d'arrêt,  on  comble  de  félicitations  l'ar- 
chitecte Ringeissen  pour  ses  beaux  travaux  et  pour  la  science 
et  le  talent  qui  les  ont  guidés ,  et  M.  le  baron  Matliieu  de 
Favîers  pour  son  active  et  dévouée  coopération. 

M.  de  Canmont  met  le  comble  à  l'enthousiasme  en  cou» 
ronnant  ces  deux  éminents  arcjiéologues  de  couronnes  de 
feuillage  que  les  dames  avaient  eu  le  temps  de  tresser. 

Pour  le  retour  ,  on  prend  le  chemin  de  St.-Hippolyfe,  où 
les  véhicules  qui  les  avaient  amenés  reprennent  les  membres 
du  Congrès  :  on  est  rendu  par  eux  à  la  gare  de  Schelestadt, 
où  des  glaces  sont  offertes  aux  voyageurs  ,  et  à  onze  heures 
du  soir,  la  locomotive  les  ramène  aux  murs  hospitaliers  de 
Strasbourg. 

D'.  EfSSEN, 

Ancien  préfet  intérimaire  du  Bas-Rhin. 
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i'*.  Séance  do  ftn  août. 

Prétideiice   de    M.    Félix   in   Daitkih. 

Le  boreaa  se  compose  de  :  MU.  l'abbé  Rnch^  cbaooiiie 
honoraire  ,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Sirasbouig  ; 
L  Spachf  président  de  la  Société  pour  la  consenration  des 
monuments  historiques  en  Alsace;  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de  Morlet , 
colonel  du  Génie,  en  retraite;  l*abbé  P,  Mury^  professeur  de 
rhétorique  au  petit  séminaire;  fi.  Petù-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale;  M<n'in,  architecte  du  département; 
Eissen^  docteur  en  médecine;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  l'abbé  Straub^  secrétaire- 
général  du  Congrès.  M.  de  Caumont  occupe  un  si^e  réservé, 
comme  aux  antres  séances. 

Une  exposition  de  différents  travaux  anciensd'orfévrerie  sa- 
crée «  et  d'autres  objets  de  culte  »  appartenant  aux  églises 
d'Alsace  ou  k  des  collections  particulières  »  a  été  organisée 
par  les  soins  du  Secrétaire-général  dans  la  salle  do  Congrès 
On  a  particuUèrement  remarqué  deux  ostensoirs  gothiques, 
l'un  du  XY*.  siècle ,  l'autre  du  commeocemènt  du  XYII*. , 
un  ciboire  de  la  dernière  période  ogivale  avec  coupe  poly&one, 
deux  croix  processionnelles  en  argent  et  plusieurs  reliquaires 
de  tout  âge  et  aux  formes  les  plus  variées.  Deux  grandes 
tapîsaeriea  du  XIY*.  siècle,  représentant  la  légende  de  sainte 
Odile  et  celle  de  sainte  Attale ,  première  abbesse  de  St- 
Étienne,  ornaient  l'un  des  murs  de  la  salle. 

M.  le  professeur  Straub  reprend  la  question  A5  du  pro- 
gramme. Après  le  mémoire  présenté  par  M.  le  baron  de 
Scbauenburg  dans  la  séance  précédente ,  il  ne  lui  reste  plus. 
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pour  terminer  réniiiiiératkMi  dea  fenrières  d'Abice,  qii*k 
parier  des  vitraux  de  l'ancieDiie  coUéglale  de  Hadach  et  de 
l'église  de  Walboarg.  Dans  l'analyee  orale  «(nlU  iût  de  ces  dent 
coUeelions  de  vitraux  peints ,  les  pins  riches  et  les  pins  oom* 
plètes  da  département  après  celle  de  la  cathédrale  »  il  entre 
dans  les  détails  de  qnelqfnes  gradenses  légendes ,  dont  le 
souvenir  s'eiface  de  pins  en  pins  parmi  nos  popohisoos»  et 
termine  par  des  observations  sur  le  costnme  des  personnages 
représentés.  Son  exposition  est  suivie  de  considérations  aar 
l'aspect  général  de  nos  vitraux  dans  leors  rapports  avec  œox 
du  centre  de  la  France,  par  M,  Baptiste  Petit-Gérard,  peintre- 
verrier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  La  lecture  de  ce  mé- 
moire que  nous  donnons  plus  loin  ,  Si  la  suite  de  l'analyse  des 
vitraux  de  Haslach  et  de  Valbonrg ,  est  écoutée  avec  le  pins 
vif  intérêt. 

AlTALTSn  DBS  VITUAUX  DE  l/AKiriKHirB  OOLLÉGTALB  WE 

Parmi  les  églises  les  plus  remarquables  du  Bas^BAin,  nous 
devons  ranger  l'ancienne  collégiale  de  Haslacb,  dans  la  pitto- 
resque vallée  de  la  Bruche.  Elle  doit  son  origine  è  l'un  de  ces 
hommes  apostoliques  que  la  Providence  envoya  dans  nos  con- 
trées avec  la  mission  d'édifier,  par  leurs  exemples,  notre  église 
naisssaie,  et  de  répandre  autour  d'eux  la  bonno  odeur  des  ver- 
tus chrétiennes. 

Issu  d'une  famille  noble  d'Irlande  ou  d'Ecosse,  saint  Flo- 
rent vint  s'établir,  vers  le  milieu  do  YIP.  aièclc,  au  pied  do 
Ringelberg,  dans  la  vallée  de  la  Hasel,  et  construisit  un  modeste 
oratoire  dans  ces  lieux  alors  entièrement  sauvages  et  incultes. 
D'éclatants  miracles  ne  tardèrent  pas  à  tirer  le  pieux  ana- 
chorète de  l'obscurité  dans  laquelle  il  avait  cherché  à  s'enseve- 
lir. La  guédson  de  Baibiktet  flite  du  roi  Pagobert  n>  lui  valut 
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les  libéralités  de  ce  prince,  que  TÉglifte  de  Strasimii^  honore 
comme  an  de  ses  premiers  bienfaiteurs,  et  bientôt  an  sanc- 
tuaire richement  doté  s'éle?a  snr  les  bords  de  la  Hasel,  à  une 
dend-lieue  de  la  modeste  cellule  où  vivait  le  cénobite.  Cet 
hommage,  rendu  par  le  monarque  aux  vertus  de  Florent ,  et 
plus  encore  Téclat  de  sa  sainteté,  réunirent  de  nombreux  dis- 
ciples autour  de  lui;  un  monastère  £nt  fondé,  et  Florent  eat  la 
joie  de  former  tout  un  peuple  d'ouvriers  évangéliques  qui 
portèrent  au  loin  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne. 
Son  plus  grand  bonheur  eât  été  de  pouvoir  terminer  ses  jours 
dans  cette  solitude,  sanctifiée  par  la  prière  et  le  travail  de  ses 
enfants  spirituels;  mais  à  la  mort  de  saint  Àrbogast,  Dagobert 
et  avec  lui  tout  le  clergé  et  les  fidèles  de  notre  diocèse  l'appe- 
lèrent au  siège  épiscopal  de  Strasbourg,  qo*il  illustra  pendant 
l'espace  de  quinze  ans. 

Après  la  mort  du  saint  pontife,  et  surtout  après  la  solen- 
nelle translation  de  ses  reliques  à  l'abbaye  de  Haslach,  celle-ci 
ne  fit  que  grandir  en  importance.  Le  cadre  que  je  me  suis 
tracé  ne  me  permet  point  de  faire  l'historique  de  cette  illustre 
maison,  transformée  plus  tard  en  collégiale;  je  dois  également 
réserver  pour  un  autre  mémoire  la  description  de  ce  beao 
monument,  auquel  se, rattache  le  nom  glorieux  d'Ërwin  de 
Steinbach  (1) ,  et  auquel  la  munificence  du  gouvernement 
français  cherche  à  rendre,  en  ce  moment,  sa  primitive  splen- 
deur. Sans  plus  m'arrêter,  je  passe  à  la  description,  ou  plutôt 


(i)  La  nef  de  Téglise  a  été  construite  par  Jacques  Erwin,  fils  de 
maître  Erwin  de  Steinbach.  Voici  Tinscriplion  de  sa  pierre  tombale, 
scellée  dans  on  mur  : 

— •    •      • 

f  AimO*  DM*  M*    CGC 

XXX'   NON*  DBCBHB*  O'*'  'KAGIST'  OPERIS' 

HTJ'   BCCE'   PILl'' 

BBWIIII*  IIA6IST*  OVONDA'  OPBBfB*  BCCB*  AMIMT* 
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k  âne  analyse  sncdDCtedes  verrières  qai  forment  actaeUement 
le  pins  riche  trésor  de  Tandeone  collégiale  de  St -Florent 

Mon  travail  se  partage  naturellement  en  denx  chapitres  : 
▼itraax  de  l'abside  »  et  vitranx  de  la  net 


I. 


TITRAUX  DE  L' ABSIDE. 

La  plupart  des  verres  peints  qni  garnissent  les  fenêtres  dn 
sanctuaire  paraissent  avoir  primitivement  orné  l'église  dévo- 
rée par  le  feu,  vers  la  fin  du  XIII\  siècle.  J'excepte  le  vitrail 
do  fond  et  quelques  restes  de  grisailles  qui  ont  dû  occuper, 
dès  le  principe,  leur  place  actuelle.  Les  verrières  du  chœur 
sont  d'un  siècle  au  moins  plus  anciennes  que  celles  de  la  net 
Quoique  d'un  dessin  irès-peu  correct,  ces  figures,  dont  les  dra- 
peries sont  grossièrement  indiquées  par  quelques  linéaments 
sans  ombre,  et  rappellent  le  style  sévère  de  nos  mosaïques 
romanes,  méritent  une  attention  particulière,  tant  à  cause  de 
l'harmonie  des  couleurs  qu'en  raison  des  sujets  qu'elles 
représentent.  On  y  voit  les  images  de  plusieurs  donataires , 
dont  les  noms  nous  permettent  d'assigner  une  date  assez  pré- 
cise à  la  confection  des  vitraux  du  chœur.  Quant  aux  noms 
des  artistes  auxquels  Qaslach  doit  ses  magnifiques  peintures 
sur  verre,  ni  ce  qui  nous  reste  des  fenêtres^  ni  les  nombreux 
documents  que  j'ai  parcourus  à  ce  sujet»  ne  m'en  ont  fourni 
la  moindre  trace. 

Fenêtre  du  fond  de  Vabside. 

Cette  fenêtre  présente  dans  la  rose  do  sommet  l'Agneau  de 
Dieu ,  portant  la  croix  avec  la  petite  bannière ,  et  dans  les 
lancettes  quatre  grandes  figures  de  saints .  en  mosaïque  de  la 
seconde  moitié  dn  XIII*.  siècle. 
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La  Vierti;e  Marie  ^  vèloe  da  manteau  royal  et  k  front  ooa- 
ronné  d'nn  diadème,  occupe  la  pkice  d'honneur.  Sa  droite 
tient  une  pomme ,  tandis  que  le  faras  gauche  soutient  le  divin 
Enfant;  rapprochement  ingéniem,  car  Marie  est  la  aconde 
Eve  qui  nous  apporte  dans  la  personne  du  Sauveur  la  vie 
éternelle,  Tantidote  du  péché  dont  la  pomme  nous  rappelle  le 
triste  souvenir.  A  côté  de  la  Vierge  immaculée,  est  saint  Jean, 
apôtre  et  évangéliste  :  s.  ioanes.  âpostolvs.  et  ewange- 
LISTA.  Il  tient  dans  sa  main  un  évangéliaire  fermé.  Â  ses  pieds, 
on  voit  un  personnage  ^  genoux ,  qui  lève  les  yeux  vers  le 
saint.  Les  quelques  lettres  qui  restent  encore  de  Tinscription 
(siFB..  vs...  RDe)  sufiBsent  pour  nous  faire  reconnaître  le 
donataire  de  cette  partie  du  vitrail.  G*esl  sans  doute  Siegfried, 
prévôt  de  Haslach ,  dont  le  nom  paraît  dans  un  document  de 
12^0,  conservé  aux  archives  départementales. 

La  moitié  inférieure  de  la  fenêtre  est  occupée  par  les  figures 
des  deux  plus  grands  évéques  de  Strasbourg ,  saint  Florent 
et  saint  Arbogast.  Us  sont  représentés  en  habits  pontificaux 
(  mitre  très-basse  )•  Aux  pieds  de  saint  Florent  (  s.  floren- 
GIYS)  qui  se  trouve  immédiatement  sous  la  Vierge,  une  petite 
figure  à  genoux ,  vêtue  de  Taube  avec  le  manipule  au  bras , 
représente  le  donataire  que  la  légende  nomme  otto  cvstos. 
Un  acte  du  Chapitre  mentionne  ce  dignitaire  à  la  date  125/t 
(Archives  départ.  ). 

Le  nimbe  de  saint  Arbogast  est  mutilé  et  ne  donne  plus 
que  les  premières  lettres  de  son  nom  :  s.  arbo.... 

cotA  db  L'jfcpiTRB.  —  Première  fenêtre, 

La  partie  sopérieure  est  ornée  de  fort  belles  grisailles; 
au-dessous  de  celles-ci  paraissent  les  images  de  deux  saintes , 
«vec  des  insoriptîons  transposées  de  Tune  à  Fantre  lors  d'une 
restauration  : 
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&  HAKGARET  (a).  virgo.  Vierge  couronnée ,  portant  une 
roue  et  âne  épée,  les  attributs  du  martyre  de  sainte  Cathe* 
hoe.  A.  ses  pieds ,  le  donataire  ons.  budëger  djk  if^ziCHS. 
nommé  dans  un  acte  de  1286  (  Archives  départ  ). 

s.  kathebina.  virgo,  vierge  ùiùi  lyre.  Elle  porte  une  cou- 
ronne et  tient  une  palme  en  main.  Le  donataire,  en  chasuble» 
esC  nommé  par  inscription  en  partie  transposée  :  N(i}GflO- 
Ukvs.  tigepleban(vjs). 

Seconde  fenêtre.  • 

Les  figures  de  ce  vjtrail  sont  pluspetites  que  celles  du  pré- 
cédent, et  proviennent  d'autres  baies.  On  y  voit ,  au-dessous 
des  grisailles  : 

Sainte  Marguerite  (  sans  inscription  )  avec  une  palme  en 
main,  et  terrassant  le  dragon  avec  une  longue  haste  surmontée 

de  la  croix. 

La  Sainte  Vierge ,  assise ,  portant  le  Sauveur  sur  ses  ge- 
noux. Le  divin  Enfant  lui  tend  les  mains. 

Troièième  feutre. 

Les  seules  figures  qui  ornent  cette  fenêtre  sont  les  portraits 
de  deux  donataires.  L'un  paraît  être  du  XIÏP.  siècle ,  comme 
les  précédents,  et  représente  un  diacre  en  dalmatique ,  le  ma- 
nipule au  bras  et  tenant  un  livre  fermé  dans  la  main  gatiche.^ 
A  côté  de  lui  on  lit  ^d)ôctor  vtho  scoiastic'.  Le  second 
portrait  est  celui  d'un  chanoine  du  XVP.  siècle;  ce  panneau 
est  exécuté  avec  une  finesse  admirable. 

La  quatrième  fenêtre  du  côté  de  Tépître  n'est  garnie  que 
de  grisailles  dont  quelquel  parties  sont  rapportées. 

c«ot6  d«  L'ivANoiLB.  —  Premtètv  fewHre. 

s.  NICERADVS  (?)  évêque,  portant  la  mitre  très-basse,  et 
le  pallium  orné  alternativement  d'S  et  de  petites  croix.  Quel- 
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qoes  bordures  de  son  vêtement  rappellent  des  motifs  de  l'épo- 
que romane.  Au  bas,  le  donataire  en  chasuble,  byrchard' 
DE  BE{rmoU)Bnm.  Le  nom  de  ce  prébendier  paraît  dani 
deux  documents  de  i276  et  de  1278. 

S.  MICHAEL.  Armé  d'une  lance  dont  Textrémité  supérieure  se 
termine  en  croix ,  l'archange  terrasse  le  dragon  ailé  qu'il  foule 
à  ses  pieds.  La  gauche  tient  un  bouclier  d'azur  timbré  d'une 
croix  de  gueules.  Réminiscences  romanes  dans  les  ornements 
des  bordures» 

Deuxième  fenêtre. 

agne(s).  Sainte  Agnès  tenant  une  palme  de  la  gauche  et 
recevant  de  la  droite  un  anneau  qu'une  main  lui  tend  des 
cieux.  Quoique  cette  main  n'ait  pas  le  nimbe  crucifère ,  nous 
devons  y  reconnaître  celle  du  divin  Époux ,  car ,  dans  l'office 
du  21  janvier,  l'Église  met  dans  la  bouche  de  sainte  Agnès 
les  paroles  suivantes  :  Annula  fidei  suœ  subarrhaoù  me ,  et 
immensis  maniltbus  omavit  me.  —  Ipsi  sum  despansata , 
eut  angeli  serviunt ,  cujus  pukhritudinem  sol  et  luna  mt- 
rantur.  Le  même  trait  parait  dans  la  légende  de  sainte  Angèie 
et  de  sainte  Catherine  de  Sienne  auxquelles  l'Époux  céleste 
donna  l'anneau  nuptial ,  en  signe  de  l'union  mystique  qu'il 
contractait  avec  elles. 

Sainte  Barbe ,  avec  ses  attributs  ordinaires. 

Ces  figures,  comme  les  suivantes,  sont  plus  petites  que  celles 
des  trois  fenêtres  du  fond  et  n'ornaient  point  primitivement 
cette  baie. 

Troisième  fenêtre. 

s.  MARU  BiAGDALB(iia).  La  salute  est  représentée  tenant 
un  livre  en  main.  Le  donataire,  qui  est  agenouillé  à  ses  pieds, 
est  appelé  par  l'inscription  isedadvs  •  de  •  rodësheim  ca- 
NONlc(v«).  Il  porte  la  dalmatique  et  le  manipule. 
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Vierge  avec  l'enfaot  Jésas.  —  Marie  est  assise  sur  an  trône 
et  tient  une  fleur  en  main. 

Comme  on  le  voit,  ancane  idée  d'ensemble  ne  préside  plus 
aux  peintures  des  fenêtres  de  l'abside,  qui  se  composent,  en 
majeure  partie ,  de  panneaux  étrangers  aux  baies  qu'ils  gar- 
nissent. Il  n'en  est  pas  de  même  des  fenêtres  de  la  nef, 
achevée  pendant  la  première  moitié  du  XIV*.  siècle  et  ornée 
de  ses  vitraux  probablement  entre  1380  et  l(i20,  à  en  juger 
par  le  costume  des  personnages  et  surtout  par  certains  détails 
architectoniques  qu'on  y  remarque. 

Des  douze  verrières  qui  remplissaient  les  baies  des  colla- 
téraux et  du  clocher ,  neuf  sont  presque  entièrement  con- 
servées; il  ne  reste  plus  que  des  fragments  des  autres. 
L'ensemble  formait  un  cycle  complet  de  représentations 
empruntées  aux  livres  saints,  à  la  légende  et  à  l'allégorie 
symbolique  du  moyen-âge. 

IL 

VITRAUX  DE  LA  NEF. 
CÔTÉ  MBRiDioNAL.  —  Vitrail  dc  S L^Jeau^Baptùte. 

Remarquons  d'abord  que,  dans  toutes  les  fenêtres  de  la  nef. 
les  différentes  scènes  du  sujet  commencent  dans  les  panneaux 
inférieurs ,  vont  de  la  gauche  vers  la  droite  et  se  développent 
en  montant  successivement  jusqu'à  l'ogive  du  vitrail  La  pre- 
mière fenêtre  expose  la  vie  du  Précurseur,  saint  Jean,  patron 
de  la  paroisse  de  Hasiach. 

Un  ange  annonce  à  Elisabeth  la  naissance  d'un  fils,  — . 
Sur  le  phylactère  du  messager  céleste,  vêtu  de  la  dalmatique, 
on  lit  ces  mots  :  visitavit  •  nos  •  ORiis  •  ex  •  k{Uo)  • 
L'attitude  d'Elisabeth  trahit  l'étonnement  et  la  surprise. 

Naissance  de  saint  Jean* — On  présente  un  livre  k  Zacharie, 
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qui  se  dispose  à  y  inscrire  le  nom  imposé  à  son  fib  par  l'ange 
do  Seigneur.  Une  banderole  tronquée  porte  encore  les  mots  : 
lOBES  •£'••*  Devant  ie  prêtre  se  tient  une  jeune  per- 
sonne ,  dans  laquelle  la  légende  nous  aalorise  à  reconnaître  b 
Yierge  Marie,  qui  d'après  Jacques  de  Yoragine ,  reçut  la  pre^ 
mière  saint  Jean  dans  ses  bras  (1). 

Baptême  de  Jésus^Christ  dans  le  Jourdain.  —  ÀnniesBas 
de  la  scène,  on  toit  une  figure  de  vieillard  dans  une  auréole  à 
sept  flammes  :  c'est  Dieu  le  Père  qui  fait  enteadre  sa  voix: 
Voici  mon  Fils  bien-aimé^  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon 
affection  (2). 

•  Le  Saint-Esprit  descend  sur  le  SasTcar  eo  Corme  de  colonAe  $ 
àxôté  se  trouve  un  ange  qui  tient  un  vêtement  blanc  dans  ses 
mains.  Ce  panneau  a  considérablement  soulfert 

Prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert.  — •  Ge  sujet  est 
représenté  dans  un  grand  médaillon,  festonné  à  Tintérienr  et 
occupant  tout  le  milieu  de  la  fenêtre.  Le  saint  Précurseur  est 
debout  et  tient  entre  les  mains  un  médaillon  qui  figure  l'Agneau 
de  Dieu.  Autour  du  nimbe  de  saint  Jean  on  lit:  ecge* 
AGMYS-  DEI-  QVI-  TOLUT*  PficCAtÂ*  MVNDI  •  Parmi  ses 
auditeurs,  on  remarque  plusieurs  têtes  fort  expressives,  et 
empreintes  de  ce  cachet  de  naïveté  charmante  qne  les  artistes 
dp  moyen-âge  savaient  donner  à  leurs  figures.  G'esc  la  partie 
de  la  fenêtre  la  pins  belle  et  la  mieux  conservée. 
.  Les  trois  panneaux  supérieurs  représentent: 

Le  martfre  de  saint  Jean.  DEGOLLAao  •  (iOHaJv)iil6  • 
(B)APTiaTA. —  Au  miliea,  lafiHe  d'Hérodiaa  présente  au  rwla 
tête  du  saint  sur  un  plat:  egge  capv(t)«  Oérode  et  aa  bm  sont 
assis  à  labk  i  le  roi  porte  couronne  et  tient  mi  sceptre  en 
n^ain.  Tout  près  se  tronve  un  musicien,  jouant  de  la  vielle.  Il 

(i)  Légende   aurea,  cap.    lxxxyi.  (If.  Spéculum  hiator,,  lib.  VI, 
cap.  LXZXTi  ;  Dûm  alte  Pauionaly  édit.  par  Haho,  p.  iS. 
.<i)  Balnl  Malliieut  cbap.  ii,  ^  47. 
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estk  noter  que  la  jeune  fille  porte  une  ceinture  marquée  d'une 
série  d'S.  La  même  lettre»  aiosi  que  la  lettre  E,  se  trouveut 
à  la  ceinture  du  roi  et  à  celle  du  bourreau.  Dans  le  dentier 
panneau  à  droite,  on  voit  la  prison  ouverte.  Un  satellite  d'Hé* 
rode  vient  de  trancher  la  tête  do  saint  et  rentre  le  glaive  dan^ 
le  fourreau.  Dans  Tamortissement  de  l'ogive,  l'artiste  a  placé 
des  anges  en  prière  et  trois  colombes  descendant  du  ciel. 

L'ornementation  que  ce  vitrail  emprunte  à  l'architecture 
est  fort  soignée  et  d*une  grande  correction  de  dessin. 

Vitrail  de  SL-Florent. 

Les  douze  panneaux  de  cette  fenêtre  «  d'une  variété  de 
détails  et  d'une  exécution  admirables ,  sont  consacrés  à  la  vie 
du  fondateur  de  l'église ,  déjà  représentée  par  les  sculptures 
da  portail ,  où  le  peintre-verrier  a  sans  aucun  doute  puisé 
ses  inspirations. 

Saint  Florent  dans  la  solitude,  —  Il  porte  Thabit  de  moine 
et  bêche  ta  terre.  Prés  de  lui ,  on  aperçoit  divers  animaux 
gardés  par  un  ours,  qui  paraît  être  au  service  du  saint.  D'après 
la  curieuse  légende  rapportée  par  Kœnîgshoven ,  les  animaux 
sauvages  étaient  soumis  au  pieux  anachorète  et  respectaient 
son  domaine.  «  Saint  Florent ,  dit-il ,  construisit  une  cabane 
«  près  de  la  Bruche ,  déracina  les  arbres  et  les  bui^isons,  dé- 
«  fricha  le  sol ,  y  sema  du  Me  et  planta  des  légumes .  autant 
€  qu'il  lui  en  fallait  pour  sa  subsistance  ;  mais  les  bêtes  sau- 
«  vages  vinrent  dévorer  ses  plantations.  Alors  saint  Florent 
«  6cha  une  baguette  en  terre  aux  quatre  angles  de  son  champ, 

•  et  défendit  aux  animaux  sauvages  de  dépasser  ces  limites. 

•  Dès  ce  moment,  ils  n'allèrent  jamajs  au-delà  des  bar 
«  guettes  et  de  la  limite  tracée ,  et  il  arriva  encore  un  grand 

•  nombre  d'antres  miracles  en  ces  lieux  (1).  » 

(i)  «  Saut  FloraMÔe  makkt«  da  htelia  bi  der  BrSfldie,  un  dalp  4ie 

20 


S06  CONGRÈS  ARGBtOLOGIQITE  DE  FRANCE. 

Saint  Florent  maltraité  par  les  chasseurs  de  Dagobert»'^ 
Une  biche  poursuivie  par  les  gens  du  roi  est  venue  se  réfugier 
auprès  do  saint ,  qui  la  protège ,  mais  s'attire  les  mauvais 
traitements  des  chasseurs,  qu'il  endure  avec  la  plus  grande 
patience.  Les  chasseurs,  dit  la  légende  rapportée  par  Surius , 
lui  arrachèrent  sa  tunique  et  se  retirèrent.  Le  saint  les  suivit 
et  au  lieu  de  leur  redemander  sa  tunique,  il  leur  donna  encore 
une  hache  qu'il  avait ,  suivant  ainsi  à  la  lettre  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous  pour 
TOUS  prendre  votre  robe ,  donnez-lui  encore  votre  manteau. 

Les  chasseurs  se  jettent  aux  pieds  de  saint  Florent  et  Uii 
demandent  pardon,  —  «  Gomme  les  chasseurs  s'en  allaient , 
«  ils  arrivèrent  à  un  endroit  marécageux  où  leurs  chevaux 
«  s'arrêtèrent ,  de  façon  qu'il  ne  leur  fut  pas  possible  de  les 
c  faire  avancer  ;  cet  événement  leur  ayant  paru  une  punition 
«  de  l'outrage  qu'ils  avaient  fait  au  saint ,  ils  retournèrent  lui 
«  demander  pardon,  et  lui  rendirent  ce  qu'ils  lui  avaient  pris. 
<  Après  quoi  leurs  chevaux  ayant  recouvré  la  force  de  mar- 
c  cher ,  ils  vinrent  trouver  le  roi  Dagobert,  et  lui  racontèrent 
«  ce  qui  leur  était  arrivé  (1). 

Guérison  de  la  fUle  du  roi,  —  <  £n  ces  temps ,  le  roi 
«  Dagobert,  nommé  plus  haut,  avait  une  fille  aveugle  et 
c  muette  depuis  sa  naissance.  Quand  le  roi  entendit  parler 
«  de  la  sainteté  de  Florent,  il  envoya  auprès  de  loi  un  noble 

boume  ud  die  hûnteo  us ,  an  mahte  eiu  nawe  lende  un  ein  korn  veit , 
un  segete  korn  un  krut  do  hin,  noch  sinre  not  durft.  Do  ohssent  ime 
die  wilden  tiere  das  korn  un  das  krut  abe.  Do  steckete  sant  Florencie  vier 
gerten  umb  das  velt,  un  gebot  allen  wilden  tieren,  das  su  uf  sin  nuvre 
velt  nflt  me  enkement,  aiso  verre  die  vier  gerten  gestecket  werent. 
Also  koment  die  wilden  tiere  der  noch  nût  me  fUr  die  gerien  un  fQr  das 
lil,  un  geschohenl  ouch  vil  ander  leichen  do.  •  (  Chronique  de  Kœnigs- 
hoven.  V.  Code  historique  et  diplomatique  delà  yille  de  Strasbourg,  p.  hK>) 
(1)  BRstoiré  de  la  vî«  et  du  eullê  de  taint  PhrenU  Strasb.,  1772. 
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«  de  sa  maison  avec  un  clieval  couvert  d*uu  caparaçon  tout 
c  brodé  d*or ,  pour  l'inviter  à  venir  le  voir.  Mais  saint  Florent 
«  était  humble  ;  il  refusa  le  cheval  et  se  mit  en  route,  monté 
«  sur  un  âne.  Il  était  encore  loin  du  château  quand  la  fille 
«  du  roi  recouvra  soudain  l'usage  de  la  vue  et  de  la  parole 
«  et  s'écria  aussitôt  à  haute  voix  :  Regardez  tous,  voilà  saint 
«  Florent  qui  arrive;  c'est  en  vue  de  sa  sainteté  que  Dieu  m'a 
«  rendu  la  vue  et  l'usage  de  la  parole  »  (1)  !  Cette  scène  est  re- 
présentée d'une  manière  fort  originale.  Saint  Florent,  monté 
sur  un  âne,  s'approche  de  la  résidence  royale  de  Kirchheim. 
Un  avant-corps,  une  sorte  de  barbacane  protégée  par  deux  tours 
carrées  avec  toiture  pyramidale ,  précède  le  château  qui  est 
flanqué,  dans  la  partie  opposée ,  de  deux  tours  parfaitement 
semblables.  Par-dessus  l'enceinte  intérieure,  on  voit  Dagobert ^ 
entre  la  reine  et  sa  fille  qui  semble  du  geste  appeler  saint  Florent 
auprès  d'elle.  La  jeune  personne  porte  une  robe  peu  montante 
et  boutonnée  par  devant.  Une  partie  des  cheveux  encadre  la 
figure  en  boucles  flottantes;  l'autre  est  nattée  et  retombe  sur 
le  dos;  elle  a  le  front  ceint  d'une  sorte  de  diadème  marqué 
d'une  série  d'S. 

Saint  Florent  bénit  la  fille  du  roi.  —  La  princesse,  filia 
REGi(j),  est  à  genoux.  Une  agrafe  de  la  reine  est  marquée  de 
la  lettre  E. 

(1)  c  In  disen  zîten  helte  der  Yorgenant  kûnig  Dagebreht  eioe  dohter, 
die  was  blynt  geborn,  un  was  oucli  eine  stummin.  Und  do  der  kûnig  horte 
sagen  von  sant  Fiorencien  heilîkeit,  do  santé  er  erber  botten,  un  ein  ros 
mit  eiine  ûbergQldelen  gedeckede  zu  sant  Fiorencien,  das  er  lu  ime 
keme.  At>er  sant  Florciicie  was  demuetig  un  wolte  das  ros  nul,  un  sas 
uf  einen  esel  un  reit  lum  kilnige.  Un  do  sant  Florencie  hin  zu  reit,  un 
Docb  do  verre  was  von  der  burge,  do  wart  des  kûniges  dohter  gesehende 
un  hœrende,  un  rûfle  mit  luter  slymmen,  un  das  erste  wort  das  su 
sprach,  do  sprach  su  also  :  sehent  aile,  wie  sant  Florencie  dort  her 
kumet ,  von  des  keilikeît  mich  got  bel  gemaht  sechende  un  redeode.  » 
(Kmnisghoven,  Cod.  hUt.  et  dipl.,  etc.,  p.  A5.) 
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Dagobert  se  j eue  à  getiùux  et  rend  grâces  à  saifit  Florent. 
—  Cdui-ci  parait  placer  ses  deqx  msiîns  entre  celles  du  roL 
La  fille^  qui  se  tient  derrière  luj,  à  cOté  de  sa  luôre,  porte  un 
petit  chien  entre  les  bras*  On  voit  encore  les  traces  du  rayon 
de  soleil,  auquel  saint  Florent  suspendit  son  manteau,  quand 
il  entra  dans  l'appartement  du  prince.  Ce  traita  ou  d'autres 
analogues,  se  reproduit  dans  la  légende  de  beaucoup  de 
saints  (1). 

Saint  Florent  présente  le  gant  à  Pagobert  gui  sort  du 
bain.  —  «  Le  roi  donna  à  saint  Florent ,  en  propriété,  le  dis- 
«  trict  que  celui-ci  habitait,  et  où  se  trouve  maintenant 
«  Haslach  ;  il  lui  fit  également  don  de  sa  résidence  deKircb- 
0  heim  avec  toutes  les  dîmes  et  redevances,  afin  de  mieux 
«  subvenir  aux  besoins  du  saint  et  de  ceux  qui  voudraient 
«  se  vouer  au  service  de  Dieu  auprès  de  lui.  Alors  saint  Flo- 
4  rent  pria  le  roi  qu'il  voulût  lui  indiquer  les  limites  de  son 
«  territoire,  afin  qu'il  sdt  mieux  quelle  en  était  l'étendue, 
«  Le  roi  lui  répondit  :  Le  terrain  dont  (u  feras  le  tour,  sqr 
tt  ton  âne,  jusqu'à  ce  que  je  sorte  dq  baip  et  que  je  sois  corn- 
«  plètement  habillé,  t'appartiendra  et  fera  partie  de  ta  pro- 
«  priété.  Or,  saint  Florent  savait  irès-biçn  combien  de  temps 
<  le  roi  restait  ordinairement  au  bain;  i|  fit  donc  |a  plqs 
«  grande  diligence  avec  sa  monture,  passa  par  moot3  et  par 
t  vaux,  arriva  plus  loin  qu'un  autre  n'eût  fait  en  deux  fois 
«  pkis  de  temps  avec  un  bon  cheval,  et  revint  auprès  du  roi  au 

(1)  Par  exemple,  dans  la  Ft«  de  sainte  Notborge,  qui  suspendit  sa 
fliucille  à  un  rayon  du  soleil;  sainte  Gudule  et  sainte  Cunégonde  y 
suspendirent  un  gant  ;  saint  Lucien,  saint  Jérôme,  évèque  de  Payie,  etc., 
leur  manteau  ;  l^évêque  saint  Cedda,  ses  vêlements  sacerdotaux  : 
•  manifesto  miraculo  saUs  indicans  (dit  la  légende)  quod  filius  ille  lucis 
SoH  justitis  flde  atque  dileclione  firmiter  adhaserit  »  (Acta  Julii, 
lom.  V.  Antwerp.,  4727).  Je  me  borne  à  ces  exemples  quMI  serait  facile 
de  multiplier,  car  chaqqe  volume  des  Dollandistes  en  offre  quelques-uns. 
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«  motâ^t  marqué  (4).  )»  Hagobéft  se  tient  derrière  ane 
grande  cuve  ;  il  n'a  plus  qu'à  mettte  un  gant  que  Florenl  lui 
présente. 

Quelque  naïve  et  singulière  que  nou^  paraisse  celte  manière 
d'acquérir  une  propriété,  eDe  n'est  pas  unique  dans  l'histoire 
et  se  reproduit  souvent  dans  les  légendes.  G*est  ainsi  que» 
d'après  Hérodote  (2),  les  Scythes,  aux  grandes  fêtes  de  Tannée, 
donnaient  à  celui  qui  s'endormait,  tenant  eb  main  les  instru- 
ments aratoires  d'or,  tout  le  terrain  dont  il  ferait  le  tour,  i 
cheval,  en  une  journée,  MùoBai  ât  ci  9ik  tôOto,  o<ra  av  Innt^ 
|y  iil»kfiç  fUR  Yr«pic>à6j7  aOrdc.  Les  RomaiUs,  dit  Tite-Live  (â), 
font  don  à  floratius  Goclès  de  tbut  le  terrain  autour  duquel  tl 
traçait  un  sillon  dans  l'espace  d'un  jour  \  quantum  tmo  dié 
circumaravit.  Vers  769 ,  Pépin  accorda  à  l'archëvéque  saint 
Rtgobert  le  territoii-e  dont  il  ferait  le  tour  pendant  te  temps  que 
le  roi  ferait  sa  méridienne  :  quantum,  cireuiret  duni  ipse 
metidie  quiesceret.  Une  légende  de  saint  André ^  ii  Slagelse 

(1)  Der  kÛDÎg  gap  sant  Florencien  die  gebreite  un  die  stat,  do  er 
Inné  wonende  was,  do  rttt  Haselo  Jit  lidekliche  lu  eigen,  un  gap  ime 
oudi  rin  0Hbe«  geseste  tti  Kircheitii ,  ntit  allèn  lëhénden  rtQlzen  un 
za  gehoerden,  der  nmb  das  lant  Florende  und  andere  die  bi  imé  irbU 
teol  gotte  dienen  deste  bos  ir  nouiurfl  hettent.  Do  nocb  bal  sftil  Flo- 
rencie  den  kûnig  das  er  ime  sin  lendelin  imderschiede,  eu  er  deste  bat 
moehte  wissen,  wie  wit  un  breit  er  bette.  Do  spraoh  de  k&nig  :  Was  du 
mit  dime  eselîn  malit  umb  geftiren,  untz  das  ich  us  dcm  bade  gange  un 
mine  cteider  anne  getu,  das  sol  aller  su  dîr  un  zu  dinre  wonunge 
gehœren«  Do  wuste  sant  Fiotiencîe  wol ,  wie  lange  der  kûnig  heUe 
gewonheltin  dem  bade  lu  sitzende,  uîT  iletiele  enweg  iaU  ai«è  e«i4lki,  an 
fur  Ober  berg  on  tal  fii  me  und  verrer  denae  dure  ait  eime  soeHen 
pferde*'  in  iwurent  alao  lange  zit  nœbte  ban  geton,  un  fur  wider  Mm 
kûnige  und  kam  ein  zite  aiso  es  béret  nart.  (  Kœnigsboven,  ouvrage 
dlé,  p.  &5.) 

(2)  Hérodote,  I?,  5. 
(8)  Titi  Liv.,  II,  10. 
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(vers  l'an  1205),  raconte  ce  trait  d'une  manière  presque 
identique  à  celle  de  la  légende  de  saint  Florent  (1). 

Dagobert  fait  donation  de  l'église  et  de  l'abbaye  de 
Baslach  à  saint  Florent,  —  Dans  le  groupe  de  maisons  que 
le  roi  présente  au  saint ,  on  distingue  une  église  avec  portail 
et  une  tour  de  défense  avec  moucharaby.  Le  même  édifice 
reparaît  dans  le  panneau  suivant 

Saint  Florent  fait  hommage  de  l'église  et  de  l'abbaye  à 
la  Sainte  Vierge.  —  Saint  Florent,  en  babils  pontificaux»  est 
à  genoux  devant  la  Mère  de  Dieu,  et  remet  entre  ses  mains 
l'église  et  les  bâtiments  qui  y  appartiennent.  La  Vierge  est 
assise;  l'Enfant,  sans  vêtements,  tend  les  mains  vers  le  saint 
en  interrogeant  Marie  du  regard.  Derrière  le  saint,  on  voit  un 
clerc  tenant  la  crosse  abbatiale. 

I 

Saint  Florent  est  élevé  au  siège  de  Strasbourg.  *—  Il  est 
assis  sur  un  trône,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  entouré 
de  quatre  chanoines  qui  reçoivent  sa  bénédiction.  Autour  du 
nimbe^  on  lit  le  nom  du  saint  :  s.  florenciys.  Ce  panneau  et 
les  deux  suivants  sont  les  mieux  conservés  du  vitrail  qui  est, 
du  reste,  généralement  en  assez  bon  état. 

Saint  Florent  est  exposé  à  la  vénération  publique,  après 
sa  mort,  —  Il  porte  des  ornements  pontificaux  très-riches,  et 
a  les  mains  croisées  d'après  l'ancien  usage.  Un  prêtre ,  en 
aube  avec  étole  en  croix,  Tasperge  d'eau  bénite;  à  sa  gauche, 
se  tiennent  deux  clercs ,  dont  l'un  porte  un  livre ,  l'autre  la 
crosse  et  l'Évangile.  Au  bas  du  lit  de  parade,  deux  hommes  en 
pleurs  lèvent  les  mains  vers  le  défunt. 

Translation  des  religues  de  saint  Florent  à  Haslack,  — 
Les  moines  de  Hasiach,  bannière  en  tête,  vont  processionnelle- 
ment  au-devant  de  l'évêque  Rachion  (  18*.  successeur  de 

(1)  V.  Acta  SS.,  S5«  —  Legenda  aurea.  —  Grimm's  Mythologie 9 
etc.,  etc. 
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saint  Florent  )  qui  porte  le  reliqoaire.  L'éTdqne  est  suivi  d*an 
chevalier  qui  représente  son  cortège. 

Le  grand  quatre-feuilieqni  remplit  l'ogive  de  la  baie  donne 
Vassamption  de  saint  Florent.  Des  anges  paHaitement  drapés 
dans  d'amples  vêtements  portent  le  saint ,  coiffé  de  la  mitre , 
mais  sans  aucun  vêtement ,  d'après  la  manière  naïve  de  repré- 
senter les  âmes  au  moyen-ige.  La  même  chose  s'observe,  par 
exemple,  sur  le  vitrail  de  St.-Remy  à  la  cathédrale  de  Char- 
tres (i).  Au-dessous,  le  peintre  a  figuré  le  soleil ^  la  lune, 
les  étoiles  et  deux  anges  tenant  des  couronnes  en  main. 

Toutes  les  figures  de  cette  légende  tranchent  sur  un  fond 
d'azur,  orué  de  rinceaux  de  chênes.  Au-dessus  de  chaque 
tableau  est  une  arcature  gothique  avec  ogives  à  doucines 
et  une  délicate  galerie  ouverte.  Le  vitrail  me  parait  d'une 
autre  main  que  celui  de  saint  Jean-Baptiste  et  celui  de  la 
Vierge  qui  le  suit  ;  je  pense  qu'il  a  été  confectionné  au  com- 
mencement du  W*.  siècle. 

Vitrail  de  la  Vierge. 

La  vie  de  la  Mère  de  Dieu  est  un  sujet  que  l'art  au  moyen- 
âge  a  traité  avec  une  prédilection  toute  spéciale.  On  le  trouve 
dans  les  gracieuses  miniatures  de  nos  livres  d'Heures,  comme 
dans  les  fresques  de  nos  églises ,  sur  les  tympans  et  dans  les 
voussures  des  portails  aussi  bien  que  dans  les  splendides  ver- 
rières. A  Hasiach ,  comme  presque  partout  ailleurs,  le  peintre- 
verrier  a  suivi  les  évangiles  apocryphes  et  la  Légende  dorée, 
dont  le  récit  plein  de  charmes  a  fait  les  délices  de  nos  aïeux. 
Les  dimensions  de  la  fenêtre  et  surtout  l'ordonnance  des  mé- 
daillons ne  lui  ont  permis  de  représenter  que  les  principales 
scènes  de  cette  belle  légende. 

(i)  Bulteau,  Description  de  la  cathédrale  de  Chartres  ^  p.  SA7. 
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Un  ançê  opparait  à  Joaehim  dans  la  tolitude  et  lui  amumee 
la  naissance  de  Marie,  —  Joaehim  «  uni  depuis  vingt  ans  à 
sainte  Anne,  sans  que  Diea  eût  béni  k'ur  alliance,  s'était 
renda  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la  fête  des  Tabernacles,  et 
avait  offert  un  agneau  au  grand-prétre  Ruben.  Celui-ci  repoussa 
son  offrande ,  el  en  présence  du  peuple  le  renvoya  du  temple 
en  lui  reprochant^  avec  mépris  et  dans  les  termes  les  plus  durs, 
de  n'avoir  pas  été  jugé  digne  d'avoir  une  postérité.  N'osant 
retourner  à  Nazareth  avec  ceux  de  sa  tribu,  Joaehim  se  rendit 
dans  une  campagne  voisine  de  Jérusalem ,  où  des  bergers  gar- 
daient ses  troupeaux.  C'est  là  que  Fange  lui  apparut  et  lui  dit  : 
«  Ne  crains  point ,  je  suis  l'ange  du  Seigneur.  Dieu  lui-même 
«  m'envoie  près  de  toi  II  a  écouté  ta  prière  et  tes  aumônes 
«  sont  montées  en  sa  présence*  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
«  Anne ,  ton  épouse ,  mettra  au  monde  nne  fille ,  qtie  ta 
f  nommeras  Marie. 

«  Elle  sera  consacrée  à  Dieu  dans  le  temple  ;  le  Saint-Esprit 
a  habitera  en  elle  dès  le  sein  de  sa  mère ,  et  il  opérera  en  elle 
«  de  grandes  choses.  Et  s'il  te  font  une  preuve  de  ma  mission 
c  divine,  la  voici  :  quand  tu  iras  à  Jérusalem,  tu  rencontreras 
c  sous  la  porte  d'Or  Anne ,  ton  épouse ,  dont  le  cœur  sera 
«  réjoui  de  ta  présence ,  car  elle  est  maintenant  dans  la  dou- 
«  leur  et  l'affliction  (1).   » 

L'ange  tient  en  main  un  phylactère,  sur  lequel  on  distingue 
encore  les  mots  ....  TIBI  gaydiv.  Le  vieillard  lOAK(tm)  est  i 
genoux;  autour  de  lui  on  voit  quelques  animaux  qui  repré- 
sentent le  troupeau. 

XJn  ange  apparaît  à  sainte  Anne.  —  Sa  banderole  porte  les 
mots  :  EVANGELlTSO  TiBJ  GAVDiTM  MAGN V.  «  Anne  pleurait 
amèrement,  ne  sachant  où  son  époux  s'était  retii^é.  Alors  le 

(1)  Compares  EvangeL  Infanliœ  Satv.  ;  Protoevangelnim  S,  Jacobi; 
Lêgtnda  àured}  SpeculuM  hhtoHûte  dé  Vldceot  dé  BéanviiU,  Me,  etc. 
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même  ange  loi  apparat  et  lai  annonça  la  ttoii?elki  qa'il  venait 
de  porter  4  Joadiim.  Allez  à  la  porle  d'Or,  qoata<*tHl,  vone 
y  rencontreret  voire  mari  qui  revient  auprès  de  voos;  ce  sera 
le  signe  de  la  vérité  de  ma  promesse  (1).  ■ 

dune  et  Joo€him  se  renamirem  $aus  la  p^te  dCOr  ets^em*' 
brassem. — Noos  poavons  voir  dans  celte  scène  la  raprésenta» 
lion  de  rimmacolée  conception  de  Marie,  selon  les  idées  d« 
tempSb  Sor  one  tapisserie  de  1580,  conservée  dans  le  trésor 
de  la  cathédrale  de  Reims  et  qui  figore  le  même  sojet,  on  lit» 
ao-desBos  de  la  porte  d'Or:  àurea  virgineo  caneepm  porta 
refitlgei.  Au  bas  de  la  tapisserie,  one  l^ende  rimée  porte  lee 
mots: 

Par  l*aii(ce  fat  consolé  Joachim, 
Ayant  promesse  qoe  la  Vierge  sacrée 
Isarait  de  loy  ;  lors  vint  le  chef  eneUn 
Rencontrer  Anne  i  la  porte  dorée» 
Et  adonc  fast  de  la  dame  honorée 
Fait  sans  macule  digne  conception, 
Ainsi  que  estait  de  Dieu  préordonnée , 
Pour  aux  humains  donner  rédemption. 

« 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  baiser  donné  par  Joachim  à 
sainte  Anne  est  le  signe  et  non  la  cause  miraculeuse  de  la  con- 
ception de  la  Vierge ,  qui  n'a  pas  eu  Ueu  en  dehors  des  lois 
de  la  nature ,  comme  le  dit  saint  Bernard.  Le  pape  Inno* 
cent  XI  a  condamné ,  en  1677 ,  l'opinion  contraire  (2)* 

Naissance  de  Marie.  NATIVITAS  -  SGB  •  MARIE  •  V1RGINI& 
—  La  Sainte  Vierge ,  que  sainte  Anne  pose  dans  un  petit 
berceau  ,  est  déjà  coiffée  du  voile. 

Présentation  de  Marie  dans  le  temple.  —  Sainte  Anne,  avec 
l'inscription  sangta  •  anna  •  MAT(0r)  •  virginis  •  marie, 

(1)  ÊJtgenda  aurea ,  cap.  cxtkr. 

(9)  Voir,  au  sujet  de  eette  représentatidn,  Molanns,  ik  Mstoria 
sancî^  magiMmi ,  UIft.  III,  c.  Lt« 
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vieDt  de  conduire  la  Sainte  Vierge  dans  le  temple,  pour  acoomplîr 
le  vœa  que  les  pieux  époux  a?aient  fait  au  Seigneur.  Marie 
reste  à  genoux  sur  les  premières  marches  ;  une  banderole  qui 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  le  premier  ?erset  do  cantique 
qtt*elle  dit  plus  tard ,  lors  de  sa  visite  à  sainte  Elisabeth  : 
MAGNIFICAT-  ANIMA*  MEA  *  DOMINUM  *  La  rampe  de  l'esca- 
lier  et  la  galerie  près  de  Tautei  méritent  de  fixer  l'attoition. 
Le  grand-prétre  salue  Marie  par  ces  paroles,  écrites  sur  un 
phylactère  (Btfne)DiCTA  *  es  •  ty  •  filia  -  sio  • 

Quand  Marie  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans  et  qu'elle  eut 
cessé  de  réclamer  les  soins  les  plus  délicats  de  l'enfance,  ses 
parents  la  menèrent  au  temple  du  Seigneur,  a?ec  des  offrandes. 
Or,  le  temple  avait  quinze  marches ,  d'après  le  nombre  des 
quinze  psaumes  des  degrés.  Car  comme  le  temple  éuit  sur 
une  montagne,  on  ne  pouvait  arrivera  l'autel  des  Holocaustes, 
placé  en  dehors  du  temple,  qu'en  montant  des  degrés.  C'est 
sur  un  de  ces  degrés  que  les  parents  placèrent  la  petite  Vierge, 
et  pendant  qu'ils  déposaient  leurs  habits  de  voyage  et  revê- 
taient leurs  habits  de  fête,  selou  la  coutume,  la  Vierge  monta 

seule,  et  sans  l'appui  de  personne,  les  quinze  marches. 

Après  avoir  offert  le  sacrifice,  selon  la  coutume  de  la  loi,  et 
avoir  satisfait  à  leur  vœu,  Anne  et  Joachim  laissèrent  Marie 
dans  le  temple,  afin  qu'elle  y  fût  élevée  avec  les  autres 
vierges  (1). 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  ont  nié  l'existence  des 
Aimas,  ou  Vierges  consacrées  au  service  de  Dieu,  dans  l'an- 
cienne loi.  Elles  figuraient  dans  les  cérémonies  do  culte  ju- 
daïque, mêmeavantia  construction  du  temple.  Nous  les  voyons, 
sous  la  conduite  de  Marie,  sœur  de  Moïse,  célébrer  par  des 

(1)  Evang,  Nativ,  Mariœ,  Par  rapport  à  Tftge  de  Marie,  le  vitrail  de 
Haslach  sait  d*autres  légendes,  d*après  lesquelles  la  Sainte  Vieife 
avait  déjà  sept  ans  quand  ses  parents  la  conduisirent  à  Jénualem. 
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cantiqaefl  d'actions  de  grâces ,  le  passage  de  la  mer  Rouge» 
«  Tandis  que  l'arche  du  Seigneur  campait  encore  sous  les 
tentes,  les  femmes  tfui  veiUaiem  et  priaient  à  la  parte  du 
Tabernacle  offrirent  à  Dieu  les  miroirs  d'airain  qu'elles  ayaient 
apportés  d'Egypte.  G'éuient  sans  doute  de  pieuses  veuves  qui 
avaient  refusé  de  former  de  nouveaux  liens,  pour  s'occuper 
I^us  constamment  des  choses  du  ciel,  et  des  Aimas  vouées 
par  leurs  parents  au  service  du  sanctuaire,  et  placées  sous 
l'égide  de  ces  femmes  justes.....  Après  le  retour  de  la  capti- 
vité, l'influence  des  Perses,  qui  bannissaient  les  femmes  de 
leurs  solennités  religieuses,  pesa  sur  l'institut  des  Aimas; 
elles  cessèrent,  en  quelque  sorte  ,  de  former  un  corps  dans 
l'État  et  de  figurer  ostensiblement  dans  les  cérémonies  du 
culte.  Sous  les  pontifes-rois,  elles  vivaient  renfermées,  et 
leurs  jours  s'écoulaient  dans  une  si  profonde  retraite,  que 
lorsqu'elles  coururent ,  éperdues ,  auprès  du  grand-prêtre 
Onias,  au  moment  où  l'attentat  sacrilège  d'Héliodore  mettait 
tout  Jérusalem  en  rumeur,  les  historiens  juife  trouvèrent  le 
fût  si  insolite  et  si  merveilleux,  qu'ils  le  consignèrent  dans 
leurs  annales.  Il  y  avait  donc,  quoi  qu'on  ait  pu  dire,  des 
vierges  attachées  au  service  du  temple,  lors  de  la  présentation 
de  Marie  (1;.  • 

Joseph  est  miraculettsement  désigné ,  comme  devant  être 
Pépcux  de  Marie,  —  «La  Vierge  avait  atteint  sa  quatorzième 
année ,  dit  l'Évangile  de  la  nativité  de  Marie  et  de  l'enfance 
du  Sauveur,  et  c'était  l'âge  où,  selon  les  Pharisiens,  les 
iemmes  ne  pouvaient  plus  habiter  le  temple.  On  résolut  donc 
de  £ure  annoncer  par  un  héraut,  dans  toutes  les  tribus  d'Israël,  * 
que  tous  les  hommes  eussent  à  se  réunir  dans  le  temple ,  le 

(1)  £Rsf otrc  de  la  Mère  de  Dieu ,  «  complétée  par  les  traditianê 
^  Orient^  les  écrits  des  saints  Pères  et  les  mcturs  des  Bébreux,  par 
M.  l*abbé  Onini,  p.  73  et  suiv.  Pari»,  1SS7. 
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titMème  ]<mr  après  fai  oouvocatioti.  Qaaod  le  peuple  fut 
semblé^  le  grand-prêtre  monta  au  haat  des  degrés,  afin  d*être 
dtieuic  entendu,  et  ayant  commandé  le  silence,  il  dit  :  «  Éoov- 
tez,  âls  d'IsraCi,  depuis  le  jour  où  le  temple  fut  construit 
par  Salomon,  ce  fut  Tusage  d*y  élever  les  filles  des  roîjt,  celles 
des  prophètes,  des  prêtres  et  des  pontifes,  et  il  y  eut,  parmi 
dies,  de  grandes  et  admirables  vertus.  Toutefois,  elles  ont 
toutes  été  mariées  en  atteignant  l'ftge  nubile,  et  se  sont  ren^ 
dues  agréables  à  Dieu  en  se  conformant  à  Tusage  reçu.  Mais 
voici  que  Marie  nous  révèle  une  manière  nouvelle  de  plaire 
au  Seigneur,  car  elle  a  voué  à  Dieu  sa  virginité.  Il  nonr 
paratt  donc  sage  de  consulter  le  Seigneur,  et  d'attendre  sa 
réponse  pour  savoir  à  qui  nous  devons  en  confier  la  garde. 
Ge  discours  plut  à  rassemblée  ;  les  prêtres  jetèrent  le  sort 
sur  les  douze  tribus,  et  le  sort  tomba  sur  la  tribu  de  iuda. 

<  Le  lendemain,  le  grand-prêtre  dit  :  Quiconque  est  sans 
épouse,  vienne  et  tienne  sa  verge  à  la  main.  Joseph  vint  donc 
avec  les  jeunes  gens ,  portant  une  verge.  Quand  tous  eurent 
remis  la  leur  an  grand-prêtre,  celui-ci  offrit  le  sacrifice 
et  consulta  le  Seigneur  qui  lui  répondit  :  Dépose  ces  veines 
dans  le  saint  des  saints,  où  elles  doivent  rester  toute  la 
nuit ,  et  que ,  demain  matin ,  chacun  vienne  reprendre  la 
sienne.  Du  sommet  de  Tune  d'elles,  une  colombe  s*éiè- 
vera  vers  les  cieux.  Celui  auquel  appartiendra  la  verge 
signalée  par  ce  prodige  est  l'homme  à  la  garde  duquel  on 
confiera  Marie. 

«  Le  jour  suivant,  tous  les  fils  de  Juda  étaient  réunis  de 
grand  malin  :  le  grand-prêtre,  après  avoir  offert  le  sacrifice, 
entra  dans  le  sanctuaire  et  en  rapporta  les  verges.  Il  rendit  à 
chacun  des  fib  de  Juda,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  cents, 
celle  qui  lui  appartenait,  et  cependant  il  ne  s*était  élevé  de 
colombe  d'aticune  d'elles.  Alors  il  se  revêtit  des  habits  sacer^ 
dotaux  et  du  manteau  à  douze  dochettes ,  entra  dans  le 
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saint  des  saints  et  alluma  le  feu  du  sacrifice.  Tandis  qu'il 
priait ,  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  Il  y  a  ici  une  très- 
petite  verge  que  tu  n*as  point  remarquée  à  cause  de  sa  peti- 
tesse, mais  que  tu  as  déposée  en  même  temps  que  les  autres. 
Sitôt  que  tu  l'auras  remise  à  celui  auquel  elle  appartient, 
aura  lieu  le  prodige  que  je  t'ai  annoncé.  Or,  cette  verge  était 
celle  de  Joseph,  d'un  extérieur  peu  avenant,  car  c'était  un 
vieillard.  N'ayant  point  reçu  la  sienne,  il  n'avait  point  osé 
la  demander.  Comme  il  se  tenait  humblement  au  bas  des 
marches  et  derrière  tous  les  autres,  le  grand-prêtre  lui  dit  à 
haute  voix  :  Viens  recevoir  ta  verge.  Joseph ,  n'osant  résister 
à. cet  appel,  fait  à  haute  voix,  s'avança  en  tremblant., Mais  au 
moment  où  il  tendait  la  main  pour  recevoir  sa  verge,  une 
colombe  s'en  échappa,  plus  blanche  et  plus  resplendissante 
que  la  neige,  voltigea  quelque  temps  sous  la  voûte  du  temple, 
et  s'élança  vers  le  ciel.  Alor-s  le  peuple  combla  Joseph  d'una- 
nimes félicitations.  Que  tu  es  heureux  dans  ta  vieillesse,  lui 
disait-on,  puisque  le  Seigneur  t'a  choisi  pour  recevoir  Marie  !  » 

C'est  le  dénoûmenl  de  cette  scène  que  le  peintre-verrier  a 
représenté  dans  les  panneaux  supérieurs  du  vitrail  La  verge 
de  Joseph  a  poussé  une  fleur,  circonstance  que  ne  relate 
point  l'Évangile  apocryphe  auquel  je  viens  d'emprunter  la 
citation ,  mais  qui  se  trouve  dans  toutes  les  légendes  du 
moyen-âge.  La  colombe ,  qui  plane  au-dessus  de  la  verge  ou 
plutôt  descend  sur  elle,  représente  l'Ësprit-Saint,  car  elle  a 
le  nimbe  crucifère,  et  trois  anges  la  suivent  dans  l'attitude  de 
l'adoration.  Le  peuple ,  les  non  mariés  de  la  tribu  de  Juda  et 
le  prêtre  sont  à  genoux,  au  pied  de  l'autel,  et  contemplent 
avec  admiration  et  respect  la  verge  de  Joseph.  Quant  à  l'in- 
scription qui  déterminait  le  sujet,  il  n'en  reste  plus  que 
quelques  lettres. 

De  chaque  côté  du  grand  médaillon  central,  dans  lequel  se 
trouvent  les  sçèoes  tirées  diri^aeinfMit  de  Ifi  vie  de  \^  Saifite 
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Vierge,  Tartiste  a  di.spof$é  deux  personnages  de  Tancienne  loi 
dans  de  petites  roses.  Les  prophètes  y  sont  représentés  par 
Moïse,  MOSES  {prof)ETk,  et  par  Isafe,  (i)SAiAS  profeta;  les 
ancêtres  de  Jésus-Christ,  par  les  rois  David,  rex  david,  et 
Aamon ,  rex  aamon.  Chacun  de  ces  personnages  montre  de 
la  droite  la  Vierge  bénie ,  de  laquelle  devait  sortir  le  salot 
d*Israêl.  Sur  le  cadre  de  ce  beau  tableau  s'épanouissent  des 
roses,  symbole  de  Marie,  la  fleur  de  Jessé,  que  TÉglise  salue, 
dans  ses  chants,  du  nom  de  Rose  mystique. 

Dans  le  grand  trèfle  de  l'ogive  sont  disposés  cinq  anges. 
Trois  tiennent  entre  les  mains  une  couronne  d'or  ;  deux  des- 
cendent vers  la  Viei^e  immaculée.  Ou  ne  pouvait  plus  conve- 
nablement couronner  cette  gracieuse  légende  de  la  Vierge 
Marie ,  que  toute  la  littérature  sacrée  du  moyen-âge  appelle 
la  Reine  des  anges. 

Vitrail  de  la  vie  de  Jésus-ChrisU 

Douze  tableaux  ,  disposés  chacun  dans  une  sorte  d'éioile 
allongée  formant  cadre ,  figurent  autant  de  scènes  de  la  vie 
cachée  et  de  la  vie  publique  du  Sauveur,  jusqu'au  moment 
de  la  Passion.  La  scène  de  la  Transfiguration ,  qui  rappelle 
sa  gloire ,  occupe  le  grand  trèfle  de  l'ogive. 

L'Annonciation*  —  L'ange  Gabriel  fléchit  le  genoa  de- 
vant la  Vierge  Marie ,  assise  sous  une  espèce  de  portique 
dans  l'attitude  de  la  surprise  ;  à  ses  pieds ,  on  voit  dans  un 
vase  le  lis ,  emblème  de  sa  virginité.  Le  phylactère  qui  se 
déroule  au-dessus  du  messager  céleste  renferme  les  paroles 
de  la  Salutation  :  ave  •  gracia  •  plena  .  dnv.  Au-dessus 
d'elle ,  une  belle  tête  de  vieillard  représente  Dieu  le  Père  au 
milieu  d'une  gloire  céleste.  De  sa  bouche  et  dans  la  direc- 
tion de  l'oreille  droite  de  la  Vierge  (1)  sort  un  rayon  lumi- 

(i)  Dans  une  repréieotatlon   analogue  qtt*on  voit  iiir  an  ancien 
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neos ,  dans  lequel  on  remarqae  ud  petit  enfant  au  nimbe 
cnicifère ,  précédé  de  TEsprit-Saint  sons  la  forme  d'ane 
colombe. 

Cette  manière  naïve  de  représenter  le  moment  auguste 
où  le  Yerbe  s*est  fait  chair  devit^it  assez  fréquente  à  partir 
de  la  fin  du  XIY*.  siècle,  et  ne  se  perd  complètement  que 
pendant  le  XVII*. ,  malgré  le  blâme  sévère  de  plusieurs 
princes  de  l'Église  et  de  quelques  théologiens  (1).  D'après 
Hermann  de  Fritzlar,  qui  écrivit  une  Vie  des  saints  en  i5&9, 
elle  nous  serait  venue  de  Rome ,  et  n'était  pas  connue  en 
Allemagne  du  vivant  de  l'auteur.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
sujet ,  dans  la  Vie  de  saint  Jean-Baptiste  :  «  A  Rome ,  dans 
l'église  qui  porte  le  nom  de  St. -Jean  et  qui  se  trouve  en- 
deçà  du  palais  de  Latran  ,  on  voit  deux  tableaux,  comme  on 
n'en  trouve  point  en  nos  pays ,  etc.  L'un  représente  comment 
Notre-Dame  conçut  le  Verbe  éternel ,  quand  le  Père  envoya 
son  Verbe  du  haut  des  cieux  dans  le  sein  de  Notre-Dame. 
Le  tableau  figure  un  vieillard  vénérable ,  qui  soufSe  dans  une 
trompe  d'or  ;  le  souffle  passe  dans  le  sein  d'une  vierge  qui 
le  reçoit  sans  que  sa  virginité  en  soit  lésée  ;  dans  l'inté- 
rieur de  la  trompe ,  le  peintre  a  représenté  un  enfant  d'une 
beauté  ravissante  descendant  dans  le  sein  de  la  Vierge  que 
^ure  le  tableau ,  etc.  (2).  » 

Titrait  de  Pistoie,  on  lit,  an-dessoas  des  rayons  qui  pénètrent  dans 
l^oreille  de  Marie,  et  entre  lesquels  on  yoit ,  comme  sur  le  ▼itrail  de 
Haslacb,  TEnfant  Jésus  : 

Gaude  Virgo  mater  Chriati 
Que  per  aurem  coocepiati. 

Cicogaara.  Storia  dêlU  S€uUura,  L  324*  N.  i. 

(1)  V.  Molanos,  De  hUtoria  êtmct,  imaginum ,  lib.  III ,  c.  xir. 

(2)  a  Zu  Rome  in  der  Kirchen  die  da  heiiet  lu  sente  Johannes  e  lu 
Latenni,  do  sien  tnà  bilde  gemalet,  also  si  nicht  gcadMD  sint  In 
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S'il  n'est  rien  moins  que  prouvé  qu'aucun  moDYiaieQt 
d'AUemagoe  antérieur  à  l'an  13&9  n'offre  cette  représen- 
tation, dont  le  poruil  intérieur  de  l'église  de  St*.-Ga|heriueà 
Oppenbeim  »  terminée  en  1317 ,  bit  voir  un  des  plus  beaux 
exemples,  il  est  intéressant  de  constater  qu'on  la  trouvait  à 
Rome  au  milieu  du  \\\  siècle ,  et  qu'elle  passait  encore 
pour  insolite  aux  yeux  d'un  auteur  allemand. 

Visite  de  sainte  Elisabeth.  .-^  Sainte  Elisabeth  reçoit  la 
Vifurge  à  l'entrée  de  sa  maison ,  où  les  deax  heureuses  mères 
s'embrassent  Marie  tient  un  livre  en  main.  Une  inscriptien 
double  porte  les  noms  (itfa)  ru^-elisabeth. 

Naissance  du  Sauoewr,  —  Le  divin  Enfant  est  placé  dans 
une  crèche  très*élev^  et  tend  les  mains  vers  sa  sainte  Mère 
qui  est  couchée  dans  un  lit ,  tout  habillée.  Saint  Joseph  con- 
temple avec  respect  le  petit  Sauveur.  Au-dessus  de  l'Enfant 
on  aperçoit  d^à  l'étoile  mystérieuse. 

Adoraiion  des  Mages.  —  Le  premier  panneau  renferme 
deux  Mages  couronnés  et  portant  leurs  offrandes  en  main  ; 
dans  le  second  panneau ,  le  troisième  Mage  s'est  jeté  aux 
pieds  du  divin  Sauveur ,  qui  a  déjà  reçu  son  offrande.  Sa 
couronne  est  déposée  à  terre.  Comme  sur  les  verrières  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  de  Rosenwiller  et  de  Walbourg, 
les  trois  Mages  ont  le  teint  blanc  On  sait  que  ce  n'est  qoe 
vers  le  XVI*.  siècle  que  l'un  d'eux  est  représenté  en  Nègre  (1). 
Au-dessus  des  rois  paraît  l'ange  qui  les  avertit  de  retourner 

disen  Landen,  etc.  Oach  stet  do ,  wie  unser  vrowe  enpliiiic  dai  ewige 
wort  aUo  der  vater  von  himeiriche  santé  dai  ewige  Wort  in  unier 
vrowen  libe  aise  ein  ait  ertier  man  sinen  adem  iii  Hz  in  eine  guldine 
roren  aiso  in  einer  jungyrowen  lichame,  uod  die  juncvrowe  inphet 
den  adem  unforlesiichen,  iire  meitlichen  kascheit,  und  also  malet 
man  «■  lobefich  kind  in  d«r  roren  nitdeivsBde  in  der  semaltai  junc- 
▼rowen  lioham,  «to.  •  Orfan  fûrehriêtUeheKunstt  p.  5St  i85S. 
(i)  V.  Melius*  De  hUtoria  $emt,  mÊ§kmm,  UU  ilI»«B|k  m» 
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datts  lenr  pays  sans  passer  par  Jérusalem.  L'inscription  qu'il 
tient  en  main  porte  les  mots  :  Mmua  libate  alla  .  fta  mneatf . 

Priêentation  de  Jésus-^Christ  dans  le  temple.  —  Derrière 
Marie  qui  présente  le  Sauveur  au  prêtre,  on  voit  saint  Joseph 
avec  an  flambeau  en  main.  L*Enfant,  nu  dans  la  scène  pré- 
cédente ,  est  entièrement  vêtu. 

Fuite  en  Egypte.  —  Le  panneau  a  considérablement 
sonffert. 

Jésus  enfant  au  milieu  des  Doctettrs.  —  On  remarque  la 
pose  noble  du  divin  Enfant  qui  siège  sur  une  chaire  élevée. 
Devant  lui ,  les  docteurs  forment  cercle  ;  ils  tiennent  leurs 
livres  ouverts  et  paraissent  écouter  avec  une  religieuse  at- 
tention les  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  Jésus. 

Résurrection  de  Lazare, — Jésus,  la  main  levée,  commande 
à  Lazare  de  sortir  de  la  tombe.  Lazare,  enveloppé  du  lin- 
ceul qui  le  couvre  tout  entier  et  ne  laisse  voir  que  le  vi- 
sage ,  se  lève.  Derrière  le  Sauveur,  on  voit  sa  sainte  Mère  et 
deux  autres  personnages.  Au-dessus  du  ressuscité^  on  lit  : 

LAZ(ar)vs. 

Entrée  triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem. — Les  Juifs, 
dont  plusieurs  sont  coiffés  du  chapeau  pointu  que  la  loi  les 
obligeait  de  porter  au  moyen-âge  dans  certains  pays  (i),  vont 
au-devant  de  Jésus,  portant  des  palmes  et  des  rameaux  entre 
leurs  mains  et  étendant  des  vêtements  sous  les  pieds  de  sa 

monture. 

La  sainte  Cène.  —  Saint  Jean  repose  sur  le  sem  de  son 
divin  Maître.  L'espace  n'a  permis  à  l'artiste  de  représenter 
que  huit  apôtres,  rangés  des  deux  côtés  de  la  table. 

Le  Lavement  des  pieds  —  Jésus-Christ  a  retroussé  ses 
vêtements  et  se  dispose  à  laver  les  pieds  de  saint  Pierre. 

(I)  V.  le  Schwabentpieg€l{éA\U  de  Wackernagel),  i**.  partie,  p.  SOS; 
'■^Bilder  und  Schriften  ûer  Vorxfiit ,  par  Kopp.  i  vol.  p.  9/U 

21 
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Dans  le  fond ,  quatre  apôtres  paraissent  engagés  dans  une 
discussion  fort  animée. 

Les  ogives  qui  couronnent  les  trois  dernières  scènes  en- 
cadrent les  bustes  de  trois  prophètes ,  reconnaissables  aux 
inscriptions  isâias  •  p  •  -  rex  dayid  -  moïses  p. 

Le  beau  quatre-fcuille  inscrit  dans  raoïortissement  de  To- 
give  de  ia  fenêtre  représente  la  Transfiguration  sur  le  Thabor. 
Âu  sommet  paraît  Jésus-Christ ,  en  vêtements  blancs  et  assis 
sur  un  nuage;  il  tient  les  mains  levées.  Autour  de  lui  on  lit 
les  paroles  prononcées  par  le  Père  éternel  :  rcH  {sic)  est  • 
FILIYS*  lf£V  •  DiLEGTY  •  Au-des60us  du  Sauveur,  Moïse» 
moïses  •  et  Élie ,  EUAS ,  dans  l'attitude  du  plus  profond  res- 
pect ,  lèvent  les  mains  vers  loi.  Les  trois  disciples,  dont  deux 
couvrent  de  la  main  leurs  yeux  éblouis ,  se  voient  dans  le  lobe 
inférieur  qui  montre  le  sommet  de  la  montagne. 

Vîtraîl  de  la  Passioh. 

l^  sujets  de  la  vie  douloureuse  du  Sauveur ,  que  retrace 
cette  fenêtre,  se  distinguent  par  une  richesse  et  une  vérité 
d'expression  remarquables,  ^ulle  part  les  figures  ne  res- 
pirent autant  de  vie.  Le  peintre  a  su  rendre  avec  grand 
talent  les  sentiments  de  douleur  etTaflUction  noble  et  résignée 
de  la  Mère  de  Dieu ,  les  souffrances  indicibles  de  Tâme  et  du 
corps  de  Tauguste  Victime,  et  surtout  la  rage  et  la  haine  des 
bourreaux  et  des  Juifs.  Comme  tableau ,  ce  vitrail  mérile  sans 
contredit  le  premier  rang.  Cela  doit  faire  regretter  d'autant 
plus  la  mutilation  des  trois  panneaux  inférieurs ,  dont  les  su- 
jets sont  ^  peine  reconnaissables.  Voici  l'ordre  des  scènes: 

Jésus  au  jardin  des  Oliviers. — On  remarque  les  disciples 
qui  dorment,  et  un  ange  qui  tend  du  ciel  une  inscription 
tronquée,  portant  encore  les  mots  :  dignv  •  es  *  dne  . . .  ib£.i 

Le  baiser  4/s  Judas. 

Jésus  devant  Pilote. ^Ods  deux  panneaux  sont  presqu*en- 
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UèremeDt  brisés.  Pour  siùvre  l'ordre  historique,  je  passe  aoi 
trois  sujets  représeotés  au-dessus  do  grand  médaiiloa  centraL 

La  Flagellation.  — L'on  des  bourreaux  est  occupé  à  lier 
Jésus  à  la  coloo&e.  Grande  ▼érité  d'espressioa  dans  les 
figures» 

Couronnement  cP épines, — Ce  panneau  a  beaucoup  souffert; 
cependant  on  distingue  encore  quelques  ûgures  de  Juifs  ran- 
gés autour  de  Pilate  et  demandant  la  mort  du  SaciYeor. 

'  Jésus  chargé  de  sa  croix  rencontre  sa  sainte  Mire.  «— «Sunon 
de  Cyrèoe  Taide  ^  porter  Tinstruttent  du  sopplice.  Le  beau 
médaillon,  richement  festonna  à  l'intérieur,  qui  occupe  le  mi- 
lieu du  vitrail  est  consacré  à  la  scène  principale  de  la  Passion. 

La  mort  du  Sauveur,  —Jésus-Christ  vient  de  remettre  son 
ftme  entre  les  mains  de  son  Père  et  de  consommer  son  sacri- 
fice. Déjà  un  guerrier  à  cheval,  que  Tinscription  désigne  par 
le  nom  de  wviGï(nus) ,  lui  ouvre  d'un  coup  de  lance  le  oœur 
divin ,  et  en  fait  jaillir  du  sang  et  de  l'eau.  Au  pied  de  la  croix^ 
le  disciple  bieo-^imé  et  Madeleine  s'empressent  de  prodiguer 
des  soins  à  Marie  qoi  tombe  en  défaillance.  Tout  près  le 
centuriou ,  richement  vêtu,  lève  les  mains  vers  le  Sauveur  en 
prononçant  ces  paroles  :  yere  •  fijlivs  •  dei  •  erat  •  istb  • 
Derrière  lui  on  aperçoit  deux  soldats  et  la  foule  déicide  ;  un 
phylactère  porte  les  paroles  blasphématoires:  si-  Fiuvs* 

DEl-   ES-    (desc)E^D&'   DE'   CBVCE  * 

Des  deux  côtés  de  la  croix ,  l'artiste  a  figuré  la  mort  des 
deux  malfaiteurs  cruciûés  avec  Jésus-Christ.  Un  ange  vient  de 
recevoir  entre  ses  bras  l'âme  du  larron  pénitent,  tandis  qu'un 
monstre  ailé^aux  traits  hideux  et  respirant  une  joie  infernale, 
saisit  des  dents  Tâme  du  second  et  l'arrache  violemment  de  la 
bouche  de  ce  malheureux,  qui  se  tord  dans  d'affreuses  convul- 
sions. Dans  les  angles  ménagés  à  l'extérieur  du  médaillon  on 
voit,  à  la  gauche  du  Sauveur,  les  bustes  de  deux  prophètes  de 
l'ancienne  loi  :  Isaïe,  ysaus  ppu  ,  et  Ëxéchiei,  eseschIOel 
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pph;  à  sa  droite,  deux  docleurs  de  l'Église  latine  :  saint  Âm- 
broise,  s.  ambrosivs,  et  saint  Jérôme,  s.  teronimvs. 

Le  Christ  porte  la  couronne  d*épines  ;  il  a  les  pieds  croisés 
l'un  sur  Tautre,  et  le  perizanium  descend  jusque  sur  les  ge- 
noux. Les  larrons  ne  sont  pas  cloués  sur  la  croix ,  mais  liés 
avec  de  fortes  cordes.  Un  des  soldats ,  qui  se  tiennent  au 
pied  de  la  croix,  porte  un  étendard  rouge  avec  bande  d*or, 
chargée  de  trois  petits  chapeaux  pointus,  tels  que  les  por- 
taient les  Juifs.  Dans  l'église  de  Rosenwiller ,  dont  les  vitraux 
sont  de  la  même  époque  sinon  de  la  même  main  que  plusieurs 
de  ceux  de  Hasiach,  un  des  gardiens  du  tombeau  du  Sauveur 
a  l'écu  chargé  d'une  bande  identique  à  celle  du  gonfanon  dont 
il  s'agit.  Je  pense  qu'on  a  voulu  indiquer  par  là  que  les  soldats 
étaient  au  service  des  Juifs. 

L'ogive  de  la  lancette  de  droite  renferme  le  buste  du  pape 
saint  Grégoire,  gregoriys  papa  ;  celle  du  côté  gauche  montre 
le  quatrième  docteur  de  l'Église  latine ,  saint  Augustin ,  s. 
ATGVSTINTS  EPISGHOBS.  La  tiare  du  pape  n'a  encore  qu'une 
couronne. 

Entre  ces  deux  docteurs ,  et  dans  l'ogive  de  la  lancette  du 
milieu  qui  est  un  peu  plus  élevée  que  les  deux  autres,  on  voit  : 

V Ensevelissement  de  Jésus-Christ.  —  L'artiste  a  choisi  le 
moment  où  Joseph  d'Ârimathie  et  Nicodème  soulèvent  de 
terre  le  corps  du  Sauveur  pour  le  porter  dans  le  tombeau.  Il 
serait  difficile  de  rendre  avec  plus  de  vérité  la  douleur  de  la 
Mère  de  Jésus  et  du  disciple  saint  Jean.  Sainte  Marie-Made- 
leine détourne  les  yeux  pour  ne  pas  assistera  cette  scène  afSi- 
geante. 

L'ogive  de  la  fenêtre  renferme  le  tableau  suivant  : 

Résurrection,  —  Jésus-Christ  sort  triomphant  du  tombeau 
qui  est  ouvert  et  près  duquel  se  tiennent  deux  anges,  en  vête* 
ments  blancs.  Au-dessous  de  cette  scène,  qui  est  de  fort  belle 
conservation  et  qui  occupe  le  grand  trèfle  supérieur ,  on 
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▼oit  de  chaque  côté  trois  gardiens  armés,  plongés  dans  un 
profond  sommeil. 

Tous  les  sujets  de  ce  beau  vitrail  portent  sur  un  fond  da- 
massé alternativement  bleu  et  rouge. 

Les  deux  fenêtres  du  clocher ,  de  dimensions  moindres  que 
celles  de  la  nef,  représentaient  autrefois  quelques  scènes  de 
la  vie  glorieuse  de  Jésus-Christ ,  et  peut-être  le  Jugement 
dernier  en  allégorie.  Elles  sont  aujourd'hui  garnies  de  verres 
en  couleurs  rapportés  de  différents  vitraux*  Dans  celle  du 
côté  sud  et  faisant  suite  au  vitrail  de  la  Passion,  on  distingue 
encore  TEspril-Saint  descendant  du  ciel  sous  forme  de  co- 
lombe; cette  figure  faisait  partie  de  la  scène  de  la  Pentecôte. 
Les  restes  de  vitraux  qui  garnissent  la  fenêtre  du  porche  sep- 
tentrional ont  peu  de  valeur. 

On  s'explique  la  disparition  presque  totale  de  ces  vitraux 
par  l'incendie  du  clocher  lors  de  la  guerre  des  Suédois.  Ce 
désastre,  qui  causa  l'écroulement  de  la  belle  flèche  en  dentelles, 
dévora  les  combles  de  toute  l'église  et  faillit  occasionner  la 
rume  totale  de  ce  bel  édifice,  arriva  le  6  juin  1633. 

Je  passe  à  l'examen  des  fenêtres  du  côté  du  nord. 

COTÉ  MORD. 

Le  premier  vitrail  du  collatéral  nord,  en  partant  du  porche, 
est  actuellement  garni  de  panneaux  rapportés  et  appartenant 
à  trois  sujets  bien  distincts  :  la  parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue, nue  représentation  allégorique  du  Jugement  dernier, 
et  la  vie  glorieuse  du  Sauveur,  après  la  Résurrection. 

L'on  des  luinneaux  montre  l'enfant  prodigue  cédant  aux 
instances  d'une  jeune  personne  qui  l'entraine  dans  sa  mai- 
son ;  sur  un  autre ,  le  malheureux ,  en  haillons ,  retourne 
auprès  de  son  père,  et  implore  son  pardon. 
'  Un  troisième  {Mimeatt  dft  Cette  dcène»  traitée  avec  beau- 
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Qoap  de  tAleal»  se  trouve  actuelleoieiit  dans  U  deratoe 
fenêtre  du  côté  nord  :  ii  représente  Fenfaot  prodigoe ,  qne 
l'heureux  père  re? Ôt  d*un  habit  de  fêle. 

Si  Togive  de  la  fenêtre  ne  montrait  deux  anges  sonnani 
de  la  trompette,  occupant  évidemment  leur  place  primitive, 
et  devant  se  rapporter  au  Jugement  dernier,  je  pencherais  à 
croire  que  ce  vitrail  était  consacré  à  la  touchante  para- 
bde  du  pécheur  qui  revient  de  ses  égarements  et  se  récon- 
cilie avec  le  Père  céleste.  Nous  aurions  ainsi  le  sacrement  de 
Pénitence,  en  allégorie,  à  côté  du  sacrement  auguste  de  nos 
autels,  que  représente  le  vitrail  suivant. 

Il  ne  reste  plus  que  deux  scènes  du  Jugement,  qui  parait 
avoir  été  une  copie  de  celui  représenté  dans  le  vitrail  do 
porche  sud  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  C'est,  d'un  côté, 
le  Sauveur,  en  habits  de  pèlerin  ;  de  l'autre,  le  Sauveur  en 
haillons,  reprochant  aux  hommes  leur  dureté  à  son  égard, 
dans  la  persor.ne  des  pauvres.  L'inscription  du  premier  pan- 
neau est  très-mutilée;  je  rétablis  la  seconde  d'après  celle  de 
la  cathédrale  :  {Do  -  ich  •  naJKENT  •  WAS  •  ir  •  cleitent 
-  {mich  '  nit)  • 

Les  scènes  de  la  vie  glorieuse  de  Jésu»- Christ  sont  an 
nombre  de  trois  : 

Jésus-Christ  apparaît  à  ses  disciples  et  marche  sur  les 
eaux,  —  Saint  Pierre  sort  de  la  barque  et  court  au-devant 
du  Sauveur. 

Jésus- Christ  apparaît  à  ses  disciples ,  immédiaiement 
après  la  Résurrection.  —  Les  apôtres  sont  assis  autour  d'une 
table.  Dans  les  deux  scènes,  le  Christ,  à  dextre  bénissante, 
porte  les  stigmates  et  tient  en  main  la  croix  triomphale.  Au- 
dessus,  on  lit  :  PAX  voBis. 

Saint  Thomas  met  Us  doiçts  dans  le  côté  ouvert  du  Sou* 
veur.  —  Le  milieu  du  vitrail  est  occupé  par  le  Sauveur  en 
croix,  composition  de  peu  de  mérite  et  d'une  exécution  fort 
médiocre.  Dans  l'cgive  de  la  fenMre,  on  recenoall  m 
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taire,  pevt-être  Mlnf  Fknrent ,  ao  nriiea  d'sn  troupMa  «t 
tenant  un  chien  en  laisse.  Il  est  probable  que  ces  derniers 
fMttneauK,  qui  sont  d*an  style  bien  différent  de  celui  des 
▼itraut  de  la  nef,  proviennent  de  quelque  cbapelle. 

Vitrait  4u  saint  sacrifice  ée  la  Messe, 

Après  airoir  retracé,  dans  pluswors  des  fenétrea  qni  pré^- 
cèdent ,  les  traits  priaeîpani  d*  la  vie  du  Sauteur  parmi  les 
hMmilea,  diapiiis  sa  naissance  jusqu'au  memem  où  il  naenta 
vxi  ciew,  l'artisie  nous  rappelle  la  présence  perma—nte  de 
Jésna^Cbri&t  parmi  nous,  sous  les  toiles  eocharîstiqQes.  Dmb 
ia  partie  centrale  de  la  verrière,  est  représenté  Taete  le  plus 
a4igoste  de  notre  sainte  religion.  Les  paroles  de  la  ooosécra^ 
tien  tiennent  d'être  prononcées  sur  Thostle  que  le  prêtre 
élète;  aiuHlessas  de  lui,  denx  anges  contemplent  et  adorent 
le  pain  mystique,  tandis  que  les  fidèles  sent  prosternés  a« 
pied  de  Tantel,  et  que  ks  ftinea  du  Purgatoire  lèvent  leurs 
ODaîns  suppliante»  ters  la  Viciîaie  de  propitiation. 

Ce  mystère  d'amonr,  cette  mer? aille  de  la  cbarité  divine, 
est  la  source  de  grtees  où  le  chrétien  doit  puiser  luinaâme  la 
charité,  la  vertu  que  Jésos^Gbrist  recommande  à  ses  dis* 
ciplea ,  comme  la  première  de  toutes.  Aussi  le  peintre 
roontre^t^il ,  dans  les  panneaoi  qui  s^  trouvent  sous  le  sojet 
central  et  au^KlcMus  de  cette  belle  scène  •  les  centres  de 
miséricorde.  La  charité  chrétienne  est  personnifiée  par  une 
dame  mo<lestement  voilée,  qui  présente  un  vêtement  à  un 
malheureux  couvert  de  haillons  ;  ailleurs,  sous  les  traits  d'une 
jeune  vierge,  elle  donne  dq  pain  et  présente  un  flacpn  aux 
pauvres  qui  l'entourent;  dans  la  rapgée  supérieure,  on  la 
voit  visiter  un  prisonnier  dont  les  mains  sont  retenues  dans 
une  aorte  de  oangoe,  et  assister  un  malade  qu'elle  nourrit  de 
ses  ntains.  Le  dernier  panneau  nous  la  montre  aidant  I  creu- 
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ser  une  6me  poor  oo  mort  Geloi-cî  est  éienda  k  terre,  eiife- 
loppé  dans  on  linceoL  Le  pannean  où  la  Charité,  misbbicobdia, 
comme  l'appellent  les  inscriptioDs  da  vitrail ,  donnait  l'hospi- 
talité à  no  pèlerin  oo  à  on  voyageur,  a  oomplèlement  dispara 
et  se  trouve  remplacé  par  des  grisailles. 

Dans  l'ogive  des  lancettes ,  on  voit  encore  deox  anges  en 
prière  (  le  troisième,  celai  do  milieu  a  disparu  )  avec  banderole 
portant  une  inscription  dont  je  rétablis  la  partie  qui  manque  : 

MEBGBOBM  LAB(mi  -  ego)  BETAM  V0BI8. 

Dans  chacun  des  deux  trèfles  de  l'ogive,  l'artiste  a  disposé 
trois  anges  qui  descendent  du  ciel  soutenant  de  leurs  mains 
une  couronne  d'or ,  récompense  de  celui  qui  vit  de  la  vie  du 
Sauveur  et  épanche  sur  son  prochain  les  trésors  de  charité 
qu'il  puise  dans  l'Eucharistie.  Sans  aucun  doute,  la  rose 
du  sommet,  aujourd'hui  privée  de  ses  verres  en  couleurs, 
renfermait  l'image  de  Jésus-Christ,  de  celui  qui  veut  être 
lui-même  la  couronne  de  ses  élos^ 

On  remarque,  dans  les  traits  du  prêtre  qui  célèbre  la  messe, 
une  admirable  expression  de  respect  et  de  profonde  vénération. 
La  chasuble  qu'il  porte  n'est  pas  «  l'ornement  >  raide  et  écourté, 
aux  larges  échancrures,  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  les  deux 
derniers  siècles,  et  dont  la  forme  disgracieuse  a  été  si  bien 
caractérisée  dans  le  Mémoire  de  M.  le  baron  deScbauenburg, 
mais  le  vêtement  antique ,  au  tissu  souple  et  flexible,  dont 
l'ampleur  doit  rappeler  au  prêtre  la  charité  divine  couvrant 
les  péchés  des  hommes  (1) ,  et  a  déterminé  quelques  pre- 
scriptions liturgiques  encore  en  usage  (2).  Il  suffit  de  jeter 

(i)  Au  jour  de  Pordination,  Tévèque  dit  au  prêtre,  en  lui  doonant  la 
chasuble  :  t  Aocipe  vestem  saoerdotalem  per  quam  caritat  intelligitur, 
potens  est  enlm  Dens  ut  augeat  tibi  caritatem  et  opus  perfectum.  > 
Pontif,  Ronu 

(i)  A  Télèf ation,  le  derc  ou  serfaot  de  meise  reièf e  la  chaaulile  dv 
prêtre,  oonfonnêoieDt  à  la  rubrique  enaoïe  eo  vigueur.  Gellei<i  sop- 
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un  regard  sur  ce  Titrail  pour  ae  cooTaiDcre  que  nos  t  onie- 
menls  »  étriqués  et  Tieant  à  l'effet  da  carton  aont  bieo  infé- 
rieurs aux  anciens  vêtements  sacrés,  dont  la  coupe  autant  que 
la  nature  des  étoffes  occasionnaient  un  large  et  noble  jeté  de 
plis  qui  drapait  parfaitement  le  corps.  L'aube  est  ornée  de  k 
parure  et  des  plagœ ,  symboles  des  plaies  de  notre  Sauveur , 
que  le  prêtre  représente  \  l'autel.  Le  crucifix  mérite  d'être 
examiné  de  plus  près ,  ainsi  que  l'bostie  que  le  prêtre  tient 
entre  les  mains ,  et  sur  laquelle  on  voit  distinctement  le  Sau- 
veur en  croix,  entre  Marie  et  le  disciple  bien-aimé.  Les  deux 
candélabres  sont  très-petits  ;  le  missel  est  posé  sur  la  table 
d'autel,  sans  coussin  ni  pupitre. 

Malheureusement,  ce  vitrail  a  beaucoup  souffert,  et  a  été 
plus  dfune  fois  cruellement  réparé.  Je  regrette  surtout  la 
disparition  partielle  et  la  transposition  complète  d'une  inscrip- 
tion allemande,  qui  se  lisait  autrefois  sur  trois  côtés  de  l'en- 
cadrement du  sujet  central ,  et  dont  ce  qui  reste  ne  permet 
plus  de  donner  le  sens. 

Vitrail  de  saint  Jean  VEvangéliste* 

L'abbaye  de  Haalach  portait  une  vénération  particulière  au 
disciple  saint  Jean ,  souvent  mentionné  dans  les  documents  I 
la  suite  des  patrons  de  l'Église.  En  1S15 ,  Rodolphe  Kage, 
ancien  prévôt  de  l'abbaye ,  fit  ériger  on  autel  dans  la  nef  et 
assura  on  service  régulier  en  l'honneur  du  saint  par  la  fonda- 
tion d'une  riche  prébende  (1).  Plus  tard ,  quand  les  baies  de 
la  nef  furent  garnies  de  vitraux  peints,  on  lui  consacra  toute 
une  verrière ,  qucrique  son  image  eût  déjà  une  place  d'honneur 
dans  la  fenêtre  du  fond  de  l'abside. 

poM  éfideniDeDt  nne  chasuble  plos  longue  et  plus  ample  que  odie  dont 
on  se  sert  de  nos  jours, 
(i)  Archiyes  départementales. 
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La  légende  du  saint  oemmeDce  par  : 

Les  Noces  de  Cana. — c  Le  bieRheareaTapostre,é¥angéU8te, 
▼ierge  et  martyr  satnet  Jean ,  dit  Ribadeneira ,  estoit  de  Galilée, 
natif  de  Bethsalde....  Quelques  docteurs,  entre  autres 
Béda  et  Rnperl ,  disent  que  saint  Jean ,  estoit  Tépooi  des 
nopoes  de  Gana  en  Galilée ,  ausquels  la  Vieiige  et  son  Fllstrès- 
bénlt  avec  ses  disciples  furent  conviés;  que  Nostre-Seigneur 
le  choisit  et  éleut  à  l'apostolat,  bonoranrt  d'un  costé les  nopces 
par  sa  présence ,  et  d^autre  part  feisant  voir  qne  la  virgkiîté 
est  préférable  au  mariage  »  (1). 

Quelqn*extraordinaire  que  neos  paraisse  cette  opinion,  il 
n'est  pas  diflScile  de  prouver ,  par  les  citations  de  diflB§rent8 
auteurs  anciens  et  par  les  monuments  de  l'époque ,  qu'elle 
était  assez  répandue  au  moyen-ftge.  Le  célèbre  Rupert,  abbé 
des  Bénédictins  de  Deus,  croit  d'après  Topinion  presque 
générale  de  son  temps  que  le  premier  miracle  de  Jésus-Christ 
fut  opéré  aux  noces  de  saint  Jean ,  et  que  le  jeune  époux , 
frappé  de  ce  prodige,  quitta  sa  femme  pour  suivre  le  divin 
Sauveur  (2). 

Bède  le  Vénérable  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes 
dans  son  commentaire  sur  l'Évangile  selon  saint  Jean  (3),  ainsi 
qo'Âbdias,  dont  les  écrits  toutefois  renfenuent  des  passages 

(1)  Ribadeneira,  Pleur9  dett  vies  éts  Saint f^  ii,  iw  612. 

(2)  c  Hune  Joanne  evangelista  relictis  nupUjs  {ipsiM  enim  ista»  fuisse 
nuptias ,  opinio  fere  oim  e  [omnium  est  ],  ipm  Dum  Beq.  cœpisse  arbi- 
iramur.  Tradnt  naq.  historic ,  q.  eu  de  nuptijs  Tolente  nubere  vocaverit, 
et  propterea  que  a  earnaK  toluplatc  retraierat,  potioris  amoris  sni  éni- 
dedte ^onavil.  ^-^Kuperti  abbatit  im  BvangeL  Joàan.  comment,, fib.  II, 
fol.  xLii.  Cologne,  1526.  Voyei  auf^i  Yineeat  de  BeaovaU  t  Speculnm 
kistoriale^  lib.  VIII,  c  xi. 

(3)  c  Hic  est  Johannes  evangelista,  unus  ex  discipulis  Deî,  qui  virgo 
a  Deo  electus  est  :  qucm  de  nuplijs,  volenlem  nubere,  ?oeavit  Deus.  • 
— Operum  venerab.  Bedœ,  tom,  quint,  in  auctoiHs  commendationet  fol. 
516.  Rasilev. 
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qui  permettent  de  Mapçomier  niie  intention  peti  droite  de 
la  part  de  Fauteur  (i). 

Il  est  inutile  de  rappeler  qull  s^agit  ki  d'ime  légende  et 
non  d*an  fait  historique,  car  saint  Jean  est  toujours  resté 
vierge.  Baronins,  qui  rejette  cette  partie  de  la  légende  eomme 
fausse  et  inadmissible^  observe  qu'aucun  Père  de  l'Église  nt 
parle  du  nariage  de  saint  Jean  (2).  Le  seul  passage  de  saint 
Augostln,  qu'on  pourrait  interpréter  dans  ce  sens»  est  tiré 
d'une  préface  dont  lacritique  n'ajamais  admis  rautbenticité(8). 
Du  reste,  saint  Augustin  dit  formellement  dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages  qœ  saint  Jean  ne  s'est  jamais  marié  (k) ,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  citer  le  témoignage  d'autres  Pores 
poar  établir  un  point  qne  personne  aojoord'buî  ne  met  plus 
en  doute  (5). 


(i)  Abdis  Babylonis  primi  episoopî ,  De  kUtoria  eertaminU  apo$t<f 
lici^  p.  696,  Parisiis.  4566.  Veyei  tussi  Molanus,  Historia  tancU  imaffi' 
fnim,  lib.  IV,  c  XX. 

(})  Baronios ,  ÀimaL  Eceles,,  1 1,  (bl.  121.  Antwerpi»,  158S. 

(5)  «  Iste  siquidem  est  Jobannes ,  que»  DomiMis  de  flocttvaga  nup- 
tianim  tempestate  vocavit ,  et  cui  Matrem  virgînem  virsini  connen<« 
davit,  >  5.  Àuguâtini  in  Jokannù  EvangeU  tvMf» ,  prmfatia ,  édît 
Gaume,  t  III,  p.  1676. 

(6)  c  SuDt  qui  Benseriot,  et  hi  quidem  non  contemptibiles  sacri  eloqaii 
tractatores,  a  Cbristo  Joannem  apostolum  propterea  plus  amatum,  quod 
neque  Mxorem  duxerit ,  et  ab  ineunte  pueritia  castissimus  yixerit  Hoc 
qaideiii  io  scripturis  canonicia  non  evidenter  apparet  :  veraoïtamen  i<| 
quoqoe  muJtum  adjuvat  congruentiam  hm'usce  sententi»,  quod  flla 
Tîta  per  eu  m  signiâcala  est,  ubi  non  erunt  nuptiae.  >  5.  Aug,  m  Jo4Mf 
nié  Evangef,  tract,  XXIV,  tom.  III  i  p.  Uklà  -^  Cf.  De  bono  eonjug,, 
36,  tom.  VI,  p.  5Âd.  —  Contra  Faustum^  lib.  XXX,  c  iv,  tom. 
VIII,  p.  686. 

(5)  V.&  Jéréme,  Âdvêrsu$Jovinian,,\ib,  î,  c.  xiv,  tom.  II,  (bl.  884, 
édit  de  Par»  46&3,  et  les  antres  Pères  cités  par  Tlllemont,  Mémoirêê 
pour  tertfir  à  l'Msi.  eecL  da  $ia  prâmiérz  jùlc^,  ton.  1 ,  p.  013. 
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La  scène  qai  vient  de  me  suggérer  ces  observations  est  re* 
présentée  avec  beaucoup  de  talent.  Les  jeunes  époux  sont 
assis  à  une  table  sur  laquelle  on  remarque  différents  mets  et 
expriment,  par  le  geste  autant  que  par  le  jeu  de  la  physio- 
nomie, leur  étonnement  à  la  vue  du  miracle  que  Jésus  opère 
sous  leurs  yeux,  à  la  prière  de  sa  sainte  Mère.  Tous  les  con- 
vives, le  nimbe  autour  de  la  tête,  paraissent  être  frappés 
do  prodige  et  se  communiquent  leurs  remarques  à. ce  sujet, 
tandis  qu'un  musicien ,  assis  au  bas  de  la  ubie ,  pince  de  la 
harpe  et  cherche  à  égayer  la  société ,  peu  soucieuse  d'écouler 
les  sons  de  son  instrument  II  ne  reste  plus  d'une  longue  in- 
scription que  les  mots  :  hogu  '  primv  •  singnv  et  quelques 
lettres  éparses.  Les  quatre  sujets  qui  suivent  remplissent  le  beau 
médaillon  garnissant  le  milieu  de  la  fenêtre. 

Saint  Jean  devant  l'empereur  Damitien, — Le  tyran  DOMI- 
NIGIAM  iNPAroR,  couronne  en  tête  et  sceptre  en  main,  est  assis 
sur  un  trône  ;  derrière  son  siège,  on  voit  un  guerrier  à  la  mine 
farouche,  le  glaive  en  main.  Par  un  de  ces  anachronismes  assez 
fréquents  sur  les  peintures  anciennes ,  saint  Jean  est  repré- 
senté tenant  la  coupe  empoisonnée  en  main,  tandis  que,  d'après 
l'ordre  des  faits,  le  peintre-verrier  eût  dû  figurer  le  supplice 
du  saint ,  jeté  dans  l'huile  bouillante  devant  la  porte  Latine. 
Peut-être  le  vitrail  de  la  Passion  des  douze  apôtres,  qui  re- 
présente cette  dernière  scène  et  qui  parait  être  d'une  autre 
main,  était-il  déjà  fait  quand  l'artiste  composa  ses  cartons 
pour  la  légende  de  saint  Jean ,  et  a-t-on  voulu  de  cette  ma- 
nière échapper  à  la  nécessité  de  répéter  un  sujet  déjà  traité 
ailleurs. 

Pour  convaincre  le  chef  des  prêtres  pcâens  de  la  divi- 
nité de  sa  mission  f  saint  Jean  ressuscite  deux  morts.  — Cette 
scène  trouve  son  explication  dans  le  passage  suivant  de  la  Lé- 
gende dorée  :  •  Quand  le  bienheureux  apôtre  eut  prêché  dans 
toute  l'Asie ,  les  prêtres  des  idoles  soulevèrent  le  peuple  contre 
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lui,  et  traînèrent  saint  Jean  au  temple  de  Diane  pour  le  forcer 
à  sacriâer.  Alors  l'apôtre  leur  fit  cette  proposition  :  Adressez- 
TOUS  à  Diane  et  si  avec  son  seconrs  tous  faites  crouler  Téglise 
de  Jésus-Cbrist ,  je  loi  offrirai  des  sacrifices;  je  vais,  de  mon 
côté,  prier  le  Seigneur  Jésus  de  renverser  le  temple  de  Diane  ;  si 
Jésus-Christ  détmit  le  sanctuaire,  croirez-vous  en  lui  T  Comme 
la  majorité  des  assistants  consentit  à  cet  accord,  tous  sor- 
tirent du  temple  ;  mais  à  peine  Fapôtre  se  fot-il  mis  en  prière 
que  le  temple  s'écroula  et  l'image  de  Diane  se  brisa  en  morceaux. 
Alors  Aristodème,  pontife  des  idoles,  suscita  une  grande  émeute 
parmi  le  peuple,  et  déjà  se  formaient  deux  partis  qui  allaient 
s'attaquer  l'un  l'autre.  Que  veux-tu  que  je  fasse ,  dit  saint 
Jean  à  Aristodème,  pour  te  contenter  et  te  calmer? — Si  tu  veux 
que  je  croie  en  ton  Dieu ,  répondit  Aristodème,  je  te  donnerai 
du  poison  à  boire ,  et  si  je  vois  qu'il  ne  le  fait  aucun  mal,  je 
reconnaîtrai  que  ton  maître  est  lé  vrai  Dieu.  L'apôtre  lui  dit  : 
Fais,  selon  ce  que  tu  viens  de  proposer.  Et  Aristodème  reprit: 
Je  veux  que  tu  voies  d'autres  hommes  mourir  avant  toi,  afin 
que  leur  sort  t'inspire  plus  de  crainte.  Puis  il  alla  trouver  le 
gouverneur,  et  lui  demanda  deux  hommes  condamnés  à  être 
décapités,  qui  lui  furent  accordés  sur-le-champ.  Il  leur  donna 
le  poison  en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  bu  ,  ils  tombèrent  morts.  Mais  l'apôtre  prit  la 
coupe,  fit  le  signe  de  la  croix  et  but  tout  le  venin  sans  ressentir 
aucun  mal  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  peuple  se  mit  à  louer 
Dieu.  Mais  Aristodème  dit  :  Il  me  reste  encore  quelques  doutes: 
toutefois ,  si  tu  ressuscites  ces  morts,  je  croirai.  Alors  l'apôtre 
lui  donna  son  manteau,  et  le  faux  pontife  lui  demandant  pour- 
quoi, Jean  lui  dit:  C'est  pour  te  confondre  et  te  faire  revenir 
de  ton  endurcissement.  Va  et  pose  mon  manteau  sur  les 
morts,  en  disant:  l'apôtre  de  Jésus-Christ  m'a  envoyé  vers 
vous,  afin  que  vous  ressuscitiez  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
Aristodème  le  fit ,  et  les  morts  ressuscitèrent  aussitôt  A  la 
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Milite  de  ce  miracle,  rapôue  bapUsa  le  poBiife  et  le  gonrerneiir 
delà  ville  avec  toute  sa  parenté  au  nom  deJésoB^Christ*  (1). 

Jésus  donne  à  saim  Jean  U  livre  de  l^ÂpoctU^se,  —  Le 
disciple ,  k  genoux  et  soutenu  par  un  ange ,  reçoit  le  livre 
des  mains  du  divin  Sauveur,  qui  parak  dans  les  ouages. 

Prédîcaiion  de  saint  Jean.  —  Ge  tableau,  qui  occupe  la 
moitié  supérieure  du  médaillon ,  est  une  des  compositions  les 
plus  gracieuses  que  je  me  rappelle  avoir  rencontrées  sur  des 
verrières»  Un  nombreux  auditoire  s'est  rangé  autour  de  Tévan- 
géliste,  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  adolescent  sol- 
vant Tusage  de  TÉglise  latine,  et  écoute  ses  discours  avec  nne 
religieuse  attention.  lUême  les  esprits  célestes  sont  descendus 
du  ciel  pour  participer  k  renseignement  du  disciple  bîeo- 
aimé;  quatre  anges,  d'une  expression  d'innocence  et  de  can- 
deur ravissante,  voltigent  autour  de  lui»  eu  joignant  respec- 
tueusement leurs  mains ,  et  écoulent  les  |>aroles  d'aaio«r  et 
de  charité  divine  qui  découlent  de  ses  lèvres. 

Mari  de  saint  Jean.  <~  f  Lorsque  Jean  eut  atteint  l'âipe 
de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  soixante-sept  ans  après  la 
Passion  du  Sauveur,  d'après  Isidore ,  Jésus-Christ  lui  appa* 
rut  et  lui  dit  :  Vieus  à  moi,  mon  bien-aimé,  car  il  est  temps 
que  tu  t'assoies  k  ma  table  avec  tes  frères.  Alors  Jean  se  leva, 
et  le  Seigneur  ajouta:  Tu  viendras  me  r^oindre  dimanche.  Le 
dimanche  suivant,  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé  dans 
l'église  k  laquelle  on  avait  donné  le  nom  de  l'apôtre ,  celui-ci 
prêcha  dès  le  premier  chant  du  coq,  et  exhorta  les  fidèles  k 
demeurer  fermes  dans  la  foi  et  à  observer  fidèlement  les 
commandements  de  Dieu.  Après  cela,  il  fit  creuser  une  fosse 
carrée,  près  de  l'autel,  et  fit  jeter  la  terre  hors  de  l'église. 
U  descendit  ensuite  dans  la  fosse  et ,  les  mains  étendues , 

(i)  Lependtt  aurea,  c  it,  6.  Abàiœ  Bn^L  primi  effUô,,  De  M$t. 
ee^umial»  apâttoliêi,  60  et  saHr* -^  5|MnUti«i  AwiM*ia(c,  Uk  Xf 
«ap«  luu* 
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adressa  ^  Dieu  la  prière  suivante  :  Invité  à  votre  festin ,  S^- 
gneur  Jéuis»  je  me  présente  en  vous  rendant  grâoes  de  €9 
que  vous  avez  daigné  m' inviter  à  partager  semblable  nourri- 
ture; TOUS  savez  que  je  le  désirais  de  tout  mon  cœur.  Quand 
il  eut  fini  sa  prière,  une  si  vive  clarté  l'environna,  que  per-» 
sonne  ne  pouvait  en  soutenir  la  vue.  Après  la  disparition 
de  cette  lumière  éclatante^  la  fosse  fut  trouvée  pleine  de 
noanne  (1).  » 

Dans  le  premier  papneau  du  vitrail  que  nous  décrivons  « 
saint  Jean,  à  genoux  entre  deux  anges  et  les  mains  levées 
vers  le  ciel,  rend  grâces  à  son. divin  Maître ^  grâtias  * 
a(^  •  t)iBi  •  DOiiiNB  •  ,  d'être  appelé  au  banquet  nuptial 
de  FAgneau  sans  tache.  Un  second  phylactère  contient  les 
paroles  de  rinvit^tion  :  (F)hni  *  dilect*  •  mbv'  • 

Une  seconde  scène  donne  les  derniers  moments  du  dis^ 
dple ,  qui  descend  dans  le  tombeau.  Comme  sur  le  vitrail  do 
h  cathédrale  de  Lyon,  saint  Jean  n'est  représenté  sous  les 
traits  d'un  vieillard  que  dans  cette  circonstance  ;  il  est  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux  et  tient  encore  en  main  le  calice  ou 
le  ciboire,  car  il  vient  de  donner,  pour  la  dernière  fois,  le 
corps  et  le  sang  adorables  aux  fidèles  réunis  dans  le  temple. 
Au  lieu  de  la  fosse  dont  parle  la  légende,  on  voit  une  sorte 
de  cercueil  carré,  devant  l'autel.  Sur  celui-K^i,  on  aperçoit  un 
livre  ouyert  et  de.ux  Cfindélabres  sans  cierges.  Un  ange  émerge 
des  nues  et  d'une  main  présente  à  saint  Jean  la  couronne 
d'immortalité,  tandis  que  l'autre  lient  un  encensoir,  symbole 
des  ferventes  prières  du  saint,  dont  les  supplications  sont 
montées  devant  le  trône  céleste,  comme  un  précieux  parfum. 

Dans  lesogives  des  lancéolés,  Jésus-Christ  et  les  apôures» 
que  l'espace  trop  restreint  n'a  point  permis  de  représenter 

(1)  Cette  grecitusfe  légende,  qai  a  été  fisurfe  dans  les  vitrank  de 
CkBitresy  de  Boorps  m  es  Cyon,  docupe  les  trois  faimeÉUX  Sttpè« 
rkuis  de  la  fen^ti^ 
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tons  f  viennent  au-deYant  du  disciple,  auquel  il  fat  donné 
d*édlfier  le  plus  long-temps  les  hommes  par  ses  prédications 
et  par  ses  exemples. 

Je  pense  que  les  sept  petits  clochetons  figurés  au-dessus 
de  ces  deux  scènes  doîfent  nous  rappeler  les  sept  églises 
d'Asie ,  auxquelles  saint  Jean  adressa  son  Apocalypse.  Des 
détails  d'architecture  et  des  rinceaux  garnissent  les  com- 
partiments de  l'ogive  principale  de  cette  fenêtre ,  qui  est  in- 
contestablement une  des  plus  belles  de  tonte  la  série. 

Vitrail  de  ta  Passion  des  Apôtres* 

Ce  vitrail,  remarquable  par  la  vigueur  du  dessin  et  le 
modelé  d'un  grand  nombre  de  figures,  offre,  dans  douze 
panneaux,  le  Martyre  des  apôtres.  Le  fond  des  sujets,  alter- 
nativement bleu  et  carmin  ,  avec  feuillages  formant  des 
fleurs ,  est  le  même  que  celui  du  vitrail  de  la  Passion  dn 
Sauveur ,  qui  parait  être  de  la  même  main ,  mais  qui  a  un 
avantage  marqué  sur  la  fenêtre  qui  nous  occupe,  par  la  dis- 
position du  médaillon  central.  On  regrette  que  le  peintre- 
verrier  n'ait  pas  cherché  i  bordurer  les  douze  sujets  de  ces 
cadres  si  variés  et  si  riches  dans  les  verrières  de  l'époque,  et 
dont  les  autres  vitraux  de  la  nef  offrent  les  plus  beaux  modèles. 

Martyre  de  saint  Pierre.  PASSIO  •  S  •  PETRI  •  —  Le 
prince  des  apôtres,  entièrement  vêtu,  est  cloué  sur  la  croix 
déjli  dressée  ;  il  a  la  tête  en  bas ,  conformément  à  la  tradition 
touchant  son  martyre.  L'un  des  bourreaux  est  occupé  à  lui 
lier  les  pieds  sur  la  croix.  Au  bas  de  celle-ci,  on  lit  les  pre- 
miers mots  du  symbole  :  greik)  •  i  *  tnt  •  det  •  pat- 
{rem)  •  C'est  le  seul  verset  du  symbole  qu'offre  le  vitrail 

Martyre  de  saini  PauL  PASSIO  •  S  •  PAV(/t).  —  Le 
bourreau  vient  d'exécuter  les  ordres  du  tyran,  que  notre 
artiste  confond  avec  Hérode  ;  car  c'est  ainsi  qu'une  inacriptioo^ 
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HBRODBS  •  RSK  -  j.  appeil^.  eji  toutes  lettres  ^  nnoiiifqiie' 
qui  ordonsele.  supplice.  Gdioi*d ,  couronne  en  tête  et  nw 
sceptre  fleurdelisé  eu  mate,  Uki  un  mouvement  de  sorprisean. 
moment  où  la  t^te  de  saint  Paul,  tombant  sur  le  isol,  £iit 
eDtendre  le  nom  die  Jltei&-ChrisL  Pour  r^peler  ce  trait  de  là 
légende,  TarUste  a  pieiiit»  sous. le  chef  de  TapOtre,  trois  fois 
l'abréviation  du  nom  4e  «Mauâ,  IHS  (i). 

Marthe, de  s^t  André,  passio  •  sa  '  andrba  *  — 
1^  saint,  les  mains  et  les. pieds  liéa  contre  une  croix  de  fome 
ordinaire,  prêche  à  une  foule  de  spectateurs  qui  paraissent 
écouter  fort  atteniîvemjeQt  ses  paMiesL  A  droite,  on  reipiar^ue 
on  prince,  coiffé  d*un  bonnet  phrygien  et  tenant  on  sceptre  en 
main  ;  au-dessus  de  loi,  on  lit  encore  :  aihas,  corruption  du 
do  nom  Àegeas»  par  lequel  la  Légende  dorée  désigne  Je  tyran 
qui  fit  crucifier  i*ap6tre. 

Martye  de  saim,  Jacptes^e-iimeur.  passio  *  sci   •  ' 
lAGOBi  •  —  Un  boutreau  assomme  le  saint,  que  les  Joife 
viennent  de  précipitée  du  haut  d^an  édifice. 

MoTÂyre  de  saint  JetUL  passio  >  SGI  •  lOHAnms  -  EWAïf^ 
GELISTA  V  --^  L'apêtre^  les  bras  croisés  sur  la  poitrine^  est 
dans  ane cbaudièrerempHe d'huile  bouillante.  Un  des  bour- 
reaux lui  verse  de  Fhaile  sur  h-  tête  ;  un  autre  en  puise  dans 
une  chaudière  placée  devant  le  saint,  au-dessus  d'un  feu  très** 
adiL  1 

Jforcyre  de  eaini  Thomas,  passio  *  s  •  thoiia  •  ~  Le 
peintre  a  choisi  Je  owaneni  où  saint  Thomas  fléchit  le  genou, 
en  présence  de-  Tidole  «  en  disant  :  i  J'adore ,  non  cette 
image,  mais  nonSeigneon  iésus-Christ,  au  nom  duquel 
j'ordonne  au  démoB,  caché  dans  l'idole,  de  la  détraire  com^ 
platement.  «Et  aussitôt  la  statue  fondit  comme  de  lA  cire  (2). 

■     > 

(4)  Legenda  aurea^  c.  xc.»Da«  altt  Pauional,  ron  Haho,  p.  iSl,  etc. 
(2)  Legenda  tmreaf  c.  v* 
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Ua  pfllit  monstre,  ea  foitM  de  dragon»  retfveiM  et  brise  hi 
œioMe  qui  porte  l'image  an  Ûmi  dku,  reputeeMé  bous  fa 
figare  d'Mi  veaa  d'or.  Le  grioé-pFêire  s'^t atice  tont  furieux 
^rl  le  saiBt  poar  ie  percer  de  soa  épée,  ea  mène  temps  40e 
d'atttres  personnagei  dkigeiu  lebrs  lauceB  eoiitre  loi  Les 
pi^Éres  païens  portent  ebaoïD  une  mitrô  é'éfifèqot. 

Martyre  de  saint  Jac^s^k^llié^mr.È*  1A€0B'*   •   •  A  • 

—  Le  saint  «t  à  ^noox,  les  mains  jaiiltes.  Deux  hûttmes 
dressent  une  pootne.  D'après  Jacques  de  Teragîne,  rapdire 

a6t6déoafilé<iV 

Jfar^rr  ée  sûint  PhiUftpe.  S  •  mUPPfS  *  *^  L'ap6tre, 
vêtu*  est  doué  à  la  croix.  De  chaque  oM,  on  voit  un  tioame, 
à  la  mine  farouche^  loi  lançant  une  pîerrs. 

Mmr^fre  de  âaitu  BarUtékmy.  fasbiq  "  BABifiOLOliei  • 

—  Scène  d'horreur,  représentée  avec  ooe  'défilé  et  dèlalb 
qui  Élit  frémir.  Troîa  bourreaux  amt  occupés  d  écottber  le 
sai»t»  étendn  sur  «me  taUe.  Déjà  ia  peau  do  bras  gatidis 
et  celle  de  ia  jambe  droite  aaitt  presque  enisirenwnt  eéparées 
du  corps;  les  bourreaux  Ja  iienneoi  d'une  mam-ct,  avec  an 
content  coniinueot  de  Taulre  roifrayairte  opération. 

Mofvyre  de  saim  MmUiieu.  é  -  liçiBivs  *  ^  Uo  mtei* 
lite  du  rai  Birtacoa  perce  avec  le  glaive  nint  Mathieu ,  peu- 
dam  que  o?|ui-cÂ  oflN  le  saint  sncri&oe  de  la  mesK.  Le  roi,» 
HlBTACU'  *  B£X,  est  présent  à  l'exécution.  Au  pied  de  l'autd, 
se  trouve  JÊpbigéme^  fille  du  prédéecsaenr  du  vm.  €on?onie  au 
cl^rislianisme  par  saint  Mathicai»  cette  jeune  princesse  s'était 
couaaeréiS  au  aerf  ice  de  Dieu  et  avait  vobé  sa  vîrgîniié  au 
Seigneur;  en  oenséqnence,  elle  rein»  la  naain  d'HIrtacns, 
qui  la  deaaandait  eu  mariât^.  Le  roi  .fit  -à  Tap^tra  les  plus 
bnlhutes:p9Mue8aeSt  s'il  voulait  cngagsr  Éphigénie  à  rompre 
ses  vœux.  Pour  toute  réponse,  le  saint  loi  dit  :  Venez  dimanche 

(i)  Legenda  aurea ,  c.  xcii.  •  •  ■ 
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ààttà  Vè^6st,  à  réiemplé  de  votre  prédécesseur,  et  tend  In'èa^ 
tendis  parier  des  prédeiit  avantages  de  futtioa  légitime  dei 
époot.  Le  roi  âe  rendit  I  son  invitation  et  éconta  avec  iè  plaé 
grand  plaisif  saint  Matbiea  ,  aa^si  long-tempâ  qne  celdi-td 
pariait  de  la  digoitè  Au  matlage  ;  mais  quand  f  apôtre  exposa 
devant  Tassistance  la  gfaVlté  de  rinjofe  que  iSehrît  an  rd 
celui  (le  ses  tttdaveft  qni  oserait  prétendre  ^  là  maiii  de  la 
Bancée  de  son  maître,  et  qu'il  rappela  an  roi  hë  Vceu  de  Vlt- 
ginité  qui  avait  fait  d*Éphigénie  Tépouse  de  Jésus-Christ, 
Hirtacns  sortit  du  temple  ,  plein  de  fureur,  jura  la  mort  du 
aaipt,  e^  le  lit  percer  4u  glaive  devint  l'auikl  même  (i). 

Uartjpre  de  taim  Sinum  et  de  saini  JwU.  passiq  • 
&](ia<mû  •  e)T  1Y0C  •  —  Lea  deux  apôtrea  aont  étendras  \ 
terre,  an  pied  d*nne  colonne  qiù  anpporte  une  idole  grjîn)i9r 
çante.  L*un  est  percé  d*un  glaive,  l'antre  d'une  laaççi.  Qff 
voit,  de  pins,  un  personnage  qui  jette  des  pierres  aux  con- 
feoeurs  de  la  iw. 

Martyre  de  sana  Mathioê.  s  •  mathias  •  —  Le  saint 
en  à  genMXw  Un  bodrreaii  l'aifloainM  «tw»  wie  maaiite  ; 
d'avireg  .ptraonnafea  l'Mcabkiit  d'«ne  grMe  de  pieirea^ 

Omb  Icsogifes  des  taMéolea,  Tâme  dM  apOtrUs,  représeatét 
KMia  la  igure  d^an  petit  iiomme  au  4  dans  ft'attiivde  ck  4a 
pridre  «  eal  pintée  au  ciel  far  les  anges ,  pmr  raecvoîl*  la 
léottnpeoee  4a  là  caora^coae  >t)roftmQn  de  foi,  des  mte 
da  Jéana^iNriat  qui  aiége  dans  la  gloire  «  an  jiailiea  du  grand 
ttàùo  4e  l'agife.  Le  ^aovmiri  au  niMbe  crooifère  et  k  dttina 
bMaaanti  «  tient  de  la  gauahe  le  livre  de  m.  Autour  da 
médailteo  oa  iisait  Me  iaacriptiOB^  aiijoucd'htti  tnoaqoéa  ai 
ea  partie  uansposée*  doat  oe  qai  rcate  eacore  peroiet  de  raa^ 
tiiaer'le aoaa.  G'^taîeatilesparolas 4a  Gbriat :  c  £§0 ama  m^ 
veritaa  etvita,  >  Dans  lai^qnatEelobaado  tiMa^  Tariiata.^ dia* 

(1)  Legenda  aurea,  ctp»  cil. 
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posé  les  symboles  (oixnbés  et  ailés)  des  év<ing.éliate8.  £u  baat» 
on  voit  l'aigle;  la  banderole  qu'il  tient  entre  les  serres  donne 
le  nom  de  saint  Jean,  &  iohanes  ewc.  à  la  droite  du  San- 
Teur,  se  trouve  le  lion  avec  rinscriplioo  :  s  -  ma^cvs;  à  sa 
gancbe,  Tboamie ,  à  genoux,  avec  un  pbylactère  portant  le 
nom  de  saint  Mathieu,  s  •  MATHEys. 

Le  veau  du  sacrifice,  avec  les  mots  s  •  ltcas,  occupe  le 
lobe  inférieur. 

Vitrail  du  combai  dUs  Vertus  et  des  Vices, 

Le  sujet  de  cette  fenêtre  résume»  en  quelque  sorte^  les 
sujets  précédents,  par  une  allégorie  qui  termine  dignement  le 
catéchisme  des  simples  et  la  bible  des  pauvres  de  Téglisé  de 
flaslach;  c'est  le  triomphe  des  vertus,  dans  leur  lutte  avec 
les  vices  opposés. 

COFLICT*   VIRTVTV   K  VTVTV  P  FICTORIA  • 

Suivant  |la  cootame  invariablemeBt.  soivie  par  nos  anciens 
maîtres,  chaque  vertu  est  représentée  sons  les.  traits  d'sne 
reine,  au  port  mijestoeux.  Elle  est  assise,  et  renverse  où 
tient  à  ses  iriedst  avec  une  fourche ,  le  vice  contraire.  La 
vertu  est  figurée  par  une  femme,  pajnce  que  les  femmes 
edmieissent  et  nourrisêent  l'homme  tous  à  la  fois,  comme 
dit  Guillaume  Durand  (i)  ;  mais  elle  est  revêtue  de  la  pourpre 
royale  et  porte  la  couronne  eo  tête ,  parce  qu'elle  domioe 
en  reine  sur  la  passion  dont  elle  fait  son  esclave  et  qu'elle 
réduit  à  l'inaction.  La  même  composkîon  ^  qui  a  do  reste 
été  fréquemment  représentée  sur  les  vitraux ,  comme  aux 
portails  de  noségUses  du  DMyen»âge,  se  voit  dans  one  fenêtre 
de  notre  cathédrale,  à  c6té  de»  orgues. 

(i)  RationaU  div.  ojf.,  I,  c  m. 
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Dans  chaque  pannean^  od  remarque,  outre  les  -dent  in- 

scriptioDS  qui  indiquent  le  nom  de  la  vertu  et  du  vice  oppo^, 
on  hrge' phylactère,  offrant  sur  deiix  lignes  une  sentence  afp- 
propriée  au  sujet.  Malheureusement  la  lecture  de  plusieurs 
de  ces  légendes,  que*  je  vaRs  fidèlement  reproduire ,  est  devenue 
très-di£Scile-  par  suite,4e  regviettabies  .motilationa.  . 

La  première  vertu  ,  sansauciin  doute  la  Foi  terrassant  Pld-* 
crédulité  9  a  disparu.  On  a  mis  )  sa  place  un  panne^o  de  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

SPES  •—  DESPERANCU. 

+  ISTE-   LOGV(j)  DESERENDVS*   ES  QR  MBLIOREM^ 
INQUIRO  SPE  FIRMISSIMA  MELIOREM  ^QSSIOBBQ 

«  Il  faut  quitter  cette  demeure  terrestre  ;  aussi  je  cherche 
\  en  trouver  une  meilleure  avec  le  plus  ferme  espoir,  et  je 
la  posséderai.  » 

PACIENGIA  —  INPACIENG1À. 

^-INPAGIENTIBYS*   DEBIVS*  YI  M*   MOBIS  PACIBNÇIA 
PEJUAM-   VERQ*.  CRimNOSI&:     . 

c  Fortifions^noQS  par  la  patience^  quand  nous  sommes 
sorte  point  de  nous  laisser  aller  à  la  colère  ;  et  ne  châtions  le 
crime^'avec  bonté  et  patience.  • 

GORREGGIO  —  DETRAGaO 

-h  NVNQVA  •   ERAT  •   A  •   DELINQENTfV  •   AD  •  TEMP*  •   âl- 

LflICIO-  DETEèEffDA  SUNT  •  VT*   AP(a)OBI  •  TEMPERE 

GORR(t)GAI«TYR  • 

Je  pense  qu'il  faut  lire,  à  la  place  des  deux  premiers  mots, 
NONNTMQYAii  ERRATA ,  et  traduire  ainsi  : 

«  Quelquefois  la  prudence  conseille  de  garder  pour  un  temps 
}e  silence  au  sujet  des  fautes  commises  par  notre  prochain ^  et 
d'attendre  une  eirconstànce  coni^enablè  jpour  le  corriger.  » 
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égUwB  de  second  ordre ,  sons  le  rapport  archkaotBniqoo.  Elle 
est  aujourd'hui  complètement  masquée  par  les  orgues'  dont 
on  devra  modifier  |e  buffet.,  qoaod  les  travanide  restauration 
s'étendront  aux  vitraux  de  l'église. 

La  parok  est  maintenae  ï  M«  Tabbé  Straub;  qui  présente 
l'analyse  suivante  des  vitraux  de  Walbonrg  : 

ANALYSE  DBS  VITRAUX  DE  L'EGLISE  DB  WALBOURG. 

L'église  et  l'ancien  monastère  bénédictiiï  dé  Walbonrg , 
situés  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Hagneoau ,  furent  fondés 
au  XI*.  siècle  par  Théodoric  I".,  comte  de  Montbéliard ,  et 
le  moine  Wibert.  Considérablement  agrandi  au  siècle  suivant 
par  Frédéric-le-Loucbe ,  duc  d'Alsace ,  qui  voulut  être  en- 
terré dans  l'église  de  Walbonrg,  le  couvent  devint  dans  la 
Buite  l'objet  des  libéralités  de  plusieurs  empeneurs  d'Alle- 
magne, parmi  lesquels  je  dois  nommer  Rodolphe  de  Habs- 
bourg (1282)»  Henri  VII  (1310),  Louis  de  fiavièra  (1330), 
Charles  IV  (  1366  ) ,  Sigiamond  (  1417  )  »  et  Charles-Qnint 
(1548). 

En  1456,  l'abbé  finrckard  de  Mûllenheim  reconstruisit 
l'église  dans  sa  forme  actuelle  ;  cinq  ans  plus  tard ,  son  frère 
donna  au  nouveau  sanctuaire  les  vitraux  du  chœur,  comme 
le  prouve  une  belle  légende  en  majuscules  se^  rapprochant  du 
caractère  romain ,  qui  se  voit  dans  les  trois  fenêtres  absidales, 
à  la  naissance  de  l'ogive  : 

M  •   GGGG  •  LXI  JOB  *  WROEN  OISE  PBNSTEB  -  GEMACHT  IN 
DISEN  KOR 

(  L'an  mil  quatre  cent  soixante-un ,  on  fit  ces  vitraux  pour 
le  chœur.  ) 

Ces  trois  verrières ,  consacrées  à  la  légende  de  la  Sainte 
Vierge,  à  la  vie  du  Sauveur  ei  à  celle  de  son  précurseur,  saint 


XXn\  SB86101I  •  ▲  flfnUkSBOOBG.  SAS 

Jeao  »  sont  les  sealw  qoi  ocoopest  lear  place  primitive.  Les 
feoétres  qu'elles  rempIifseM  fiûût  très^élevéeg,  et  purtagéetf 
chacune  en  trois  lancettes  par  deui  ffiemâux.  Les  adtres 
fenêtreadu  chœur  sent  luo^  larges  et  ne  aànt  divisées  que 
par  UD  meneau.  Deûi  seulement,  celles  qui  avoisineDt  ks 
fenêtres  du  chevet ,  sont  remplies  de  vitraux  peints,  rappoHés 
en  partie  de  la  nef  et  distriboés  sans  ordre  dans  les  dent  lan<f 
cettes.  On  y  voit  une  sérié  de  saints  d'assez  grandes  dimensions, 
quatre  apôtres  assis  tenant  chacun  un  article  du  Symbole  écrit 
sur  un  phylaclère,  et  quelques  scènes  d'un  sujet  fortcurieux, 
représenté  assezaouventau  XV*.  siècle^  et  retraçant  les  signes 
avant-coureurs  du  Jugement  dernier.  Les  panneaux  appiurf< 
tenant  à  celte  représentation  garnissaient  autrefois  la  grande 
fenêtre  qui  s*ouvre  à  l'ouest ,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée , 
et  n'ont  été  déplacés  que  lors  des  dernières  restaurations. 
Examinons  d'abord  les  trois  verrières  du  chevet* 
Contrairement  k  l'ordre  habituellement  suivi  par  les  peintres- 
verriers  dans  la  disposition  de  leurs  sujets,  la  série  des  faits 
représentés  sur  le  premier  vitrail  commence  par  le  haut; 
elle  remonte  à  la  seconde  fenêtre  et  descend  de  nouveau  dans 
la  troisième. 

Première  fenêtre  du  chevet. 

Le  premier  vitrail  offre  la  légende  de  la  Sainte  Yiei^ 
d'après  les  Évangiles  apocryphes,  et  la  vie  do  Sauveur  jbsqu'k 
son  entrée  triomphante  à  Jérusalem  exclusivement  Les  cita- 
tions données  dans  l'analyse  do  vitrail  de  la  Vierge  à  Hastach 
me  dispensent  d'entrer  dans  de  longs  détails  par  rapport  à  ta 
légende  de  Marie  :  je  me  bornerai  donc  à  donner  une  esquisse 
de  chaque  scène. 

Âpparittan  de  l*ançe  à  sainte  Anne,  *-  Anne  est  Si  genoox, 
è  rentrée  d'un*  édiculé  sontena  par  deux  cokmesL  EHe  est 
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Donnrv.  Les  pieds  soàt  couvera  A^dne  chàmmre  blâdclie. 

La  Vierge,  nimbée,  fait  an  moavement  de  surprise  sans 
oser  lever  lés  yeox  sor  l^arcbange  Gabriel.  EHe  était  occupée 
k  ia  lecture  et  à  la  méditation.  Son  livre,  couvert  d*une  che- 
mise blanche ,  est  encore  ouvert  sur  ses  genoux.  Elle  est  sans 
voile  et  a  les  cheveut  flottants»  cotiime  sur  les  panneaux  qui 
précèdent 

Visitation,  —  Sainte  Elisabeth  sort  de  sa  demeure  et  vient 
au-dévant  de  Marie  i  qm  baisse  modestement  les  yeux  devant 
sa  cousine.  La  Vierge  porte  un  manteau  blanc  paï'-dessns  son 
vêtement  bleu;  ses  longs  cheveux  d'or  flottent  jusqu'au- 
delà  de  sa  ceinture.  Sainte  Élisabetii  /avec  voile  et  guimpe , 
a  un  habit  violet  serré  à  la  taiMe  piar  une  courroie  à  laquelle 
pend  un  couteau  et  un  trousseau  de  clefs.  Par-dessus  celui-ci 
on  voit  une  sorte  d'étui  en  forme  de  cloche ,  de  sorte  qu'on 
iie  distingue  que  l'extrémité  inférieure  des  clefe.  Outre  la 
chaussure  ordinaire ,  elle  porte  encore  sandales. 

Naissance  de  Jésus-Christ.  —  La  Mère  du  Sauveur  est  % 
genoux  et  adore  le  divin  Enfont,  qui  est  dans  un  état  de  nu* 
dite  complète..  Saint  Joseph  ,  une  torche  allumée  en  main , 
jette  un  regard  inquiet  sur  cette  scène  qui  se  passe  dans  un 
bâtiment  en  ruines ,  couvert  d'un  toit  de  chaume  et  présen- 
tant une  fenêtre  géminée  romane. 
'  Un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur, 
—  A  l'aspect  du  messager  céleste,  un  des  bergers  tombe 
à  genoux  saisi  de  frayeur  et  a  peine  à  se  soutenir  sur  sa 
houlette.  Son  compagnon,  moins  impressionné  par  cette  ap- 
parition soudaine ,  écoute  les  paroles  de  l'ange  (  avec  phy- 
lactère sans  légende),  entièrement  couvert  d'un  vêtement 
blanc  en  forme  d'aube  qui  lui  cache  même  les  pieds.  Le 
costume  des  bergers  est  traité  avec  beaucoup  de  soin  et  mé- 
rite d'être  signalé.  Tous  deux  portent  une  jaquette  coQrtb-, 
ouverte  sUr  les  côtés  à  ta  (Miriié  inférieule.  Le  premiei* ,  qid 
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a  iqoQtéile  cucullus  sur  sa  télé,  a  un  petit  maoteau  rouge 
SQr  les  épaules;  le  second  est  coiffé  d'un  chapeau  «de  forme 
très-curieusQ ,  et  porte  d'amples  bottines  rouges  qui  hissent 
encore  ?oir  une  partie  de  ses  chausses. 

Cireanûision»  —  Les  traits  de  Marie  et  de  Joseph  sont 
empreints  d*uné  tristesse  *  et  d'une  douleur  qui  contrastent 
avec  le  cahne  des  autres  personnages  réunis  dans  le  leosple 
(trois  fenêtres  cintrées ,  garnies  de  verre  Manc;  charpente^ 
^igiarente  ).  Le  grand-pontife ,  la  mitre  en  tète  et  les  épaulef 
couvertes  d'un  maoteau  d'hermine,  tient  l'Eniant,  avec  un 
autre  personnage  coiflé  d'un  bonnet  de  fantaisie. 

Adoratioti  des  Mages. — ^La  Viei^e,  assise,  présente  le  divin 
Sauveur ,  qui  porte  la  main  dans  une  cassette  remplie  de 
pièces  d'or  offertes  par  un  vieillard  à  genoux.  Derrière  eehii- 
ci  se  tiennent  les  deux  autres  Mages,  portant  la  courow»  siir< 
une  sorte  de  chapeau  dont  la  lorme  rappelle  celui  éeÀ  andens 
princes  électeurs..  Tous  les  trois  ont  le  teint  blanc ,  et  lis» 
cheveux  lisses.  Au-dessus  de  l'étable ,  on  voit  l'étoile  mkH'- 
eoleuse. 

'  Massacre  des  Innoeems*  —^  Héffode«  coiffé  d'un  ohapeav 
orné  de  la  couronne ,  assiste  à  la  scène  déchirante  du  mas» 
sacre*  Un  enfant  mort  est  étendu  à  ses  pieds  ;  un  autra  est 
percé  du  glaive  sous  les7ettx  du  tyran.  Tout  près,  un  soMac 
tient  un  énÊmt  par  les  pieds  et  va  le  trancher  en  deux  d'uni, 
coup  de  sabre. 

PtémmoÊian  de  Jésus  dans  U  temple.  -^  Joseph  vient 
oflbir  deux  tôurtereUes  et  payer  la  rançon  du  pauvre  dans 
le  leaiplei.Stméon,  vêtu  en  prêtre  jntf,  la  téteencapachionnéey 
reçoh  lepetitSanineur^  qui  semble  naivement  vosloir  s^échaf)^ 
per  de  sea  bras  et'  se  jeter  de  aooveaai  sur  le  sein  de  sa  mère.: 
Le  sol  du  temple  montre  dés  carreaux. émaiUés; 
'  Fuiu  em  ^yypar...*— Saint  Joseph  (mtae  liostnme  qM 
dans  la  scène  du  mariage)  tient  la  bride  de  la  monture»* ni 
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porte  luie  f^orde  d  le«ac  (te  ¥o]Migè  su)|^èlltfil  ^  ttii  MtOo. 

A^fAiM  dm  Sau»iw.^  Saint  JeMi ,  rev6ta  d^uii  haUt  ea 
poH  4c  okameao  4  ^raret  avec  ww  cmche  te  Teio  #tir  le 
front  de  Jésas,  qui  se  tient  dans  4e  Joardain  tea  mains  joiatei 
«I  signe  de  prière.  La  droite  da  Précuneiir  eat  levée»  conOM 
ptmr  bénr*  Un  ange  présente  un  Tètemeol  Mane^ 

M$m  tétuidamiÊdéieru^^h^méiuè  pamieatt  représea» 
b  tripk  scène  de  la  tentation  do  dhin  Sad?eHr.  Sur  le  pre- 
flrinr  plan  bn  délioa  to«t  eniier  de  oattaor  Ueiie  «  à  VBUtp^ 
tion  des  cornes  qai  sont  ronges,  Indiqne  de  sa  griffe  erodrat 
des  pierres  gisant  à  «s  pieds  et  intile  J<sas  %  les  dkwnfpt  en 
ptfiai.  Un  pea  plus  loin  4  le  Éïème  monstre  à  fignre  grima- 
çante menire  au  SaoTsar  les  royanaes  de  ta  teire;  -ente  en 
le  f ok  engageant  Jésos-^Christ  I  se  jeter  en  bas  dn  pfaïade 
dn  tenapèe. 

IhàkMme  âmu  la  maimm  ém  Pktrisi99h'^  La  femme  pé** 
nifienle  essaie  humblement  atec  ses  kmgs  cbetrent  les  pieds 
dtt  fttrin  Santenr,  <|u'dle  a  airoeés  de  sas  larmes  <t  anr  1» 
quels  elle  vient  de  verser  des  essences  précieuses;  le  Taseqol 
moferitiait  les  aWknesesCplaoé  à  ses  pieds.  La  eaHe  ne  montre 
qne  trois  «nvives» 

Dan»  k  pannean  inférienr  de  la  première  lancette ,  la 
peiiMre  a  repi^ésenté  le  nobfe  donataire,è  gsnovK 4it  les  maim 
jnintea.  H  est  vétn  d'nne  jaqnette  de  eeuleur  brune ,  et 
chaussé  de  bottines.  Une  légende  en  minuscnles,  dont  ia 
aacondo  partie  se  Hl  a«  bas  de  la  dernière  laneattn  de  la 
ianètre  abaidale,  i*appelie  nak^dn  «  taur  »  M  .  knbitll  • 
ht  »  ntlafpMi  .  9Êf0k  »  San  éon  porte  de  gue^Ues  à  la  rue 
à'grgent  fcmnannrfff  ^cr  à  ta  é&rdnr£  d^ar*  Le  casqne  a 
ponr  cimier  es  buste  d'nn  bomoie  coiffé  d'un  petit  bonnet, 
avec  deux  défenses  stfiilant  de  la  imoobe  et  nùe  rose  d'aifmt 
b«ptonnée  4*jor  sdr  ta  poilrfne<  Uê  lambuBgbina  aont  de 
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Deuxième  fenêtre  du  chevet. 

Dans  l'ogive  de  cette  feoStro,  on  vott  les  armes  de  là 
famille  de  MuHenheim ,  au  mifieu  de  gracieux  fleufons ,  XHais 
sans  cimier  ni  lambrequins.  Comme  je  Tai  fak  observer  pluà 
haut,  les  sujets  que  représente  cette  verrière  se  lisent  eli  allant 
de  la  gauche  vers  la  droite,  et  dans  l'ordre  ascendant 

Entrée  de  Jésut-Christ  à  Jérusalem.  —  Le  Sauveur 
(habit  violet,  manteau  de  pourpre},  suivi  de  deux  disciples» 
approche  de  la  ville»  sur  une  ânesse  ;  il  lève  la  droite  ponr 
faénir  les  habitants  de  Jérusalem  qui  viennent  à  sa  rencontre. 
L'espace  a  permis  à  l'artiste  d'en  représenter  seuledient  trois; 
l'un  étend  un  vêtement  sous  les  pieds  de  la  monture  de  Jésus  ; 
les  autres  présentent  des  rameaux  vert& 

Sainte  Cène,  —  Les  douze  apôtres  sont  rangés  autour 
d'une  ubie  ronde.  Jésus-Christ»  sur  le  sein  duquel  repose  le 
disciple  bien-aimé,  bénit  et  consacre  l'hostie  qu'il  tient  de 
!a  gauche.  Dans  ce  moment  même,  uo  diablotin,  en  forme 
de  petit  dragon ,  vole  vers  Judas  pour  entrer  dans  la  bouche 
du  traître.  Celui-ci  est  vêtu  de  jaune,  et  porte  une  bourse  à 
la  ceinture;  ses  traits  trahissent  un  homme  abruti  par  de 
viles  passions.  La  Ggure  du  divin  Sauveur  est  admirable  par 
son  expression  de  tristesse  et  de  noble  résignation. 

Idwemem  des  pieds.  —  Jésus-Christ  vient  de  déposer  le 
manteau.  Il  a  une  serviette  blanche  jetée  sur  l'épaule,  et»  le 
gwou  en  terre  »  s'apprête  à  rendre  à  ses  disciples  le  sernce 
humiliant  de  l'esclave.  Saint  Pierre  consent  enfin  k  ce  fne 
sen  divin  Maître  lui  lave  les  pieds.  Il  est  assis  ex  relève  4*iine 
main  son  vêlement;  le  geste  que  fait  la  droite  veiv  la  Mte. 
tndflil  les  paroles  :  «  SeigneWi  Jinres  Don^senlenmt  ksi 
pMSf  nm  «osai  Asu  wmê  et  Ja  ita^  »  (S.  Jfsi^  XUf,  %) 
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Cette  scèoe  se  passe  dans  udc  salle  voûtée  ;  tous  les  apôtres 
sont  présents. 

Jésus  priant  uu  jardin  des  Oliviers.  —  Le  calice  est  posé 
sur  une  roche.  Dans  l'enceinte  dn  jardin ,  fermé  par  aa 
treillis  de  bois,  on  voit  les  trois  disciples  dormant,  reconoais- 
sables  à  leur  type  traditionnel. 

Jésus  va  au-devant  des  soldais  qui  viennent  pour  le  saisir, 
—  Le  peintre  a  représenté  le  moment  où  le  Sauveur,  levant 
la  droite,  dit  à  la  troupe  de  guerriers  :  «  Je  suis  Jésus  de 
Nazareth.  •  Lors  donc  que  Jésus  leur  eut  dit  :  c*est  moi,  ils 
furent  renversés  et  tombèrent  par  terre.  (S.  Jean,  XYIII,  6.) 

Baiser  de  Judas.  —  Pendant  que  le  traître  (babit  jaune, 
bourse  suspendue  à  la  ceinture)  imprime  sur  la  face  du  Sau- 
veur le  baiser  parricide,  Jésus,  dont  les  traits  montrent  une 
profonde  tristesse,  dit  du  geste  à  saint  Pierre  :  «  Remettez 
le  glaive  dans  le  fourreau;  ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice 
que  m'a  donné  mon  père?  »  (S.  Jean,  XVITI,  11).  Malchus, 
à  qui  saint  Pierre  a  coopé  Toreille,  est  étendu  à  terre  ;  près 
de  lui,  on  aperçoit  sa  lanterne  renversée.  Dans  ce  moment, 
le  chef  de  la  troupe  armée,  reconnaissable  à  sa  riche  armure, 
8*élance  plein  de  rage  vers  le  Sauveur. 

Jésus  devant  Pilote.  —  Le  gouverneur  est  assis  sur  un 
trône  avec  dais  et  dossier  couvert  d'un  dorsal  vert.  Du  geste 
de  sa  main,  il  semble  protester  de  Tinnocence  de  Jésus;  sa 
gauche  est  passée  dans  la  ceinture  du  vêtement.  Il  porte  des 
chausses  bleues  et  a  déposé  ses  escarpins  à  semelles  évasées 
an  pied  du  trône. 

Flagellation.  —  Le  Sauveur  a  les  mains  et  les  pieds  liés 
contre  la  colonne  centrale  dn  prétoire. 

Couronnement  d*épines.  —  Jésus  est  veto  de  l'habit 
blanc^  snr  lequel  on  a  jeté  an  manteau  de  poiirpre.  Deux 
bo«rreaiix,'de  là  plus  révoltante  brutalité,  pressent  de  tontes 
lenrs  farees,-  atec  une  barre,  sur  la  onorcmne  d^éfbM  qn'iii 
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ont  posée  snr  le  chef  meurtri  de  ia  Victioie;  an  traWàBMie 
jette  à  genoux  devant  le  divin  Sauveur^  en  se  déooovrant  d'mw 
main  et  en  loi  remettant  le  roaeaa  de  l'antre,  avec  on  rire 
et  une  grimace  diaboUqoes  que  b  plnme  se  refoee  à  décrire. 
Ecce  homo.  —  Pilate  {vésente  à  la  fonte  ameutée  Jérae 
couronné  d'épines  et  couvert  da  mantean  de  pourpre.  La  j 

douleur  calme  du  Christ  fait  contraste  avec  la  rage  des  Joib 
qui  demandent  sa  mort. 

Pilote  se  lave  les  mains.  -^  Il  porte  on  mapifiqne  vête* 
ment  de  pourpre  doublé  d'bermiQe,  et  aiége  anr  aim  trône 
richement  ouvragé. 

Jésus  porte  Ut  çroim.  —  Simon  de  Cyrène  l'aide  à  porter 
rinstmment  du  supplice.  Un  bourreau  a  passé  one  corde 
antonr  des  reins  du  Sauveur  et  l'entratne  de  force,  tandis 
qu'un  autre  le  frappe  brutalement  de  son  poing  ganté  de  fer. 
Les  deux  larrons  sont  menés  au  stipplict.  —  Ils  ont  les 
mains  liées  et  portent  une  petite  jaquette ,  ouverte  sur  le 
côté.  L'un  n'a  plus  ses  souliers  et  montre  des  chausses  s'arré- 
tant  au  haut  du  pied  et  retenues  par  des  8ous*f4ed.  Derrière 
eux,  on  porte  une  croix  en  T. 

Trois  soldats  jHtem  le  sort  sur  la  dmtftte  (blme)  ém 
Sauoeur.  —  L'un  d'eux  fait  un  mouvement  de  rage  et  de 
fureur,  sans  doute  parce  que  le  eort  vient  de  décider  en 
faveur  d'un  autre. 

Jésus 'Christ  est  eUmé  sur  la  eroi».  -^  Déjà  la  main 
droite  est  attachée  à  la  croix,  et  la  donlooreuse  opération  se 
fait  aux  pieds,  qui  sont  posés  l'un  sur  l'autre.  Un  bearreao 
lie  le  bras  gauche  avec  une  corde. 

Les  SIX  panneaux  supérieurs  figurent  Jésus  en  croix,  enur^ 
les  deux  larrons.  Deux  anges  voltigent  h  côté  dn  Sanvenr  ;  à 
ses  pieds,  Hadeleine  embrasse  la  croix,  tandis  que  Marie 
(vêtue  d'une  robe  Mené  et  couverte  d'un  manteau  blanc) 
s'atEûsse  sous  le  poids  de  sa  douleur  et  tombe  entre  les  feras 
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da  disciple  saint  Jean.  A  l'opposé»  le  centnrion,  montrant  à 
an  pharisien  le  Christ  expirant,  loi  dit  :  père  *  fiie  {sic)  • 
DEi  •  ERAT  •  ISTE  •  Il  est  colffé  d'une  sorte  de  toque  et 
porte  un  surcôt  de  pourpre  par-dessus  son  armure  plate 
d*or;  ses  pieds  sont  protégés  de  chaussures  rouges. 

Gomme  sur  le  ritrail  de  la  Passion  à  Haslach,  les  larrons 
viennent  d'exhaler  leur  âme.  Un  ange  s'empresse  de  recueillir 
entre  ses  mains  celle  du  larron  pénitent^  tandis  qu'un  monstre 
a  saisi  celle  de  son  malheureux  compagnon ,  qui  meurt  dans 
d'atroces  couTulsions.  Son  âme  se  tord  entre  les  serres  do 
démon,  qui  s'envole  en  ricanant  avec  une  joie  féroce.  Remar- 
quons encore  que  les  deux  larrons  ne  sont  pas  cloués ,  mais 
liés  avec  des  cordes  sur  la  croix  en  T. 

L'expression  des  figures  de  cette  composition  laisse  à  dé- 
sirer; quant  aux  détails,  ils  sont  très-soignés  et  d'une  belle 
exécution. 

Troisième  fenêtre  du  chevet. 

Descente  de  la  croix. — Uo  personnage  vêtu  d'un  habit  rouge 
doublé  de  fourrures  qui  paraissent  aux  bords  et  aux  ouver- 
tures du  vêtement,  avec  une  riche  escarcelle  au  côté,  reçoit 
dans  un  linceul  le  corps  inanimé  du  Sauveur.  Pour  empêcher 
la  chute  du  corps ,  on  a  lié  autour  des  reins  de  Jésus  un 
autre  linceul  qui  passe  par-dessus  un  bras  de  la  croix  et  que 
retient  un  second  personnage ,  coiffé  d'un  turban. 

Mise  dans  le  tombeau. —  Au  lieu  d'une  grotte ,  le  peintre 
a  représenté  une  sorte  de  sarcophage  de  forme  carrée.  Joseph 
et  Nicodême  portent  le  corps  de  Jésus,  suivis  de  Marie 
éplorée  et  du  disciple  Jean. 

Jésus  dans  les  limbes. — Le  Sauveur,  vêtu  seulement  d'un 
manteau  de  pourpre  et  la  croix  triomphale  en  main ,  retire 
Adam  et  Eve  d'une  sorte  do  grotte,  où  nos  premiers  parents 
se  trouvent  au  milieu  des  flammes.  La  porte  des  limbes  , 
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armée  de  beUes  peDtnres ,  est  brisée  et  couvre  le  sol  de  ses 
débris. 

Résurreaiùn  de  Jésus-Christ. — Ce  panneau  «  qui  devrait 
oommencer  la  seconde  série  supérieure  »  a  été  transposé  et 
occupe  actueUement  le  milieu.  Le  Sauveur,  la  main  levée 
pour  bénir  et  portant  haut  la  croix  triomphale ,  signe  de  sa 
victoire  sur  la  mort,  sort  du  tombeau.  Un  manteau  de  pourpre, 
retrau  par  une  agrafe  richement  ouvragée,  couvre  ses  épaules. 
L'un  des  trois  gardiens  s'est  réveillé  et  voit  avec  stupeur  le 
miracle  qui  s'opère  sous  ses  yeux. 

Les  saintes  femmes  au  tombeau.  —  Madeleine,  reconnais- 
sable  à  ses  longs  cheveux,  porte  un  voile  comme  les  deux 
autres  saintes  femmes  ;  toutes  les  trois  tiennent  en  main  des 
boîtes  d'arômes.  Un  ange,  assis  au  bord  du  tombeau  ouvert , 
soulève  un  bout  du  linceul  vers  lequel  Madeleine  étend  la 
main.  Remarquons  la  chaussure  double  de  celle-ci  (  soulier 
blanc  ouvert  sur  le  coude-pied ,  et  sandale  de  même  couleur 
arrêtée  sur  le  pied). 

Jésus  apparaît  à  sainte  Madeleine  dans  le  Jardin,  — 
Madeleine,  qui  tient  le  vase  d'arômes  en  main,  ne  porte 
point  de  voile  dans  cette  scène ,  du  reste  assez  médiocrement 
traitée.  Rien  n'indique  le  jardinier  dans  la  personne  du 
Sauveur ,  qui  ne  jette  pas  même  les  yeux  sur  Madeleine. 

Jésus  apparaît  à  saint  Pierre. —  Le  Sauveur  paraît  s'en- 
tretenir avec  le  disciple ,  représenté  d'après  le  type  tradi- 
tionnel. Pierre  écoute  avec  un  religieux  respect  les  paroles 
du  divin  Mattre. 

Jésus  fait  route  avec  les  disciples  d^EmmaOs. — Il  porte  un 
chapeau  de  pèlerin  orné  d'une  coquille  et  tient  en  main  un 
long  bâton  de  voyage ,  auquel  est  suspendue  une  gourde. 
Les  deux  disciples  marchent  à  ses  côtés ,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine.  On  remarque  un  livre  dans  un  sachet  suspendu 
\  la  ceinture  de  l'un  d*eux« 
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Pcx  vobis.  —  Le  Saoïyenr  se  préseate  dans  an  apparte- 
ment fermé  an  milieu  de  ses  disciples.  Parmi  ceux-ci ,  ao 
nombre  de  treize  d'après  les  nimbes  Ëgfxxés  sur  le  tableau , 
Pierre  et  JeaA  sont  seuls  reconnaissables. 

Jéiui  apparaît  à  saùu  TAomoju— Illul  ordonne  de  placer 
sa  main  dans  la  plaie  du  côlé.  Tous  les  disciples  sont  pré- 
sents dans  la  salle  (  beau  carrelage  émaillé  ). 

Ascension,  —  Les  apôtres  et  la  Vierge  suivent  des  yeux  le 
SauTeur  qui  s*élève  dans  les  cieux  et  qui  a  laissé  sur  la 
montagne  Tempreinte  de  ses  pieds. 

PentecAte.  —  Treize  langues  de  feu  descendent  sur  les 
apôtres  et  sur  Marie  assise  au  milieu  d'eux  «  dans  une  saUe 
offrant  un  pendentif  au  centre  de  la  voûte. 

Dormitian  de  la  Vierge.  —Marie»  la  tête  voilée»  est  étendue 
sur  un  liL  Son  divin  Fils  assiste  à  ses  derniers  momeal»  et 
h  bénit ,  entouré  de  ses  apôtres  qu'un  miracle  a  réunis  dans 
la  demeure  de  la  mourante.  L'un  d'eux  »  à.  genoux  sur  na 
escabeau,  met  un  cierge  dans  la  main  de  Biarie;  un  aulre  » 
assis  syr  une  banquette ,  lit  les  prières  des  agonisants»  tandis 
que  Pierre,  vêtu  de  la  chape ,  aspei^e  le  lit  d'eau  bénite. 
Tous  les  personnages  sont  nimbés ,  à  l'exception  de  la  Mère 
du  Sauveur;  peut-être  le  peintre  n'a-t-il  point  voulu  cacher  le 
coussin  sur  lequel  repose  la  tête  de  la  Vierge  »  et  qui  se  dis- 
tingue par  la  belle  étoffe  chargée  de  flçurs  qui  le  recouvre. 

Assomption,  —  Marie ,  éclatante  de  lumière,  s'élève  hors 
du  tombeau  entre  deux  anges  qui  la  soulèvent  Elle  a  les 
cheveux  flottants  et  porte  un  vêtement  d'azar  couvert  d'un 
manteau  blanc.  En  montant  au  ciel  «  elle  jette  un  deriier 
regard  aux  apôtres,  à  genoux  des  deux  côtés  du  sarco- 
phage ,  et  joint  les  mains  en  signe  de  prière. 

Les  panneaux  qui  suivent  nous  retracent  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Zacharie  dam  le  temple.  —  Zacbarie  ,  babillé  en  grand* 
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prêm  (  aube  blanche ,  èhspe  rottge ,  tûitté^  gants  ) ,  encense 
l'antel  sur  lequel  on  voit  un  triptyque  ouvert  el  marqué  de  ca- 
ractères hébreux.  En  ce  moment  un  ange  vient  à  lui,  la  droite 
levée  comme  pour  bénir  et  tenant  dans  la  gauche  un  papier 
qu'il  déroule.  Un  cercle  ou  une  bandelette  d'or  mitfta  les 
cheveux  bondés  du  messager  céleste. 

Naissance  de  saint  Jean,  —  Ce  sujet  est  tnîté  l  peu  près 
comme  sur  le  vitrail  de  saint  Jean-Baptiste^  è  flsslaeh. 
Zacharie  est  assis  dans  une  chaise  et  se  dispose  à  écrire  le  )M>m 
de  l'enfant  sur  une  tablette  ;  un  personnage*  à  gettont  devant 
lui  t  attend  qu'il  ait  terminé  pour  exécuter  ses  ordres. 

Saini  Jean^Ba/Histe  dans  le  désert.  —  Le  saint  entré  à  peine 
dans  l'adolescence  ;  il  est  vêtu  de  l'habit  en  poil  de  èhameaii 

Prédication  de  saint  Jean. — Unenond^MieMsistanceest 
rangée  autour  du  saint  Précurseur  qni  montre  de  h  main  le 
divin  Sauveur.  Sur  une  bande  horizontale  qui  se  voit  à  h  hau» 
tenr  de  sa  bouche,  on  lit:  €at  nsnt  Bet. 

Pierre  et  Jean  visitent  le  Précurseur  en  prisink-^  La  tStll 
de  Jean-Baptiste  paraît  entre  les  barreaux  de  1er. 

DécoUatian  de  saint  Jean.  -^  Le  bourreau,  qui  a  passé  le 
glaive  nu  sous  son  bras ,  tient  la  tête  de  Jean  par  les  chevenx 
et  la  dépose  sur  un  plat  que  lui  présente  la  fille  d'HéraUade. 
Celle-ci ,  dont  la  mise  indique  assez  le  caractère ,  porte  une 
couronne  sur  la  tête.  Ses  cheveux  éattés  sont  rdetés  pur- 
dessus  les  oreilles.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  verte  doublée 
d'hermine ,  aux  manches  courtes  très-larges ,  qui  laissent 
voir  les  manches  vertes  de  la  robe  de  dessous.  Ses  pieds  sont 
chaussés  de  souliers  à  la  ponlaine. 

Le  21«.  panneau  offire  l'écusson  des  de  Miillenhtim ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut 

Je  passe  maintenant  aux  sujets  qui  ornent  fes  deux  fenêtres 
les  plus  rapprochées  de  celles  que  Je  viens  de  décrire;  cbttime 
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ib  sont  placés  sans  ordre  ni  suite ,  je  réunirai  ce  qoi  reste  de 
chaque  série  en  indiquant  leur  place  actuelle. 

Il  ne  reste  plus  de  la  série  des  apôtres  que  saint  Jacqnes-le- 
Majeur,  saint  Thomas,  saint  Jacques*le-Mineur  et  saint 
Uathieu.  Ce  sont  de  belles  figures  asnses,  traitées  avec  soin; 
le  fond  est  orné  de  rinceaux. 

Saint  Joeques-U^Majeur.  —  dot  Thtn^  appuie  de  la  main 
gauche  un  coquillage  sur  le  livre  ouvert  La  banderole  qui 
flotte  au-dessus  de  sa  tête  porte  les  mots  du  symbole  3c| . 
sM  •  te  •  fr  •  (Rf CnseK  •  bt  •  non  •  2m  l^nltgai  •  gcbt  •  s^Wns  • 

Saint  Thomas  se  reconnaît  au  cinquième  article  du  sym- 
bole :  hicniMt  •  ob  •  hdnna  •  qu'il  tient  en  main.  Ce  panneau 
a  notablement  souffert 

Saint  Jacques,  fils  d'Alphée  5  s'appuie  sur  un  foulon.  Son 
phylactère  porte  :  osaMt  *  o>  •  ctbt  •  «eto  •  oibi  •  enterrai  •  Bet  • 
fpstra  09iiitp0t(iini. 

Saint  Mathieu  ma,  •  £Mfa»  •  Belle  figure  de  docteur , 
tenant  une  hache  en  main.  La  tète  est  couverte  de  la  calotte 
caractéristique  de  l'époque.   3(1)  •  siinh  •  Ht  •  ^  •  (peilig^  • 
Bntf  • 

Les  deux  premières  imites  se  trouvent  actuellement  dans 
la  fenêtre  du  côté  de  l'évangile;  les  autres  dans  le  vitrail 
q[»po6é. 

IL  Lanliis. 

Du  côté  de  l'évangile  nous  remarquons»  en  conunençant, 
au  bas  de  la  fenêtre: 

La  Tentation  de  saint  Antoine. — Ce  sujet  occupe  les  quaure 
panneaux  inférieurs  et  comprend  la  figure  du  saint  qui,  de 
la  main  droite,  semble  faire  signe  à  un  monstre  de  s'élaguer 
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de  IqL  Sous  le  saint  on  voit  deaz  écossons.  Le  premier  porte  : 
de  gueules  à  deux  mains  dextres  d'argem  jointes  ensemble 
en  foi;  le  second,  de  sable ,  à  la  croix  d^or  avec  une  sorte 
d*S  de  même* 

Saint  Jean-Baptiste,  couvert  de  son  habit  de  poil  par-dessus 
lequel  il  a  jeté  un  manteau  blanc,  indique  de  la  droite 
FAgneau  de  Dieu  qu*il  tient  dans  Fautre  main  sur  un  livre. 

La  Vierge  douloureuse ,  sous  la  croix ,  et  tenant  le  corps 
inanimé  du  Sauveur  sur  ses  genoux.  Ce  panneau  est  d'une 
autre  facture  que  les  précédents. 

A  côté  de  cette  représentation ,  on  voit  le  chanoine  donataire 
avec  camail  en  hermine ,  à  genoux  et  les  mains  jointes.  La 
légende  donne  cette  prière  :  ^  •  Crbtr  •  ptafitt  •  (nbakdr)- 
^îinn  •  tnam  •  Itheta  •  me  •  Les  armes  portent  :  d^ argent  à  deux 
arcs  de  sable  bandés  ou  cordés  de  même^  posés  en  pal;  la 
carde  de  l'un  à  dextre,  celle  de  l'autre  à  senestrCf  avec  une 
étoile  au  milieu  du  chef. 

Les  figures  de  saints  qui  ornent  le  vitrail  du  côté  de  Tépttre 
sont  au  nombre  de  cinq  : 

Saint  BenoU ,  avec  la  crosse  et  un  livre  fermé  en  main. 
A  ses  pieds,  le  donataire  dont  Fécu  renversé  porte  :  de  sable 
à  la  fasce  vitrée  d'argent,  à  la  bordure  d*cr.  Dans  le  grand 
ouvrage  manuscrit  de  Luck  (1)  sur  les  familles  nobles,  je 
trouve  à  la  suite  de  ces  armoiries  :  0(biit)  i46&.  Cuno  zum 
Treubel  conventualis  des  closters  zu  S.  Walpurg. 

Sainte  Claire  (habit  noir,  voile"  blanc),  tenant  en  main 
un  ostensoir  en  forme  de  tourelle  gothique ,  avec  arcs-boutants. 
Dans  l'angle  du  panneau,  on  voit  Técu  de  la  famille  de  Mul- 
lenheim. 

Saint  Sébastien.  —  Le  jeune  martyr  tient  un  faisceau  de 

(1)  Luck ,  Wappenbuch ,  volume  de  la  lettre  T,  à  la  bibliothèque 
publique  de  Strasbourg. 
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fléchas  en  nudo.  Il  •  la  lête  oDifflte  d'an  cbapeaa,  et  porte  vn 
liatut  bleii,  doublé  et  bordé  d'hermine.  Les  Iaf|;es  manches 
permettent  de  toir  oeiles  de  son  habit  de  dessous  qui  a  h 
couleur  des  chausses. 

•Saûn  Etienne ,  en  aube  et  dalmatique  rouge  avec  manches 
longues  et  peu  amples  ;  les  galons  de  ce  vêtement  sont  ornés 
de  pierres  précieuses  und  que  la  parure  de  Famict  Le  saint, 
sur  la  tête  duquel  on  voit  deux  pierres,  en  dent  deux  antres 
dans  la  main  droite.  Carrelage  émaillé  dand  les  deux  der- 
nières représentations. 

Ces  quatre  figures  paraissent  occuper  leur  |dace  primitive. 

•Satnfv  Catherine ,  debout  sur  b  roue  brisée ,  et  s'appuyant 
sur  le  i^ve  renversé.  Sa  main  gauche  porte  un  livre  fermé. 
Le  costnme  de  la  sainte  est  très-riche.  Elle  a  les  cheveux 
flottants  et  k  couronne  en  tête.  Sa  soobreveste  ou  surcot  sans 
manches,  doublée  de  fourrures,  laisse  voir  la  robe  de  dessous 
aux  manches  collantes.  Elle  a  jeté  par-dessus  les  épaules  un 
manteau  de  pourpre  qu'elle  rdève  avec  beaucoup  de  grâce. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  belle  figure  on  voit  un 
ange,  en  aube  et  daknatique,  sonnant  de  la  trompette. 

m.  SHkb  irtanem  h  Jimeit  4enler. 

tl  ne  reste  plus  que  six  scènes  sur  quinze.  Il  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d'en  entendre  l'énumération  complète» 
diaprés  un  ouvrage  xylographique  de  la  seconde  moitié  du 
Xy.  siècle  (î). 

1.  La  mer  en  fureur  élèvera  ses  flots  à  une  hauteur  de 
20  aunes  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire. 

2.  La  tempête  s'apaisera  et  la  mer  redeviendra  calme. 

(i)  V.  PalkaaBteiD,  Guckkhte  der  ButMtruckerkwMl ,\j^pùg  1856, 
p.  25.  Ces  scènes  de  désolation  se  trouvent  également  représentées  snr 
quelques  tableaux  peints  sur  bois,  qui  ornent  Taneienne  église  ooUé- 
giate  d^Oberwesel ,  en  Prusse  rhénane. 
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s.  On  entendra  les  poissons  et  les  monstres  marins  pousser 
des  cris  effrayants. 

&«  Le  fen  desséchera  la  mer  et  les  fleuves. 

5.  On  terra  du  sang  couler  le  long  des  arbres  et  des  plantes. 

6.  La  terre  oayrira  son  sein,  par  suite  de  tremblements  et 
de  secousses  intérieures. 

7.  Tous  les  édifices  s'écrouleront  et  les  arbres  seront  déra- 
cinés. 

8.  L'ouragan  lancera  même  les  pierres  vers  le  ciel. 

9.  Les  hommes  descendront  des  montagnes. 

10.  Les  tombeaux  s'ouvriront 

11.  On  verra  les  étoiles  tomber  du  ciel 

12.  Les  hommes  tomberont  à  terre,  frappés  de  mort  subite. 

13.  Le  ciel  sera  en  feu  et  tout  Tanivers  sera  consumé  par 
les  flammesL 

1&.  Montagnes  et  collines  s'affaisseront  sur  leurs  bases,  et 
toute  la  terre  sera  nivelée. 

1 5.  Le  ciel  et  la  terre  seront  renouvelés,  et  tous  les  hommes 
sortiront  du  tombeau ,  au  son  de  la  trompette. 

Les  scènes  conservées,  mais  réduites,  en  partie,  à  un  état 
déplorable,  répondent  aux  n~.  S,  7,  8,  10,  11  et  lA.  La 
première  et  la  dernière,  avec  les  inscriptions  tronquées  : 

Btts   *  inxtt  •  ^   •  M^rlget   -  h\t  •  mtr  *    •    -  et  9as  f<kl|eii  • 

Èo  •  UAkn  •  Me  •  stMrge,  forment  la  rangée  supérieure  de  la 
fenêtre  du  côte  de  l'éptlre  ;  les  autres  sont  placées  sans  ordre 
dans  le  vitrail  opposé*  Lors  du  déplacement  de  ces  panneaux, 
traités  avec  toute  la  délicatesse  et  tout  le  fini  que  Fart  de  la 
peinture  sur  verre  avait  atteints  vers  la  fin  du  XV^  siècle,  les 
inscriptions  qu'on  lisait  au-dessus  de  chaque  sujet  ont  été, 
en  partie,  complètement  sacrifiées,  en  partie  transposées  :  de 
façon  que  la  lecture  de  plusieurs  est  devenue  impossible. 

Un  mot  encore  de  l'effet  général  des  vitraux  de  Walbourg, 
comparés  à  ceux  de  Hasiach ,  et  Je  termine  mon  travail. 


962      G0M6BÈ8  ARCHtoLOGIQUE  DE  FRANCE. 

Les  verrières  de  Walboarg  ,  postérieures  d'an)  siècle  à  pea 
près  à  celles  de  l'église  de  St -Florent,  offrent,  en  général,  des 
figures  mieux  modelées  et  surtout  une  étonnante  richesse  de 
détails  qu'on  chercherait  vainement  dans  la  plupart  des  vitraux 
peints  de  Haslach  ;  mais  elles  le  cèdent  à  ces  derniers  sous  le 
rapport  de  Tharmonie  et  de  la  disposition  même  des  sujets 

Â  Walboui^,  les  tons  bleus  sont  prodigués  outre  mesure 
et  frappent  désagréablement  l'œil:  ni  cadre,  ni  bordure 
(du  moins  pour  les  nombreuses  petites  scènes) ,  ne  ménage 
la  transition  entre  les  lignes  architectoniques  et  les  surfaces 
du  verre  peint ,  tandis  qu'à  Haslach  ,  et  même  dans  les 
œuvres  contemporaines  des  verrières  de  Walbourg,  conune 
au  chœur  de  l'église  de  Ste. -Madeleine,  dans  notre  ville,  l'ar- 
tiste ne  manque  jamais  de  faire  entrer  l'architecture  dans  son 
œuvre,  en  lui  donnant  un  cachet  tout  particulier  qui  rehausse 
sa  peinture  diaphane,  repose  l'œil  et  concentre  l'attention  sur 
le  sujet  principal.  Les  verrières  de  la  nef  de  Haslach  sont , 
s*il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce  terme ,  plus  monumen-' 
taies,  mieux  appropriées  aux  lignes  architectoniques  d'une 
église.  La  peinture  relie  admirablement  l'architecture  à  ses 
sujets,  par  les  gracieux  médaillons  et  les  encadrements  si 
variés  dans  lesquels  sont  disposées  les  scènes.  On  pourrait 
ajouter  qu'à  Walbourg,  la  composition  de  plusieurs  sujets, 
parmi  lesquels  je  ne  citerai  que  la  Prédication  de  saint 
Jean*Baptiste  dans  le  désert^  est  médiocre,  sans  rappeler  que 
les  physionomies,  surtout  celles  des  vierges  et  des  anges,  ont 
perdu  cette  expression  de  naïve  candeur  et  d'innocence  qui 
font  un  des  plus  grands  charmes  des  œuvres  du  XIIP.  et  du 
XIY*.  siècle,  et  dont  l'église  de  Haslach  offre  de  nombreux 
exemples. 

Je  me  hâte  de  dire  que  ces  observations  ne  s'étendent  pas 
aux  grandes  figures  de  saints,  généralement  mieux  comprises 
comme  couleur,  et  placées  sous  des  arceaux  dont  les  colonnes 
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forment  bordorcii  Un  examen  attentif  mènera,  pent-être,  à  la 
condosion  qu'elles  ne  sont  pas  dues  au  même  maître  qui  a 
confectionné  les  trois  verrières  de  l'abside. 

Il  y  a  peu  d'années»  les  vitraux  de  Walbourg  devaient  être 
vendus  pour  créer  une  ressource  à  la  fabrique»  et  mettre  la 
commune  en  état  de  faire  dans  l'église  quelques  réparations 
ui^entes.  Aujourd'hui,  tout  le  monde  déplorerait  cette  perte. 
L'église  de  Walbourg  aurait  été  dépossédée  de  son  plus  pré- 
cieux ,  j'allais  dire  de  son  seul  trésor  ;  et  les  verrières ,  expo- 
sées dans  quelque  musée  ou  dans  des  baies  qui  eussent 
nécessité  un  déclassement  et  des  remaniements  toujours 
regrettables,  auraient  sans  aucun  doute  perdu  une  grande 
partie  de  leur  mérite.  Rendons  grâces  aux  hommes  éclairés 
qui  n'ont  pas  permis  qu'on  portât  la  main  sur  ce  précieux 
témoignage  de  piétés  pour  le  distraire  de  sa  destination  pre- 
mière. Leur  sage  intervention  a  conservé  à  notre  province 
une  des  collections  les  plus  complètes  de  vitraux  peints,  et 
l'un  des  plus  remarquables  spécimens  d'un  art  destiné  non- 
seulement  à  donner  au  temple  chrétien  un  genre  de  beauté 
inconnu  aux  anciens,  mais  encore  à  instruire  et  à  édifier  les 
fidëes. 

M.  Petit-Gérard  donne  enfin  lecture  de  ses  réflexions  sur 
l'aspect  général  des  vitraux  d'Alsace. 

ASPECT  GÉNÉRAL  DES  VITRAUX  D'ALSACE 

Daot  Imn  rapports  avic  obqz  du  œntn  de  la  Fianoe. 

De  savantes  dissertations  vous  ont  fait  la  monographie  des 
vitraux  que  possède  encore  notre  pays;  vous  avez  sans  doute 
remarqué  que  l'Alsace  se  distinguait  par  un  genre  en  quelque 
sorte  particulier,  et  pouvait  marcher  l'égale  des  provinces 
qui  ont  produit  les  œuvres  les  plus  remarquables  dans  cette 
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grande  branche  de  l'art  créé  par  les  tienx  maîtres  catfao- 
liqoes.  —  Permettez-moi^  Messieurs,  de  soumettre  an  Con- 
grès quelques  observations,  résultat  des  recherches  et  des 
études  techniques  qu'il  m'a  été  donné  de  faire. 

L'art  Terrier  par  le  fait  même  de  ses  conditions  essen- 
tielles et  de  ses  procédés  techniques ,  ne  saurait  être  que 
monumental:  aussi ,  est -il  en  quelque  sorte  le  complément 
indispensable  de  nos  vieux  édifices  nationaux  appelés  go- 
thiques on  ne  sait  trop  pourquoi.  Bn  effet,  les  immenses 
claires-voies  ménagées  par  les  architectes,  appelaient  une 
décoration  aussi  grandiose  qu'elles-mêmes  ;  et  nous  pensons 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  raisons  du  splendide 
développement  qu'a  pris  cet  art ,  vers  le  XIIK  et  le  XIY*. 
siècle  ;  il  est  donc  venu  comme  une  conséquence  nécessaire 
de  la  synthèse  qui  a  créé  les  monuments  que  réclamaient  la 
majesté  et  les  magnificences  du  culte  catholique. 

L'Alsace  ne  devait  pas  rester  en  arrière  du  grand  mou- 
vement de  Renaissance  du  XI*.  siècle,  que  l'on  pourrait  appeler 
la  création  de  l'art  nouveau  engendré  par  le  christianisme; 
aussi,  dès  le  siècle  suivant,  n'avait-eile  plus  rien  à  envier  à  ses 
voisins,  et  notre  art  y  a  jeté  dès-lors  l'éclat  le  plus  vif.  Pour 
en  être  convaincu ,  il  suffit  d'étudier  les  beaux  échantillons 
que  nous  avons  retrouvés  à  la  cathédrale ,  et  qui  sont  d'une 
profusion  telle ,  que  nous  avons  pu  inventorier  plus  de  cin- 
quante motifs  différents  de  bordures  dont  les  beaux  dessins, 
dus  au  talent  de  M.  Emile  Haas ,  également  chargé  de  la  re- 
production de  toutes  les  verrières  restaurées,  sont  aujourd'hui, 
par  les  soins  de  M.  l'architecte  Klotz,  réunis  et  conservés  aux 
archives  de  l'Œtivre-Arofre-Dame. 

Nombre  de  panneaux  plus  anciens  étaient  dispersés  dans  des 
baies  du  XI^^  siècle;  or,  il  est  frappant  que  celles  du  XII*., 
existant  encore  aujourd'hui,  ne  suffiraient  pas  à  les  contenir, 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  a  existé  jadis  une  nef  contemporaine 
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da  choear^  démolie  pour  reconstroire  le  Taisseaa  d'aujourd'hui 
et  doDt  les  vitraux,  d'une  beauté  incontestable  alors,  auraient 
été  conservés  pour  les  utiliser  et  les  replacer  plus  tard. 

Ce  qui  caractérise  surtout  notre  XIP.  siècle,  c'est  une  élé* 
gance  de  style,  une  ampleur  de  dc:i:»in  et  une  largeur  d'exécution 
peu  communes.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  vitraux  qui 
sont  remarquables:  il  y  avait  probablement  dès  cette  époque, 
i  Strasbourg ,  une  grande  école  artistique  dont  l'éclat  et  les 
enseignements  rayonnaient  sur  tout  le  pays,  ce  dont  semble 
témoigner  le  Honus  deliciarum^  composé  par  ordre  d« 
Herrade  de  Landsberg,  abbesse  du  monastère  de  Ste.-Odik, 
et  qui  porte  la  date  précise  de  1180.  Ce  qu'il  y  a  surtout 
d'admirable  dans  les  miniatures  de  cet  incomparable  manu- 
scrit «c'est  la  fermeté  et  la  science  de  la  ligne;  les  figures  ont 
un  tel  caractère  de  grandeur,  le  style  en  est  si  noble  et  si 
largement  compris,  qu'il  est  possible,  quelles  que  soient 
d'ailleurs  Téchelle  et  l'exiguité  des  figures,  de  les  grandir 
jusqu'à  la  taille  colossale,  en  leur  conservant  l'agencement 
général  et  le  caractère  particulier  qui  les  distingue.  Cette 
œuvre ,  quoique  exécutée  sur  vélin ,  a  une  telle  similitude  avec 
les  beaux  vitraux  qui  lui  sont  contemporains,  qn'ii  nous  a  été 
facile,  en  la  consultant  pour  nos  réparations,  de  restituer 
des  parties  entières  de  verrières  perdues  ;  souvent  même,  nous 
devons  le  dire,  il  n'y  a  eu  qu'à  reproduire  presqu'exactement. 
Les  deux  roses  du  transept,  du  côté  de  l'épttre  entr'autres,  se 
reurouvent  entièrement  dans  le  manuscrit  de  Herrade,  avec  les 
développements  que  comportait  naturellement  le  dessin  ,  et 
qu'il  était  impossible  de  figurer  dans  un  vitrail  II  nous  aurait 
été  à  tout  jamais  impossible,  sans  son  secours,  de  reconstituer 
les  inscriptions  tronquées  et  mutilées  par  les  malheureuses 
restaurations  du  siècle  passé.  Ce  manuscrit  peut  aussi  servir 
à  fixer  la  date  de  toutes  les  verrières  qui  lui  sont  contemi» 
poraines ,  et  dont  ou  a  retrouvé  à  Neuwiller  un  très-précieux 
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échantillon ,  déposé  aujourd'hui  au  musée  de  Gluny.  J*ai 
été  chargé  dans  le  temps ,  par  le  Ministre  de  l'intérieur , 
d'exécuter  le  fac-similé  placé  maintenant  dans  la  chapelle  de 
St -Sébastien. 

Disons  encore  que  l'influence  byzantine  est  id  bien  évi- 
dente :  pour  s'en  convaincre,  il  sufiBra  de  comparer  les  ma- 
nuscrits grecs  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale.  Tous 
les  détails  de  l'ornementation,  les  broderies  des  manteaux 
ont  un  caractère ,  une  analogie  qu'il  est  impossible  de  mé- 
connaître ;  mais  surtout  dans  nos  vitraux,  une  figure  d'em- 
pereur,  assise  et  accompagnée  des  deux  personnages  qui  sont 
toujours  placés  à  côté  des  figures  impériales  de  l'Orient ,  est 
parfaitement  indentique  à  celles  représentées  sur  les  ivoires 
grecs  de  la  bonne  époque. 

Les  costumes  des  apôtres ,  un  saint  Jean  l'évangéliste  re- 
présenté vieux  et  barbu ,  les  riches  et  brillants  vêtements  des 
anges  qui  ont  ordinairement  les  pieds  chaussés,  indiquent  aussi 
incontestablement  la  grande  influence  de  l'art  et  des  artistes 
byzantins  dans  la  création  de  nos  écoles  d'art  au  XIP.  siède. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  nos  monuments,  c'est 
la  grande  différence  qui  règne  dans  l'ornementation  com- 
parée à  celle  des  vitraux  du  centre  de  la  France,  et  surtout, 
vers  le  XIV.  siècle,  l'emploi ,  je  dirai  presque  l'abus ,  de 
formes  empruntées  aux  lignes  architecturales.  Dès  le  XIII*. 
siècle ,  les  motifs  d'ornementation  sont  pris  dans  la  flore  lo- 
cale ,  et  il  semblerait  que  la  finesse  d'exécution  que  savaient 
donner  les  sculpteurs  à  la  pierre ,  à  notre  beau  grès  vosgien 
d'un  grain  si  parfait ,  doit  avoir  séduit  les  verriers  par  h 
facilité  qu'ils  avaient  à  approprier  ces  détails  à  leur  spécialité. 
Ainsi,à  la  chapelle  St*. -Catherine  de  la  cathédrale  (1336}, 
la  partie  inférieure  seule  de  la  baie  contient  un  personnage , 
pendant  que  la  lancette ,  de  près  de  8  mètres  de  haut ,  est 
remplie  par  d'immenses  pinades  aux  lignes  svdtes  et  amai- 
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gries.  A  Hashch,  l'agencement  des  différents  médaillons 
semble  dessiné  d'un  seul  jet  avec  Fossatare  de  pierre ,  et  ce 
sont  encore  des  motiiis  d'architecture  qni  viennent  former 
le  réseau  dn  vitrail. 

Â  Ste. -Marie-Madeleine  ,  qui  date  de  iftSl,  c'est  toujours 
de  l'architecture  qui  garnit  la  plus  grande  partie  de  la  baie  : 
cette  architecture  est  blanche ,  mais  d'une  finesse  de  ton  et 
d'un  modelé  incomparables. 

Les  harmonies  générales  de  notre  contrée  se  distinguent 
par  un  ton  chaud  et  doré  qui  résulte  de  l'emploi  des 
verres  jaunes.  Nous  ne  connaissons  que  Rouen  qui  se  rap- 
proche de  notre  gamme  de  tons,  tandis  qu'à  Chartres,  à 
Bourges,  même  à  Amiens  et  à  Reims ,  à  Troyes ,  au  Mans  et 
jusqu'à  Couches,  c'est  partout  le  rouge  et  le  bleu  qni  do- 
minent. A  Chartres,  les  vitraux  à  fonds  rouges  ont  même  un 
aspect  bleu,  par  l'effet  de  l'ornementation  et  des  couleurs 
affectées  aux  personnages  ;  à  Notre-Dame  de  Paris,  les 
grandes  roses ,  seules  restes  de  son  ancienne  vitrerie ,  sont 
d'un  aspect  bleu  ;  les  verts  et  les  jaunes  sont  extrêmement 
pâles ,  si  pâles  que  le  bleu ,  ici  très-vif ,  l'emporte  sur  les 
autres  tons,  et  à  une  grande  distance,  surtout  vers  le  soir, 
il  absorbe  en  quelque  sorte  toutes  les  autres  couleurs. 

En  Alsace ,  vous  avez  dû  remarquer  que  les  jaunes  et  les 
verts  sont  extrêmement  vifs,  et  au  XV*.  siècle  ils  tendent  tel- 
lement à  dominer ,  que  les  verrières  affectent  un  ton  tout-à- 
fait  blond  et  doré ,  comme  les  deux  vitraux  de  la  chapelle 
St.  -Laurent  de  la  cathédrale,  et  qui  nous  viennent  de  l'ancienne 
église  du  couvent  des  Dominicains,  aujourd'hui  le  Temple-Neuf. 

Les  tons  pourpre-violet  sont  aussi  moins  répandus  qu'ail- 
leurs ,  et  de  là  une  nouvelle  différence  dans  l'ensemble  de 
l'harmonie. 

Du  reste,  on  pourrait  dire  que  chaque  monument  avait  son 
harmonie  particulière  à  lui;  nous  avons  surtout  été  frappé 
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de  ceh  qnaiid  il  s'est  agi  d'approprier  certains  Titraoi  des 
Dominicains  à  la  cathédrale ,  où  ils  sont  encore  parfaitemoit 
reconnaissables ,  tant  sont  sensibles  les  différences  de  ton  et 
surtout  l'ensemble  de  la  gamme  des  couleurs 

Les  verres  blancs  sont  généralement  très-couTerts  chez 
nous  9  même  au  XIP.  siècle  $  et  en  général  on  peut  dire  que 
les  yerrières  des  bords  du  Rhin  sont  beaucoup  plus  coo- 
vertes  que  celles  de  l'intérieur  de  la  France.  On  a  beaucoup 
agité  la  question  de  savoir  si  les  anciens  maîtres  mettaient 
une  couverte  sur  leurs  vitraux ,  nous  n'hésiterons  pas  2i  ré* 
pondre  par  l'aflBrmative. 

Est-il  rien  de  plus  désagréable  que  des  verrières  entière- 
ment transparentes ,  et  dont  l'image»  semblable  à  un  eiet  de 
lanterne  magique ,  vient  se  refléter  sur  les  dalles  du  sanc- 
tuaire ou  sur  le  dos  des  fidèles  7  Le  Révérend  Père  Martin 
comparait  cet  effet  à  celui  d'une  goutte  de  vinaigre  dans  l'ieil, 
qui  rend  impossible  toute  harmonie.  Or ,  ceux  qui  possé- 
daient à  un  si  haut  degré  le  sentiment  et  la  science  des 
tons  entiers ,  devaient  bien  comprendre  qu'il  fallait  au  ta- 
bleau une  espèce  de  glacis  pour  arriver  à  un  effet  complet  : 
aussi  avons-nous  trouvé  partout  les  verres  couverts.  Â  St.- 
Pierre-le-Jeune  de  Strasbourg  et  à  Wissembourg,  des  verres 
de  couleur  (  fin  du  XIW  ou  du  XYS  siècle),  assemblés  par 
simples  formes  géométriques  sans  peinture,  sont  partout  cou- 
verts pour  enlever  la  crudité  des  tons.  —  Quelle  pouvait  donc 
être  la  nature  de  cette  couverte,  que  la  manie  du  rajeunis- 
sement a  trop  souvent  détruite?  Les  nombreuses  études 
qu'il  m'a  été  possible  de  faire  à  ce  sujet  m'ont  convaincu 
qu'elle  devait  avoir  été  appliquée  à  l'huile ,  et  qu'il  y  avait 
plus  qu'un  simple  liant  è  la  colle  pour  la  faire  adhérer  au 
verre  ;  la  nature  des  stries  laissées  par  le  pinceau  et  la  véri- 
fication qu*a  pu  donner  l'analyse  chimique  rendent  le  (ait 
incontestable. 
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Cette  couverte  était  appliquée  sur  ie  vitrail ,  mis  en  place: 
nous  avoos  trouvé  souvent  le  filet  de  scellement,  caché  par  la 
feoiilure»  parfaitement  intact;  la  couverte  avait  donc  été 
appliquée  après  coup  et  c'était,  en  effet,  le  meilleur  moyen  de 
juger  définitivement  de  l'effet  et  de  Tharmonie  de  l'ensemble. 

Constatons  que  les  verrières  du  centre  de  la  France  sont 
généralement  moins  couvertes  que  celles  de  nos  pays. 

Ne  aerait-*on  pas  dans  le  vrai,  en  supposant  que  les  vieux 
maiires  avaient  senti  que  leurs  vitraux  prendraient  inévita^ 
hiement  la  poussière,  la  vétusté  du  temps,  et  que  le  grautUani 
(permettez-moi  celle  expression  technique)  en  serait  aufr" 
mente  ;  et  n'auraient-ils  pas  cherché  par  avance  i  produire  ce 
que  l'âge  devait  compléter  et  achever  ?  Disons  ici  que  l'imi- 
tation de  cette  couverte ,  que  la  vétusté  a  rendue  plus  vive  en 
l'augmentant  en  certaines  parties ,  en  l'enlevant  en  certaines 
antres,  nous  a  toujours  semblé  une  des  plus  grandes  difiScoltjéa 
que  présente  la  restauration  d'anciennes  verrière^  ;  car  il 
s'agit  de  l'appliquer  de  telle  sorte  que ,  par  l'action  du  temp9 
qui  se  produit  inévitablement ,  ie  vitrail  ne  devienne  pas 
absolument  opaque  dans  les  parties  relaites. 

Une  grave  question  s'est  présentée»  de  notre  temps  :  doit- 
on  modeler  le  vitrail  comme  des  figures  peintes  d'après  nature  \ 
en  un  mot ,  peut-on  faire  ce  qu'on  appelle  du  réalisme  en 
peinture  7 

L'art  du  verrier  a  des  procédés  à  Ini^  il  a  des  ressources 
d'éclat  et  de  puissance  de  ton  que  la  peinture  à  l'huile  ne 
saurait  égaler  ;  par  contre ,  celle-ci  a  la  perspective  aérienne 
et  le  clair-obscur ,  que  l'autre  ne  pourra  jamais  atteindre  en 
raison  de  ses  conditions  matérielles  mêmes,  et  surtout  de  l'in- 
flexible dureté  des  plombs ,  qui ,  dans  les  sujets  de  quelque 
importance,  cerneront  toujours  d'une  ligne  noire  le  contour  des 
figures  et  des  couleurs»  et  qu'il  faut  accepter,  bon  gré  mal  gré. 

Le  vitrail  monumental  doit  être  une  muraille  transparente; 

2& 
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en  modehai  trop  les  figores,  on  arrive  à  leur  donner  un 
aspect  de  relief  métallique  qui  n*est  plus  en  rapport  ayec  Tar- 
chiteclure,  puisque  Ton  produit  des  saillies,  là  où  il  est  évident 
que  l'architecte  a  voulu  avoir  des  surfaces  planes  ;  or  «  en 
étudiant  consciencieusement  les  procédés  des  vieux  maîtres 
catholiques,  on  trouve  que ,  même  au  XVP.  siècle ,  où  l'on 
se  préoccupait  tant  de  l'imitation  de  la  nature ,  le  modelé 
s'arrête  à  un  certain  point ,  et  ne  cherche  jamais  à  lutter 
avec  celui  que  l'on  prodoit  dans  les  tableaux  sur  bois  ou  sur 
toile  :  ce  dont  il  sera  facile  de  se  convaincre  en  étudiant 
attentivement  St. -Guillaume  de  Strasbourg,  ainsi  que  Ste.- 
Marie-Madelaine  »  la  cathédrale  de  Troyes  et  les  autres 
œuvres  si  remarquables  de  cette  ville;  même  SL -Patrice  de 
Rouen  et  Couches ,  malgré  leurs  différences  d'origine ,  de 
style  et  de  caractère,  ne  procèdent  pas  autrement,  car  c'est 
ici  une  théorie  générale ,  parfaitement  comprise  et  appliquée 
par  tous  ceux  qui  ont  jadis  pratiqué  les  moyens  de  l'art 
verrier. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  les  procédés,  les  receltes 
de  la  peinture  sur  verre  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute 
la  catholicité  ;  et  quand  un  progrès  technique  se  fait  remar- 
quer ,  il  est  impossible  de  dire  si  l'initiative  en  est  due  à 
telle  ou  telle  région.  N'est-ce  pas  là  une  marque  de  cette 
bonnne  confraternité  qui  liait  et  devrait  lier  encore  entre  eux 
les  artistes  chrétiens?  Les  différences  que  l'on  observe  sont 
des  différences  de  style  et  d'école,  résultant  du  sentiment 
individuel  de  chaque  artiste ,  et  constituant  la  variété  dans 
la  grande  unité.  Ainsi,  aux  XIP.,  XIIP.  et  XIV^  siècles,  la 
manière  de  peindre  se  compose  invariablement  d'un  trait 
foncé ,  dur  et  ferme  comme  le  plomb ,  indiquant  franche- 
ment l'agencement  des  plis  et  la  tournure  générale;  ce  trait 
est  renforcé  de  quelques  demi-teintes  posées  en  tons  plats  et 
modelant  de  la  façon  la  plus  simple,  quoique  la  plus  éner- 
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gique,  Tensemble  de  la  figure.  Ici^  tout  doit  être,  comme 
on  le  voit,  sacrifié  à  l'élégance  de  la  ligne  ;  il  est  impossible 
de  recourir  à  aucun  artifice  d'effet  pour  dissimuler  l'im- 
puissance de  la  pensée  ou  de  l'expression  ;  l'artiste  est  forcé, 
comme  coloration,  d'aborder  sans  hésitation  la  grande  et 
di£Scile  harmonie  des  tons  entiers,  d'autant  plus  entiers 
qu'ils  sont  tranchés,  comme  nous  venons  de  dire,  par  des 
plombs  noirs  et  durs.  Cet  artifice  des  demi-teintes ,  emprun- 
tant des  nuances  à  l'ensemble  du  tableau  pour  passer  d'un 
ton  à  l'autre  et  arriver  pins  facilement  à  une  harmonie  com- 
plète ;  cet  artifice,  possible  avec  la  palette  à  l'huile  seulement, 
est  impraticable  ici.  Au  XVI*.  siècle,  la  peinture  sur  verre 
de  notre  pays  suit  la  même  marche  que  la  peinture  à 
l'huile  :  l'influence  de  Holbein ,  d'Âlbrecht  Durer ,  de  l'École 
de  Cologne,  s'y  reconnaît  facilement,  et  elle  affecte  tous  les 
caractères  que  l'on  attribue  à  l'École  allemande. 

L'école  qui  florissait  alors  à  Strasbourg  ne  craignait  pas, 
il  semble,  le  secours  des  maîtres  étrangers;  car  à  St-Guil- 
hume,  un  monogramme,  le  seul  existant  à  ma  connaissance, 
pourrait  être  facilement  attribué  à  Durrer,  et  la  légende  de 
sainte  Apolline,  celle  de  saint  Antoine,  sont  tout-à-fait  dignes 
de  son  noble  pinceau. 

J'ai  voulu  essayer,  dans  ce  court  aperçu,  de  vous  indiquer. 
Messieurs,  les  traits  qui ,  comme  école ,  différenciaient  l'Al- 
sace des  antres  provinces;  et  chercher  aussi  ceux  qui  la 
rattachaient  au  grand  centre  d'art  catholique. 

Les  couleurs  dont  on  s'est  servi  chez  nous  pour  peindre 
ont  pour  base ,  au  XII*.  siècle ,  l'oxyde  de  cuivre  ,  donnant 
on  noir-verdâtre ,  indiqué  dans  le  Traité  du  moine  Théo- 
phile. Ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  l'abandonne,  vers 
le  XlIP.  siècle,  pour  l'oxyde  de  fer,  qui  se  rapproche  do 
ton  de  la  sépia ,  et  on  le  reprend  même  déjà  vers  la  fin  du 
XV*. ,  pour  ne  plus  le  quitter  ;  dans  la  peinture  en  apprêt , 
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vitrail»  parce  qu'on  est  sorti  des  conditions  de  l*art,  et  qooi 
qa*on  fasse,  ce  ne  sera  jamais  de  ia  peinture  à  ft'esqae  on  à 
l*hniie. 

Mais  avant  tout  quel  que  soii  le  genre  que  I*on  choisira , 
quelle  que  soit  Tépoque  ou  l'école  que  l'on  voudra  prendre 
pour  point  de  départ ,  il  est ,  nous  en  avons  l'intime  con- 
viction ,  indispensable  de  puiser  à  cette  source  divine  et 
chrétienne  où  s'inspiraient  nos  pères  et  de  se  bien  pénétrer , 
selon  la  belle  expression  de  M.  deMontalembert,  que  l'artiste^ 
quelle  que  soit  sa  spécialité ,  doit  être  l'homme  de  Dieu  et 
l'homme  du  peuple. 

Que  reste-t'il  de  l'ancien  mobilier  d'église  f 
Je  ne  pense  pas  trop  dire ,  répond  M.  l'abbé  Straub ,  en 
affirmant  que  l'Alsace,  dont  les  églises  étaient  autrefois  si 
riches  en  chefs-d'œuvre  de  tout  genre ,  est  devenue  une 
des  provinces  les  plus  pauvres  en  objets  du  culte  remontant 
à  ces  siècles  de  foi,  où  tous  les  arts  étaient  au  service  de  Dieu 
et  faisaient  hommage  à  l'Église  de  leurs  plus  belles  inspirations. 
Je  parle  ici  surtout  des  productions  de  l'orfèvrerie  sacrée , 
dont  nous  ne  possédons  plus  que  quelques  rares  spécimens  ; 
quant  aux  anciens  vêtements  liturgiques  et  aux  broderies  du 
moyen-âge,  il  n'en  reste  presque  plus  trace.  On  est  saisi  d'un 
sentiment  de  douleur ,  quand  on  compare  la  richesse  de  nos 
anciens  trésors,  dont  les  inventaires  du  temps  peuvent  aujour- 
d'hui seuls  nous  donner  une  idée,  avec  l'état  de  dénuement  de 
la  plupart  de  nos  sanctuaires ,  ou  bien  les  rares  objets  d'art 
échappés  aux  malheurs  des  temps,  avec  les  collections  de  vases 
sacrés  et  d'ornements  d'église,  exécutés  depuis  un  demi-siècle 
dans  le  goût  le  plus  déplorable ,  et  réunis  à  grands  frais  dans 
plusieurs  de  nos  sacristies. 

Les  causes  qui  ont  concouru  à  la  destruction  ou  à  la  dis- 
parition de  la  plus  grande  partie  de  notre  mobilier  d'église  sont 
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diverses.  Aux  troubles  religieux  du  XYI*.  Mèclo,  qui  occasion* 
nèrentchez  nous  plusd'une  perte  regrettable  dans  le  domaine 
de  Tart,  succéda  une  époque  de  vandalisme  restaurateur, 
pendant  laquelle  les  productions  si  simples ,  et  cependant  si 
belles  de  forme ,  de  la  période  romane  et  ogivale  furent  presque 
partout  remplacées  par  des  œuvres  exécutées  dans  un  goût 
«  moins  barbare,  j>  selon  l'expression  du  temps.  L'époque,  où 
l'on  démolissait  les  jubés,  où  l'on  enlevait  aux  fenêtres  leurs 
peintures  diaphanes ,  où  l'on  cachait  sous  l'ignoble  badigeon 
les  images,  quatre  ou  cinq  fois  séculaires^  dont  le  pinceau  de 
nos  anciens  maîtres  avaient  orné  les  murs  du  temple ,  fut 
aussi  celle  d'une  transformation  quelquefois  totale ,  et  tou- 
jours regrettable  de  notre  mobilier  d'église.  Les  rétables 
d'autel,  avec  leurs  ravissantes  sculptures  dont  quelques  faibles 
restes  font  aujourd'hui  notre  admiration ,  furent  remplacés 
par  un  échafaudage  de  reliquaires,  de  vases  à  fleurs  artifi- 
cielles, de  girandoles  et  de  candélabres  lourds  et  massifs, 
dont  les  dimensions  de  plus  en  plus  fortes  n'ont  aucun  rap- 
port avec  leur  usage  liturgique ,  et  trahissent  l'embarras  dans 
lequel  se  trouvaient  les  modernes  décorateurs  d'églises  pour 
«  garnir  »  les  autels  et  remplir  le  vide ,  autrefois  si  bien  oc- 
cupé par  les  bas-relie£s  et  les  tableaux  à  volets.  C'est  alors  que 
parurent  ces  autels  dits  romains,  avec  leur  colossal  entourage 
de  colonnes  de  tout  ordre ,  de  statues  gigantesques  et  d'anges 
qui  eussent  mieux  figuré  dans  le  cortège  de  la  Déesse  de 
Cythère  que  dans  un  sanctuaire  chrétien.  Ces  restaurations 
systématiques ,  et  s'étendant  successivement  aux  objets  qui 
avaient  ran)or't  au  culte,  furent  surtout  opérées  dans  les 
églises  riches ,  comme  notre  cathédrale ,  la  collégiale  de  Has- 
lach ,  l'abbaye  de  Marmoutier,  etc.  Toutefois  les  œuvres  d'or- 
févrei'ie  sacrée ,  les  travaux  de  sculpture  ,  de  menuiserie 
exécutés  pendant  le  XYll*.  et  le  XyIII^  siècle ,  ont  pour  la 
plupart  une  valeur  artistique  que  Ton  aurait  tort  de  mécon- 
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nattre;  et  Ton  peat  dire  qtoe  no8  églises  renfermaient  on  gradi 
nmnbre  de  Téritables^chefs-d'œQvre  de  cette  époque,  qMnd  h 
Révolution  fit  main  basse  snr  les  trésors  qn'elles  possédaient 
LaplupaM  des  meubles  de  valeni-,  notamment  tes  tasesd^or 
et  d*argent,  furent  jetés  dans  le  crenset;  le  pen  d'objets  qui 
échappèrent  aux  niyelenrs  de  h  Convention  furent  presque 
tous  transportés  sur  la  rive  droite  du  Ilhin ,  où  l'évéqne  de 
Strasbourg  avait  de  nombreuses  possessions  comme  prince  dd 
Saint-Empire ,  et  ne  ^ent^èrent  pins  dans  notre  province. 

Examinons  maintenant  ce  qui  nous  reste  de  notre  ancien 
ameublement  d'église ,  en  commençant  par  ce  qui  a  rapport  à 
l'administration  des  sacrements.  Je  prends  le  terme  mobilier 
on  ameublement  dans  son  acception  large,  et  fais  entrer  dans 
mon  énumération  des  otgets  fixes  et  à  demeure ,  conmie  aateb, 
stalles^  baptistères,  etc. 

AtTELS. 

On  voit  encore  dans  nos  églises  d'Alsace  un  certain  nombre 
i'aulels  fixes  en  pierre  ou  en  maçonnerie ,  dont  quelques-uns 
remontent  jusqu'au  XI".  et  an  XIP.  siècle,  comme  celui  de 
la  chapelle  de  Su-Nicolax,  à  OrfHtf  ;deux  autels  de  l'ég^  de 
Ste.'Marguerite ,  à  Epfig;  le  mattre-àntel  de  l'église  de  A.- 
iean'deS'Chonx ^  celui  de  l'élise  Ste.^F&i^  à  ScheUàîadt; 
deux  autels  de  l'ancienne  église  de  Rùàheun^  elc.  Ils  sont  d'une 
extrême  simplicité,  sans  autre  moulure  qu'un  Useàn  qui 
relie  la  table  au  dé  cubique  de  forme  obkmgue.  Un  revèteinent 
en  bois  en  cache  actuellement  les  parties  latérales  et  la  fiiee 
antérieure* 

La  nudité  absolue  de  ces  auteb,  dont  les  faces  ne  présen-^ 
tent  aucune  trace  d'ornementation,  soit  en  peinture,  soH  en 
sculpture,  aurait  de  quoi  noue  étonner,  si  nous  ne  savions 
qu'ils  n'étaient  presque  jamais  laissés  dans  cet  état   Les 


tlgam  avaient  èéà  MUbIeg,  dte  andpeiiditntoii,  i(»  fAMnedte 
â*aotd  t>los  00  moins  ridres ,  suivant  le»  fttes  et  misM  tes 
rettonrce^  des  fidèles,  tbna  ces  objets,  qui  fermeiit  à  propre- 
ment fàrlet  h  partie  meuble  de  !*antel ,  ont  disparu  sans 
laisser  dé  trace. 

Les  autels  ou  plutôt  les  parties  d^atatels  de  qoelqtie  în^por- 
tands  qui  nous  restent  encore  de  Tépoque  «givale ,  ne  remon-^ 
tent  pas  au-delà  du  XY*.  siècle;  ce  sont: 

Une  belle  oontte-tàblé ,  proîenant  de  Péglisc  d*Âtolsheidi 
et  placée  actuellement  Sur  un  auièl  dans  ine  saàrùiie  de  la 
cathédrale.  Elle  porte  la  date  1522,  et  présente  la  statue  de 
saint  Pancrace  ^mre  celles  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Cathe- 
rine, dans  les  pittoresques  costumes  du  XTI*.  siècle.  Les 
Tolets ,  sculptés  à  Tintérieur  en  bas-rdîef ,  figurent  Ton  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  l'autre  l'adoration  des  Mages.  Le 
côté  extérieur  est  peiAt;  on  y  foit  saint  Corneille,  pape, 
s.  CARNEiiYS  PAPA  (  $%t),  saiut  Paucrace ,  saint  Nicolas  et 
sainte  Cattierine.  Tous  les  noms  sont  inscrits  dans  les  nimbes , 
tandis  que  les  statues  intérieures  portent  les  noms  sur  la  b6r- 
dnre  du  vêtement. 

A  la  place  ordinaire  des  gradins,  c'est-è-dirie  dans  la  pre* 
délia  9  cinq  niches  sculptées  avec  nne  délicatesse  exquise 
abritent  les  bustes  du  Sauveur  et  des  douze  apôtres. 

Dent  rétables  du  commencetaenl  dit  XVI".  siècle  dan^ 
f  église  patoissiale  de  Kaysersbérg  (  Hadt-Rhin  ).  Le  pte 
grand  qai.  d'après  la  traditfon  locale,  aurait  jusqu'à  la  Réforme 
appartenu  à  la  cathédrale  de  Bile ,  est  orné  de  sculj^tures  en 
baut-relief ,  figurant  les  principales  scènes  de  la  Passion  do 
Sauveur  et  traitées  de  main  de  maître.  Les  peîntorëis  des  volets, 
attribuées  par  la  tradition  au  pinceau  de  Holbein ,  mais  dont 
l'nne  est  signée  par  Michel  Ergothing  (  1677) ,  représentent 
l'invention  de  la  vraie  Croix  et  une  Annonciation.  Lors  des  der- 
nières restaurations,  ce  magnifique  ifétable ,  vrai  cheM'oenvre 
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de  sculpture»  a  dû  céder  sa  place  à  on  aotel  gothique  en 
pierre  blaoche,  d'un  style  passable ,.  mais  d'une  exécntîoa 
plus  que  médiocre,  et  a  été  élevé  au-dessus  des  boiseries  mo- 
dernes en  style  néo-gothique ,  à  une  hauteur  conséqoemment 
où  l'œil  saisit  avec  peine  les  détails  de  cette  belle  œuvre.  Le 
second  rétable,  de  moindres  dimensions,  se  trouve  dans  le 
collatéral  nord  et  figure,  dans  sa  partie  centrale,  la  Descente  de 
la  croix  en  bas-relief;  sur  les  volets  on  voit  les  quatorze  saints 
auxiliatenrSi  Ces  dernières  images  sont  en  fort  mauvais  état 
de  conservation  ;  plusieurs  ont  déjà  été  remplacées  par  des 
sculptures  modernes. 

Un  très-joli  autel  à  volets  se  voit  dans  la  chapelle  de  •&.- 
Sébastien ,  à  Neuwiller. 

Un  volet  de  rétable  du  plus  haut  intérêt  est  exposé  dans  la 
sacristie  de  l'église  paroissiale  de  RtbeauviUé  (  Haut-Rhin  ). 
Il  porte  la  date  1512  et  figure ,  d'un  côté,  saint  Martin,  un 
saint  évéque  sans  attribut ,  saint  Sébastien  (  vêtu  et  tenant  on 
faisceau  de  flèches  en  main  ) ,  et  saint  evchaiys  ;  sur  le  revers 
du  tableau  qui  a  déjà  beaucoup  souffert  de  l'humidité  du  mur, 
on  voit ,  entre  un  saint  guerrier  et  sainte  Ursule,  saint  Martin 
à  cheval ,  partageant  son  manteau. 

Dans  l'église  de  Bàki  (Haut-Rbin)  se  trouvent  les  deux 
volets  et  la  contre-table  d'un  autel  du  XVI*.  siècle.  Celle- 
ci  représente ,  d'un  côté ,  le  Christ  en  croix ,  entre  les  deux 
larrons ,  la  pâmoison  de  la  Vierge ,  etc.  ;  de  l'autre ,  l'enfer. 
Les  deux  volets,  suspendus  au  chœur,  figurent,  sur  leur  lisce 
apparente ,  quatre  scènes  de  la  Passion  ;  Jésus  au  Jardin 
des  Oliviers ,  la  Flagellation ,  Ecce  Homo  et  Jésus  chargé  de 
la  croix.  Le  côté  tourné  vers  le  mur  fait  voir  une  représen- 
tation allégorique  de  l'Annonciation   (1),  la  Nativité  du 

(4)  L*archange  Gabriel,  dont  le  bâton  de  héraalt  se  termine  par  an 
fer  de  lance ,  sonne  du  cor  et  poursuit  avec  quatre  léTriersune  lioome 
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SiOTeor ,   l'Adoration  des  Mages  et  TAsiomptioo    de  la 
Vierge. 

Il  y  a  deux  mois,  j'ai  trouvé  deux  volets  d'un  rétable  sur 
le  grenier  de  l'église  de  Roderen  (  Haut-Rhin  ).  La  peinture 
des  ûces  extérieures ,  due  au  pinceau  d'un  artiste  de  mérite  ^ 
représente  une  Annonciation  et  une  Adoration  des  bergers  ; 
les  faces  intérieures  sont  ornées  de  quatis  figures  de  saints  en 
demi-relief  sur  fond  d'or  (1).  Ces  précieux  restes  sont  con- 
servés au  presbytère  de  Roderen. 

Le  musée  de  la  ville  de  Colmar  possède  également  un 
certain  nombre  de  volets  peints»  provenant  de  rétables  d'autels 
du  XV.  et  du  XVl*.  siècle. 

Parmi  les  autels  de  la  Renaissance,  je  dois  citer  en  premier 
lieu  celui  de  l'église  de  Hattstatt,  dans  le  Haut-Rhin.  Ce 
beau  travail  de  sculpture  en  bois  du  commencement  du 
XYIl*.  siècle  provient  du  couvent  des  Dominicains  des  Un- 
terlinden  ,  à  Colmar  »  et  a  malheureusement  dû  perdre  quel- 
ques parties  latérales  pour  pouvoir  occuper  sa  place  actuelle. 
Malgré  cela ,  il  serait  difiGciie  d'imaginer  ,  dans  le  style  de 
la  Renaissance  allemande,  un  ensemble  à  la  fois  plus  simple  et 
plus  riche.  Le  tabernacle  continue  en  quelque  sorte  par  retrait 
et  forme  une  contre-table ,  qui  occupe  toute  la  largeur  de 
l'anteL  la  partie  centrale  du  tabernacle  présente  le  crucifix 

(lymbole  de  Jésas>Christ,  le  cornu  êalutù  du  prophète)  qai  se  réfugie 
dans  les  bras  de  la  Vierge.  Du  cor  du  chasseur  s'échappent  les  mots  : 
ATB  MAEiA  PLSRA  ;  quatre  inscriptions  appellent  les  lévriers:  Histai- 
coADiA,  JTSTiTiA ,  FAX  ET  vsEiTAS.  Marie  elle-même  est  assise  dans 
on  jardin  fleuri  et  entouré  d'un  mur  crénelé,  hortui  eonctusua  ;  autour 
d'elle  on  voit  les  symboles  que  TÉglise  applique  à  sa  conception  sans 
tache ,  tels  que  la  porte  close ,  le  buisson  ardent ,  Turne  d'or ,  la  fon- 
taine scellée ,  la  toison  de  Gédéoo ,  etc. 

(i)  V.  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conseriation  des  monuments 
historiques  de  l'Alsace ,  tome  III,  p.  125. 
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fcouÀ  une  ttoAt  ;  dans  tes  retraits  et  dms  to  t)roloBgeinentSi 
quatre  niches  semblables  abritent ,  de  chaque  côté  do  Sau- 
teur ,  un  saint  et  une  sainte  de  l'ordre  des  Doiiiiiiicafns.  Le 
tout  repeint  et  doré  ^  dans  ces  derniers  temps ,  avec  peu  de 
bonheur. 

Celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  ffàttenheinit  ainsi  que  le 
maître-autel  de  FégUsë  de  RosentpiUer  (milieu  du  XVIÎ*. 
siècle).  Ces  deux  sanctuaires  sont  des  buts  de  pèlerinage,  et 
l'artiste  a  placé  la  statue  de  la  Yierge  dans  une  niche  au  miiien 
de  la  contre-taUe,  dont  l'ensemble  est  du  plus  gracieux  effet 

L'àutd  de  SI -Pierre  à  Bseker^  (  lîaol-RhiÉi  ) ,  qui  me 
paraît  du  même  temps  que  les  précédents ,  mérite  également 
d'être  mentionné. 

A  peu  près  à  la  même  époque  remontent  :  l'autel  en  bois 
éculpté  de  la  chapelle  de  SL-Séboâtien,  prés  Damback;  le 
rétable  avec  colonnes  torses^  de  magnifiques  rinceaux  de 
feuillage  et  complètement  riergeft  dé  peintures  et  de  dornres, 
doit  être  compté  parmi  les  plus  admirables  travaux  du  genre. 

L'ancien  maître-autel  de  l'église  de  Tàrekheim  (Haut- 
Rhin  ) ,  aujourd'hui  placé  dans  la  chapelle  hiérale ,  sous  le 
clocher.  Le  tabernacle  surtout  est  un  trataii  de  sculpture  de 
grand  mérite. 

Un  antipeàdium  de  l'église  de  Molsheim.  Il  représente  le 
chameau  portant  l'antique  croix  de  Niedennunster. 

La  partie  supérieure  de  l'autel  et  le  tabernacle  de  l'église 
de  St^Pierre-le-Vtetuc ,  à  Strasbourg. 

L'autel  dit  romain  (  baldaquin  avec  grandes  statues  entre 
les  colonnes ,  etc.  )  de  l'église  d*Obemaù 

L'ancien  autel  de  l'église  de  Su^Èiienne  ^  à  Strasboui^, 
actuellement  dans  l'église  de  Mittelschœffblsheim, 

Celui  de  l'église  de  Niederhaslnch .  Ce  dernier  autel ,  qui 
défiguré  l'abside  et  masque  en  partie  les  vitraux,  paraît 
être  du  XTIII*.  siècle,  comme  les  deux  charmants  auteb 
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en  Stuc  qni  se  trouvent  à  l'entrée  du  saoctoaire,  et  doat  l'w 
est  malheureasement  déjà  hors  de  service»  par  suite  de  Tba-* 
Ekidité. 

Les  plas  remarquables  autels  de  ce  siècle  que  j'ai  pu  exa-^ 
miner  sont  les  autels  de  FégUse ,  autrefois  cbapitrale ,  dç 
GuebxoiUer  (  Haut-Rbin  )  ji  consacrée  en  1785.  Us  ofirent 
un  des  plus  beureux  résultats  de  Fapplication  des  formes 
classiques  au  mobilier  d'église,  telles  qu'elles  commencent  k 
paraître  à  cette  époque.  Le  maitre-autel  „  en  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs,  dénote  dans  l'artiste  qui  en  a  conçu  le  plan  « 
une  élévation  de  vues  dont  la  fin  du  ^TIIP.  siècle  ne  nous 
a  point  laissé  beaucoup  d'exemples.  Sous  la  table  d'autel,  on 
voit  le  tombeau  du  Sauveur ,  recouvert  du  linceul  et  des 
instruments  de  la  Passion.  L'arche  d'alliance,  devant  laquelle 
se  trouvent  les  tables  de  la  loi ,  le  vase  qui  renferme  U 
manne  et  la  verge  d'Aaroo ,  occupe  la  place  du  tabernacle^ 
Les  chérubins  qui  couvrent  d'une  aile  le  propitiatoire  s'in- 
clinent profondément  devant  la  croix,  le  vrai  propitiatoire 
de  noire  saint*  «  Quelle  noble  idée  de  planter  ainsi  l'arbrq 
de  la  croix  sur  l'antique  propitiatoire,  et  de  fonder  l'arche 
de  l'ancienne  loi  sur  la  tombe  du  Sauveur ,  sur  cette  tombe 
glorieuse  qui  est  devenue  pour  nous  une  arche  de  nouvelle 
alliance ,  scellée  du  tang  d'un  Dieu  (1)  !  » 

Les  autels  de  la  chapelle  de  St -Laurent  dans  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  faits  en  1705  |Kir  les  hiiii.t  menuisicirs  de  la 
maîtrise  française. 

L'autel  de  St.-Jfean  Népomucène^  dans  la  môme  chapelle^ 
et  provenant  du  couvent  des  Capucins  de  Strasbourg. 

Quatre  autels  latéraux  de  l'église  de  Lamisnbafik^ZeU 
(  Haut-Rhin  ).  Je  si^oale  particulièrement  l'autel  de  la  ^'^^^ 

(1)  Voir  Jiotice  sur  C église  ekofntrale ,  aujounekui  paroiuialô  ^ 
GwbwUUv,  par  M.  l'abbé  Ch,  Brauii,  |it  11. 
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du  Rosaire;  pour  celui  de  SL-Wendelin,  on  a  utilisé  un 
bas-relief  du  XW.  siècle. 

Les  autels  de  l'église  de  Vcsglinshoffen  (Haut-Rhin),  mal- 
heureusement peints  dans  les  derniers  temps.  Le  maître- 
autel  ,  qui  est  le  moins  maltraité ,  présente  des  travaux  de 
marqueterie  et  se  distingue  par  un  des  beaux  tabernacles  du 
pays. 

Les  autels  latéraux  de  l'église  de  Walbourg. 

L'autel  de  V Immaculée  Conception  de  Marie  ^  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  à  Kientzheim  (  Haut-Rhin }. 

Quant  aux  accessoires  de  l'autel ,  il  reste  très-peu  d'objets 
anciens  d'une  certaine  valeur.  Je  citerai  trois  chandeliers  an- 
nelés  du  XW  siècle ,  trouvés  il  y  a  deux  ans  et  acquis  par 
M.  le  vicaire-général  Schir  pour  l'église  de  Ste. -Odile;  quel- 
ques chandeliers  de  la  même  époque  dans  l'église  de  Beblen- 
heim  (  Haut-Rhin  ) ,  et  six  chandeliers  en  marbre  de  fortes 
dimensions.  Ces  derniers ,  sculptés  au  XVIIP.  siècle  pour  le 
maître-autel  de  l'abbaye  de  Senones ,  garnissent  maintenant 
l'autel  de  l'église  de  Su-Èiienne ,  à  Strasbourg.  Sur  le 
maître-autel  de  l'église  de  GuebwiUer  (  Haut-Rhin  )  on  voit 
deux  candélabres  à  trois  branches.  Plusieurs  églises  d'Alsace, 
entr'autres  celle  à! Ammerschwir  (  Haut-Rhin  ) ,  de  Bœrsch , 
de  Bàhl  (  Haut-Rhin  ) ,  de  GuebwilUr  (  Haut-Rhin  ) ,  de 
Ha»jra(t  ( Haut-Rhin  ),  de  Lautenbach-Zell  (Haut-Rhin  ) , 
A'Obermorschwihr  (  Haut-Rhin  )  ,  de  Turckheim  (  Haut- 
Rhin  ),  de  Walbourg^  de  Wintzenheim,  etc. ,  etc. ,  possèdent 
encore  des  chandeliers  en  bois  qui  méritent  d'être  conservés. 
Il  en  est  de  même  des  bouquets  de  fleurs  sculptés  en  bois 
du  XVII*.  et  du  XVIIP.  siècle  ,  qu'on  rencontre  dans 
quelques  sacristies  et  qui  ornaient  autrefois  l'autel.  J'en  ai 
vu  dont  un  restaurateur  intelligent  ferait,  à  peu  de  frais,  une 
œuvre  charmante.  Il  reste  également  encore  des  canons 
d*autel  ornés  de  beaux  cadres  sculptés  en  bois;  par  exemple, 
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k  AmmerschwtreilkWettoUheimd^ns  le  Haut-Rhin.  Quant 
aux  burettes  anciennes ,  je  ne  connais  que  celles  de  Gueb- 
wiiler,  de  St -Georges  à  Schelestadt,  et  de  Wettolsheim  ; 
elles  sont  en  argent  doré  et  datent  du  dernier  siècle. 

TABERNACLES. 

Le  nombre  des  tabernacles  en  pierre,  établis  dans  le  mur 
du  chœur,  du  côté  de  Tévangile,  est  encore  très-grand  dans 
notre  diocèse;  ils  remontent  presque  tous  aux  XIV*.,  XV*.  et 
à  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle.  Vers  la  fin  de  ce  siècle, 
on  abandonna  peu  à  peu  les  custodes  pratiquées  dans  le  mur, 
pour  placer  les  saintes  espèces  dans  un  tabernacle  établi  au 
milieu  de  Fautel. 

L'ancien  autel  d*ÂYolsheim,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  nous 
montre  ce  changement,  d'une  manière  frappante.  Le  taber- 
nacle pratiqué  sous  la  statue  de  saint  Pancrace  est  du  XVII*. 
siècle,  à  en  juger  par  les  moulures  et  les  ornements.  Pour  l'y 
établir,  on  a  été  obligé  d'enlever  le  socle  du  saint,  dont  on 
reconnaît  encore  les  extrémités,  et  de  placer  la  statue  aussi 
haut  que  possible,  afin  de  donner  à  la  réserve  une  élévation 
assez  grande. 

Je  nommerai ,  parmi  les  plus  beaux  tabernacles  pratiqués 
dans  le  mur,  ceux  de  Balbronn,  de  Benwihr  (tcès-mulilé)» 
de  D&mfessel^  à'Esckery  (Haut*Rhin)  150^  (1),  de  Geu^ 
dertkeim^  de  Haitstmt  (Haut-Rhin),  de  Kaysersberg  (ao- 
taellement  masqué  par  les  boiseries  du  chœur) ,  d'06«rnat , 
de  Rosenwiller^  de  Saulzbaeh  (Haut*Rhin) ,  de  Vaif^  de 
Sotdzbach  (Haut  Rhin),  etc.,  etc.,  et  surtout  ceux  de  Rouf* 

(1)  V.  le  dcf»Tn  de  cette  réserve,  par  RoUimuUer,  dans  \e  âiusée  hisu 
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fach,  et  de  Pfaffenheim  daii3  te  H«Ql-Rbia.  Ce  dernier, 
d'aoe  fort  belle  structare  et  orné  des  deux  statuettes  de  b 
Très-Saiote  Vierge  et  de  l'apfttre  St-Jeaa,  est  e&  parfait  eut 
de  cooser?9tion. 

Dans  quelques  églises,  le  tabernacle  en  pierre  formait  on 
édicule  avec  flèche  très-élancée  et  presque  indépendant  dn 
mur.  D'après  le  manuscrit  de  Tarchitecte  Heckheler,  con- 
serré  à  la  bibliothèque  publique ,  une  custode  de  ce  genre  se 
trouvait  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  •  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  adossée  contre  le  jubé  et  bâtie  par  Erwin.  Elle  fut 
démolie  en  1682. 

Celle  de  l'église  de  WaLbourg  subit  le  même  sort,  proba* 
blement  pendant  la  Révolution,  On  en  voit  encore  les  beaux 
restes,  à  l'extérieur  de  l'église,  dans  le  jardin  de  M.  Saglio. 

Le  seul  tabernacle  de  ce  genre  qui  ait  échappé  aux  van- 
dales de  toute  espèce,  est  celui  qui  orne  le  chœur  de  Téglise 
de  St,  "Georges,  à  Haguenau.  Il  porte  la  date  de  1523  et  rap- 
pelle, par  ses  formes  élancées,  la  magnifique  custode  de 
l'église  de  Baden. 

A  propos  des  tabernacles  établis  sur  l'autel  et  appartenant 
aux  deux  derniers  siècles,  je  rappellerai  seulement  qu'il  en 
existe  encore  quelques-uns  sur  les  combles  des  églises,  ou 
dans  quelque  coin  où  on  les  a  relégués,  lors  d'une  moderne 
«  restauration  »  4e  l'aoteL  Je  citerai  celui  de  l'église  de 
Dambach  et  celui  de  Téglise  de  Rhinau,  Il  y  a  quelques  an- 
nées, M.  le  Curé  de  Huttenheim  fil  acquisition  de  ce  dernier 
et  l'utilisa  dans  son  église,  dont  il  (broie  aujourd'hui  un  des 
pins  beaux  omementsi  Dans  une  localité  assez  voisine,  «n 
fort  beau  tabernacle,  formant  une  sorte  de  dôme  avec 
€4rionne8  toises,  gisait  sur  le  grenier  d'une  clttpelie^  où  je  le 
signalai  à  l'attention  des  personnes  qui  m'accompagnaient 
Troisk  Qioia  aprèa^  1^  charmant  tir^vail  de  sculpture  avait  dis- 
paru^ moins  trois  chapiteaux  corinthiens  que  j'ai  emportée» 
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comme  souvenir  ;  le  sacristain  Tavait  mis  en  pièces  et  en  avait 
fait  porter  les  débris  dans  sa  cuisine. 

PISCINES. 

Jusqu'à  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  les  piscines,  autrefois  desti- 
nées à  recevoir  les  ablutions  du  prêtre ,  étaient  généralement 
doubles  et  à  deux  cuvettes:  Tune  servait  au  céiébraut,  Tautre 
au  diacre  ou  aux  ministres.  Parmi  les  piscines  de  ce  genre 
les  mieux  conservées,  il  faut  nommer  celle  de  RosenwilUr 
et  celle  de  Domfessel;  cette  dernière  appartient  déjà  au 
XV*.  siècle,  et  prouve  que  la  coutume  de  prendre  les  ablu- 
tions après  la  communion  s*est  introduite,  plus  tard  ,  dans  le 
diocèse  de  Metz,  auquel  appartenait  autrefois  la  commune  de 
Domfessel. 

VASES  SACRÉS. 

Calices.  —  L'église  de  Lutterbach ,  dans  le  Haut-Rhin, 
m*assure-t-ou  ,  possède  un  beau  calice  de  Tépoque  ogivale , 
orné  d*émaux.  Deux  calices  plus  simples  se  trouvent,  l'un 
dans  Tcgiise  de  Brumath,  Tautre  entre  les  mains  de  Monsei* 
gneur  TÉvêquc. 

L'église  de  St. -Pierre -le^Vieux,  à  Strasbourg,  possède 
deux  remarquables  calices ,  Tun  de  la  fin  du  X\\  siècle , 
Tautre  du  commencement  du  XVI".,  marqués  tous  deux  des 
armes  du  donataire.  Le  premier,  surtout,  se  distingue  par 
oue  grande  richesse  d'exécution  et  par  les  motifs  de  décora- 
tion, empruntés  presque  exclusivement  à  l'architecture.  La 
coupe  du  second  est  déjà  légèrement  arrondie  dans  la  partie 
inférieure.  Le  second ,  délicatement  ciselé  et  tout  à  jour , 
présente  les  facettes  prismatiques,  dans  lesquelles  on  lit 
ordinairement  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ou  la  salutation 
de  l'Ange;  ici,  elles  sont  ornées  de  pierres. 

Un  calice  très^grand  et  orné  de  ciselures  dans  le  goût  de  la 

Renaissance  allemande  est  conservé  dans  l'église  de  S**. -Foi,  à 

25 
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Schetestadt.  Il  doit  dater  du  XVIP.  siècle ,  et  appartenait 
autrefois  à  Tabbaye  d'Ebersmûnster ,  dont  il  porte  les  armes. 

Quant  aux  calices  en  style  rocaille  du  dernier  siècle,  notre 
diocèse  en  possède  encore  un  assez  grand  nombre,  parmi  les- 
quels je  dois  signaler  un  calice  appartenant  à  Téglise  de  Ro- 
deren  (Haot-Rhin),  deux  calices  dont  Tun  porte  la  date  1774 
et  provient  de  l'ancienne  collégiale  de  Hasiach,  à  l'église  de 
Smemêf  et  surtout  deux  magnifiques  calices  ciselés,  dont 
l'an,  marqué  de  la  date  1761 ,  est  conservé  an  presbytère  de 
GmebmUer  (Haut-Rhin)  ;  l'autre  provient  de  l'ancienne  col- 
légiale de  St -Léonard,  aujourd'hui  complètement  détmite. 
Il  appartient  h  l'église  de  Bctrseh. 

Ciboires.  —  Les  ciboires  anciens  sont  devenus  de  la  plus 
grande  rareté  en  Alsace.  Je  n'en  connais  que  trois  en  cuivre 
doré,  et  par  conséquent,  hors  de  service.  Un  ciboire  do  XVr. 
siècle  se  trouve  au  presbytère  de  Bergbieten:  un  autre,  pro- 
bablement du  XV*.  ,  d'assez  fortes  dimensions ,  mais  d'une 
exécution  médiocre ,  est  conservé  à  la  sacristie  de  Souitzman 
(Ifaut-Rhin);  le  troisième,  de  la  même  époque  et  presque 
identique  de  forme ,  £iit  partie  de  ma  collection.  La  coupe  et 
le  couvercle  figurent  une  sorte  de  tour  hexagone  avec  cré- 
neaux et  toiture  pyramidale,  ornée  de  la  croix,  peut-être  pour 
rappeler  aux  fidèles  que  la  divine  Eucharistie  est  le  pain  des  forts 
et  le  refuge  contre  les  assauts  du  démon ,  turris  fortitudinis, 

Â  Colmar,  on  conserve  encore,  me  dit-on,  un  ciboire  très- 
ancien,  en  forme  de  colombe,  avec  application  d'émaux. 

Ostensoirs.  —  La  chapelle  de  l*hospice  de  Gttebwiller^ 
celle  des  prisons  civiles  de  Strasbourg,  V église  paroissiale  de 
SauUznuut  (Haut-Rhin)  (1} ,  l'église  de  Turckheim  (  Haut- 


Ci)  Cet  osientoir,  d^aae  beUe  exécution,  est  démonté  et  a  pcrda  n 
tCNirelle  ainsi  que  les  statuettes  des  contreforts»  11  est  orné  de  deux  né- 
duillons  en  vornieil  qui  paraissent  élre  des  dons  oITerts  |Nir  les  fidèles  à 
différentes  époques.  L*un  e&t  marqué  de  la  date  1574t  l'autre  porte 
celle  de  1594. 
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Rbin),  et  V église  de  St. -Georges^  à  Haguenau,  possèdent  de 
beaux  ostensoirs  dits  gothiques.  Les  quatre  premiers  sont  du 
XY*.  siècle,  le  cinquième  porte  la  date  1629. 

L'ostensoir  des  prisons  civiles  de  Strasbourg  est  d'une 
exécution  très-soignée.  Il  a  la  fortne  d'une  tourelle  gothique, 
reposant  sur  un  pied  ovale  à  quatre  lobes;  le  nœud  dd  pied, 
c'est-à-dire  la  partie  par  laquelle  on  saisit  le  tase ,  est  à  peu 
près  celui  des  calices  du  temps.  Toutes  les  formes  empruntées 
à  l'architecture,  comme  contreforts,  pinacles,  gargouilles,  etc. , 
imtteni  parfaitement  ces  détails,  tels  que  les  présentent  nos 
monuments  en  pierre.  La  petite  niche  ,  au-dessus  de  la  cou- 
ronne qui  couvre  le  Très-Saint,  abrite  une  figurine  en  aube, 
et  portant  une  torche  en  main  ;  je  pense  que  c*est  un  ange 
dont  les  ailes  ont  disparu. 

La  partie  centrale,  où  Ton  place  Thostie ,  a  été  modernisée  ; 
il  s'y  trouvait  autrefois  un  cylindre  en  verre. 

L'ostensoir  de  St. -Georges  de  Haguenau  ,  haut  de  %k  cen- 
timètres et  tout  en  argent ,  est  un  travail  étonnant  pour  une 
époque  où  le  style  de  la  Renaissance  avait  tout  envahi,  il 
prouve  que  les  bonnes  traditions  se  sont  long-temps  conservées 
dans  nos  contrées. 

La  tourelle  s'élève  sur  une  base  hexagone.  Ses  trois  arcs-bou- 
tants  sont  ornés,  à  la  face  extérieure,  des  Ggures  en  vermeil 
de  saint  Georges,  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  abritées 
toutes  les  trois  dans  des  niches  couronnées  de  gracieux  pinacles. 
A  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  verre  cylindrique  ren- 
fermant la  lunule ,  le  retrait  de  la  flèche  supérieure  est  di^ 
mule  par  une  arcalure  formant  couronne.  Sur  les  arcs-bou- 
tants  de  cette  seconde  partie  on  voit  trois  anges  avec  palme^ 
formant  cortège  à  la  Vierge  Marie ,  qui  porte  l'enfaut  Dieu 
sur  les  bras. 

Le  nœud  porte,  niellé  de  noir,  l'aigle  du  Saint-Empire^  une 
croix  patlée  et  la  fleur  des  armes  de  Haguenau. 
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Sur  le  pied,  on  lit  l'inscriptioD  suivante  en  majuscules 
latines: 

t  DISE  MORSTRANTZ  IST  ZVE  EHRN  GOTTES ,  DVRCH  DEN 
EDLEN  HOGHGELEHRTEN ,  EHRNVESTEN  TND  WEISEN,  H:  OTTO 
HEINRIGQ  WESTERMEIER  DER  REGTEN  (sic)  LICENTIAT ,  VND 
ALTER  STETMEISTER  ALHIE,  YND  H:  lOHANN  RINGENDORFERN 
BEDEN  DES  WERGKS  WOLVERORDNETEN  H:  PFLEGKR ,  VND 
GRBGORIVM  LAVWELN  DER  ZEIT  SCHAPNER ,  ZVE  MAGHEN 
TERDINGT  WORDEN ,  DEM  EHRNHAFTEN  VND  KVNSTREIGHEN  , 
H  :  lAGOB  WEISEN  BVRGER  VND  GOLDSGHMIDT  IN  STRASBVBG. 
AGTVlf  DEN  5.  MARTI ,  ANNO.  1629. 

Je  dois  citer  encore  Tostensoir  en  argent  de  Téglise  de 
RibtauoMé^  auquel  sa  forme  en  style  néo-gothique ,  tel  qu'on 
pouvait  le  comprendre  en  1803  ,  a  valu  une  réputation  peu 
méritée ,  au  moins  sous  le  rapport  de  l'aru 

Les  plus  beaux  ostensoirs  du  siècle  passé  se  trouvent, 
Tun  à  Féglise  de  S  tc-Marie-Madeleine,  à  Strasbourg,  Fautre 
à  Tégiise  du  pèlerinage  de  Mariemhal.  Ce  dernier  travail , 
orné  d'émaux ,  de  perles  et  de  pierres  précieuses ,  est  un  don 
de  Marie-Leczinska. 

VÊTEMENTS  LITURGIQUES. 

Je  ne  connais  en  Alsace  pas  un  exemple  de  vêtement  du 
culte,  remontant  au-delà  du  XYIIP.  siècle.  Ce  qu'il  nous 
reste  de  plus  important  à  ce  sujet ,  c'est  une  croix  de  la  fin 
du  XV*.  siècle,  conservée  à  l'église  de  Guebwiller  (^Haut- 
Rhin)  et  regardée,  par  la  tradition  populaire,  comme  un  tra- 
vail sorti  des  mains  de  sainte  Odile.  £lle  appartient  à  un 
genre  de  broderie  très-original  dont  j'ai  vu  un  des  plus  re- 
marquables spécimens  dans  la  sacristie  de  l'église  de  St.- 
Étienne,  à  Mayence.  La  figure  du  Sauveur  crucifié  et  celle  de 
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saint  Jean-fiaptiste,  qui  se  tient  au  bas  de  la  croix,  sont  trai- 
tées en  haut-relief,  atec  application  d'étoffes  de  soie  sur  un 
fond  garni  de  bourre  (1).  Sur  une  chasuble  de  l'église  de 
Haslach,  on  a  appliqué  quelques  broderies  anciennes,  appar- 
tenant au  commencement  du  XV*.  siècle,  si  mes  souvenirs 
me  servent  bien ,  et  qui  semblent  provenir  d'une  chasuble 
on  d'une  dalmatique  de  cette  époque.  Elles  représentent 
quelques  figures  de  saints. 

L'église  de  Calmar  (Haut-Rhin)  et  celle  de  Ste.-Marie- 
Madeleine t  à  Strasbourg,  possèdent  un  ornement  complet 
(chasuble,  dalmatiques  et  chapes),  tout  brodé  en  or,  des 
premières  années  du  XYIII*.  siècle.  Celui  de  l'église  de  Ste.- 
Marie- >]adelein'e  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  St- 
Étienne,  à  Strasbourg,  et  a  sans  doute  été  confectionné  par 
les  Dames  de  la  Visitation ,  qui  ont  occupé  ce  monastère  de- 
puis 1701  jusqu'à  la  grande  Révolution. 

On  peut  voir  quelques  chasubles  brodées  de  la  même 
époque  dans  les  sacristies  de  Rorschwir^  de  St.-Hippolyte , 
de  Barsch,  de  WettoUheim  (Haut-Rhin),  d'O&ermor^cAtvt'Ar 
(Haut-Rhin),  etc.  J'ai  vu,  dans  l'église  de  Lautenbach-Zell^ 
une  chasuble  ornée  de  broderies  d'un  dessin  très-élégant;  elle 
appartient  à  la  fin  du  siècle  passé.  Tous  ces  ornements  sont 
faits  d'étoiîes  simples  et  légères,  et  ornés  de  rinceaux  de  feuil- 
lage d'un  travail  bien  supérieur  aux  lourdes  et  massives  bro- 
deries confectionnées  de  nos  jours ,  qui  ajoutent  encore  à  la 
raideur  de  nos  chasubles,  doublées  d'étoffes  inflexibles  et  for- 
tifiées avec  des  enduits  gommés. 

(1)  M.  Pabbé  Bock  signale,  outre  rornementde  Mayence  que  fal 
rappelé  plus  haut,  d'autres  vêtements  liturgiques  ornés  de  figures  bro« 
dées  en  relief.  Ils  se  trouvent  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Coire, 
en  Suisse;  dans  le  trésor  de  Téglise  de  Notre-Dame,  à  Dantxig;  au 
musée  de  Dresde  et  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  SL-Vit,  à  Prague. 
V.  F.  Bock,  Geschiehte  der  liturgisehen  Gewander,  II*,  livrais.,  p.  398. 
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BELIQUAIIBS  ET  CHASSES. 

Le  plus  ancien  de  nos  reliquaires  se  trouve  au  presbytère 
de  MoUheim,  C'est  une  petite  châsse  en  cui?re  de  ia  forme 
d'un  monument  carrée  avec  toit  à  double  versant  et  à  double 
croupe.  La  face  principale  présente  le  Christ  triomphant, 
assis  sur  Farc-en-ciel ,  dans  une  gloire  ovale  entre  les  attri- 
buts des  évangélistes  ;  aux  deux  extrémités  de  cette  face ,  oa 
voit,  d'un  côté,  la  vierge  Marie  ;  de  l'autre,  l'ange  de  l'Annon- 
ciation. Sur  les  deux  faces  latérales ,  sur  les  versants  et  les 
croupes  du  toit,  l'artiste  a  figuré  les  douze  apôtres  debout  et 
portant  un  livre  ou  une  banderole  en  main.  Aux  angles  se 
voient  quatre  personnages  assis  et  écrivant  sur  des  tablettes; 
je  pense  que  ce  sont  les  Pères  de  l'Église  (1). 

Un  reliquaire  de  haute  importance,  provenant  de  l'antique 
abbaye  de  St, -Etienne,  où  s'élèvent  en  ce  moment  les  bâti- 
ments du  petit-séminaire ,  est  conservé  dans  ia  sacristie  de 
l'église  de  Ste. -Marie-Madeleine  ,  à  Strasbourg.  Je  pense 
qu'il  date  du  commencement  du  XllI*.  siècle;  c'est,  du  reste, 
l'époque  où  l'on  retrouva  la  main  de  saint  Attale  qui  y  est  ren- 
fermée. Je  donnerai  une  description  détaillée  de  cet  intéres- 
sant travail  d'orfèvrerie ,  quand  je  publierai  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  St. 'Etienne ,  écrite  par  une  religieuse  de  la  Visitation^ 
dont  le  manuscrit  est  actuellement  entre  mes  mains. 

Sur  un  autel  latéral  de  l'ancienne  église  abbatiale  d'AUorf; 
on  voit  un  travail  de  sculpture  en  bois  très-grossier,  repré- 
sentant le  huste  de  saint  Cyriaque,  dont  il  renferme  des  reli- 
ques. Les  ornements  des  plaques  en  aident  repoussé ,  qui  figu- 

(i)  V.  ma  c  Notice  sar  ua  reliquaire  du  Xir.  sfècle,  apparlenaat  à 
Téglifiede  Molsbeiin  et  conservé  au  presbytère  de  celte  église,  •  dans  ie 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservaiiou  des  monunieiils  historiques 
d* Alsace,  tom.  II,  p.  135  et  suivantes. 
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rent  des  orfrms  sur  les  Yétements  du  saini ,  accmeol  le  XIII*. 
siècle. 

Je  dois  ici  surtout  rappeler  la  belle  châsse  de  sainte  Richarde, 
à  ÀndlaU'OU'  Val  y  et  celle  qui  se  voit  dans  l'église  i*Esekau; 
elles  sont  toutes  deux  du  XIV^  siècle. 

Le  nombre  de  reliquairesen  forme  de  tourelle  pyramidale, 
présentant  les  reliques  sous  un  cylindre  en  Terre ,  est  encore 
assez  considérable.  Il  en  existe  un  fort  beau  dans  Téglise  de 
Thann^  et  j'en  connais  plusieurs  faisant  partie  de  collections 
particulières. 

Les  reliquaires  en  forme  de  soleil ,  ressemblent  aux  osten- 
soirs modernes ,  sont  très-rares.  Ils  datent  généralement  du 
dernier  siècle.  J'en  possède  un  des  plus  remarquables  comme 
dessin  et  comme  exécution ,  dont  le  pied  renversé  et  suspendu 
à  trois  chaînettes  a  long-temps  servi  de  lampe  à  une  famille 
Israélite. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  de  reliquaires  en  bois 
des  deux  derniers  siècles.  Je  citerai  cenx  qui  ornent  Tautel 
de  la  Kappelkircby  ^  Obemai;  un  fort  curieux  spécimen 
du  genre  conservé  à  l'église  d*luersmUer ,  avec  l'inscription 
suivante  que  je  livre  h  l'élude  des  connaisseurs  en  épigraphie: 
MKTBV-  GG'  F-  ZAPZHH  1667;  uu  reliquaire  de  forme 
ovale,  d'une  très-bonne  facture,  à  l'église  de  Vceglinskoffon 
(Haut-Rhin);  enfin  le  reliquaire  de  sainte  Walbu^ge  dans 
l'église  du  même  nom.  Il  est  du  dernier  siècle  et  affecte  la 
forme  d'un  vase,  avec  guirlandes  pendues  à  des  anneaux.  Au- 
dessus,  se  trouve  la  sainte,  en  costume  d'abbesse ,  entre  les 
bustes  d'un  roi,  d'une  reine,  d'un  évdque  et  d'un  abbé. 

CROIX  PROGBSSIONKBLLBS. 

Les  églises  de  Guebersckwihr ,  de  Mnrbaek  et  de  WilUr 
dans  le  Haut-Rhin,  celles  de  Niedemai,  de  St. -Georges  ,  à 
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Haguenau  et  la  cathédrale  de  Strasbourg^  ont  des  croix  pn>- 
cessioonelles  recouvertes  de  plaques  d'argent. 

La  croii  de  la  cathédrale  appartenait  autrefois  ^  l'église  de 
SùuUz'Us'Bains^  elle  a  subi  une  restauration  dans  ces  derniers 
temps.  Elle  me  paraît  de  la  seconde  moitié  du  XV'.  siècle. 

Celle  de  l'église  de  St.-Georges^  à  Haguenau,  un  peu  moins 
ancienne  (1515),  a  conservé  sa  forme  primitive,  sauf  le  nœud 
sur  lequel  elle  pose.  Le  Christ  est  bien  conçu  comoie  en- 
semble, mais  d'une  exécution  assez  peu  soignée.  Aux  extré- 
mités de  la  hampe  et  des  bras  de  la  croix,  on  voit  les  sym- 
boles des  évangélistes  dans  des  médaillons  d'une  forme 
très-agréable.  L'aigle  avec  une  banderole  portant  les  mots  s. 
lOHANNES  occupe  le  sommet;  l'homme,  s.  matheys,  le  pied 
de  la  croix;  le  veau  du  sacrifice,  avec  l'inscription  s.  lucas, 
est  à  la  droite;  le  lion,  s.  marcvs,  à  la  gauche  do  Christ  Sur 
la  croix  de  la  cathédrale,  ces  deux  derniers  symboles  figurent 
dans  l'ordre  inverse.  Le  revers  présente,  au  milieu,  la  Sainte 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  bénissant  de  la  main  droite  et  te- 
nant un  raisin  dans  la  gauche.  La  Vierge  a  les  cheveux  flot- 
tants; au-dessus,  et  à  une  certaine  distance  de  sa  tète,  est  une 
couronne  soutenue  par  deux  anges.  Aux  extrémités,  l'artiste 
a  placé  les  quatre  docteurs  de  l'Église  latine,  dont  deux  seu- 
lement, saint  Grégoire,  pape,  et  saint  Jérôme,  habillé  en  car- 
dinal, sont  reconnaissables  à  leur  costume. 

A  l'église  de  Châtenois^  on  conserve  une  croix  procession- 
nelle en  bois  avec  incrustations  de  nacre.  Elle  a  été  faite  à 
Jérusalem  pour  le  couvent  des  Récollets  de  Schelestadt,  et  a 
dû  passer  à  Ghâtenois  lors  de  la  Révolution.  On  y  voit,  outre  ces 
images  des  quatre  évangélistes ,  celles  des  douze  apôtres  avec 
les  insignes  de  leur  passion,  et  sur  le  revers  une  belle  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  avec  quatre  scènes  de  l'Évangile;  aux 
extrémités  de  la  croix,  la  sainte  Cène,  le  Lavement  des  pieds, 
la  Résurrection  et  l'Ascension.  Au  bas  de  la  hampe  on  lit  ; 
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Pro  Conventv  Selestatiensi  FF.  Minanm  S.  Frandsci 
EeeoUectinvm  1763.  Soos  cette  inscription  se  trouve  le 
sceau  du  couvent  des  Franciscains  établi  sur  le  mont  Sion  ; 
il  représente  la  croix  de  Jérusalem  avec  la  légende  :  -|-  siG  * 
GVARDI  •  SAGRi  GONVBNT  •  MONT  •  SION  •  Une  autre  inscrip- 
tion désigne  le  donataire  :  Ex  dévotion  F.  Vùi  Beijer  laici 
profess, 

La  croix  mesure  une  hauteur  totale  de  1  mètre  66  centi^ 
mètres. 

ENCENSOIRS. 

L'unique  encensoir  gothique  que  je  connaisse  en  Alsace  est 
entre  mes  mains.  Il  appartient  à  la  dernière  époque  du  style 
ogival  et  ressemble  presqu'en  tous  points  à  celui  que  M.  Tabbé 
Brullé  décrivit  lors  de  la  quatorzième  session  du  Congrès  ar- 
chéologique, tenue  à  Sens,  en  18/i7. 

La  cassolette  est  ronde ,  peu  élevée  et  sans  ornement  ;  le 
couvercle,  relativement  très-haut,  est  à  deux  étages  de  forme 
hexagone ,  posés  l'un  sur  l'autre  de  manière  que  les  angles 
de  la  partie  supérieure  louchent  le  milieu  des  faces  du  pre- 
mier étage.  Chaque  face  est  découpée  en  une  sorte  de  fenêtre 
ogivale  et  couronnée,  dans  la  partie  inférieure,  d'une  fleur  de 
lis  ;  dans  le  second  étage,  de  petits  créneaux.  Le  tout  se  termine 
par  un  dôme  percé  à  jour. 

CIERGES  PASCALS.   TORCHÈRES. 

Nous  possédons  encore  quelques  cierges  pascals  en  fer  forgé. 
Le  plus  beau  modèle  du  genre  est  conservé  dans  l'église  de 
SL'Georges,  à  Haguenau.  Je  le  crois  du  XIV*.  siècle.  J'en  ai 
vu  deux  autres  de  la  plus  grande  simplicité,  l'un  à  l'église  de 
RosenwiUer;  le  second  est  sur  les  combles  de  l'église  de 
Dingsheiniy  près  Strasbourg. 

Les  cierges  pascals  sculptés  en  boissont  moins  rares.  Je  dois 
nommer,  parmi  les  plus  importants ,  celui  de  Wintzenheim 
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(HaDNRblD)  en  style  rocaille  du  coomieDcemeDt  do  XVir^ 
siècle,  et  celai  de  l'église  cbapitrale  de  GuebwiUer  (Haut- 
Rhin),  d*aoe  fort  bonne  facture ,  mais  d*an  ensemble  pins  sé- 
vère annonçant  le  retour  des  formes  classiques. 

Un  meuble  qo'on  trouve  encore  très«fréqnerament  dans 
nos  églises,  cl  qui  a  souvent  un  caractère  artistique  trop  pea 
apprécié,  ce  sont  les  anciennes  torcbères  sculptées  en  bois. 
Presque  toujours  elles  ont  été  peintes  ou  plutôt  bariolées  de 
couleurs  à  différentes  reprises  ;  quelques-unes  sont  même  or- 
nées de  jolies  statuettes.  Les  plus  belles  que  j'aie  vues  sont 
celles  de  Guémar  (  Baul-Rhin),  et  celles  de  l'église  de  Ste.- 
Foi ,  \  Schelestadt  ;  ces  dernières  sont  ornées  des  insignes 
de  différentes  corporations. 

LUTRINS. 

Si  nous  avons  perdu  tous  nos  pupitres  ou  lutrins  du  moyen- 
âge,  il  nous  reste  encore  quelques  meubles  de  ce  genre  con- 
fectionnés pendant  le  XVIir.  siècle,  et  qui  sont  d'une  incon- 
testable valeur.  Les  plus  importants,  après  celui  de  notre  Ta- 
thédrale  favec  aigle  dont  les  ailes  supportent  le  livre)  sont  : 
ceux  de  Colmar  (avec  pélican  recevant  la  tablette  du  livre), 
à'Obermorschwihr  (avec  aigle,  etc.),  et  de  l'église  cbapitrale 
de  GuebwilLer.  Les  deux  lutrins  de  cette  dernière  église  sont 
munis  de  petits  tiroirs  pour  les  livres. 

FONTS  BAPTISMAUX. 

Nous  possédons  un  certain  nombre  de  cuves  baptismales  du 
plus  haut  intérêt ,  dont  quelques-unes  sont  historiées  ou  por- 
tent des  inscriptions.  Les  deux  plus  anciennes  peut-être  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  publique  et  méritent  que  je  les 
décrive  avec  quelques  détails. 

L'une  appartenait  autrefois  à  l'église  ^'Eschau  ;  elle  a  été 
figurée,  il  y  a  long-temps ,  dans  l'Atlas  de  la  YP.  partie  du 
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Cimr$  (tûtuitiuitéêée  M.  de  Gaornoiit,  et  paraît  remonter  an 
IX*.  ou  au  X*.  siècle,  à  en  juger  par  sa  forme  totale  et  par  le 
caractère  des  sculptures  qui  en  couvrent  tout  Textérieur.  Les 
parois  sont  presque  perpendiculKires  et  mesurent  à  l'extérieur 
90  centimètres  de  haut  ;  le  diamèire  intérieur  est  de  87  cent. 

Voici  Fordredes  sujets  distribués  dans  deux  zones  parallèles. 
Dans  la  rangée  inférieure  on  ?oit  : 

V  Annonciation  de  la  Vierge.  —  Le  phylactère  de  l'ange  est 
mutilé;  cependant  on  lit  encore  les  mots-   •  ri  a*  gra* 
sculptés  en  relief.  Marie,  nimbée  ainsi  que  Gabriel,  fait  un 
geste  de  surprise  en  levant  les  mains  ;  elle  a  de  longs  cheveux 
flottants  et  ne  porte  point  de  voile. 

La  naissance  du  Sauveur.  —  Marie,  couchée  dans  un  lit, 
porte  la  main  sur  le  divin  Enfant ,  emmailloté  et  couché  dans 
une  crèche  au-dessus  de  laquelle  paraissent  les  têtes  de  l'âne 
et  du  bœuf.  Saint  Joseph  est  assis  tout  près  et  détourne  la  tête. 

V Annonciation  des  bergers, 

La  Présentation  dans  le  temple.  —  Marie  porte  l'Enfant 
et  un  cierge  ;  Joseph  la  suit ,  également  avec  un  cierge  et 
deux  tourtereaux.  Derrière  le  prêtre  qui  les  attend  à  l'autel , 
se  tient  un  clerc  avec  encensoir  (  cassolette  presque  sphéri- 
que  ).  Le  bas-relief  suivant ,  figurait  le  baptême  du  Christ. 

On  ne  voit  plus  que  deux  anges  nimbés ,  tenant  des  vête- 
ments, et  les  pieds  du  saint  Précurseur;  tout  le  reste  a  été 
enlevé  à  coup  de  ciseau. 

La  dernière  scène  représentée  dans  la  zone  inférieure  est 
Y  Entrée  triomphale  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  A  l'entrée 
de  la  ville  s'élève  une  grande  tour  ronde,  munie  de  créneaux 
et  flanquée  de  quatre  tourelles  qui  sont  couronnées  de  coupoles. 
La  rangée  supérieure  commence  par  la  sainte  Cène, 

Jésus  est  assis  au  milieu  des  apôtres  et  donne  la  sainte  corn* 
munion  à  Judas  qui  occupe  un  siège  particulier,  devant  la 
taUe.  Tous  les  perscMinages,  à  l'exception  du  tralbre,  portent 
le  nimbe  ;  tous  ont  les  pieds  nus.  Sur  la  table  un  poisson  figure 
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comme  mets  principal,  à  côté  d'an  paia  marqué  d*ane 
croix  (1). 

La  scène  de  i^Ecee-Bomo.  —  Jésus  est  exposé  aux  Juifs  par 
deux  personnages ,  coiffés  d'un  bonnet  pointu. 

La  Descente  de  la  croix. —  La  pose  du  Christ,  que  Joseph 
d'Arimathie  reçoit  entre  ses  bras ,  tandis  qu'un  second  per- 
sonnage retire  avec  des  tenailles  les  clous  des  pieds,  rappelle 
au  premier  coup-d*œil  les  grands  reliefs  figurés  sur  Tun  des 
c  Extersleine  »  en  Westphalie.  Ces  dernières  sculptures  ne 
datent  que  du  XIP.  siècle.  Je  dois  observer  que  les  deux  lar- 
rons sont  vêtus  et  ont  leurs  bras  passés  derrière  ceux  de  la 
croix.  La  croix  du  Sauveur  est  très-peu  élevée  et  n*a  point 
d'inscription.  Le  suppedaneum  sur  lequel  posent  les  pieds  du 
Christ  touche  presque  le  sol. 

Les  trois  Marie  viennent  au]  tombeau  du  Sauveur.  —  Elles 
portent  chacune  une  cassolette  sphérique  en  main.  L'ange, 
assis  sur  la  pierre  du  tombeau  vide  et  tenant  dans  la  droite 
un  bâton  de  héraut,  se  retourne  vers  les  saintes  femmes  (sans 
nimbe  ).  Près  du  tombeau ,  trois  têtes  de  guerriers  dormant 
et  coiffés  chacun  du  casque  conique  et  pointu.  La  scène  sui- 
vante ,  entièremenjt  enlevée  à  coups  de  ciseau ,  représentait 
peut-être  V  Ascension. 

La  dernière  offre  la  Descente  du  Saint-Esprit.  — Le  Saint- 
Esprit  ,  sous  forme  d'une  immense  colombe  sans  nimbe  cru- 
cifère, descend  du  ciel.  A  l'extrémité  du  bec  on  voit  une  moitié 
de  cercle  d'où  partent  onze  rayons,  terminés  chacun  par  une 
petite  flamme  qui  touche  la  tête  d'un  apôtre. 

Les  différentes  représentations  de  ces  curieux  bas-reliefs 
sont  ordinairement  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  tourelle 
ronde,  percée  de  fenêtres  romanes  et  couronnée  d'une  coupole. 

(1)  Voir ,  au  sujet  du  poisson  et  du  pain  marqué  de  la  croix  qu'on 
rencontre  si  souvent  dans  les  anciennes  représentations  de  la  Cène ,  la 
savante  dlsHertation  de  M.  le  chevalier  de  Rossi ,  dans  le  SpicHége  de 
SolestMê ,  t*  IIL 


XXVl*.    SESSION,   A  STRASBOURG.  397 

Presque  toujours,  surtout  dans  la  zone  supérieure,  uue  séiie 
d*arcs  cintrés ,  séparés  par  des  tourelles  avec  coupoles ,  se  voit 
au-dessus  du  sujet. 

Toutes  les  sculptures  sont  très-grossièrement  exécutées. 
Les  yeux  sont  saillants ,  les  plis  horizontaux  symétriquement 
indiqués  par  deux  lignes  curvilignes;  les  extrémités  surtout 
sont  d'une  affreuse  diiTormilé,  touchant  presque  au  grotesque. 

La  seconde  cuve  baptismale ,  aussi  ancienne  peut^lre  que 
celle  d'Eschau ,  provient  de  Téglise  de  Bischheim  (  canton  d« 
Rosheim).  Elle  esta  pans  légèrement  inclinés,  mesure  une 
hauteur  de  près  d*un  mètre ,  et  ne  compte  pas  moins  de 
5  mètres  15  centimètres  de  pourtour  supérieur.  De  forme 
ronde  comme  la  précédente,  elle  ne  présente  point  de  figures^ 
mais  une  large  bordure  de  rinceaux  romans  au-dessus  d'une 
arcature  cintrée  reposant  sur  vingt  colonnettes ,  au  chapiteau 
très-peu  développé. 

ZeUwiller  et  Meistratzheim  possèdent  deux  cuves  bap- 
tismales rondes  très-simples ,  avec  arcature  romane.  Dans  le 
porche  actuel  de  Téglise  de  Ltèpvre,  se  trouve  un  baptistère 
fort  ancien  avec  sculptures  symboliques  sur  le  pied  qui  sup- 
porte la  cuve  (1);  un  autre  d'une  forme  assez  élégante  se  voit 
actuellement  dans  un  jardin  de  Wissembaurg.  Espérons  qu*uu 
objet  du  culte ,  aussi  précieux  comme  souvenir  et  aussi  sacré 
par  sa  destination  primitive,  sera  bientôt  placé  dans  un  local 
plus  convenable.  Je  fais  le  même  vœu  pour  une  cuve  du  XV^ 
siècle,  placée  au  milieu  d'un  pré  dans  la  campagne  du  Gens- 
burg ,  et  surtout  pour  le  remarquable  baptistère  de  l'époque 
de  transition ,  qui  sert  aujourd'hui  d*auge  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  Mutzig.  Ce  baptistère ,  qui  parait  appartenir 
au  commencement  du  XIII*.  siècle,  est  orné  d'arcades  en  ogive 
surbaissée ,  dont  six  renferment  les  figures  symboliques  de  la 

(1)  V.  le  dessin  de  celle  cuve  baptisaiale ,  par  Rothmuller ,  daus  le 
Muiée  Mit,  et  pt'K.  <U  CÀUace,  pi.  L 
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salamandre ,  de  l'agneau  ,  do  lion ,  de  la  sirène ,  de  Taigle 
et  de  rhomme. 

Je  ne  fais  que  rappeler  en  passant  le  beau  baptistère  roman 
qui  orne  l'église  de  NeuwiUer ,  que  les  membres  du  Congrès 
ont  visitée  il  y  a  quatre  jours (1),  et  je  passe  aux  cuves  baptîs- 
niales  de  l'époque  dite  gothique ,  pendant  laquelle  toutes  ou  à 
peu  près ,  ont  la  forme  octogone. 

Près  de  l'ancien  chœur  de  l'église  de  Pfaffenheim  (  Haut- 
Rhin),  j'ai  vu  une  pierre,  sculptée  sur  les  quatre  faces,  que 
Je  regarde  comme  le  piédestal  de  l'ancien  baptistère.  1^8 
sculptures ,  très-frustes  déjà ,  représentent  la  sirène  à  double 
queue,  dont  elle  relève  les  extrémités  des  deux  mains,  et  trois 
lions  accroupis. 

Les  cuves  deHaslach^  de  Damfessel  et  l'une  de  celles 
qui  sont  placées  dans  la  salle  des  manuscrits  dans  notre  biblio- 
thèque publique  (  provenance  incertaine  ) ,  appartiennent  an 
XIV'.  siècle.  Une  autre  cuve ,  déposée  dans  la  même  satle , 
est  du  style  flamboyant  et  accuse  le  XV'.  siècle ,  encore  re- 
présenté   en    Alsace    par    les   baptistères  de   Kaysersberg 
(  l'église  paroissiale  en  renferme  deux  ),  d*Ehl  (actuellement 
à  l'église  de  Benfeld),   de   Saverne  (Musée),  à*Obemai 
(  Kappelkirch  :  ce  monument  en  renferme  deux,  dont  l'un 
me  semble  bien  plus  ancien  ) ,  d^Altenstadt ,  à'AUorf^  de 
Rauffach  et  de  la  cathédrale.  Ces  trois  derniers,  notamment 
celui  delà  cathédrale  dû  au  ciseau  de  Jean  Hammerer,sont  d'une 
finesse  d'exéculion  et  d'une  variété  de  détails  remarquables. 
Le  seul  baptistère  ogival  du  XVP.  siècle  que  je  connaisse 
en  Alsace  se  trouve  dans  une  maison  particulière  de  Chéte- 
noù,  où  il  sert  à  toutes  sortes  d'usages  domestiques ,  peu  en 
rapport  avec  la  dignité  de  Tobjet.  Il  mesure  une  hauteur  de 

(1)  Ce  font  baptismal  a  été  Giçuré  par  M.  de  Cauuiont,  d'après  les 
dessins  de  M.  Schweigbœuser,  dans  TAtlas  de  son  Cours  d\tniiquUit 
momumenlttUê  (VI*.  partie). 


XXVr.    SESSIO.N  ,     A  STRASBOURG.  399 

61  ceatimètres,  et  uii  diamètre  intérieur  de  89  centimèlres. 
On  y  lit,  en  beaux  caractères  minuscules,  le  nom  du  sculpteur 
et  la  date  près  de  deuxécussons:  )U)iUf  ZaHn  m-  cette  \. 

A  l'époque  de  la  Renaissance  appartiennent  les  baptistères 
d*Egtâsheim  (1)  (Haut-Rhin),  de  Reiningen  (Haut-Rhin), 
de  Uuttenheim  (actuellement  sur  le  cimetière),  d'Elsen" 
heim  (1605),  de  Benfeld  et  de  MoUheim.  Celui  de  Benfeld, 
d'une  grande  pureté  de  dessin ,  est  orné  de  belles  têtes  d'an- 
ges, des  armoiries  de  la  ville  a?ec  l'inscription  anno  1621. 
Sur  le  pied  qui  supporte  la  cuve,  de  dimension  moyenne,  on 
voit  les  symboles  des  évangélistes.  Quant  au  baptistère  de 
Molsbeim,  provenant  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  St.- 
Georges,  il  mériterait  seul  toute  une  monographie.  Les  faces 
sont  ornées  de  bas-reliefs  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
des  costumes»  et  représentent  la  dispensatioo  des  sacrements. 
Le  bord  supérieur  ofire  l'inscription  suivante ,  qui  fait  con- 
naître les  donataires  de  cette  belle  œuvre  : 

NOBÏLITATE  ET  PIETATE  INSIGNES  RVDOLPHVS  A  NEVSTEIN 
ET  MARIA  VRSVLA  A  FLACKHSLAND  CONJVGÉS  HOC  BAPTISTE- 
BIYM  AB  GLORIAM  DEI  FIERI  GVRARVNT  1626. 

CONFESSIONNAUX. 

Dans  nos  pays ,  les  confessionnaux  ne  remontent  pas  plus 
haut  qu'au  XVIK  siècle.  Ou  sait  que  jusque-là  les  fidèles  s'a- 
genouillaJent  devant  le  prêtre ,  assis  dans  une  stalle  ou  sur  un 
simple  siège ,  comme  le  prouvent  d'anciens  dessins.  J'ai  cru 
reconnaître  un  confessionnal  du  XVIP.  siècle,  dans  uu  meuble 
servant  actuellement  de  prie-Dieu ,  à  l'église  de  MoUheim. 
A  la  sacristie  de  l'église  de  Ste.-foi ,  à  ScheLestadt^  il  s'en 

(i)  La  tradition  locale  attribue  une  haute  antiquité  à  ce  baptistère, 
dans  lequel  plusieurs  détails  font,  nu  premier  coup»d*(Bil,  reoennattre 
une  œuvre  de  la  fin  du  XVI*.  siède.  Les  gens  «lu  pays  itrètendent  que 
le  pape  saint  Léon  IX  y  reçut  le  baptême. 
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trouve  un  qui  est  parfaitement  conservé.  L'élise  de  Saar- 
Union  possède  trois  beaux  confessionnaux  du  commencement 
du  dernier  siècle.  D'autres  se  voient  dans  les  églises  d'Ofrer- 
morschwihr,  de  WeuoUheim  (Haut-Rhin),  etc.  Les  plus 
remarquables,  toutefois,  que  nous  ayons  en  Alsace  se  trouvent 
dans  Téglise  de  Ste.-Odile.  Ils  sont  au  nombre  de  six  et 
présentent  une  étonnante  variété  de  ciselures ,  exécutées  avec 
un  talent  de  premier  ordre.  Je  les  crois  du  commencement 
de  la  seconde  moiié  du  XVIIP.  siècle. 

CHAIRES. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  chaire  romane  de 
BerghoUz'Zell  et  d'une  chaire  du  XV*.  siècle ,  établie  hors 
de  l'église  des  Franciscains  à  Rau/fach ,  sur  la  saillie  d'un  con- 
trefort, puisqu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  l'architecture 
de  ces  églises. 

Les  chaires  isolées ,  placées  contre  un  pilier  ou  contre  le 
mur  de  la  nef,  paraissent  au  XV*.  siècle  et  deviennent  géné- 
rales au  siècle  suivant.  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails 
descriptifs  au  sujet  de  l'admirable  chaire  qui  fait  un  des  plus 
précieux  ornements  de  notre  cathédrale  et  dont  tous  les  ar- 
chéologues présents  ont  pu  apprécier  le  mérite,  lors  de  la  visite 
de  ce  monument.  Elle  fut  sculptée  en  1^86,  sur  les  dessins  de 
l'architecte  Hammerer,  et  compte  à  juste  titre  pour  une  des 
plus  belles  de  toute  l'Europe.  L'abat-voix  est  moderne. 

Nous  devons  au  même  architecte  la  belle  chaire  de  l'église 
de  Saveme,  Elle  porte  son  monogramme  et  la  date  1497. 

Une  chaire  de  forme  très-agréaUe ,  placée  contre  le  pilier 
unique  du  côté  sud,  orne  l'église  de  Hunawihr  (Haut-Rhin), 
achevée  en  1524.  Elle  appartient  encore  au  style  ogival, 
ainsi  que  celle  ^' Ammerschwir  (Haut-Rhin) ,  qui  a  malheu- 
reusement subi  de  tristes  mutilations,  de  même  que  la  remar- 
quable chaire  de  Rouffack  (Haut-Rhin).  Je  signale  particulier 
rement  la  rampe  de  l'escalier  h  Tattention  des  archéologues. 
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Les  chaires  de  l'église  de  St -Georges  (  i555  ),  el  de  Ste.- 
Foi ,  à  Schelestadt ,  celle  de  Hastaeh ,  datée  de  1583,  appar-* 
tiennent  déjè  à  la  Renaissance,  ainsi  qne  celles  i'Obemat 
etdeKayier$berg{Eènt'Bhm).  Ces  denx  dernières,  actuelle- 
ment dans  un  triste  état  de  délabrement,  sont  de  fort  curieux 
spécimens  de  marqueterie  en  bois  de  diverses  nuances  ^  et 
méritent  une  restauration  intelligente.  Trop  souvent,  sous  pré- 
texte que  la  restauration  pourrait  être  trop  coûteuse  ,  des 
œuvres  de  ce  genre  sont  livrées  à  la  main  d'un  bart)ouilleur , 
qui  fait  disparaftre  sous  d'épaisses  couches  de  couleurs  ces 
mosaïques  en  bois ,  si  délicates  et  si  gracieuses.  Je  dois  si- 
gnaler encore  quelques  chaires  du  style  rocaille,  dont  il  s'est 
conservé  un  assez  grand  nombre  en  Alsace.  La  plus  riche  en 
sculptures  d'une  étonnante  délicatesse  est  celle  de  Lour^n^ocA- 
Zell  (Haut-Rhin)  ;  elle  a  été  heureusement  préservée  du  ba- 
riolage qu'ont  subi  quelques-unes  de  nos  belles  chaires  en 
bois ,  entr'autres,  celle  de  Vaglinsho/feu  (  Haut-Rhin  ) ,  sans 
contredit  Tune  des  plus  belles  d* Alsace  malgré  son  extrême 
simplicité.  On  compte  encore,  parmi  les  plus  remarquables, 
celles  de  MiAskeim^  d'^nd l<m-ati-  Val  (portée  par  une  colossale 
sutoe  de  Samson),  de  Reintngen  (  Haut-Rhin),  de  Wet^ 
r0(5Aem( Haut-Rhin) ,  û'Obermarsehwihr  ( Haut-Rhin  ) ,  de 
Gfsebersehwihr  (Haut-Rhin) ,  ûeKogenheim  et  du  Walbourg. 
Cette  deraière  est  de  forme  très-élégante.  Sur  l'abat-voix 
figure  un  ange  qui  embouche  la  trompette. 

STALLES  ET  BANCS. 

n  font  placer  en  première  ligne  les  stalles  d*AndUm'<m^ 
Val ,  et  celles  de  l'église  de  Walbaurg ,  dont  l'eut  de  conser- 
vation laisse  peu  à  désirer.  Au  jugement  des  antiquaires,  elles 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  délicates  œuvres  du  genre 
que  nous  aient  léguées  le  XIV*.  et  le  XV*.  siècle.  Celles 
d' Amilau,  notamment,  sont  d'une  pureté  de  ligues,  et  montrent 
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une  profosioa  et  une  vadété  d'oroemeDls ,  dont  le 
seul  pourrait  ici  donner  nne  idée. 

L'élise  de  St.  -Georges,  à  SchtUuadtj  Téglise  protestante 
du  7>mp^iVtfu/'daDS  notre  ville»  renferment  également  quel- 
ques stalles  ou  bancs  4'œuvre  de  l'époque  ogivale.  L'église 
de  Benfeld  possède  encore  ses  stalles  du  chœur  (XV*.  siècle), 
aiusi  qu'un  banc  d'ceuvre  de  la  même  époque. 

Les  stalles  de  Lautenbach^Zeii  (Haut^Rhio)  paraissent  ap- 
partenir au  coauDenoement  du  XVI*.  siècle ,  à  l'eicepUon  du 
couronnement  qui  est  du  siècle  passé.  Elles  présentent  une 
grande  variété  de  sculptures,  notamment  dans  les  iniséricofde& 
Tous  les  amis  de  l'art  déploreront  avec  moi  qu'elles  aient  été 
récemment  couvertes  d'une  affi^use  couche  de  couleur. 

Je  ne  connais  point  d'autre  travail  important  de  ce  genre, 
exécuté  pendant  le  XVI*. siècle,  qui  ait  éçbpppé  aux  malheurs 
des  temps  ;  les  belles  stalles  de  «Soveme,  par  exemple,  exécu- 
tées, en  1519,  par  le  sculpteur  Benri  de  Qaguenau,  sur  la 
prière  de  l'évéque  Guillaume,  ont  dû  céder,  pendant  le  der- 
nier siècle,  k  une  œuvre  assez  médiocre  qui  a  encore  l'incon- 
vénient de  masquer  des  monuments  funéraires  fort  intéres- 
sants. Le  commencement  du  XVII*.  siècle  est  représenté  par 
la  série  complète  des  bancs  sculptés  qui  garnissent  l'église  de 
HfoUheim^  la  seule  dont  le  mobilier  remonte  à  peu  près  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  construction.  Confiés  à  un  restaurateur 
entendu,  ces  bancs,  qu'on  voulait,  il  y  a  quelques  années, 
remplacer  par  des  bancs  en  fonte,  ne  seront  pas  seulement  un 
objet  de  curiosité  et  d'étude  pour  Tarliste,  mais  auront  une 
durée  bien  plus  longue  que  l'assemblage  de  ces  grêlts  cobn- 
netles  et  tiges  en  fer ,  dont  Oieu  veuille  à  jamais  préserver 
BOB  égiiaes.  Je  plaide  avec  d'autant  plus  de  force  pour  leur 
conservation ,  qu'ils  se  distinguent  par  une  structure  très- 
originale,  et  sont  ï  peu  près  les  seuls  de  cette  époque.  Ceux 
de  Téglise  de  Saor-^UnUm^   placés  au    has  du   chœur. 


XX\i«.   SESSION,  A  STRASBOmiG.  Ù03 

ne  remoDlent  qu'aux  dernières  années  du  XTII*.   siècle. 

Le  XVIir.  nous  a  l^ué  quelques  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture en  bois  du  premier  mérite.  Je  nommerai  tout  d'abord  les 
stalles  et  les  boiseries  de  Téglise  chapitrale  de  Guebwillery 
dans  le  Baut-Rbin.  Elles  remontent  à  l'époque  de  la  consé- 
cration de  l'église,  qui  eut  lieu  en  1785,  et  se  distinguent 
autant  par  la  pureté  du  dessin  que  par  le  fini  des  innombra- 
bles détails  d'une  grâce  et  d*une  délicatesse  admirables.  Les 
quatre  grands  médaillons  en  bas-relief  figurent  :  le  Triomphe 
des  Israélites  après  le  passage  de  la  mer  Rouge  ;  le  Sacrifice 
du  prophète  Ëlic  sur  le  mont  Carmel  ;  la  Naissance  du  Sau" 
veur,  et  la  Descente  du  Saint-Esprit.  Une  partie  des  sculptu- 
res, notamment  les  délicieux  rincenux  de  fleurs,  sont  dues  au 
ciseau  d'une  artiste  que  son  beau  talent  n'a  pas  mis  à  l'abri 
de  l'indigence  :  Hélène  Sporrer,  fille  aînée  d'un  sculpteur  de 
renom,  est  morte  pauvre  en  1821. 

Après  les  stalles  et  les  boiseries  de  Guebv^iller,  il  faut  citer 
celles  du  choeur  de  l'ancienne  abbaye  de  Marmoutier,  de 
l'abbaye  d^Ebersmùnster^  de  l'ancienne  collégiale  de  Haslach 
et  de  l'abbaye  de  Neubaurg  (actuellement,  en  partie  du 
moins,  au  chœur  de  l'église  de  St.  -Nicolas,  à  Haguenau).  Les 
stalles  et  les  boiseries  d*Âmmerschwir  et  celles  de  Colmar 
méritent  également  d'être  signalées. 

BUFFETS  d'orgues. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  intéressant  buffet  d'orgue  est 
celui  de  notre  eathédralê.  Il  date  de  l'an  l/»89. 

Je  ne  connais  pas  de  buffet  d'orgue  du  temps  de  la  Renais- 
sance, mais  un  certaio  nombre  de  ces  meubles  appartenant 
au  style  rocaille,  ornés  de  sculptures  dans  le  goût  du  teuips. 

Je  mentionaerai  ceux  :  de  QuebmUer»  de  Gmebertckmilir^ 
de  Lautenbach-Zell  ^  é!Obermorschwir,  de  Wmu>l$h^imf 
etc. ,  dans  le  Haut-Rhin. 
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BAHUTS*  ABMOUES,  TB0NG8. 

Sur  la  tribune  de  l'église  de  ZeUenberg  (Haut-Rhin),  j'ai 
vu  un  très-grand  coffre,  garni  de  curieux  bardeaux  de  fer  et 
muni  d'une  serrure  fort  intéressante.  Je  pense  que  ce  meuble 
est  du  Xy\  siècle ,  ainsi  qu'un  bahut  analogue ,  placé  dans 
la  sacristie  de  l'église  paroissiale  de  Saveme.  Dans  le  caveau 
de  l'église  de  Kay$ersberg  (  Haut-Rhin } ,  on  en  voit  un 
autre  qui  parait  plus  ancien;  il  est  surtout  remarquable  par 
les  belles  pentures  qui  le  couvrent  en  tout  sens. 

Les  belles  armoires  du  siècle  passé,  dans  lesquelles  on  con- 
servait les  ornements  d'église ,  sont  presque  toutes  devenues 
propriétés  particulières  lors  de  la  Révolution.  La  sacristie  de 
Calmar  en  a  conservé  deux. 

Les  troncs  anciens  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  L'é- 
glise i*Eschau  »  ainsi  que  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Hùitenr- 
heim,  possèdent  encore  chacune  un  tronc  en  bois  qui  me  pa- 
ratt  être  du  XVI*.  siècle;  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
Kientzheim  (  Haut-Rhin  ) ,  on  en  voit  un  fort  curieux  de  la 
même  époque,  et  tout  en  fer  foi^é. 

BÉNITIERS. 

Un  bénitier  fort  ancien  formant  une  tête  d'homme,  en 
pierre,  se  voit  dans  la  chapelle  romane  du  château  de  Hah^ 
Barr,  à  l'entrée  du  chœur.  L'église  de  Muhlbach  et  celle  de 
St -Pierre  et  St. -Paul,  à  Boskeim,  offrent  également  chacune 
un  bénitier  du  XII*.  siècle.  Les  plus  intéressants  toutefois  de 
cette  époque  reculée  se  trouvent  k  l'entrée  de  l'église  de  Fite- 
gUnikoffetif  dans  le  Hauti^Rbin.  Us  proviennent  sans  doute 
de  l'antique  abbaye  de  Murbach,  qui  se  trouvait  à  proximité. 
Ils  ont  la  forme  d'une  colonne  trapue  couronnée  d'un  chapi- 
teau cubique  orné  de  rinceaux ,  qui  sert  de  l'éservoir.  L'une 
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deâ  ookxmettes  est  ornée  de  quatre  arceaux ,  dont  les  retooi- 
bées  reposent  sur  de  petits  pilastres  engagés,  pea  sailiants. 

U  reste  nn  assez  grand  nombre  de  bénitiers  scolptés  en 
pierre,  dn  XV*.  siède,  entre  autres  à  Saveme^  de  1476  (peut- 
être  nne  piscine);  à  Pfaffankeim  (Haut-Rhin),  de  ihlli  k 
Bùskeim^  de  1687;  k  Walbam-g,  i  Batuuut  (Haut-Rhin), 
etc«,  etc. 

Dans  le  caveau,  ou  pIntAt  l'osBuaire  de  la  chapelle  de  St- 
Michel ,  près  de  l'élise  de  Kayser$berg  (  Haut-Rhin  ),  on  re- 
marque un  bénitier  en  pierre,  soutenu  par  une  colonne  torse 
dont  la  base  présente  aux  angles  des  têtes  de  mort  II  ddi 
remontera  IMS. 

TAPISSBiUBS. 

La  nature  des  anciennes  upisseries,  de  ces  parements  his- 
toriés qu*on  suspendait  le  long  des  mors,  et  dont  on  garnis- 
sait les  dossiers  des  stalles  on  des  sièges,  nous  explique  asseï 
leur  disparition  presque  complète,  d'autant  plus  que  l'emploi 
de  ces  tentures  à  images  est  depuis  assex  long-temps  tombé 
en  désuétude.  Les  seuls  restes  importants  sont  : 

Deux  tapisseries,  conservées  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye 
de  St.  'Etienne ,  à  Strasbourg  ^  qui  va  servir  de  chapelle  au 
petit-séminaire  de  cette  ville.  Elles  me  paraissent  appartemr  k 
la  fin  dn  XTV*.  ou  au  commencement  du  XY*.  siècle,  et 
représentent.  Tune  douze  scènes  de  la  vie  de  sainte  Odile, 
Tautre  quelques  légendes  de  la  vie  de  sainte  Aitale,  première 
abbesse  de  Tabbaye.  Je  consacrerai  un  mémoire  spécial  à  ce 
précieux  monument  de  Tart  dn  tissage,  ainsi  qu'aux  tapisse- 
ries conservées  dans  l'église  de  ffeuwiUer^  et  représentant  la 
légende  de  saint  Adelphe. 

D'autres  tapisseries^  plus  petites,  et  appartenant  au  XV'. 
siècle,  se  voient  au  presbytère  de  SU'^JeM^du^Chùn , 
(Jugement  de  Saiomott),  an  presbytère  de  Dituheimt  pris 
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Celle  de  Buttenheim ,  appelée  Notre-Dame  «  Am  Grasvi- 
aen ,  »  et  coosenrée  sous  on  édicale,  près  de  la  chapdle  delà 
Yieiige ,  qui  reoferme  une  belle  statue  de  Marie  avec  VEdèua 
(XVI*.  siècle). 

La  Vierge  de  l'église  de  Calmar,  à  peo  près  de  la  même 
époque.  Elle  est  actaellement  en  voie  de  restaoratioo,  et 
sera,  par  la  saite^  exposée  sans  manteau  ni  vélemenu  étrangers 
k  la  statue. 

La  Vierge  de  Rasenwiller  (XVP.  sièclej. 

L'église  à!àSU'Jean-4e$-Choux,  celles  de  Walbowrg,  d*£f- 
ehau,  de  Guémar  (Haut-Rhin),  d'AmmerschvDir  (Haot-Rhin). 
etc* ,  possèdent  encore  des  statues  en  bois,  do  XV'.  et  do  XVP. 
siècle^  qui  ont  une  certaine  valeur.  Il  faut  particulièrement 
mentionner  un  délicieux  groupe,  représentant  sainte  Sophie, 
avec  ses  trois  filles ,  Fidei,  Spes  et  Charitas,  et  une  belle 
statue  en  bois,  de  l'évèque  saint  Rémi,  dans  l'église  HEsehau; 
deux  groupes  appelés  c  Palmesel  »  et  représentant  le  Sauveur 
sur  Tânesse ,  conservés ,  l'un  sur  le  grenier  de  l'église  d' Am- 
m€rschwir,  l'autre  sous  un  hangar  près  de  l'église  de  Kay^ 
êersberg  (1);  un  joli  groupe  de  sainte  Anne  et  de  Marie  avec 
l'Enfant,  sous  une  petite  chapelle  en  bois,  conservé  dans 
l'église  de  Lautenboeh-ZeU,  dans  le  Haut^-Rhin  (XV«.  siècle); 
une  sculpture  en  bois,  figurant  Dieu  le  Père,  dans  TégUse  de 
Hatmatt  (Haut-Rhin),  etc.,  etc. 

Parmi  les  statues  ou  groupes  sculptés  en  pierre,  je  dois  me 
borner  aux  tmnbeaua  du  Sauveur,  dont  plusieurs  présentent 
un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  servaient  autrefois  de 
tabernacle  pendant  la  semaine  sainte.  On  avait,  à  cet  effet, 
pratiqué  dans  la  poitrine  do  Sauveur  une  ouverture ,  fermant 
avec  une  petite  porte  en  métal,  et,  à  l'issue  de  la  messe  du 


(1)  Cet  groupes  étaient  autrefois  promenés  par  i'égllse,  le  êlmaiidie 
des  Rameaux. 
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Jeudi-Saint ,  le  célébraDt  y  déponii  to  présancUfiés ,  comme 
cela  se  pratique  encore,  de  noe  jours,  dans  la  cathédrale  de 
Friboorg»  en  Brigaw.  Cette  particolarité  se  remarque  dans  le 
Saint-Sépulcre  de  l'église  de  St.'Nieotas,  à  Baguenau,  dans 
ceux  des  églises  de  NeuwiUer,  de  Kaysersberg,  de  Tr&ù^ 
tpii  (Haut-Rhin),  etc. 

Citons  encore  ceux  de  Haslach^  de  Kientzheim  (chapelle 
de  la  Vierge),  de  Rouffaeh  (Haut-Rbîn),  et  surtout  à'Obemai 
(  Kappelkircb  ).  Ce  dernier  est  de  1506 ,  et  se  distingue  par 
la  délicatesse  des  sculptures  en  haut-relief,  formant  une 
sorte  de  rétable  de  la  plus  grande  richesse ,  au-dessus  de 
la  niche  qui  renferme  le  Sauveur  et  les  trois  Marie.  —  Dans 
l'église  de  Kaysersberg,  le  groupe  des  trois  saintes  femmes, 
de  1516,  doit  être  compté  au  nombre  des  plus  belles  scnip- 
tores  du  temps. 

Il  existe  encore  quelques  beaux  bas-reliefe  en  bois,  qui 
paraissent  avoir  déjà,  primitivement,  servi  de  tableaux  dans 
les  églises.  L*église  de  Châtenois  en  renferme  deux,  d'une 
haute  valeur,  appartenant  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ;  ils  figurent 
la  Nativité  et  F  Assomption  de  la  Vierge,  et  se  trouvent  à  l'en- 
trée du  chœur.  Trois  bas-rehefs,  de  la  même  époque,  ornent 
la  chapelle  de  l'hôpital,  à  Guebwiller;  un  travail  très-curieux 
de  ce  genre  se  trouve  au  chœur  de  l'église  protestante  de 
SU'-Gmltaume ,  à  Strasbourg^  etc. ,  etc. 

La  plupart  des  bas* reliefs  en  pierre,  existant  encore  dans 
nos  églises,  comme  la  belle  Annonciation,  dans  l'église  de 
Saukzmatt  (Haut-Rhin),  appartiennent  à  des  monuments 
funéraires,  et  ne  rentrent  point  dans  ce  chapitre. 

TABLEAUX. 

Les  musées  d'Alsace,  notamment  celui  de  Colmar,  renfer- 
ment  on  asseï  grand  nombre  de  tableaux  de  l'ancienne  école 
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allemande ,  provenaDt  de  nos  églises.  Ces  tabteaox,  peints  wm 
food  d'or,  appartleonent  presque  tous  an  X¥*.  et  an  XVP. 
siècle,  et  sont  surtout  intéressants  sous  le  rapport  do  ooarume. 
Les  églises  qui  ont  conserfé  leurs  peintures  andennes  sont, 
entre  autres  : 

L'église  de  St.  ^Pterre-le-  VieuXj  à  Strasbawrg.  — Je  compte 
décrire  avec  détails  la  précieuse  collection  de  uUeauz  anciens 
qui  ornent  le  chœur  de  cette  église ,  depuis  le  commencemeiit 
de  ce  siècle  ;  ils  appartenaient,  avant  la  Révolution,  au  couvent 
des  Repenties  de  Ste. -Madeleine. 

L'église  de  Su-Martin^  à  Colmetr, -^On  voit  à  la  sacristie, 
entr'auires  tableaux  de  prix ,  une  belle  |)einture  du  XV^  siè- 
cle, représentant  la  Sainte  Vierge  ;  elle  est  due  au  pinceau  de 
Martin  Schongauer. 

L'église  de  Saveme,  —  Dans  le  collatéral  nord,  quatre 
peintures  sur  bois,  figurant  des  scènes  de  la  Passion. 

L'église  de  SouUzmatt,  dans  le  Haut-Rbin. — Elle  possède 
six  tableaux  peints  sur  bois ,  dont  deux  retracent  le  martyre 
de  sainte  Catherine;  les  autres  figurent  les  quatre  Docteurs 
de  l'Église  (XV'.-XYI*.  siècles).  Ces  tableaux  se  trouvaient 
autrefois  dans  la  chapelle  de  Schœffertbal. 

L'église  de  Weite^^sweiler,  —  La  peinture  sur  tCHie  (  fia 
du  XVI*.  siècle)  qui  orne  l'un  des  autels  latéraux  donne 
une  représentation  symbolique  de  la  vie  du  Sauveur  dans  son 
église  (1). 

Parmi  les  peintures  sur  toile  du  dernier  siècle,  je  dois 
signaler  celles  de  l'église  de  Ste.  -  Madeleine  ^  à  Strasbourg 
(stations),  le  tableau  du  chœur  de  Baiistatt  (Haut-Rhin), 
plusieurs  tableaux  de  y^\seA^Guebersckwihr  (Haut-Rhin), 

(1)  V.  la  description  de  ce  remarquable  tableau  dans  le  vol.  XII  da 
Kathotiêchen  Kirchen  und  Sckulbfait  fur  das  Eisntt^  p.  48i  et  flii- 
yaiites,  par  M.  I*abbé  V.  Qaerber. 
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de  la  chapelle  da  grand^iétninaife,  on  tableaa  représentant 
h  mort  de  saint  Joeeph,  h  Tégllse  de  St.  -Nicolas,  ï  Haguenau, 
elc^  etc. 

TIATAUX  OB  SBRKURBRIB. 

En  parlant  de  travaux  de  serrurerie  ancienne ,  j'entre  dans 
an  domaine  encore  pea  exploré ,  et  dont  on  est  loin  de  sonp- 
çonner  les  richesses  artistiques. 

J'appellerai  particulièrement  l'attention  sur  les  herses,  les 
porte-bénitier,  les  serrures  et  les  pentures. 

Herses.  —  L'église  de  Reiningen  (  Haut-Rhin  )  et  celle  de 
Vceglinshoffen  (  Haut-Rhin)  possèdent  chacune  une  très-belle 
herse  forgée,  pouvant  remonter  au  XV*.  siècle.  Je  me  rap* 
pelle  en  avoir  vu  une  d'une  forme  simple,  mais  élégante^  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,  sur  le  cimetière  d'Obemai. 

Parte-bénitier.  —  Je  citerai  ceux  de  l'église  d'Andlou-ati- 
Vai^  de  St.^ean'des-ChottXfd^Âtnmerschtvir  (Haut-Rhin)» 
et  de  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  ). 

Ils  me  paraissent  tous  du  XVI*.  siècle.  Celui  de  l'église 
d'Ammerschwir  est  en  même  temps  porte-cierge. 

Serrures.  —  L'église  d^AndUm^  celle  d*Afnmerschwir 
(  Haut-Rhin  ) ,  la  chapelle  de  Kientzheim  (  Haut-Rhin  )  et 
l'église  deMolsheim  ont  conservé  plusieurs  serrures  du  XVI*. 
et  du  XVII*.  siècle. 

Pentures.  —  Les  membres  du  Congrès,  qui  ont  pris  part 
anx  excursions  archéologiques,  ont  pu  admirer  les  belles 
pentures  romanes  qui  garnissent  encore  la  grande  portfe  de 
Su-Jean-deS'Choux^tX  deux  portes  latérales  de  St. -Georges, 
à  Schelestadu 

J'ai  trouvé  quelques  faibles  restes  de  pentures  de  la  même 
époque  sur  une  petite  porte  près  du  cloître  de  Ste.-Odile. 

La  porte  de  la  sacristie  d'Ammersehwir  (  Haut-Rhin  )  est 
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manie  de  peotnres  fort  andenoes,  poavaDt  remonter  an  XIII*. 
siècle ,  comme  celles  de  la  porte  de  Téglise  de  Hattstatt 
(Hant-Rhio),  et  peut-être  celle  de  la  porte  extérieure  de  l'an- 
cien porche  d*Eguisheim  (  Haut-Rhin  ).  Les  ferrures  de  la 
porte  qui  mène  à  la  chapelle  de  Ste, -Odile  me  paraissent  dn 
XIV*.  ou  XY*.  siècle  auxquels  appartiennent  les  magnifiques 
pentures,  arec  ramifications  fleuronnées,  qui  garnissent  et  or- 
nent les  portes  des  églises  de  Bergheim  (Haut-Rhin),  de  JRt- 
beauviUé  (Haoc-Rhin),  de  Reiningen  (Haut-Rhin),  à'Ober- 
nai  (sacristie)^  de  Kaysersberg  (Haut-Rhin)  (porte  menant 
autrefois  dans  la  crypte),  de  l'église  protestante  de  Mulhoute 
(Haut-Rhin),  qui  vient  d'être  démolie»  mais  dont  on  a  con- 
servé tout  ce  qui  peut  avoir  une  valeur  artistique,  etc. 

Je  rappellerai  encore  les  gracieuses  pentures  (  oiseau  alter- 
nant avec  fleurons ,  etc.  )  de  l'ancienne  custode  de  Rou/faek 
(  Haut-Rhin  ). 

Le  XYIII*.  siècle  nous  a  laissé  quelques  beaux  grillages, 
parmi  lesqueb  nous  devons  surtout  nommer  la  magnifique 
grille  qui  fermait  autrefois  les  entrées  latérales  du  chœur  de 
notre  cathédrale.  On  peut  en  voir  une  partie  à  l'extérieur  de 
la  sacristie,  près  du  grand-séminaire,  et  à  l'entrée  du  nouvel 
atelier  des  tailleurs  de  pierre. 

CLOCHES. 

Je  réunis,  depuis  hientôt  dix  ans,  des  matériaux  pour  un 
travail  d'ensemble  sur  les  cloches  d'Alsace,  que  je  destine  an 
Bulletin  monumental.  La  liste  suivante,  bien  incomplète, 
parce  que  je  n'y  fais  entrer  que  les  cloches  que  j'ai  pu  voir 
moi-même  et  dont  je  possède  des  dessins  ou  des  estampages, 
indique  la  localité,  la  date  ou  l'âge  présumé  de  la  cloche,  et 
le  nom  du  fondeur.  Je  marque,  en  caractères  italiques ,  les 
localités  dont  les  cloches  anciennes  ont  été  refondues ,  il  y  a 
pen  de  temps. 
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Xlln  sâè«le. 

Diemertngen. 

Wittiêheim. 
1268  Hagaenau  (église  de  St -Georges).  Henri,  de  Hagaenau. 
Cette  église  possède  deax  cloches  da  même  fondeur. 

XIV*.  siècle. 

1340  Mutzig André,  de  Golmar. 

Seconde  cloche  du  même  temps,  également  rdondue. 
(  1300-1350  )  OEleoberg  (  Haut-Rhin  ). 
(1350-UOO)  Id. 

(  1350-1400  )  Kientzheim  (chapelle  de  la  Vierge). 
1367         Soultzmatt  (  Haut-Rhin  ). 

XV*.  0ièel«. 


.'  Schelestadt  (fausse-porte). 
1  Blienschwiller. 

J    Ait 


(  1400-1450  )  <(  Ammerschwir  (Haut-Rhin  ).  Jean  Gremp, 

de  Strasbourg. 
RibeauviUé  (  Haut-Rhin) ,  église  paroissiale. 
1410  Zellenberg. 

1412  Molsheim André,  de  Goiraar. 

1412  Trœnheim Nicolas  André,  de  Golmar. 

1427  Strasbourg  (cathédrale).  Jean  Gremp,  de  Strasbourg. 
1429  Obernai  (Kappellhurn  )  par  le  môme. 
1431  Neuwiller.     .     .     .     .  par  le  même. 
1446  Andiau. 

1466  Wissembourg.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 

1467  Sigolsbeim  (Haut-Rhin). 

1468  Ribcauvillé  (  Haut-Rhin  ). 
1471  Ammerschwir  (  Haut-Rhin  ). 

(  1470-80  )  Saveme*  Thomas  Jost,  de  Strasbourg. 
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l&7/i  Oberaai  (  Kappdthurn  ).  Jean  Lamperti  ou  Lamprecht, 
de  Deneuvre. 

1506  Mittelwihr  (Haat-Rhia),  par  le  même. 

1507  Mutterskoltz ,  par  le  même. 

1510  BloUheim. 

1511  Wissembourg. 

1521  Gresswiller,  par  le  même. 

1532  SL-Hippolyte  (Haut-Rhin).  George,  de  Strasbourg. 

1532  CElenberg  (  Haut-Rhin  ).  Simon  Frig,  de  Thann. 

15&&  Dietenbeim  (  Haut-Rhin). 

1591  Mulhouse  (  Haut-Rhin  ).  Hag,  de  Brisach. 

159!i  SchleithaL  Paul  Kessel,  de  Spire. 

1597  Guémar  (  Haut-Rhin).  Gaspar  Hag,  de  Brisacb. 

1598  Beblenheim  (Haut-Rhin)^  S.  H. 

1599  Schelestadt  (  St. -Georges  ).  Jean- Jacques  MuUer  de 

Strasbourg. 

1603  Schelestadt  (  St -Georges  )  »  par  le  même. 

160/i  Benfeld*  Sigismond  Bebel,  de  Vîeux-Brisach. 

1608  Saud.  Jacques  MuUer.de  Strasbourg. 

1626  Turckheim  (  Haut-Rhin  ).  Zacharias  Rohr ,  à  Colmar. 

1626  Ribeauvillé  (  Haut-Rhin.  -^  Metzgerthurm),  —  par  le 

même. 
16/i8  Monswiller.  Melchior  Edel,  à  Strasbourg. 
ikl2  Weyersheim.  Jean  Huter,  de  Wissembourg. 
1659  Epfig  (église  de  Ste. -Marguerite ) ,  par  le  même. 
1685  Barr.  Mathieu  Edel ,  de  Strasbourg. 
1699  Ribeauvillé  (Haut-Rhin — MeUgerthurm ).  Zacharias 

Rohr ,  à  Colmar. 

1722  Riquewibr  (Haut-Rhin). 
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1733  LiibeioL  Mathieu  Edel ,  de  Strasbourg, 
1745  Gneberschwîr  (  Oaul-JUbin  ). 

.-.,        .,  Frédéric- Ernest,  de  Puflfendort 

1753        id.         ) 

1774  Eguisbeim  (  Haut-Rhin  ).  i\iathieu  Edel,  de  Strasbourg 

(  provenant  de  l*abbaye  de  Alurbach  ). 

1783  Strasbourg  (église  de  St -Thomas),  par  le  même. 

Je  donnerai ,  dans  mon  mémoire  sur  les  cloches  anciennes 
de  l'Alsace,  la  description  de  ces  intéressants  monuments  de 
l'art  campanaire,  avec  la  transcription  exacte  de  leurs  inscrip- 
tions ,  ainsi  qu'une  étude  comparée  de  leur  forme  et  des  ca- 
ractères de  leurs  légendes. 

Il  me  resterait  encore  à  parler  de  quelques  objets  étrangers 
au  culte ,  mais  conservés  dans  nos  églises  comme  souvenirs 
historiques  (1),  suivant  l'usage  de  nos  pères,  qui  n'ont  connu 
d'autres  musées  que  les  églises  et  avaient  coutume  de  placer 
dans  la  maison  de  Dieu  ce  que  la  commune  avait  de  remar- 
quable, n'importe  à  quel  titre,  surtout  quand  l'objet  rappelait 
on  fait  glorieux  ou  renfermait  un  enseignement  utile;  mais 
je  crains  de  sortir  du  cadre  qui  m'est  tracé  par  le  programme, 
et  je  termine  mon  énumération  du  mobilier  d'église ,  bien  in- 
complète, et  dont  pourtant  j'étais  loin  de  soupçonner  la  lon- 
gueur, en  abordant  la  question.  Puisse- 1- elle  inspirer  à  un 
archéologue  de  notre  diocèse  la  résolution  de  consacrer  des 
loisirs ,  qcie  je  n'ai  pas ,  à  la  confection  d'un  inventaire  complet 
et  raisonné  de  cette  classe  de  monuments  !  Ce  travail  mettrait 
au  jour  bien  des  trésors  presqu'inconnus ,  assurerait  la  con« 

(1)  Par  exemple  ,  les  échelles  et  engins  de  bois  et  de  cordes  pris  sur 
les  Armagnacs ,  dans  Péglise  ancienne  de  GuebwUler  (  Haut-Rhin  )  ; 
le  cercueil  dans  lequel  on  portait  don»  la  foMe  commune  des  cimetièret 
ceux  qui  mouraient  de  la  peste  noire ,  à  Bûkl  (  Haut-Rhin  )  et  à  Aay- 
i^nèêrg  (  iiaii^RhiD)t  «ICm  «le» 
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servation  d'une  foole  d'objets  maintenant  hors  d'nssge,  maif 
précieux  poar  l'histoire  de  l'art ,  et  pourrait  encore  deTenir 
d'une  haute  utilité  pratique,  parce  qu'il  offrirait  des  points  de 
comparaison  pour  les  restaurations  à  faire. 

Trouve- t-on  en  Alsace  des  peintures  murales  remontant 
au  Xlt.  et  au  Xlll\  siècle  ?  Quelles  sont  en  général  les 
peintures  murales  les  plus  remarquables? 

c  Un  grand  nombre  de  nos  églises  du  XlP.nècle,  continue 
M.  l'abbé  Straub,  ont  dû  être  ornées  de  peintures  murales. 
Malheureusement  elles  ont  été  badigeonnées  à  différentes  re- 
prises ;  quelques-unes  l'ont  été  même  dans  ces  derniers  temps» 
sans  que  Ton  ait  pris  la  peine  de  prendre  un  calque  des  an- 
ciennes peintures»  entre  autres,  l'église  d'Ëschau.  Le  seul  spé» 
cimen  actuellement  visible  et  remontant  à  une  aussi  hante 
antiquité  qui  me  soit  connu  en  Alsace,  se  trouve  dans  l'église 
i*Alspach  (  Haut-Rhin  )  ;  il  représente  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus.  Cette  figure,  dont  le  dessin ,  l'agencement 
des  draperies  font  du  premier  coop-d'œil  reconnaître  une 
œuvre  du  XIP.  siècle ,  se  trouve  à  sa  place  accoutumée , 
c'est-à-dire  à  l'entrée  principale  de  l'église  dont  la  partie  con- 
servée (  nef  principale  et  collatéral  sud }  sert  aujourd'hui 
de  magasin. 

«  Les  autres  églises  d'Alsace  dans  lesquelles  on  voit  encore 
des  peintures  murales  appartiennent  généralement  au  XIY*. 
siècle,  ou  du  moins  ont  été  polychromées  à  cette  époque.  Les 
peintures  les  plus  remarquables  couvrent  les  murs  de  l'égliae 
des  Dominicains  de  Guebwiller  (Haut-Rhin)  qui  sert  aujour- 
d'hui de  remise  ou  de  magasin. 

«  Quelques-unes  seulement  sont  débarrassées  du  badigeon, 
et  c'est  peut-être  un  malheur ,  car  les  ballots  de  marchan- 
dises entassés  le  long  des  parois  enlèvent ,  par  le  frottement , 
les  couleurs  et  le  dessin  de  ces  œuvres  que  je  ne  crains  pas 
de  ranger  parmi  les  plus  belles  de  leur  temps.  Je  nommerai 
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particaBèrement  une  peinture  des  dernières  années  du  XIY*. 
siècle  et  représentant  sainte  Catherine  de  Sienne  à  genoux 
devant  le  Sauyeur  qui  lui  présente  d'une  main  une  couronne 
d'or,  de  l'autre  une  couronne  d'épines,  ayec  ]es  paroles  soi* 
tantes  écrites  sur  un  phylactère  en  minuscules  : 

Âttti^ttma  liebtte  hot^fin  mm.  Mset  Armu  mnsta  nw  trcge  sût.  0e- 
affftii  int  hoxvLi»  m  ïimm  kbm.  2n  noigluit  wuh  Mr  int  gnlMn  g/Avu 

(Catherine,  ma  fille  bien-aimée,  il  faut  que  vous  portiez 
une  de  ces  couronnes.  Si  tous  demandez  la  couronne  d'épines 
dans  TOtre  vie,  la  couronne  d'or  vous  sera  donnée  pour  toute 
l'éternité). 

«  La  sainte ,  portant  l'habit  noir  et  blanc  des  sœurs  de  la 
Pénitence,  tend  la  main  vers  la  couronne  d'épines  en  disant  : 

É^m  otUe  l)ob  xd^  Mr  iW  l|(r.  HffgeBf  ïj^u  u^  ht%ir  nît  mer. 
jBou  hnx^  \vk  Mc^ievolge  Mr.  jitt  bomt  ifiron  miel  v^  rntr* 
Mm  mît  m  K«r  eiDtgkett.  9te  gsttm  Jtimt  iott  wthhttnt, 

(Mon  Mattre  chéri,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  volonté  sur 
cette  terre  pour  l'amour  de  vous  :  je  ne  demande  qu'à  mar- 
cher sur  vos  traces  dans  la  voie  des  souffrances.  Je  choisis  la 
couronne  d'épines  afin  que  la  couronne  d'or  me  soit  préparée 
là  haut  dans  votre  éternité.) 

«  Cette  peinture,  qui  est  sans  contredit  l'une  des  plus  suaves 
productions  de  l'époque  et  se  recommande  par  une  admirable 
pureté  de  lignes,  et  par  une  vigueur  de  tons  qu'on  ne  ren- 
contre que  rarement  dans  une  œuvre  placée  dans  des  condi- 
tions aussi  fâcheuses,  est  une  des  plus  exposées  de  cet  inté- 
ressant monument  (1). 

(1),  Dm  meturei  Tont  être  priaes  par  l'admiiiittralion  locale  pour  la 
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«  Le  chflBMr  4e  Téglise  de  ffuffmknm  (  Haot-Rhin  )  olfce 
toute  une  série  de  médaiUoos  peiota  a^ec  aoe  grande  fineaae, 
et  paraissait  remonter  an  XIY*.  siôcle;  matheorenseineat 
cetie  abside  polygone  du  mitieo  du  XIP.  siècle,  Tune  des  plus 
intéressantes  de  notre  province  sons  le  rapport  architectonk|oe, 
est  aujourd'hui  abandonnée,  et  le  sanctuaire,  où  Ton  a  immolé 
pendant  des  siècles  la  Tictime  sainte,  sert  maintenant  de  re- 
mise et  de  décharge  pouf  toutes  sortes  d'objets  du  mobilier 
de  réglise. 

«  Il  y  a  quelques  années,  j*ai  découvert  quelques  fresques 
dans  Tintérieur  du  clocher  de  Rasentoiller,  en  frappant  de 
la  main  sur  les  mors  pour  enlever  la  quadruple  couche  de 
badigeon.  Elles  sont  d'une  exécution  médiocre  et  semblent 
appartenir  à  la  fin  du  XIV*.  siècle.  Dans  la  même  égHsc,  on  voit 
une  fort  jolie  peinture  sur  fond  d'or  représentant  les  trois 
Marie  au  tombeau  du  Sauveur.  Elle  orne  une  niche  taillée 
dans  la  pierre  et  servant  autrefois  de  Saini-Sépulcre  pendant 
la  semaine  sainte. 

•  Des  recherches  analogues  m'ont  fait  trouver  quelques 
beaux  restes  de  peinture  murale  dans  le  clocher  de  l'église 
de  Bœrsch,  qui  servait  autrefois  de  chœur.  Ils  représentent 
Jésns-Cbrist  en  croix,  entre  la  Sainte  Vierge  et  le  disciple 
saint  Jean  (XIV*.  siècle). 

fl  Dans  le  porche  de  l'église  d'Andlau,  quelques  fort  belles 
têtes  paraissent  en  dessous  du  badigeon  qui  va  sans  doute 
être  prochainement  enlevé.  Puisse  la  même  opération  se  faire 
dans  le  chœur  de  Walbowrg  où,  malgré  plusieurs  conches  de 
badigeon,  on  voit  encore  douze  grandes  figures  (probablement 
celles  des  douze  apôtres)  se  dessiner  le  long  de  la  muraille  I 

a  Quelques  restes  de  peinture  murale,  notamment  urn 


ooiiMT? ation  de  cette  peintare,  ainii  qoe  de  toutes  eellet  qui  présentent 
uu  intérêt  analogui:. 


belle  Présentatiott  aa*dessa8  ^  la  chapelle  de  St  -André , 
se  Toient  encore  dans  notre  cathédrale.  Sur  l'un  des  contre* 
forts  apparents  à  Tintérieur  de  Ja  chapelle  de  Ste.  -Catherine,  on 
a  décoavert ,  avant  le  dernier  badigeonnage  qui  ent  lieu  en 
1836,  une  figure  de  saint  Chrûstophe  occupant  presque  toute 
la  hauteur  de  la  chapelle.  Elle  a  disparu  depuis. 

•  L'église  du  Temple- Neuf  possède  une  danse  macabre, 
peinte  sur  les  parois  iutérieures.  Elle  fut  découverte  en  182/i. 
Il  est  bien  regrettable  qu'on  ail  recouvert  de  ba'tigeon  plu- 
sieurs tableaux  qui  avaient  souffert  de  l'huniiditC^  du  Q)ur, 
et  qu*il  eût  probabiemeut  été  posi»ible  de  sauver.  ^ 

Après  cette  exposition,  le  secrétaire  généra!  doniir  lecture 
de  la  quehtiun  suivante  : 

QueU  sont  les  monuments  les  plus  i  emarquables  du  mcypn» 
âge,  appartenant,  en  Alsace,  à  l'anhuectwe  civile  (cloîfres, 
abbayes  y  granges ,  halles,  entrepôts,  maisons  privées,  fan-' 
laines,  etc.)? 

La  parole  est  donnée  à  iVl.  L  Spach,  président  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  en  Alsace. 
Le  savant  archiviste  rend  un  hommage  bien  mérité  à  la 
mémoire  de  M.  Fries,  ancien  architecte  de  notre  ville,  qui 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  un  travail  immense 
sur  les  édifices  les  plus  intéressants  de  Strasbourg.  Ce  n'est 
pas  sans  une  profonde  émotion  que  les  membres  du  Congrès, 
ceux  particulièrement  qui  ont  connu  Thomme  modeste  dont 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  de  TAlsace 
conserve  les  manuscrits  comme  un  legs  précieux,  entendirent 
M.  Spach  rappeler  les  services  de  leur  collègue. 

«  M.  Fries,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Strasbourg,  dit 
M.  Spach,  a  été  chargé,  en  août  1856,  par  le  Comité  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
d'Alsace ,  de  faire  le  relevé  méthodique  de  tous  les  monu- 
ments de  la  ville  de  Strasbourg. 


ML.  le  Mndent  thmoe  ensolte  la  ptrolè  k  M.  l'abbê  StranK 
L*beare  avanoêe  De  permet  à  ce  membfe  (}iie  de  donner  mie 
énamération  succincte  des  princfipaoi  monuments  de  rarcU- 
tectore  civile,  dont  M.  de  Ganmont  recommande  mement 
rétnde  à  tons  les  archéologiiea. 

Ctattres.  —  La  plnpart  des  cloîtres  de  TAlsace  ont  dispani 
atec  les  couvents.  Les  pins  importants  qoi  snb^stent  encore, 
du  moins  en  partie,  sont  ceux  de  Tabbaye  de  Wissembourg^ 
de  Téglise  des  Frères  prêcheurs,  aujourd'hui  Temple^Meuf, 
à  Strasbourg;  du  couvent  des  Unterlinden,  i  Cdmar  (Hant- 
Rhin)  ;  de  celui  des  Dominicains,  à  Guelnviller  (Haut-Rhin) 
(XIV*.  siècle);  de  Ste.- Marie- Madeleine  ,  à  Strasbourg 
{  KV*.  siècle)  ;  de  Tancien  convent  de  St -Etienne,  dans  h 
même  ville  (XVin*.  siècle).  Alspatk^  dans  le  Haut-Rhin,  a 
conservé  une  allée  de  son  clottre,  fort  ancien. 

Abbayes.  —  Des  restes  plus  ou  moins  Imposants  rappellent 
lèncore  le  souvenir  de  ces  grands  centres  de  civilisation. 

Je  nommerai  les  constructions  appartenant  autrefois  li  l'ab- 
baye d*Andl€tu  (elles  sont  presque  exclusivement  du  dernier 
siècle),  d' Atiorf  {\VIU\  siècle),  de  Neuwiiier  (avec  parties 
fort  anciennes  ,  entre  autres ,  un  réfectoire  de  la  seconde 
moitié  du  \II«.  siècle),  etc. 

Granges,  halles,  enirepèts,  —  Hagumâm  possède  l'ancien 
grenier  de  Si -Georges,  aujourd'hui  grenier  de  l'Hôpital 
Autrefois,  cet  immense  bâtiment  formait  halle;  deux  étages 
le  surmontent.  Une  inscription  curieuse ,  en  langue  alle- 
mande, se  lit  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée  (1527). 

Ohernai  et  Ammerschwir  (  Haut-Rhin  )  possèdent  une 
halle  du  XVI'.  siècle  ;5rraj^oiir;  et  Molsheim,  une  boucherie 
de  la  même  époque. 

Citons  encore  les  anciens  greniers  d'abondance  de  Stras- 
b0m^f  (I^^D),  servant  en  partie  d'archives  départementales 

L'ancienne  halle  commerciale  de  Strashtmrjfn  COttiHie  soin 
le  nom  dé  Douane,  date  de  1S56. 
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Ammenchwir  a  conservé  soq  ancien  bôtel  in  tioamarce 
(orné  d'un  gracieux  campanile  décoopé  à  jour)  ^  et  Tmrck" 
heim  sa  «  Burgerstub  ;  »  tous  deux  sont  du  \VI*.  «iède. 

Hôtels'de-vtUe. — Celte  époque  vit  s'élever  dans  noire  pro- 
vince  plusieurs  hôtels-de«viJle  qui  méritent  de  fixer  l'atten«- 
lion  des  archéologues.  Je  dois  nommer  tout  d'abord  l'ancienne 
tt  Pfalz  de  Strasbourg  (aujourd'hui  hôtel  du  Commerce)  con- 
struite par  Daniel  Specklin  en  1585  ;  l'bôtel-de- ville  de  Mul'^ 
hotue  (Haut-Rhin)  remarquable  par  la  richesse  de  son  orne^ 
mentation  extérieure;  celui  de  Colmar  (Haut-Rbin);  d'im^- 
rnerschwir  (bel  escalier  tournant  et  salle  ancienne  assez  bien 
conservée  )  ;  de  GuebwUUr  (  Haut-Rhin  )  ;  de  Benfeld^  de 
Barseh^d^Obernaiy de  Kojfsersberg  (Haul<-Rhîo)  etc. »  eCc*  La 
biblîolfaèque  actuelle  de  Haguenau  (fin  du  W*.  siècle)  est  an 
reste  de  l'ancien  hôtei-de-ville. 

Quelques-unes  de  ces  constructions  ont  cooservé  intacte 
une  partie  de  leur  disposition  intérieure.  Dans  l'hôlel-de-ville 
d'Obernai  (i523j,  on  fait  voir  une  belle  salle  ornée  de  pein- 
lares  do  oommenoement  du  XVII".  siècle  ;  celui  de  KaysèfS' 
berg  (1606),  qui  a  subi  fort  peu  de  modifications  impor- 
tantes, mériterait  toute  une  étude.  Je  ne  puis  m'empécher  de 
citer  l'inscription  qui  se  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et 
qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

m 

DBM  HBTLLIGBM  BBU»  IST  MCSfiS  HÀTSZ.  ZYO  LOB  TOD 
EHR  GEMAGHBT  AVSZ. 

DARIIf  DlË  WAHR  GERECflTIREIT.  GCHitTEll  WIltT  iCTO  IB- 
DER  ZEIT. 

(En  honneur  et  gloire  du  Saint-Empire  a  été  achevée  cette 
maison,  dans  laquelle  on  rend  h  vérltàtite  juMce  eh  tout 
temps.) 

Htaùans  prtW«5.— Le  nombre  des  maisons  particulière  ot- 
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frant  de  l'intérêt  par  leur  architectare  est  encore  trèa^cood- 
dérable,  malgré  les  regrettables  pertes  que  les  derniers  temps 
ont  amenées  le  plus  souvent  par  la  force  des  choses.  Je  nom- 
merai telle  petite  ville,  comme  Riqtiewihr  (!)  dans  le  Hant- 
Rhin,  comme  Barsch  (2)  dans  notre  département,  où  il  ne 
serait  pas  diflScile  de  trouver  une  vingtaine  de  constructions 
remontant  au  X VI^  siècle  ou  aux  premières  années  du  XVIP. 
et  présentant  des  particularités,  notamment  des  sculptures  en 
bois  aussi  curieuses  comme  dessin  que  remarquables  par  la 
hardiesse  de  Texécution.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
petites  villes  situées  au  pied  des  Vo^s  entre  Saverne  et  Col- 
mar.  Les  plus  intéressantes  se  voient  outre  les  localités  citées 
plus  haut  :  à  Saverne  (3),  à  Dambach,  à  Ribeamnllé  (6) 
(Haut-Rhin),  à  Kaysersberg  (5)  (Haut-Rhin),  et  à  Târck^ 
hetm  (6)  (Haut-Rhin).  Une  maison  en  bois  offrant  de  jdis 
motifs  d'entrelacs,  à  Sigolsheitn  (Haut-Rhin),  doit  être  pro- 
chainement démolie  pour  raison  d'alignement 

(i)  Plusieurs  maisoDs  dans  la  rue  principale  et  près  du  temple  pro- 
testant, avec  les  dates  15S5,  1565,  i580,  1606,  1609,  etc.,  et  des  in- 
scriptions. V.  les  planches  XXII I  et  XXIV  par  RothmuUer,  dans  le 
Mutée  pittoresque  et  kutorigue  de  P Alsace, 

(3)  Ancienne  maison  avec  inscription  et  date  1&97,  appartenante 
rOrdre  teutonique,  an  fond  de  la  t  Pfaffeiigass  ■  ;  moulin  arec  beaux 
encadrements  de  fenêtre  sculptés  en  bois,  dans  la  rue  principale.  Plu- 
sieurs maisons  avec  les  dates  1551, 156&,  1571, 1575,  etc.,  dans  la  rue 
qui  mène  à  «  PBfterthour  ». 

(8)  Plusieurs  maisons  en  bois  trèa-pittoresques  dans  la  rue  princi- 
pale. 

(4)  Maison  de  réunion  des  ménétriers.  V.  la  planche  VII  du  Mu$ée 
pittoresque,  ^jc 

(5)  Plusieurs  maisons  près  du  pont  et  d'une  chapelle  de  la  Vierge» 
notamment  une  construction  du  XV*.  siècle  élevée  par  Tabbaye  de 
Payris. 

(6)  Maison  Scherfo;  maison  dite  ^Au  petitTurenne  •  avec  caryatides, 
etc. 
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La  plaine  en  moins  riche  en  maisons  anciennes  d'one  cer- 
taine importance.  Entre  tontes  les  villes  de  la  plaine«  ScheUs- 
tadt  (1)  est  peutF-étre  celle  qoi  en  renferme  le  pins  grand 
nombre  après  StraslMmrg,  dont  quelques  quartiers  conservent 
encore  en  partie  leur  physionomie  antique.  Ordinairement, 
le  rez-de-chaussée  de  ces  anciennes  et  pittoresques  habitations 
est  modernisé,  plas  souvent  encore  on  a  modifié  la  disposi- 
tion intérieure  des  pièces;  presque  toutes  ont  de  larges  ran- 
gées de  fenêtres  peu  élevées,  mais  empruntant  à  la  sculpture 
une  coquetterie  charmante.  Un  encadrement  en  bois  ciselé 
avec  colonettes,  caryatides,  figures  emblématiques  ou  gracieux 
entrelacs  dans  lesquels  le  caprice  du  sculpteur  s'est  donné 
libre  carrière,  est  Tomement  obligé  des  maisons  bourgeoises 
du  XV'.  et  du  XYII*.  siècle  (2).  Les  poutres  sont  apparentes; 
quelquefois  les  étages  se  surplombent  l'un  Tautre  (3)  de  ma- 
nière à  abriter  les  passants  contre  la  pluie  ;  d'autres  fois,  les 
étages  supérieurs  sont  en  retrait  avec  galeries  ouvertes  sur  la 
rue;  ou  bien  les  galeries ,  portées  par  des  piliers  et  des  cor- 
beaux ,  font  saillie  sur  la  façade  (6);  presque  toujours  elles 
tournent  leur  pignon  vers  la  rue. 

k  Strasbourg,  un  très-grand  nombre  de  maisons  anciennes 
en  pierre ,  ont  conservé  leurs  pignons  à  rampans  échelonnés 

(1)  L'ancienne  maison  des  che?aliende  i^ordre  de  Saint-Jean  (XV*. 
et  XVI*.  siècles),  avec  fragments  de  carrelage  historié;  l*h6tel  d*EI)er- 
munster,  belle  construction  terminée  en  4  556;  la  tribune  des  Boulangers, 
1532  ;  celle  des  Tonneliers  (XV*.  siècle),  avec  piliers  et  plafonds  sculp- 
tés; maison  appelée  «  Munickhof  •,  style  Renaissance  altemande; 
maison  Baldeck,  idem,  etc.,  etc. 

(S)  Belle  maison  du  coin  de  la  place  de  la  Cathédrale  avec  les  figures 
des  neuf  Preux ,  des  Arts  libéraux ,  des  dix  Ages  de  la  vie ,  etc.  (XVI*. 
siècle);  maison  dans  la  rue  des  Fossés-des-Tailleurs;  plusieurs  maisons 
du  quai  des  Bateliers,  etc. 

(8)  Par  eiemple,  dans  la  rue  des  Orfèvres,  à  Strasbourg. 

{à)  Maison  du  coin  de  la  placei  près  des  anciennes  Grande^-Boucfaeries», 
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et  dépassant  la  toiture  (i).  Plusieurs  ont  une,  d'autres  deux 
tourelles  en  pendentif  avec  flèche  aiguë  ou  plate-forme  sur  la 
façade  (2) ,  oo  deux  tourelles  semblables  aux  angles  du  bâti- 
ment (3);  presque  toujours  un  seul  escalier  tournant  se  tmufe 
dans  un  des  angles  de  la  cour  intérieure  et  mène  à  tons  les 
étages. 

La  pins  belle  maison  en  pierre  du  XW.  siècle,  à  Stras- 
bourg, est  le  «t  Frauenbaus  )>  ou  maison  de  TCEuvre-Notre- 
Dame.  Elle  fut  bâtie  en  1581. 

Fotuaifîes  et  puits.  —  Les  fontaines  curieuses  ne  sont  pas 
rares  en  Alsace  :  il  est  telle  petite  ville  qui  en  possède  plusieurs. 
Je  dois  citer  celles  des  localités  suivantes  : 

Âmmerschwir  { Haut-Rhin  ).  —  Deux  fontaines  du  XVI». 
siècle. 

•  Andlau.  —Un  puits  orné  d'Intéressantes  sculptures,  du 
XV^  siècle ,  dans  un  jardin  près  de  l'église. 

Beblenkeim  (  Haut-Rhin  ).  —  Une  fontaine  en  style  gothique 
du  milieu  du  XV*.  siècle.  Les  statuettes,  placées  sous  de  jolb 
pinacles,  sont  mntilées. 

BcBTsch, —  Deux  puits,  l'un  sur  la  place  devant  l'HÔtel-de- 
Yille,  avec  inscription  et  date  (  1617  )  ;  très-beau  travail  de  la 
renaissance  allemande  ;  l'autre  dans  Une  maison  particulière , 
bâtie  par  les  Chartreux  qui  s'établirent  plus  tard  à  Molsheim  ; 
elle  porte  la  date  1571. 

Eguisheim  (Haut-Rhin).  --  Deux  fontaines  avec  date  (1557, 
1563  ). 

Haguenau,  — Puits  au  cl(^tre  des  Récollets  de  1675;  dans 
l'enclos  des  Wilhelmites  (  XVr.  siècle  ). 

(1)  Citons  plusieora  constructions  près  des  Grandes-Arcades,  et  sur- 
tout Tancien  t  Lnxhof  >. 

(S)  Une  maison  sur  le  quai  8t«-NicoIai  (n^  1),  one  antre  imr  le  qnil 
des  BataMers  (h*.  il)i  etci  une  fort  belle  mahon  de  4580,  |frtft  de  fHin- 
ééaûe  Dtftiane,  eto» 

(t)  La  naifon  q««  S5  §ar  la  place  du  Marehé-aux-Gaenillês. 


tvrv.  BESSion,  a  sniASBOifitG.  437 

Hunawihr  (HaQt-Rbin). — Fontaine  surmontée  de  la  statue 
de  sainte  HiiRiie ,  arant  la  Réfurme  (coonDeiicemeiit  dn  XVP. 
siècle  ). 

Kaytersberf  { tIafiit-Rhîn  ).  —  Plosiears  puits  du  XVI*. 
et  dn  XYII*.  siècle,  avec  inscriptions  curieuses. 

Obemai.  —  t^uits  de  1575;  beau  puits  du  XV II*,  siècle, 
près  de  TBôtel-de- Ville  »  avec  ttt)is  inscriptions  allemandes. 

Ribeauintté  (  Haut-Rhin  ).  —  Puits  et  fontaines  du  XVr. 
fdècle  (4536,  1576, etc.  ). 

Ritpiewihr  (  Raut-Riiin  ).  *-^  t^oits  avec  beau  tt^vtil  de 
serrurerie ,  près  du  temple  protéstitit. 

Rosheim.  —  Puits  du  XVII'.  siècle ,  près  de  THÔtel-de- 
Ville. 

Strasbourg.  —  Puits  ,  au  grand-séminaire  (  fin  dn  XV*. 
siècle);  dans  la  maison  de  M.  Bdel,  fbildeur  de  doches 
(  ilième  époque  ) ,  etc. 

Le  secrétaire-général  réunit  d^uis  plusieurs  années  des 
matéfiaut  et  des  dessins  sut*  cette  intéressante  matière,  ainsi 
que  sur  les  maisons  en  bois  de  la  province.  Il  prend  occasion 
de  s'élever  contre  Taffreux  badigeonnage  par  lequel  on  vient 
encore,  tout  récemment,  de  défigurer  quelques-unes  de  nos 
plus  belles  constructions  de  ce  geitrè  :  par  exemple ,  celle  qui 
forme  le  coin  de  la  rue  des  Pncelles  et  de  la  rue  du  Parchemin» 
en  face  de  Tévéché.  Moulures ,  inscriptions  et  dates ,  tout 
tend  à  disparaître  sous  l'épaisse  couche  de  mortier  ou  de  cou- 
leur, avec  laquelle  on  a  l'habiiude  de  couvrir,  non-seulement 
les  poutties  apparentes,  qui  offrent  dans  nos  anciennes  maicions 
une  si  belle  variété  de  formes  et  de  disposition ,  maïs  encoi'e 
jusqu'aux  plus  délicates  sculptures  de  rencadremenl  des 
fenêtres. 

La  séance  est  levée  ë  midi  et  quart. 

Le  Sttrétair(hféntirul , 

L*sbb«  h.  SittÂtrii. 
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9**  fléancc  générale  da  ut  aa*t. 

Présidence  de  Monteignear  l*ÉT£quei 

Siègent  aa  bureau  :  MM.  le  chevalier  de  Ro$s{;de  Caunumt; 
Tabbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la  Société  française;  Tabbé 
Sekir^  vicaire-général  do  diocèse;  l'abbé  Bapp,  vicaire- 
général  du  diocèse  ;Jtfftjr,  professeur  au  séminaire  protestant; 
Gaugain,  trésorier  de  la  Société  française;  Tabbé  Straub, 
secrétaire-général  du  Congrès. 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  des  trois  dernières 
questions  du  programme  : 

Quels  sont  les  châteaux-forts  de  différents  âges  les  plus 
retnarquables  dupaysf  En  présenter  un  catalogue  méthodique 
et  raisomié. 

L'architecture  militaire  du  moyen-âge ,  en  Alsace ,  offre- 
t-elle  des  caractères  qui  la  distinguent  essentiellement  de 
celle  des  autres  contrées  f 

Quelles  dispositions  pourraient  être  regardées  comme 
particulières  aux  châteaux  de  cette  région  ? 

M.  Spach,  président  de  la  Société  pour  la  conservation  des 
monuments  en  Alsace ,  lit  une  partie  d'un  mémoire  fort  étendu 
sur  les  fortifications  féodales  en  Alsace,  et  présente  aux 
membres  du  Congrès  les  restaurations  de  plusieurs  de  nos 
châteaux  des  Vosges»  dues  au  crayon  de  M.  Fries,  architecte, 
décédé  il  y  a  peu  de  mois. 

LES  CHATEAUX-FOBTS  DE  L'AL8A<:E. 

C'est  un  fait  tomt^  dans  le  lieu  commun,  que  la  richesn 
dès  bords  do  RMn  en  cbftteaox-forts ,  en  châteanix  rainés 
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do  moyen-âge  ;  les  touristes  les  plus  superficiels  en.  sont 
frappés.  Il  suffit  de  lever  les  yeux  pour  voir  en  Alsace  »  dans 
le  pays  de  Bade,  dans  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénane,  tontes 
ks  hauteurs,  encadrant  ces  beaux  pays,  couronnées  de 
manoirs  féodaux.  Sur  toute  la  libiëre  occidentale  des  deux 
départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  vous  le  savez,  une 
chaîne  presque  non  interrompue  de  donjons  et  de  murs  cré- 
nelés, de  tours  tantôt  massives»  tantôt  élancées,  de  corps  de 
logis  à  moitié  debout,  à  moitié  répandus  sur  le  sol,  est  sus- 
pendue au  flanc  des  Vosges,  au-dessus  des  vignobles,  ao- 
dessons  des  forêts,  quelquefois  dominant  ces  dernières  du 
haut  d^un  promontoire  de  rochers,  quelquefois  encadrée  par 
des  arbres  séculaires  qui  ont  vieilli  avec  les  murs.  Les  châ- 
teaux de  la  plaine,  qui,  dans  le  principe,  servaient  aussi  de 
refuges  et  de  forteresses,  et  se  sont  transformés,  pins  tard, 
en  habitations  confortables,  contribuent  à  grossir  le  chiffre 
de  ces  témoins  du  passé  que  nous  pouvons ,  avec  quelque 
satisfaction ,  montrer  à  la  curiosité  des  voyageurs,  à  l'inves- 
tigation du  savant. 

Dans  on  cahier  que  j*ai  Thonneur  de  déposer  sur  le  bureau 
et  qui  est  dâ  aux  recherches  de  Fun  de  nos  collègues, 
M.  Heitz,  la  nomenclature  de  tous  les  châteaux  alsaciens»  par 
arrondissement  et  par  canton  (  en  y  faisant  entrer ,  il  est 
vrai,  ceux  qui  n*ont  laissé  que  des  traces  informes  ou  qui  ont 
disparu),  donne  pour  le  Haut-Rhin  : 

80    castels  sur  la  montagne, 

86    en  plaine. 
Total.  .  166. 
Pour  le  Bas-Rhin,  nous  en  comptons  : 

95    sur  la  montagne, 
1S7    en  plaine, 
Total.  .  232. 
Soit  un  total,  pour  les  deux  départements,  de  398  châteaux. 


430  CONGRÈS  ABÇlifiOLOGIQUE  DE   FRANCE. 

Daa$  sa  Swiu,ique  »  où  SL,  Heitz  a  ea  la  seule  ambîtMn 
d*ètre  complet,  U  a  aussi  fait  eotrer  les  ancîeps  châteaui  oa 
bôteis  de  U  noblesse  et  des  prélats  de  Sirasboorg;  et  il  a 
trouvé  pour  ces  habitatioas,  espèces  de  citadelles  >  dans  k 
principe,  comme  les  palais  des  villes  toscanes  et  lorobardas^ 
le  chi|b-e  de  121  demeures;  leqi|e|«  ajouté  au  chiffre  àiSfk 
indiqué,  donne  un  total  de  519  châteaux. 

ScbcBpfiin ,  dans  son  Alsace  ilUutrée ,  en  énomère  trois 
cents,  par  ordre  alphabétique. 

Si  1*0^  défalque  les  demeures  féodales  qui  ont  disparu  do 
sol,  et  celles  qui  n'offrent  qu'un  intérêt  médiocre,  il  reaie 
toujours  up  nombre  tellement  imposant,  qu'il  faut  à  l'avance 
renoncer  à  l'idée  de  doqner,  dans  ce  cadre  restreint  et  dans 
le  temps  limité  que  nous  pouvons  accorder  à  ce  sujet .  U  de- 
scription ou  les  simples  contours  de  cette  branche  de  monu- 
ments historiques  d'Alsace. 

Je  dois  et  je  veux  me  borner  (  mon  inconamnétence»  d'ail- 
leurs»  m'en  fait  une  loi  )  à  retracer  le  caractère  général  de 
ces  citadelles  et  de  ces  habitations  de  chevaliers  allemands  ; 
à  indiquer  les  groupes  principaux,  en  suivant  les  Vosges,  du 
sud  au  nord,  et  ï  rappeler,  par  quelques  allusions  historiques 
très-succinctes»  l'intérêt  qui  s'attache  è  quelques-uns  de  ces 
nids  d'aigle  ou  de  vautour,  à  quelques-unes  de  ces  deaieores 
princières. 

Même  en  limitant  ainsi  cette  esquisse  rapide,  même  en 
comptant  sur  l'indulgence  d'hommes  habitués  aux  études 
sévères,  je  n'échapperai  peut-être  point  aux  inconvénients  de 
l'aridité  et  à  l'impression  peu  avantageuse  que  produisent  les 
redites  ou  les  descriptions  incomiplètea.  L'exan^n  détaillé  et 
consciencieux  de  tous  nos  châteaux  des  Vosges  exigerait  plu- 
sieurs saisons  d'été  favorables  et  des  loisirs  que  je  n'ai  point 
Je  ne  puis  donc  qu'évoquer,  ou  des  soinrenirs  personnels 
insuBbiants»  on  m'appuyer  sur  les  résultats  de  visites  récentes 
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folles  dans  piusieurs  anciens  cbâteaui  par  l'an  on  l'autre  de 
mes  coUègoes  ,  ou  sur  les  données  disséminées  dans  les 
oavrages  dcscripliiis  des  monuments  alsaciens. 

Un  petit  nombre  de  nos  châteaux  des  montagnes  (  et  c'est 
de  ceux-là  surtout  que  j'ai  à  vouà  entretenir)  peut  ramener 
son  origine  à  l'époque  voyiaine.  A  l*excepuan  des  points  qui 
dominent  Les  vcUlée^ ,  ou  qui  défendent  les  passages  bien 
connus  des  Vosges^  ou  qui  présentent  des  sites  pour  des 
tours  d'observation,  il  ne  semble  pas  que  le  peaple  conque* 
rant  ait  eu  aucun  intérêt  à  se  porter  sur  toutes  les  éminenccs 
ou  tous  les  contreforts  occupés,  plus  tard,  par  des  châteaux 
allemands.  A  l'appui  de  celte  thèse  qui,  je  le  sais,  n'est  paa 
celle  de  Schœpflin  et  de  Grandidier,  neai  une  autre  circon- 
stance, c'est  qu'on  n'a  trouvé  sur  le  sol  ou  dans  les  décombres 
de  la  plupart  de  nos  châteaux  ni  monnaies,  ni  débris  de  vasea 
ou  d'ustensiles  qui  dénotent  le  séjour  prolongé  des  Romains 
dans  ces  localités.  II  demeure  bien  entendu  que  mon  obser- 
Talion  s'applique  au  site  de  la  majorité  des  châteaux  seule- 
ment, et  n'empiète  pas  sur  les  terrains  des  fortifications  on 
des  camps  romains  et  des  vigiesi  dont  la  présence  a  été  signa  ' 
lée  le  long  de  plusieurs  plateaux  et  sur  la  crête  de  plusieurs 
points  des  Vosges. 

L'époque  franque  n'a  pas  davantage  élevé  des  forts  sur  les 
hauteurs  :  la  villa  mérovingienne  ou  carlovingieone  était  ea 
plaine;  elle  était  le  centre  des  défrichements,  et  abandonnait 
aux  plaisirs  de  la  chasse  les  forêts  de  la  montagne  et  même 
celles  d'une  partie  de  la  vallée  du  Rhin. 

Avec  l'époque  des  empereurs  de  la  maison  de  Saxe»  de 
Franconie  et  de  Souabe ,  la  scène  change.  Le  pays  est  à  peu 
près  partout  défriché,  il  se  couvre  de  monastères  et  d'églises, 
de  bourgs  et  de  petites  villes;  mais  la  sûreté  générale  et 
Tordre  public  n'ont  pas  marché  d'un  pas  égal  avec  l'agricui- 
tare,  la  viticulture  et  les  premiers  essais  d'industrie  et  de 
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commerce  dans  les  cités  naissantes.  La  belle  et  grande  ère 
des  Ottons  finie,  les  impératrices  Adélaïde  et  Tbéophanîe 
descendues  dans  la  tombe,  commence  la  lutte  des  docs  de 
Souabe,  la  lutte  des  grands  Tassanx  avec  le  pouvoir  impérial, 
puis  la  lutte  plus  terrible  encore  de  la  crosse  et  de  Tépée  ; 
pois  l'époque  glorieuse,  mais  désastreuse  en  plus  d'un  sens, 
des  Hohenstauffen.  Grands  et  petits  devaient  éprouver  l'in- 
cessante opportunité,  que  djs-je?le  besoin  absolu  d'un  refuge, 
d'une  citadelle,  à  portée  de  voix.  Alors,  c'est-à-dire  à  partir 
du  XII*.  siècle  et  surtout  du  commencement  do  XIII*.,  se 
dressèrent,  les  uns  après  les  autres,  des  donjons  sur  la  crête  des 
rocs,  ou  sur  d'étroits  plateaux  isolés,  non  pas,  dans  l'origine, 
pour  piller  les  passants,  mais  évidemment  avec  la  pensée  d'oflEnr 
aux  seigneurs  un  asile  contre  un  coup  de  main,  et  au  serf 
habitant  au  pied  du  château  la  possibilité  d'y  monter  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  avec  femmes,  enfints  et  le  meilleur  de 
son  bétail.  Les  bourgades  de  la  plaine,  jusqu'ici  ouvertes  et 
se  confondant  avec  la  campagne,  s'entourent  de  murs  et 
prennent  rang  parmi  les  villes.  Telles  sont,  pour  l'Alsace,  les 
années  qui  précèdent  l'interrègne,  les  années  (1215-1230) 
où  Woelfelinus ,  l'avoué ,  le  préfet  impérial  (vogt) ,  ce  Thésée 
de  l'Alsace,  comme  l'appelle  Schcepflin,  accomplit  sa  mission 
protectrice,  en  ceignant  de  boulevards  Schelestadt,  Kaysers- 
berg,  Golmar,  peut-être  ce  même  Haguenan  où  il  ré- 
sidait, et  où  Frédéric  Barberousse,  confiant  dans  sa  race, 
avait,  un  demi-siècle  auparavant,  construit  un  palais  splen- 
dide,  dont  le  cours  d'eau  de  la  Moder  emporte,  aujourd'hui, 
les  derniers  fondements.  Vanité  des  vanités!  c'est  l'époque, 
où,  pour  protéger  les  abbayes,  les  couvents,  les  églises,  on 
élève  des  castels  qui ,  depuis  deux  ou  trois  siècles ,  ne  sont 
que  décombres,  tandis  que  les  fondations,  contemporaines  de 
St -Florent,  et  de  St.-Golomban,  rajeunies  par  l'art,  semblent 
devoir,  sous  nos  yeux ,  recommencer  une  carrière  pins  longue 
et  plus  prospère. 
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Mai<  je  m'égare  :  ce  sont  des  faits,  dod  des  impresskms.que 
VGos  avez  le  droit  d'attendre.  Je  me  bâte  donc  d'ajouter  qae 
la  plapart  des  documents,  où  se  trouvent  quelqne  allusion  à 
nos  cbâteaax,  confirment  les  notions  fragmentaires  qae  je 
Tiens  d'émettre.  Il  est  rare  qu'avant  le  Xir.  ou  le  XIII^ 
sMcie,  il  soit  fait  mention  de  ces  constructions  dans  quelque 
charte  authentique. 

Sans  prétendre  en  induire  leur  non-existence  antérieure, 
il  paraît  du  moins  qu'à  partir  de  cette  époque  les  châteauï- 
forts  détiennent  plus  nombreux,  et  qu'ils  prennent  une  place 
plus  grande  dans  Thistoire  politique  et  administrative  du 
pays.  Leur  rôle  se  dessine  plus  nettement  au  XiV*.  et  au  XV*. 
siècle.  Dans  le  cours  des  temps  tout  se  corrompt  ;  les  protec- 
teurs commencent  à  dégénérer:  ils  oppriment ,  ils  se  mettent 
en  lutte  avec  les  villes,  avec  les  couvents  ;  ils  pillent  ou  ran- 
çonnent le  marchand  qui  passe  sur  la  route  et  excitent  des 
animadversions  ou  des  haines.  Les  cités,  lésées  ou  offensées 
dans  leurs  habitants ,  se  liguent  ;  elles  appellent  à  K  ur  aide 
l'évêque,  le  prélat;  elles  enrôlent  on  encouragent  des  artil- 
leurs; Strasbourg  détruit  plus  d'un  repaire.  L'un  de  nos  col- 
lègues, M.  Jung,  a  mis  en  évidence,  à  Taide  de  chartes  iné- 
dites, l'one  de  ces  campagnes,  presqu 'improvisées,  contre 
Jean  d'Albe ,  abrité  dans  le  Loewenstein ,  sur  la  lisière  mon- 
tagneuse et  boisée  oà  l'Alsace  éonfine  avec  le  Palatinat. 

Ainsi,  à  cette  époque  déjà  (vers  la  fin  du  XIV*.  siècle),  les 
châteaux-forts  alsaciens  subissent  des  outrages  ^  anticipés  sur 
ceux  do  temps.  J'appuie  sur  cette  circonstance,  parce  qu'elle 
explique,  avec  les  ravages  des  siècles  suivants^  d'abord  cette 
longue  série  de  ruines  qtii  nous  étonne  ^  pois 5  dans  ceux  des 
cbâteaox  qui  sont  à  moitié  restés  snr  pied ,  les  différences 
de  style,  témoins  irréctisaMes  des  révolutions  successives  qui 
ont  sillonné  leur  enceinte. 

scènes  de  ravages  sont  plus  fréquentes  au  XV*.  siècle. 
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Je  ne  parle  point  des  Armagnacs,  qui  passèr^t  comme  un 
torrent,  dérastant  surtout  les  campagnes  (1&39)  et  ne  8*en 
prenant  guère  ni  aux  villes  ni  aux  châteaux,  faute  d'artil- 
lerie (1)  ;  mais  le  règne  long  et  nonchalant  de  l'empereur 
Frédéric  III  renouvelle  les  désastres  de  l'interrègne  du  XIII*. 
siècle.  A  cette  époque,  plus  d'un  chftteau,  abandonné  par 
ses  anciens  possesseurs  ou  engagistes ,  se  trouve  livré  au  pre- 
mier occupant,  hardi,  aventureux,  soutenu  par  quelques 
soudards  ses  pareils  ;  à  cette  époque ,  le  Hoh^Koenigsbourg 
héberge  une  troupe  de  bandits,  parmi  lesquels  se  trouve  te 
fils  d'un  ammeistre  de  Strasboug.  Rien  de  plus  fréquent 
û^ns  les  archives  de  notre  province  que  des  lettres  réversales 
de  prisonniers  relâchés ,  qui  promettent  de  ne  pas  se  venger 
de  la  longue  captivité  que  tel  on  tel  châtelain  leur  a  lait  subir 
dans  un  donjon.  L'anarchie  était  de  règle ,  et  la  paix  perpé- 
tuelle proclamée  par  l'empereur  Maximilien  I**". ,  maintenue  à 
l'aide  de  moyens  extrêmes ,  ne  fut  que  le  remède  violent  ap- 
pliqué à  un  état  de  choses  violent,  dans  tous  les  cercles  mé- 
ridionaux de  l'Empire  germanique.  Ainsi ,  les  châteaux  de  la 
forêt  Noire,  suspendus,  en  face  des  nôtres  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  ne  suivent  pas  seulement  une  ligne  parallèle;  ib  par- 
tagent avec  les  nôtres,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  des- 
tinées ;  et  comme  leurs  noms  souvent  coïncident ,  ils  semblent 
avoir  pris  leur  origine  sous  une  même  constellation.  Disons , 
pour  rendre  justice  à  qui  elle  est  due ,  qu'aujourd'hui ,  les 
mains  qui  restaurent  les  châteaux  des  anciens  mai^graviats 
ont  été  plus  empressées  et  plus  matinales  que  les  nôtres. 

Au  XVI*.  siècle,  quelques-uns  de  nos  grands  châteaux  sont 
renouvelés  de  fond  en  comble(floh-Kœnigsbouig,par  exemple); 
l'air  de  la  renaissance  souffle  sur  leurs  vieux  murs ,  et  dans  la 
seconde  moitié  de  ce  même  siècle,  après  les  premières  guerres 

(i)  Loui»  Xi  lui-même,  alors  Dauphin,  échoue  devant  Dombach. 
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de  religion  :  plusieurs  de  ces  forts  sont  agrandis  par  Tarchi- 
tecte-ingénieur,  précurseur  de  Yauban,  par  Tillustre  Specklé; 
il  en  fait  de  véritables  citadelles,  destinées  à  faire  face  aux 
Turcs,  qu'on  s'attendait  à  voir  pénétrer  peut-être  jusqu'au 
cœur  de  notre  pays.  Cette  éventualité ,  prévue  par  leur  con- 
structeur ,  ne  s'est  heureusement  pas  réalisée  ;  mais  son 
œuvre  n'a  pas  été  inutile.  Pendant  la  guerre  fratricide  du 
XYIP.  siècle^  les  forteresses  de  Specklé,  les  bastions  de 
Strasbourg  élevés  par  lui ,  ont  été  les  derniers  boulevards 
de  l'ordre  public. 

Pour  la  masse  des  châteaux  de  nos  Vosges,  cette  guerre  de 
Trente-Âns  fut  le  signal  d'une  époque  de  destruction  ;  ceux  que 
le  canon  des  Suédois  et  des  Impériaux  n'avait  pas  complète- 
ment démantelés ,  ou  ceux  qui  s'étaient  relevés  après  la  paix 
de  Westphalie,  subirent  un  sort  pareil  vingt-cinq  à  trente  ans 
plus  tard.  Les  maréchaux  et  les  généraux  de  Louis  XIV  ache- 
vèrent systématiquement  la  ruine  de  ces  demeures  féodales , 
qui,  de  ce  moment,  restèrent  abandonnées  ou  n'offrirent  plus 
qu'un  abri  aux  cabanes  de  quelques  gardes  forestiers ,  perdus 
dans  ces  vastes  débris^  comme  la  hutte  de  l'Arabe  dans  les 
temples  de  Kamac  ou  de  Luxor. 

Si  j'ai  réussi ,  au  point  de  vue  historique ,  à  vous  inspirer 
quelqn'intérêt  pour  nos  châteaux,  peut-être  suivrez-vous 
maintenant,  Messieurs,  sans  répugnance  quelques  indications 
sor  le  caractère  général  de  leur  plan  et  de  leur  construction. 
Dans  notre  province ,  comme  en  France  et  en  AUemagne,  le 
château  primitif  consistait  en  une  tour,  symbole  de  la  juridic- 
tion et  du  pouvoir  ;  peu  à  peu ,  il  s'y  joignit  un  corps  de  logis, 
des  mors  d'enceinte ^  des  fossés,  des  ouvrages  avancés.  La 
tour  devint ,  sinon  partie  accessoire ,  du  moins  une  fraction 
feulement  du  château;  mais  elle  se  multiplia,  selon  l'im- 
portance de  la  demeure  seigneuriale;  tantôt  elle  la  flanquait 
aux  deux  extrémités  (château  d'ÂndIau),  tantôt  elle  accom- 
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pagnak  chaque  mur  de  la  doable  ou  triple  encdntc  étagée 
par  terrasse  »  et  se  voûtant  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée. 

Bâtie  en  pierre  de  taille  (de  grès  ou  de  granit),  assise  sur 
le  granit  de  la  montagne  et  se  servant  de  cette  substrnction 
naturelle  comme  d'un  moyen  de  défense  de  plus,  elle  étalait 
au  loin  ses  formes  rondes,  carrées  ou  polygones ,  et  concen- 
trait toutes  les  ressources  du  château  pour  la  résistance  ou 
pour  l'attaque.  Son  sommet  se  terminait  en  plate>forme  ou 
terrasse  abritée  par  des  créneaux  ;  Fintérieur  se  divisait  en 
étages  et  se  ter  ninait  par  des  caveaux ,  qui  servaient  de  maga- 
sins d'armes  ou  de  cachots. 

Les  murs  d'enceinte ,  d'une  épaisseur  souvent  très-con- 
sidérable (  3  à  4  mètres  ),  étaient,  dans  leur  hauteur  et  der- 
rière les  créneaux ,  entourés  d'une  galerie  qui  servait  à  la 
circulation  intérieure  et  à  la  défense.  Parfois  aussi  des 
galeries  voûtées  faisaient,  au  pied  des  murs,  le  tour  du  châ- 
teau. 

Dans  l'intervalle  des  murs  d'enceinte ,  quelquefois  extérieu- 
rement et  adossées  aux  murs ,  se  trouvaient  les  dépendances, 
les  écuries,  les  étables,  les  cuisines,  les  chambres  des  va- 
lets. 

Le  corps  de  logis  variait  à  l'infini  dans  les  détails  de  son 
plan  et  de  ses  dispositions  ;  presqu'invariablement  toutefois 
la  salle  d'armes  ou  la  salle  d'honneur  occupait  le  centre  du 
bâtiment ,  longeant  sa  façade  principale ,  ouvrant  de  grandes 
échappées  de  vue  sur  la  montagne  et  sur  la  plaine  par  ses 
croisées  cintrées  ou  ogivales,  pratiquées  dans  l'épaisseur  des 
murs  et  formant ,  chacune  d'elles,  autant  de  cabinets  séparés 
pour  le  travail  des  dames  ou  la  conversation  particulière  des 
chevaliers.  D'immenses  cheminées ,  avec  une  ornementatîoa 
plus  ou  moins  riche ,  pratiquées  dans  les  murs  en  face  des 
fenêtres  ou  entre  les  croisées,  offraient  un  abri  contre  l'âpreté 
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d'un  site,  presque  toujours  exfioBé  I  tons  les  fents. 
Les  roînes  de  St  -dlrich,  près  Ribeauvillé,  et  celles  de  Hoh- 
Kœnigsbourg  offrent  des  modèles  presque  complets  de  cette 
partie  de  la  demeure  des  châtelains  ;  et  sans  de  considérables 
efforts  d'imagination ,  le  promeneur  parvient  à  repeupler  ces 
salons  d*une  petite  cour  féodale. 

L'emplacement  des  chapelles  domestiques  se  retrouTe  dans 
plusieurs  de  nos  châteaux ,  quelquefois  avec  de  précieux  détails 
d'architecture  romane  ou  ogivale  (  châteaux  de  Kintzheim , 
Landsperg,  Guirbaden,  Hoh-Barr«  etc.  )  ;  quant  aux  autres 
compartiments  des  castels ,  le  temps  et  les  démolisseurs  mo- 
dernes ont  si  bien  travaillé,  qu'il  devient  presque  toujours 
impossible  d'établir  leur  destination  primitive;  l'hypothèse 
peut,  à  son  gré,  y  promener  ses  fictions  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses. 

Si  l'intérieur  de  nos  châteaux  n'offre,  pour  la  plupart  du 
temps ,  que  des  monceaux  de  ruines  informes,  des  murs 
éboulés ,  ou  des  compartiments  sans  destination  appréciable , 
il  n'en  est  plus  de  même ,  lorsqu'on  s'applique ,  à  l'aide  des 
murs  de  circonvailation  et  des  restes  de  tours  et  de  terrasses 
naturelles  ou  artificielles,  à  étudier  le  système  de  défense 
adopté  lors  de  la  construction  de  ces  forts.  Il  est  presque 
toujours  loisible  d'admirer  les  dispositions  judicieuses  dans  la 
structure  et  l'emplacement  des  tours  ou  des  portes ,  la  direc- 
tion que  suivent  les  murs  d'enceinte,  et  le  parti  qu'on  a  tiré 
de  la  montagne  ou  du  rocher  sur  lesquels  sont  assis  les  fon- 
dements, et  qui  se  confondent  pour  la  plupart  et  s'encadrent 
dans  les  fortifications  elles-mêmes. 

Les  approches  des  châteaux-forts  étaient,  la  plupart  du 
temps .  ménagées  de  manière  à  faire  passer  les  arrivants  par 
des  chemins  en  xigzag  sous  les  yeux ,  les  coups  ou  le  feu  des 
défenseurs.  Quelquefois  les  véritables  portes  d'entrée  sont 
complètement  masquées,  et  sur  les  derrières  du  corps  de;  logis« 
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UDdis  qu'une  porte  simnlée,  ou  de  simple  décor,  tmie  la 


é^ 


laçade  antérieure  da  château  (  Andlau.  —  Note  verbale  de 
H.  Straub]  (1). 

FreBqae  toujours,  les  dispositions  de  défense  étaient  {H-iaa 
en  vue  de  chaque  partie  séparée  de  l'cnceinle:  chaqne  porte, 
chaque  tour  devait  se  suffire  à  elle-inënie,  ne  point  ■ttendre 
de  secours  d'une  autre  partie  du  chateaa ,  b  la  différence  dn 
système  de  fortifications  modernes,  où  les  parties  sont  com- 
binées dans  l'intérêt  de  la  défense  de  l'ensemble. 

Dans  plusieurs  diSteaux,  les  galeries  souterraines  étaient 
évidemment  pratiquées  avec  l'intention  d'offrir,  pendant  Dm 
attaque  violente  du  dehors,  un  refuge  ans  femmes,  aux 
enfanls,  aux  invalides;  quelquefois  (du  moins,  la  légende 
populaire  s'appliquait  à  le  faire  croire)  ces  galeries  avaient 
des  issues  secrètes  ou  des  communications  avec  des  chSteanx 


(I)  Voir  aiiMi  le  mémoire  de  M.  Ramé  sur  tes  chateaui  de  l'Atsuce, 
dans  le  Bulletin  momtmentai  de  M.  de  Caamont,  L  XXI ,  outrage  au- 
quel nous  cm[)rDiitDiis  la  n|;ure  cl-Joint^. 
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Sar  lé  point  d'aborder  l'indication  descriptife  de  nos  ehâ* 
teaux  les  pJas  marquants,  j'ai  cra  devoir  les  rénnir  par 
groupes  géographiques ,  afin  de  fournir  à  la  mémoire  qoel- 
ques  points  de  repère.  Le  répertoire  de  M.  Heitz  r^Dond  aux 
besoins  bibliographiques;  mon  but,  ici,  doit  être  celui  de  tous 
faire  suivre,  sans  trop  de  fatigue,  le  long  des  Vosges,  cette 
galerie  de  tableaux  archéologiques  et  d'éveiller,  chez  quel- 
ques-uns d'entre  vous,  le  désir  de  diriger  ultérieurement  ses 
pérégrinatioiis  sur  l'un  ou  l'autre  point  de  cette  ligne  de  deux 
cents  kilomètres,  qui  commence  aux  sources  de  l'Ill  et  finit  i 
celles  de  la  Lauter. 

J'ai  formé  cinq  groupes  pour  le  Baut-Rhin,  neuf  pour  noire 
département  du  Bas-Rhin  et  la  frontière  du  Palatinat 

I.  0R0T7PB  DU  S0NDOAtr. 

Le  premier  groupe  comprend  la  lisière  méridionale  de  la 
Haute^Alsace  entre  le  Jura  et  les  Vosges,  c'est-à-dire  toute 
la  région  qui  confine  à  la  Suisse,  à  l'ancienne  Franche-Comté 
et  au  pays  de  Montbéliard.  C'est  une  partie  de  l'ancien 
Sundgau  et  du  comté  de  Ferrette.  Elle  court  de  l'est  à  l'ouest 
et  forme  un  angle  droit  avec  la  ligne  des  châteaux  vosgiens 
qui  se  dirige  du  sud  au  nord. 

Sur  ce  vaste  espace,  les  châteaux  ruinés  sont  un  peu  clair- 
semés; ils  n'offrent  point  les  groupes  condensés  qui  se  ren- 
contrent dans  l'Alsace  moyenne  et  septentrionale  et  dans  le 
Palatinat 

La  forteresse  de  Lansdkron  (couronne  du  pays),  sur  une 
montagne  dominant  la  belle  vallée  de  la  Leymen ,  montre  k 
l'extrémité  sud-est  du  Haut-Rhin  ses  mûris  démantelés  depuis 
181S.  Louis  XIV  avait  acquis,  des  mains  du  margrave  de 
Bade  Durlach,  ce  fort«  contemporain  des  premiers  empe- 
reurs d'Allemague,  et  l'avait  accommodé  aux  exigences  de 
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l'art  modernei  Maiotenaot*  dam  sop  état  de  déplorable  dégrt- 
dation,  il  offre  encore  une  série  imposante  de  tours,  de  murs 
srénelés,  de  portes  cinirées  et  de  bastions;  mais  ses  disposi- 
tioDSiAlérieuressopl,  d'apr^ie  témoignage  de  M.  de  Goll^éry» 
à  peu  près  méconnaissables^  On  avait  englobé  dans  sa  vaste 
enceinte  un  château  voisin  (  Rhinfels)  ;  c'est  assez  dire  que 
son  étendue  dépassait  toutes  les  proportions  ordinaires  et  que» 
dans  notre  pays,  les  châteaux  de  Hoh-Kœnigsbourg  et  de 
Lichtenberg  peuvent  seuls,  sous  ce  rapport ,  se  mesurer  <^vec 
IuL 

Le  château  de  Ferrette,  dont  le  nom  historique  s'allie  aux 
souvenirs  d'une  noble  famille  du  XIP.  siècle,  elle-même  rat- 
tachée par  des  liens  de  parenté  aux  dqcs  de  Lorraine  et  aux 
rois  de  la  Bourgogne  transjurane  ;  le  château  de  Ferrette ,  an 
milieu  d'un  pays  très^pittoresque,  ne  présente  aussi,  sur  les 
dernières  hauteurs  jurassiques,  qu'une  masse  un  peu  con- 
fuse de  décombres.  Cela  s'explique  :  en  14&5,  déjà  les  Bâlois 
avaient  brûlé  le  château  et  la  ville  à  ses  pieds.  Les  Fugger, 
engagistes  de  Ferrette  et  feudataires  de  la  maison  d'Autriche, 
avaient  restauré  ses  fortifications  pendant  la  secondo  moitié 
du  XVP.  siècle;  on  reconnaît  encore  les  embrasures  des 
canons,  preuve  patente  de  la  métamorphose  subie  p^  ce 
château.  Fendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  il  subit  de  nouvelles 
mutilations;  cependant  Schœpflin  affirme  que  le  fort  était  (il 
y  a  précisément  un  siècle  )  dans  un  état  de  bonne  conser- 
vation ,  et  le  corps  de  bâtiment  encore  debout.  Les  dégrada* 
tions  et  les  ^bouiements  sont  donc  à  mettre  sur  le  compte 
d'une  époque  très-récente.  C*est  un  fait  de  plus  à  inscrire 
dans  le  livre  du  vandalisme  moderne  ,  auquel  ie  propriétaire 
actuel ,  M.  Zober ,  a  mis  un  terme  (1). 

(i)  Le  côté  oriental  du  château ,  moins  dégradé  que  le  re^le,  con- 
serve sous  une  arcade  cintrée  I*ori6ce  d*un  puits  dNine  profondeur  autrefois 
bien  considérable  (près  de  70  naètrcs>  Défait,  le  château  offre  deux 


A«  aod-oMsl  de  Verrette,  è  reitréaité  da  Batt-BUn,  w 
dreiie  l'imposaiite  raine  do  ehftteaa  de  BioriaiODt  (  Moerspevg, 
Moersbourg  ).  Les  sonvenin  de  cette  ascieone  funille ,  ellife 
et  ?a98ale  des  oomtei  de  Ferrette,  sont  mêlés  à  Thistoire  de 
Suisse  plos  qa'à  celle  d'Alsace.  Quatre  Morimont  saccoaibeiit 
à  Sempach.  Quant  à  leor  château»  sa  déBradation  complète 
date  de  la  guerre  de  Trente- Ans.  Même  dans  son  étot  délabré, 
le  château  de  MorinMmtt  avec  ses  façadi»  élevées,  percées  de 
jours  nombreux ,  avec  ses  sept  tours,  ses  ouvrages  exté- 
rieurs ,  offrait  encore  il  y  a  quinze  ans  un  aspect  grandiose  ; 
c'était  Tan  des  monuments  les  plos  considérables  de  la  haute 
Alsace  jurassique  ;  il  a  été  consÉdéraUement  amoindri  pendant 
les  dix  dernières  années» 

'  Voici,  au  surplus,  une  description  do  château  de  Morimont, 
extraite  d'un  article  de  M.  Quiqnerez  (  Mgme  d'AUMe^  août 
1859,  page  3(i2)  : 

<  Le  château  est  construit  à  l'extrémité  occidentale  d'une 
colline,  commandant  un  défilé;  ses  tours  rondes ,  dont  cinq 
seulement  subsistent,  étaient  terminées  par  des  plate»*lbrmes; 
elles  étaient  divisées  en  plusieurs  étages  et  voûtées  en  calotte; 
des  fosses,  creusées  dans  le  roc,  du  nord  à  l'ouest ,  défendaient 
l'entrée  du  château  du  côté  du  sud,  l'escarpement  naturel 
de  k  montagne  servant  de  défense. 

La  grande  porte,  protégée  par  fossé  et  poot->levis ,  ouvrait 
sur  une  petite  cour,  resserrée  entre  les  fortifications;  l'en- 
nemi qui  aurait  pénétré  dans  ce  réduit  y  eût  été  écrasé. 

Une  voûte  à  travers  l'ancien  château  donnait  accès  à  la 
grande  cour,  sur  laquelle  s'ouvraient  tous  les  bâtiments.  La 
résidence  seigneuriale  occupait  le  côté  do  nord ,  ayant  la  fa- 
çade tournée  vers  le  sud.  Elle  rappelle  l'architecture  du  XVI*. 

parties  très«disthictes  :  des  raines  au  sonniet  de  la  oolUiie  (é'estlli  parUe 
la  piut  aneieaue)  et  un  cor|M  de  Hlgis  à  mt^oOto, 
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siècle... ••  La  partie  souterraine  da  château  oflre  an  grand 
loxe  de  prisons,  de  cachots,  d'oubitettes ,  d'escaliers  dérobés, 
de  passages  souterrains,  de  caves a?ec  fontaines,  etc.  » 

Le  caractère  distinctif  de  ces  forteresses  placées  un  peu  eu 
dehors  de  notre  rayon ,  c'est  la  masse ,  l'étendue ,  le  site  com- 
parativement moins  sauvage ,  moins  tourmenté  que  celai  des 
châteaux  voyons. 

Je  ne  rappelle  que  pour  mémoire  l^  château  de  Florimont, 
près  Délie  (  il  n'en  reste  qu'une  tour  au  haut  d'un  rideau  de 
coUioes ,  sur  la  lisière  méridionale  du  Haut-Rhin  )  ;  puis  les 
restes  peu  importants  des  châteaux  de  Délie ,  d'Altkirch , 
de  Béfort;  de  cdni  de  Rosemont,  perché  sur  une  paroi  de 
rochers  gigantesques  avec  laquelle  il  semble  s'identifier  ;  — 
et  je  vous  conduis  dans  nos  Tosges  mêmes,  au  fond  de  la 
f  allée  de  St-Amarin. 

II.    OROUPI  DE  SAINT-AM4RIN  BT  DB  TB&NN. 

Du  château  de  Friedenbourg ,  il  ne  reste  qu'une  tourelle 
au-dessus  de  St*Amarin. 

Dans  la  vallée  supérieure ,  vers  le  nord-ouest ,  le  château 
de  Wtldeniiein^  dont  l'origine  se  perd  dans  une  haute  anti- 
quité, montre ,  sur  un  tertre  escarpé,  ses  débris,  témoins  de 
la  fureur  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  La  montée  qui  conduit 
au  plateau  est  longue ,  taillée  dans  le  roc  et  formant  un  cor- 
ridor ou  une  galerie  souterraine  (  longue  de  22  mètres  sur  2 
de  largeur  )  qui  rappelle ,  en  raccourci ,  les  tunnels  de  nos 
chemins  de  fer.  M.  de  Golbéry  croit  avoir  reconnu  dans  le  roc 
les  rainures  de  la  porte,  et  une  guérite:  puis,  sur  une  seconde 
terrasse  ou  plate*forme,  le  site  de  la  place  d'armes  du  châ- 
teau, et ,  près  des  restes  du  chœur  d'une  chapelle,  les  degrés 
qui  conduisaient  à  une  troisième  terrasse.  C'était  la  citadelle, 
le  mont  sacré  de  cette  formidable  forteresse.  Dans  plusieurs  de 
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nos  châteaoxt  on  rencontre  cette  snperporition  de  terrasses , 
combinées  dans  l'intérêt  de  la  défense,  à  une  époque  oft 
les  moyens  d'attaque  étaient  très-rudimentaires  et  laissaient 
au  chevalier»  u*aqué  dans  son  dernier  asile,  encore  un  espoir 
de  salut* 

Au-dessus  de  Thann  ,  à  l'entrée  du  Tal  de  St.-Amarin  ,  le 
castel  d'Engelbourg ( château  des  Anges)  domine  le  paysage. 
Engelbourg ,  démantelé  par  Turenne ,  n'offre  que  des  dé- 
combres ;  une  tour ,  renversée  par  l'explosion  de  la  poudre, 
est  restée  couchée  sur  la  crête  de  la  montagne. 

ÏA  Herrenfluehe ^  ou  roche  des  seigneurs,  couronne  la 
montagne  au-dessus  de  Wattviler.  Ce  castel,  construit  par  Jean 
de  Saint-Amarin  dit  Nordwind ,  c'est-à-dire  brusque  comme 
la  bise ,  se  trouva  placé ,  comme  beaucoup  de  châteaux  de 
cette  région ,  sous  la  suzeraineté  de  la  riche  abbaye  de  Mur- 
bach,  et  subit  une  double  dévastation  :  au  XY*.  siècle,  par  les 
Suisses;  au  XVIP. ,  par  les  Suédois.  Ce  sont  des  ruines  de  peu 
de  valeur. 

Toujours  en  longeant  les  Vosges ,  vers  le  nord ,  nous  tou- 
chons au  groupe  suivant 

IIL   GROUPB  DB  SOULTZ   BT   DB  GUBBWILLBR. 

Id,  je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  un  château  en  plaine , 
mais  adossé  contre  le  dernier  versant  des  Vosges ,  le  château 
(COUviler  qui»  depuis  six  siècles,  appartenait  à  la  famille  du 
"Waldner  et  fut  reconstruit  en  1751.  La  même  famille  occu- 
pait dans  ces  environs»  à  deux  lieues  au  fond  des  montagnes,  le 
château  de  Freundstein,  dont  le  nom  est  resté  accolé  au  sien  ;  la 
famille  de  Schauenburg  tenait  celui  de  Jnngholtz  ;  au-dessus 
de  Guebwiller  sur  une  ramification  du  Ballon,  se  dressaient 
Rohenrupf  et  Hungerstein ,  propriétés  de  l'abbé  de  M nrbach. 
Ces  débris  ont  un  intérêt  plutôt  historique  qu'archéologique; 
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de  mtm9\e$  roiMdQ  pMleande  Roqffach,  d'origine  méroviii- 
gîenne,  ne  coiiiisteqt  plus  qu'en  de  vastes  souterrains  ;  la  tour 
d'Isenlwurg  à  Bouffacb ,  que  Ton  Cuisait  remonter  à  Ton  des 
Da^bert ,  a  disparu  de  nos  jours. 

IV«  OaOUPB  DB  COLMAH  BT  DB  MUNBTBE. 

Noos  touchons  à  un  point  de  notre  province  où  les  souve- 
nirs historiques  s'accumolent  ;  ici,  les  châteaux-forts  devien- 
nent de  plus  en  plus  nombreux  et  importants. 

Au  sod-onest  de  Colmar ,  une  seule  et  même  montagne 
supporte  ,  sur  son  platefiu  rocailleux ,  les  trois  tours 
d'EgVÛsheim  (Exheim),  qui  datent  probablement  do  XI\ 
^M^  L'nœ  d'elles ,  k  tour  b  plus  méridionale ,  s'appelait 
Weckmund  (réveil-matin);  carr^,  elle  est  assise  sur  un 
rocher  séparé;  ses  m^^flloossonl  taillés  en  facettes  de  dia* 
mant  ;  elle  a  /iO  mètres  de  haut ,  ^  peu  près  autant  de  pourtour  ; 
ses  murs  ont  2  mètres  30  centimètres  d'épaisseur.  Les  étages 
sont  marqués  par  des  ouvertures  spéciales. 

La  seconde  tour,  le  l^ablenbourg,  a  les  mêmes  dimensions. 
La  troisième,leTagesbourg,n'a  de  moellons  taillés  qu'à  sa  base; 
elle  a  subi  des  ravages  plus  considérables  que  ses  deux  sœurs» 
et  n'offre  plus  que  deux  faces  entières.  —  Une  petite  tour, 
près  du  Weckmund  t  paraît  avoir  servi  de  prison.  —  Les  deux 
tours  méridionales  avaient  à  elles  deux  une  enceinte  particu- 
lière ;  les  trois  tours  réunies  étaient  enveloppées  d  une  en- 
ceinte commune. 

Toutes  les  personnes  familiarisées  avec  l'histoire  d'Alsace 
savent  que  le  pape  saint  Léon  (Léon  I\)  est  issu  de  la  famille 
d^s  comtes  d'Ëguisheim- Dagsbourg ,  et  que,  probablement, 
U  est  né  au  pied  même  de  cette  montagne  •  dans  le  bourg 
d'Egniabeim,  où  le  cbflteau  mérovingien  offrait  encore»  il  y  a 
vio^  ana*  noe  i;our  qui  a  été  abattue  depuis. 
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L'aspect  pittoresqoe  des  trois  châteaux  d'Egnisheim  frappe 
même  les  Toyageurs  inattentifs»  qui  n*eiitrevoîeDt  ce  site  bis- 
torique  qu'à  travers  les  lucarnes  d'un  wagon. 

<  An  nord  des  trois  Eguisbeim,  an  pied  du  Hohlandsberg, 
«  le  cbltean  de  Hageneck,  en  granit,  bien  conservé  et  d*un 
«  style  homogène  (XIP.  siècle),  montre  une  tour  carrée,  au 
a  snd,  an-dessus  d'un  profond  ravin  à  pic.  Le  corps  de  logis» 
«  au  centre,  est  percé  de  larges  baies  cintrées }  rentrée  dn 
«  donjon  lui  fait  face;  une  poterne,  à  Test;  une  triple 
«  enceinte  de  fortifications,  au  nord,  c'est-à-dire  du  côté 
«  accessible  de  la  montagne  ;  le  casiel  est  entouré  d'un  mur 
«  de  deux  métrés  d'épaisseur.  9  (Saum,  manuscrit.) 

Sur  une  croupe  beaucoup  plus  élevée  des  Vo^es,  presque 
au-dessus  de  Wiuzenheim ,  le  château  de  Hohlandsberg  pro- 
longe ses  formidables  murs,  et,  vu  de  la  plaine,  se  découpe 
sur  rborizon,  au-dessus  des  forêts,  comme  un  coffre  gigan- 
tesque, ou,  pour  les  yeux  faibles,  comme  une  roche  naturelle. 
La  triple  enceinte  de  ce  vaste  parallélogramme  carré,  ses 
ouvrages  avancés,  sa  porte  d'honneur,  énorme  cintre,  digne 
entrée  d'un  édifice,  où  les  gros  murs,  maintenant  dégradés, 
renfermaient  dans  leur  diamètre,  des  corps-de-garde  et  des 
galeries  intérieures;  ses  tours  rondes  et  carrées,  des  traces  de 
corps  de  logis  considérables,  tout  cet  ensemble  formait  la 
résidence  des  seigneurs  que  la  maison  de  Habsbourg  délé- 
guait pour  le  maintien  de  l'ordre  en  Alsace.  L'un  des  plus 
illustres  vassaux  autrichiens  qui  ait  temporairement  demeuré 
à  Hohlandsberg,  c'est  incontestablement  le  sire  Lazare  de 
Schwendi  (vers  le  milieu  du  XVI*.  siècle) ,  dont  te  nom  se 
trouve  honorablement  mêlé  aux  guerres  de  religion ,  â  celles 
contre  les  Turcs  et  les  Hongrois,  â  plus  d'une  page  enfin  de 
notre  histoire  locale.  L'origine  do  Hohlaujdsberg  remonte  pro-* 
bablement  aux  premiers  Hoheostauffen^  peut-être  plus  hanti. 
mais,  comme  pour  la  plupart  des  chftteailx  d'Alsace»  ses  annaks. 
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avouées  ne  commencent  qn'ivec  le  XIII*.  riëcle  ;  u  mine 
date  de  l'inTasioD  saédoise.  —  *  Des  temps  primitifs ,  il  ne 
>  reste  plosqu'aoe  avant-cour  ei  une  poterne,  au  nord,  et  i 

•  l'intérieur,  aussi  an  nord,  sur  un  piton  de  rodier  Irès- 

•  roide  arrivani  au  nîvean  des  remparts  d'enceinte,  une  loar 

•  ronde,  on  reste  de  tour  carrée  et  un  pniu  comblé.  • 
(Sanm,  mtnaucriL]  —  Aaloor  de  ce  noyau,  on  a  probable- 
mmt  élevé,  du  WI*.  au  XVII*.  siècle,  la  citadelle. 

A  l'entrée  do  val  de  Mflnster,  le  Plixbourg  ou  Fliibourg 
s'dève  uir  une  montagne  formant  prommioire.  C'e«  oiw 
enceinte  i  peu  près  carrée,  qui  suit  les  formes  du  haut  de  la 
montagne;  un  fossé  et  nu  rempart  ettérieor  la  défendent;  au 
centre ,  se  dresse  une  tuole  tour  ronde  dont  nous  em- 


prootona  la  figure  fc  VAbéeidairt  de  M.  de  Canmont  (  ar- 
chitecture militaire  )  ;  i  côté ,  une  salle  voâtée  comme 
nae  casemate  ;  la  poterne  du  cbïtean ,  en  rirait  de  l'en- 
ceinte, «t  an  fond  d'an  cooloir  percé  de  meurtrières;  i 
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rîotérieur,  à  droite  et  à  gauche  de  la  poterne,  des  mars  de 
refend  eotonrant  les  parties  basses  ;  à  ni?eao  inférieur  des 
restes  dn  château,  s'élèvent  sans  donte  des  casemates;  à 
gauche ,  de  petites  baies  cintrées ,  géminées  dans  le  mur 
d*enceinte,  indiquent  remplacement  d'un  corps  d'habitation. 
La  porte  du  donjon,  à  plein-cintre^  est  tournée  au  nord. 
(Saum,  manuscrit) 

Dans  la  partie  moyenne  du  val  de  Munster,  au  nord- est 
de  cette  petite  ville ,  le  château  de  Schwarzenbourg  s'élève 
au  haut  d'une  montagne  transformée  en  parc  anglai&  Infini- 
ment moins  vaste  que  son  voisin,  le  Hohiandsberg,  Schwar- 
zenbourg renferme  des  détails  d'architecture  plus  gracieux  et 
mieux  conservés  ;  des  croisées  ogivales,  des  restes  de  peinture 
à  fresque,  et  un  donjon  (la  tour  des  prêtres),  qui  fut,  au 
XIIP.  siècle ,  la  prison  et  le  tombeau  de  Roesselmann ,  le 
bourgmestre  de  Golmar,  le  partisan  vaincu  des  Habsbourg. 

An  fond  d'une  vallée  latérale  de  celle  de  Munster,  le  châ^ 
teau  de  Wasserbaurg ^  perdu  dans  une  véritable  impasse, 
montre  sa  tour  construite  en  cailloux  roulés,  à  la  différence 
de  la  plupart  des  donjons  vosgiens ,  qui  sont  construits  en 
puissantes  pierres  de  taille  à  facettes  de  diamant. 

Dans  une  direction  opposée,  au  nord  de  la  vallée  de 
Munster ,  en  face  de  Golmar ,  et  comme  le  couronnement  de 
cet  admirable  amphithéâtre  de  montagnes ,  se  présente  le  châ- 
teau de  Hohenack,  construit  vers  1079  par  les  d'Ëguisheim  ; 
il  fut  reconstruit  en  1279.  Il  domine  au  loin  tout  le  pays.  M.  de 
Golbéry  l'a  comparé  à  une  tombelle,  placée  sur  le  sommet 
des  Tosges.  La  tour  carrée  du  Hohenack,  en  pierres  à  bossages 
très-frustes  au  milieu  d'une  enceinte  circulaire  et  bastionnée, 
se  montre  de  loin  sous  la  forme  d'un  mamelon  conique.  Ce 
mur  a  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  Ses  courtines 
Btmt  ménagées  de  manière  àfonmûraux  armes  de  jet  le  moyen 
de  prendre  les  assaillants  par  le  flanc. 
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Les  entailles  dans  les  pierres  de  l'eoceiDte  paraissent  avoir 
été  pratiquées  pour  soulever  les  pierres^  Les  comtes  de  Fer- 
rette  et  les  Ribeaufrierre  ont  été  les  possesseurs  de  ce  fortin , 
perché  à  une  hauteur  de  huit  à  neuf  cents  mètres ,  sur  on 
emplacement  qu'occupait  peut-être  un  fort  romain. 

Nous  touchons  au  domaine  des  seigneurs  qne  je  mas  de 
nommer. 

V.    LBS  CHàTBAUX  DB    RIBBàUVILLli. 

A  la  diifêreDCe  des  trois  châteaot  d'Egnisheim ,  qui  sont 
situés  à  peu  près  sur  la  même  ligne ,  à  hauteur  égale ,  les 
trois  châteaux  de  Ribeaonllé,  savoir:  Ribeaupierre,  Gyrsperg 
et  St. -Ulrich^  occupent  chacun  uue  roche  spéciale,  k  des  ni- 
veaux très- inégaux.  Le  plus  élevé,  adossé  contre  les  forêts  de 
sapins  du  Taennichel ,  est  très-souvent  enveloppé  de  nuages,  ou 
battu  par  les  vems,  tandis  que  les  deux  autres,  plus  rapprochés 
de  la  plaine ,  partagent  encore  son  atmosplière  plus  sereine. 

Le  château  inférieur,  St.  -  Ulrich ,  est  teim  qui  offre  la  masse 
la  plus  considérable  dé  bâtiments ,  et  les  détails  d'architeéture 
les  plus  curieut.  Il  s*élève  sur  le  versant  oriental  du  dernier 
contrefort  des  Vosges ,  à  300  mètres  environ  au-dessus  de 
Ribeauvîllé.  Les  murs  principaut  sobt  debout;  une  rangée  de 
fenêtres  à  arcades  romanes  annonce  au  loin  Caneienne 
splendeur  de  la  salle  d^armes ,  fréquentée  par  une  race  hé- 
roïque dont  les  noms  sont  inscrits  dans  Phistoiré  des  deux 
rives  du  Rhin ,  dans  celles  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Palestine  (1). 

Le  corps  d'habitation  qui  s^élève  au-dessus  du  mur  d'en- 
ceinte 9  daùs  son  état  actuel,  est  tout  entier  de  style  roman  ; 
mais  au-dessus,  sur  la  crête  du  mont,  se  dressent  encore 

(i)  Nom  cmpnialMH  Ja  vue  ci^jainke  à  PiiMpÉMhi  de  M.  de  Cam^ 
moot. 
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d'aoïras'mnn  d»itelés  avec  des  iraces  de  pignons ,  de  portes, 
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de  chemins  de  ronde ,  où  les  détails  d'architecture  ne  sont 
plus  goères  reconnaissables ,  mais  qui  ont  dû  appartenir  à 
l'époqae  de  la  transition  dn  cintre  à  Togive. 

En  fixantdes  yeux  l'ensemble  de  St -Ulrich,  on  est  toujours 
ramené  vers  cette  belle  enûlade  de  croisées  de  la  salle  prin- 
cipale, vers  ces  arcades  profondes,  «  chacune  arrêtée  sur  la 
<  face  par  deux  baies  géminées,  surmontées  d'une  imposte 
t  en  pierre,  elle-même  percée,  tantôt  de  losanges,  tantôt  d'un 
9  quatre-feuilles  ou  d'une  combinaison  de  ces  figures  »  (1) 
(  Voir ,  à  la  page  suivante ,  l'intérieur  de  cette  belle  salle , 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie). 
Le  donjon,  carré  et  sans  accès,  est  revêtu  de  pierres  à  bossages 
rustiques  9  très-bien  conservées.  Dans  plusieurs  parties  de  ce 
vaste  corps  d'habitation  ,  notre  collègue  M.  Ringeisen  signale 
des  détails  d'arcades  et  d'autres  parties  ornementées.  St- 
Ulrich^  indépendamment  de  ses  souvenirs,  de  son  site  incom- 
parable et  de  la  masse  de  ses  constructions,  se  présente 
comme  l'un  des  joyaux  les  plus  élégants  de  cette  riche  cou- 
ronne murale,  qui  orne  symboliquement  et  en  réalité  la  pro- 
vince d'Alsace. 

Gyrsperg  a  pour  lui  la  hardiesse  d'un  site  à  peu  près  ina- 
bordable,  l'aspect  étonnant  de  sa  tour  carrée  et  de  ses  murs, 
identifiés  avec  le  rocher  conique  dont  ils  semblent  être  l'ex- 
trême prolongement. 

Hoh-Rappoltstein,  ou  Ribeaupierre ,  le  plus  élevé  des  trois 
châteaux ,  est  formé  par  une  énorme  tour  ronde  à  créneaux , 
avec  des  traces  de  portes  ou  d'arcades  ogivales  à  sa  base 
(XIy^  siècle);  par  un  corps  de  bâtiments  ruinés,  auquel 
on  arrive  à  travers  des  portes  à  cintre  surbaissé ,  précédées 
d'un  chemin  à  rampe.  Peu  de  promeneurs  escaladent  ces 
hauteurs  inhospitalières. 

{{)  Ringeisen,  Bulletin   de  la  Société  pour  la  conservation  det 
monumêHtê  Mêtoriques  d^ Alsace  ^  vol.  III,  i'*.  livraison. 
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Je  n'ai  ni  le  droit  ni  le  loisir  de  m'étendre  ici  snr  This- 
toire  il  la  fois  riche  et  complète  de  ces  trois  cliâteaux.  Qu'il 
me  soit  permis  toateibis  de  dire  à  nos  hôtes  étrangers  qoe, 
parmi  les  dynastesqui  avaient  fixé  leur  résidence  dans  le  châ- 
teau de  St -Ulrich,  et  dont  l'origine  est  ramenée  par  la  tradi- 
tion à  des  fugitifs  gibelins,  de  la  famille  desdacs  de  Spolète, 
figorent  trois  ou  quatre  noms  familiers  aux  amateurs  de 
notre  histoire  locale  : 

Celui  d'AnseliBede  Rlbeaupierre,  dont  le  soutenir  à  moitié 
légendaire ,  quoiquil  ait  Técu  à  la  fin  du  XIIK  siéclu ,  êê 
rattache  au  Hirtzensprung ,  ou  uua  du  cerf; 

De  Erunon  on  Braun  ée  Ribeaupierre ,  hardi  et  rusé ,  qui 
joue,  Il  la  fin  du  XIY*«  siècle,  l'un  des  principaux  rôles  dans 
la  lutte  de  la  fille  de  Strasbourg  avec  l'évéque  Frédéric  de 
Blaukenbeim ,  et  qui  a  toujours  l'adresse  de  se  mettre  du 
parti  le  plus  fort; 

De  Havlmin  ou  Smassmann  de  Ribeaupierre,  qui  fut  grand- 
échanson  daPbilippe-le-Hardi  (  4399  ),  préfet  ou  landvogt  de 
l'Autriche  antérieure  et  protecteur  du  Concile  de  Consunce 
(  mort  en  1&50); 

Enfin  de  Maximin  II,  cbambellaa  du  duc  de  Bourgogne 
Charles-le-Téméraire. 

Avec  le  groupe  des  châteaux  de  Ribeauvillé,  nous  pourrons 
ranger  les  restes  du  château  de  Kaysersberg  (  donjon  cylin- 
drique avec  courtines),  le  château  de  Reichenstein,  au-dessus 
de  Riqneviher,  qui  couronne  un  rocher  de  sa  tour  pentagone 
et  de  murs  où  le  caractère  antérieur  à  l'époque  ogivale  semble 
prédominer; 

Enfin  le  château  de  Bildstein ,  au-dessus  du  village  écarté 
d*Âubure ,  qu'il  domine  de  sa  tour  carrée,  revêtue  de  pierres 
1  bossages  et  offrant ,  avec  les  murs  d'enceinte ,  le  caractère 
de  l'époque  romane,  oà  l'ogive  toutefois  trouve  sa  place  par 
suite  de  reconstructions  ou  réparations  postérieures. 
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.  Depuis  que  nous  avons  touché  aux  châteaux  d'Eguisheiiii , 
nous  sommes  sur  le  terrain  classique  de  l'architecture  castrale 
du  moyen-âge  alsacien*  Mais  c'est  la  lisière  des  deux  dépar- 
tements qui  offre  les  souvenirs  les  plus  variés  et  les  ruines 
les  plus  nombreuses  «  les  plus  imposantes*  A  la  suite  et  au 
nord  du  château  de  St -Ulrich,  les  masses  de  Hoh-Koenigsbourg 
s'offrent  à  notre  vue ,  sur  leur  socle  pyramidal  formé  par 
l'avant-chalne  des  Vosges. 

Le  château  de  Boh-Kœnigsbourg  est,  après  celui  des  électeurs 
palatins  â  Heidelbei^ ,  le  plus  considérable  de  toute  la  vallée 
du  Rhin.  Comme  celui  de  Heidelberg,  il  appartient»  dans  sa 
structure  actuelle  ,  â  l'époque  qui  suit  la  renaissance  et 
au  XVII*.  siècle  ;  mais  son  origine  historique  remonte  à  une 
antiquité  très-reculée,  peut-être  au  temps  des  Carlovingiens. 
Le  site  a  dû,  à  toutes  les  époques,  être  recherché  comme  point 
d'observation,  Hoh'Kœnigsbourg  domine  la  plaine  de  la  haute 
et  de  la  basse  Alsace ,  dans  les  deux  directions  du  nord  et  du 
sud  ;  il  regarde  la  forêt  Noire  à  l'est,  et  vers  l'ouest,  l'œil,  do 
haut  de  ses  créneaux ,  embrasse  une  partie  considérable  4e  la 
chaîne  centrale  des  Vosges. 

Des  tours  rondes  imposantes  ^  reliées  par  de  vastes  corps 
de  logis  et  par  des  mors  à  travers  lesquels  perce  le  roc  vif; 
au-dessus  des  tours  et  des  murs,  un  parapet  crénelé;  une 
triple  enceinte  extérieure i  flanquée  d'autres  tours:  tel  est 
l'aspect  général  de  cette  demeure  forte  et  spiradide  (1). 

Dans  l'intérieur  du  corps  de  logis ,  de  nombreux  compar- 
timents donnent  l'idée  d'une  habitation  où  le  confort  s'unis- 
sait ë  l'élégance.  La  salle  d'honneur  de  1580 ,  des  salles 

(i)  ÂjtfMditô^Méfit  et  mvtt  d^éiiisdttie»  en  i^ÔO  ;  •-  feôoiiairaetSon , 
en  ièiei  pat  Rodolphe  de  fioltvilef. 
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basses  voûtées ,  des  escaliers  en  spirale  fixent  l'attention  da 
promeneur  le  phis  saperGciel.  La  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace  a  débuté  dans 
cette  ruine  grandiose  :  elle  persévérera  à  sauver  de  la  des- 
truction les  parties  les  plus  menacées. 

Le  château  a  été»  à  plusieurs  reprises ,  le  théâtre  de  scènes 
dramatiques  enregistrées  dans  les  annales  d'Alsace  (i).  Il  a 
été  pris  et  démantelé  par  les  Suédois  (  1633  ). 

A  peu  prés  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de  Hoh-Kœnigsbourg, 
un  second  château,  désigné  dans  les  documents  du  XVI*.  siècle 
sous  le  nom  de  Vieux-Château  ,  offre  dans  sa  structure  ro* 
mane  un  genre  d'intérêt  que  n'a  plus  son  puissant  voisin. 
Il  est  d'un  accès  difiBcile  au  milieu  des  rochers  et  des  brons* 
sailles  ;  ses  dimensions  sont  minimes  comparées  à  celles  de 
la  forteresse  voisine.  Ce  vieux  château  est  peut-être  le 
même  que  le  Estnphin  ou  Stauffen  du  moyen-âge  (2), 
quoique  la  signification  de  ce  mot  (  la  coupe  )  semble  de  pré- 
férence s'appliquer  à  la  partie  antérieure  de  la  montagne ,  sur 
laquelle  est  situé  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  qui  présente  l'image 
d'une  coupe  renversée.  La  question  de  la  coexistence 
des  deux  châteaux^  antérieurement  au  XVI*.  siècle,  n'est 
pas  encore  suffisamment  éclaircie.  Schweighœuser  non-seule- 
ment l'admet  comme  positive  ;  il  applique  même  la  dénomi- 
nation d'BstuphIn  au  grand  château. 

Sur  Tun  des  contreforts  de  la  hauteur  pyramidale  que 
couronne  le  Hoh-Kœnigsbourg,  et  pour  ainsi  dire  à  ses  pieds, 
le  château  de  Kintzheim  (  Kunigsheim),  ce  joyau  de  l'époque 
ogivale,  démontre  à  quel  point  un  intelligent  proprié- 
taire (3)  peut,  avec  des  dépenses  modérées,  aviser  à  des 

(1)  Voir  la  monographie  du  «  «hàteau  d«  Hoh-Kœnigsbooig,  •  par 
Tautéur  de  cette  esquisse. 

(2)  V.  Schweighœuser,  page  ft. 

(8)  M.  le  baron'Mathieu  de  Faviers. 
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acte»  d*iiiappréciaUe  conservation,  c  Les  mnrs,  en  grès  des 
Vosges,  sont  à  peu  près  intacts;  la  chapelle,  dédiée  à  saint 
Jacques,  a  conservé  sa  voûte  en  ogive  ;  la  grande  saUe  est 
recouverte  d'une  toiture.  Dans  ce  compartiment,  une  croisée 
oblique  permettait  aux  habitants  du  château  d'assister  an 
service  de  la  chapelle,  sans  passer  dans  le  sanctuaire  même. 
A  Hoh-Kœnigsbourg,  se  présente  la  même  particularité  (1).  » 

Le  château  de  Kintzheim  est  entouré  d'une  triple  enceinte; 
l'une  des  terrasses  intermédiaires  est  très-vaste  et  domine  le 
coteau ,  transformé  en  vignoble  et  en  parc.  La  tour  carrée, 
à  l'ouest  du  château,  surplombe  l'ensemble  des  ruines;  vue 
du  haut  de  la  montagne,  ou  du  chemin  qui  conduit  au 
Hoh-Kœnigsbourg,  elle  dessine  ses  arêtes  sur  un  vaste  hori- 
zon, bordé  à  Textrémilé  orientale  par  la  chaîne  de  la  forêt 
Noire. 

A  l'entrée  du  val  de  Ville,  le  château  de  Ramstein,  construit 
en  ânalériaux  pareils  à  ceux  de  Kintzheim ,  s'élève  à  mi- 
côte  ;  il  n'en  reste  plus  qu'un  pan  du  mur  oriental  de  la  cour 
et  de  la  salle  d'honneur.  A  cinq  kilomètres  plus  au  nord , 
le  château  d'Orlcnberg ,  propriété  de  M.  de  Faviers,  et 
déblayé  par  lui ,  se  dresse  sur  un  rocher  de  granit  auquel 
il  a  emprunté  ses  matériaux.  Il  se  compose  d'un  donjon 
isolé,  entouré  d'un  mur  de  revêtement  fort  épais,  avec  meur- 
trières; vers  le  sud ,  le  corps  du  logis;  un  peu  plus  bas,  l'en- 
ceinte des  dépendances. 

Le  système  de  défense  de  ce  château  était  combiné  d'une 
manière  analogue  à  celui  du  château  d'AndIau:  il  fallait, 
après  avoir  passé  la  poterne^  longer  deux  fois  le  front  du  châ- 
teau et  passer  sur  un  pont  facile  à  coqper.  A  l'extérieur,  on 
reconnaît  encore,  d'après  le  témoignage  de  M.  Morin  (2),  la 

(i)  Mono,  Butietin  de  la  Soc.  hUU  d'AUace ,  vol.  II ,  p.  1^9. 
{î)  BulUtin,  t»  1I|  p*  110. 
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disponUon  deg  bourds,  des  pièces  de  obarpeaUi ,  def  pOftM 
d'Kcés  ei  des  créneaux. 

On  rapporte  b  construcUoo  de  l'Orumberg  ï  Wernh»* 
d'Orlenberg,  qui  ïécot  vers  l'ao  1000;  rieu  ne  s'oppow  k 
reculOT  aussi  haut  sa  première  origine. 


Dans  le  val  de  Ville,  â  l'ouest  de  Itamsiein  ei  d'Ortenberg, 
le  château  de  Thanvillé  appartenait  ï  l'époque  de  la  Renais- 
sancc;  il  est  de  forme  carrée,  flanqué  de  quatre  tourelles 
crëneléeiî  è  qoaire  fronts.  Un  donjon  et  uae  tourelle  défendent 
l'accès  de  la  cour. 

Uti  pen  plus  loin,  à  l'embrauchement  des  vais  de  Lièvre  et 
de  Ville,  le  chSlcau  de  Prankenbourg,  dont  l'origine  précise 
remonte  au  XII*.  siècle  (t),  conserve  une  tour  imposante  et 
an  mur  d'enceinte;  reconstruit  au  milieu  du  XV*.  siècle;  il  a 
été  démantelé  dès  1582. 

(1)  Qodqaei  auienn  le  rallacbeot  b  l'époque  frasque  et  tnCoK  ui 


Bb  repreiunitt  k  partir  «rOrtenberg,  la  dinolion  rers  k  mmI# 
on  arrive ,  aprèi^x  kiloaièlres  •  ao  cbftteaa  de  Btmstêin  « 
onstrait  sar  an  rocher  de  granit  auquel  il  emprunte  ses 
matériaux.  Le  plein-dntre  domine  dans  cet  édifice  cydopéen, 
qui,  d'après  l'eatimatiDn  de  son  propriétaire  aauel  (1),  doit 
remonter  au  IX*.  siMe.  Il  est  à  trois  enceintes ,  flanquées 
d'autant  de  tours. 

La  tour  supérieure,  pentagonale,  a  six  mètres  d'élévation; 
elle  est  assise  sur  un  rocher  de  onze  mètres.  L'ouverture 
intérieure  est  quadrilatère  et  épaisse  de  quatre  mètres. 

La  seconde  tour»  carrée  •  moins  haute  et  liée  à  l'enceinte 
supérieure,  paraît^  selon  M*  Darteid,  avoir  été  destinée  à  un 
dépôt  d'archives  on  d'objets  prédemu 

La  tour  inférieure,  carrée^  plus  moderne»  servait  peut-être 
de  chapelle. 

Le  corps  de  logis  est  adossé  à  h  grande  tour  supérieure. 
Les  trois  enceintes  sont  reliées  entre  elles  par  un  escalier  de 
trente-cinq  degrés.  L'histoire  primitive  de  ce  chftteau  se  rat- 
tache à  celle  de  la  Tamille  de  Dagshourg  (Dabo)  et  de  Linange. 
A  partir  du  milieu  du  XIII*.  siècle,  il  devient  propriété 
épiscopale,  et  résidence  d'un  bailli.  Sa  destruction  date 
de  la  guerre  de  Trente-Ans.  Actuellement,  il  est,  comme 
les  châteaux  de  Rintzheim  et  d'Ortenberg ,  en  bon  état  de 
conservation. 

VII.   CHATB4UZ    DBS    BKV1R0N8    DB    BARB    BT   D*OBBRNAI. 

(Groupe  de  Sainte-Odile») 

Les  vallées  d'Andlau  et  de  Barr,  les  environs  d'Obernai  et 
le  revers  occidental  de  Sainte-Odile,  forment  on  autre 
groupe  de  châteaux  qui  ont  un  renom  classique  en  Alsace. 

Le  château  d'Andlau,  en  face  de  l'entrée  de  la  vallée  de 

Bift,  présente»  sur  la  cime  d'un  montictile  assez  escarpé, 

« 

(i)  jÉ.  FMt  JMHéin. 
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nM  façade  en  apparence  trètrégolitre  ,  eoudrëe  entre  deux 

tOBT»  rundes,  dont  la  auBse  n'exclut  pu  une  certaine  élé- 


gance. Eiaininée  de  près ,  sa  façade  se  trouve  élre  heptagonale, 
ei  les  toun  s'aplatissent  dans  leurs  jointures  avec  le  corps  du 
château.  C'est,  sans  contredit,  un  des  forts  \vi  mieui  conscrrLi 
et  qui  pourrait  facilement  être  restauré  en  entier.  Une 
vaste  conr  de  forme  carrée  précède,  du  côté  de  l'est,  le  corps 
de  It^is  qui  surplombait ,  !i  l'ouest ,  des  profondeurs  d'un 
accès  difficile. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  se  trouve  le  milléùme  de 
1538;  lesfi-néires  ont  le  caractère  du  XIV*.  ou  W*.  siècle; 
mats  le  Château  était  hicontesublement  plus  ancien}  au  Xllf'. 
BiMle  déjk>  U  avait  étâ  aicoagé  àdent  reprlBer(  lïi8<-iafttt }. 


XXVr.    BESHOR,   A  STRUBODBe.  450 

An  XTII*.    riècle,  les  Suédois  l'occopèrcnt  Mtis  le  miittn 

Sncccnivmipnt  fief  impérial  et  épïicopal,  il  ■  élé,  depuis 
des  temps  immémonaai ,  leou  par  la  famille  d'Andlaa.  C'est 
l'ornemeat  d'un  cbarmant  paysage,  IbriDé  par  dei  rnootagnea 
bdsées  et  par  des  f  ignobles  (1). 

Noo  loin  de  Boh-Aadlau ,  un  pen  au  Md-ouest ,  le  cbtte«n 
de  Spesboorg  montre ,  dn  milien  d'une  forêt  de  sapins,  sur 


un  rodier  coupé  ii  pic ,  du  cOié  de  l'ouest ,  sou  enceinte 

(1)  Ce  cbMfeu  a  M  dicril,   ùam  le  BHlIetin  momitntnUI .  par 
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irrégolière ,  les  mari  4e  son  ancientie  maisoD  d'habîtaCioD  et 
la  toar  carrée  qui  domine  cet  ememble;  le  teot  en  gnniL 
.Une rangée  de  six  croisées ogifales  des  XIIP.  et  XIV*.  sièdes» 
avec  des  chapiteeax  de  colonnes,  une  fenêtre  immense,  à 
fleur  de  terre,  ouvrant  sur  le  précipice  à  Tonest,  quatre 
cheminées  avec  jambages  octogones ,  donnent  un  intérêt  de 
détails  k  l'examen  de  cette  mine  (1). 

Dans  le  circuit  du  même  amphithéâtre  de  montagnes,  mais 
à  une  élévation  beaucoup  plus  considérable,  le  château  de 
Landsperg ,  Tune  de  nos  belles  demeures  féodales ,  domine 
au  loin  la  plaine  du  Rhin.  Sa  grande  tour  se  dresse,  comme 
un  phare  sur  un  promotoire,  au  haut  d'un  mont  avancé  qui 
s'appuie  contre  la  croupe  du  iMennelstein* 

La  date  de  son  origine  est  précise ,  quoique  le  caractère  des 
constructions  semble  la  porter  plus  haut  En  1200,  Conrad 
de  Landsperg  éleva  ce  château  sur  un  terrain  que  sa  sœar, 
l'abbessede  Rohenbourg  (Edelendisde  Landsperg)9lui  concéda. 
Le  château  n'a  cessé  d'appartenir  à  la  môme  famille  jusqu'à 
la  Révolution. 

En  examinant  de  près  le  Landsperg,  on  se  trouve  en  face 
d'une  cour  terminée  par  deux  tours  rondes;  c'est  un  agrandis- 
sement postérieur  à  l'époque  de  la  fondation.  Dans  le  donjon 
et  le  corps  de  logis,  le  plein-cintre  domine  ;au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  un  caveau  voûté  et  deux  pièces  garnies  de  meur» 
trières,  séparées  par  un  escalier  qui  monte  au  premier  étage. 
Ici,  une  grande  salle  servant  de  chapelle  est  remarquable  par 
l'ajustement  de  ses  fenêtres  et  l'abside  du  chœur  en  encorbel- 
lement sur  la  face  extérieure ,  dans  le  style  roman  du  XII*. 
siècle;  à  côté  de  la  chapelle,  une  salle  éclairée  à  l'est  par 
quatre  fenêtres  géminées  servait  probablement  de  salon  d'ha- 

(i)  Bile  est  mîM  à  Pabri  de  dégradationà  altérieures  par  Mm  iMroprié- 
taire  actuel.  M*  lebaroti  Uàllei-*Ciâ|»arëde. 
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bitation  ;  pais  une  pièce  iirégulière  à  cheminée  (  peut  être  b 
cuisine  ) ,  surmontée  d'un  entre- sol  éclairé  sur  la  cour;  en6n 
le  beffroi,  dans  lequel  on  ne  pénétrait  que  par  une  porte,  à 
partir  du  grenier  du  bâtiment  d'habitation  à  l'angle  sud-est  de 
la  courtine.  Un  chemin  de  ronde  couronnait  le  schlasshof  (cour 
du  château  )  ;  trois  grandes  consoles  indiquent  l'existence  d'une 
guérite.  Au  bas  de  celle-ci ,  au  niveau  du  sol  actuel ,  une 
ouverture ,  avec  quatre  fortes  pierres  en  saillie ,  qui  semblenl 
faire  deviner  qu'un  treuil  s'adaptait  à  la  guérite  et  que,  dans 
cet  endroit  écarté ,  on  faisait  monter  des  vivres  au  château 
(  Pries ,  manuscrit  ). 

Les  abords  du  donjon  étaient  garantis  avec  de  plus  grandes 
précautions  encore  que  celles  dont  nous  avons  déjà  indiqué 
l'existence  dans  d'autres  châteaux  :  à  la  porte  même,  les 
assaillants  étaient  en  butte  aux  projectiles  d'un  bâtiment  servant 
de  défense  à  l'angle  sud-est  du  schlosshof ,  et  en  communi- 
cation avec  les  courtines. 

Le  granit  et  le  grès  ont  fourni  les  matériaux  de  construc- 
tion de  Landsperg  (1). 

A  l'ouest  de  Ste. -Odile ,  dans  la  profondeur  des  forêts,  se 
cache  tonte  une  série  de  castels  (  le  Dreystein ,  le  Hagel- 
schloss ,  le  Birkenfels,  le  Falkenschloss  ) ,  qu'on  dirait  élevés 
sous  le  patronage  ou  avec  l'assentiment  de  l'abbesse  de  Hohen- 
bonrg ,  comme  pour  former  autour  de  son  enceinte  une  série 
de  fortins  prolecteurs. 

Les  châteaux  des  Dreystein  offrent ,  dans  ce  groupe  fores- 
tier ,  le  plus  d'intérêt.  D'après  Tétymologie  de  leur  nom  ,  ils 
devraient  être  assis  sur  trois  rocs  isolés  ;  mais  ce  ne  sont  que 
deux  corps  de  bâtiments ,  placés  sur  deux  tertres  contigus; 

(1)  Il  le  trouve  en  ce  moment  eotre  les  mains  de  la  famille  de  Tûrck- 
heim  :  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  8*00- 
cupera,  de  concert  avec  les  propriétaires,  de  quelques  réparations  indis- 
pensables. 
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pois,  en  examinant  de  près  Tnne  de  ces  agglomérations  de 
ruines,  on  découvre  deux  châteaux  distincts,  ou  deux  corps 
d*habhation  sur  le  même  rocher,  ayant  deux  entrées  distinctes, 
mais  dont  le  mur  mitoyen  enclave  une  toifr  ronde ,  ayant  ohe 
seule  entrée  ancienne. 

Les  détails  d'architecture  de  ces  châteaux  accusent ,  d'après 
Schweighœuser ,  le  XIIP.  siècle  on  le  commencement  dn 

xrf\ 

Le  Bî'rkenfêls  est  un  petit  château  sur  un  mamelon  isolé, 
avec  une  tour  pentagonale ,  une  porte  d'entrée  à  ogive  du 
XIV*,  siècle  et  des  baies  en  arc  de  cercle  avec  jours  rectan- 
gulaires, à  meneaux  de  la  Renaissance  (  Saum,  ffunttucrilr). 

Le  ^o^e^A/o^j  consiste  en  deux  châteaux  très-ruinés,  avec 
des  murs  presqu'à  ras  du  sol  ;'  Tun  conserve  quelques  détails 
d'arcades  cintrées. 

En  passant  sur  le  versant  oriental  de  Ste. -Odile ,  au  nord* 
est  de  cette  montagne ,  les  deux  habitations  jumelles  de  Lut- 
zelboorg  et  de  Rathsamhausen  se  montrent  assises  sur  un  mon- 
ticule isolé. 

Le  château  antérieur  (de  Yordereburg)  ressemble  de  loin, 
selon  l'expression  d'un  de  nos  collègues  (  M.  Levrault  ),  a  une 
caserne  abandonnée;  le  second  (de  Hintereburg),lecasteldes 
Rathsamhausen ,  offre  au  contraire  des  détails  d'architecture 
élégants. 

On  monte  au  premier  château  par  une  rampe  entre  deux 
murs,  et  par  deux  portes,  Tune  cintrée,  l'autre  ogivale^ 
appuyées  à  une  demi-tour  ronde  qui  est  percée  d'étroites  meur- 
trières. 

A  l'intérieur,  quelques  détails  d'architecture  accusent  le 
corps  de  logis  :  par  exemple ,  des  consoles  armoriées  dans  une 
salle  basse.  La  cour  se  prolonge  jusqu'au  donjon  de  forme 
ronde ,  dont  la  voûte  est  revêtue  de  pierres  en  diamant,  et 
dont  les  assises  au-dessus  du  rocher  consistent  en  grands  bioGii 
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Le  mor  d'enceinie  montre  une  corniche  en  miniature  ;  ks 
baies  des  murs  sont  rectangulaires,  à  meneaux  droits  ;  quelques 
corbeaux  de  ll'entablement  portent  les  armoiries  des  MuUen- 
beim  et  des  Andiau. 

1^  château  postérieur  (  de  Rathzambausen }  est  séparé  par 
un  glacis  et  par  des  fossés  de  celui  de  Lulzelbourg.  Une  porte 
méridionale ,  précédée  d*un  chemin  couvert,  donne  accès  à  ce 
bel  édifice  carré.  Au  fond  de  la  cour,  sont  des  restes  de  eon* 
structions  secondaires ,  et  derrière  ces  débris  une  tour  qui 
flanque  le  côté  nord.  A  Test  »  le  donjon  circulaire,  revêtu  de 
pierres  diamantées  ;  près  du  donjon,  dans  le  prolongement  de 
l'enceinte,  un  é^lifice  à  larges  baies;  vers  le  midi,  la  cour  carrée 
monumentale. 

Selon  le  témoignage  de  MM.  Ringeisen  et  Levrault,  l'inté- 
rieur de  cette  tour ,  principal  corps  de  logis ,  est  un  vrai 
musée  d'architecture  et  de  sculpture  de  tous  les  styles.  C'est 
là  que  se  trouve,  à  la  hauteur  d'un  troisième  étage,  une  che- 
minée élégante  qui  a  été  consolidée  par  les  soins  de  la  Sociélé 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Alsace. 

Les  combles  sont  surmontés  d'une  pente  dirigée  vers  Tin- 
térieur  pour  recueillir  les  eaux  (Saum,  ftiomucrû). 

VIII.    LES   CHATBAUX   DU  VAL   DB   BRUCHB. 

Ce  groupe  nous  offre  un  des  plus  Imposants  châteaux ,  le 
plus  considérable  d'Alsace  après  Hoh-Kœnigsbourg  ;  j'ai 
nommé  Guitbaden ,  qui  domine,  du  côté  du  sud,  l'entrée 
du  val  de  Bruche ,  en  face  du  Heillgenberg  et  de  ses  éta- 
blissements romains.  Peut-être ,  à  raison  de  cette  position  , 
est-il  permis  de  ramener  son  origine  première  an  IV*.  siècle 
de  notre  ère  (1). 

(i)  Bmllttin  de  la  Société  pour  la  eonurvation  4e»  mmmmefit»  M»- 
toriqutê  (TAUace  >  1. 1 ,  p»  27A.  Article  de  M.  Lcvrault  $ur  Guirbadea. 
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Dans  lenr  état  actuel,  les  ruines  de  Guirbaden  offrent  trois 
parties  très-distinctes  (1):  an  centre,  le  corps  du  château 
formant  rhabitalion  seigneuriale  ;  à  Test,  le  fort  avec  un  donjon 
carré;  à  Tooest ,  Tesplanade  avec  la  chapelle  St-Valentin  et 
un  second  donjon  carré.  Chacune  de  ces  parties  est  séparée  de 
l'autre  par  des  cours  ou  des  fossés  ;  le  tout  enveloppé  de 
murs  d'enceinte  en  pierre  de  taille  à  bossage  rustique ,  avec 
cours ,  chemins  de  ronde ,  fossés  et  ouvrages  avancés.  L'en- 
semble est  du  style  roman  du  XIi^  siècle ,  avec  quelques 
modifications  et  agrandissements  évidemment  de  Tépoque 
ogivale,  mais  surtout  de  la  Renaissance. 

Tel  est  l'aspect  de  ce  château,  dans  son  ensemble.  En  l'exa-' 
minant  de  plus  près,  on  trouve  dans  la  partie  orientale  (citadelle) 
de  belles  arcades  cintrées  enjambant  les  fissures  du  rocher,  pour 
servir  de  base  au  mur  d'enceinte  ;  puis,  dans  le  corps  de  logis,au 
centre  du  château ,  une  charmante  arcade  romane  avec  d'éié^ 
gants  chapiteaux  de  colonnes.  Tout  le  front  extérieur  de  cette 
partie  du  château  garde  le  caractère  de  l'époque  qui  précède 
l'invasion  de  l'c^ive,  des  baies  en  plein-cintre  transformées 
en  fenêtres  carrées  à  meneaux  de  la  Renaissance.  Partout 
surabondent  ici  de  riches  détails  d'ornementation.  M.  Le^ 
vrault  a  cru  reconnaître,  dans  la  corbeille  de  quelques  cha- 
piteaux ,  la  trace  des  mœurs  licencieuses  ou  équivoques  re- 
prochées aux  Templiers ,  qui  auraient,  d'après  la  tradition 
populaire ,  résidé  à  Guirbaden  sous  les  derniers  empereurs 
de  la  maison  des  Hohenstauffen*  Très-probablemeut  le  sol  , 
jonché  de  débris ,  recèle  ici  des  détails  archéologiques. 

De  l'autre  côté  du  fossé  de  séparation,  l'enceinte  occiden- 
tale ,  sous  forme  de  parallélogramme ,  avec  tour  massive  et 
carrée,  offre  un  mur  d'enceinte  ou  une  courtine  d'une  grande 


(i)  11*  Saunî,  memlire  de  la  Société,  y  trouve  Uois  parties  (  V.  ma- 
nuicrit). 
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perfection  aa  doable  poîot  de  vue  de  Tart  et  de  la  stratégie. 
Speckié,  i'architecte-iogéniear  do  XTP.  siècle,  affirme  qoede 
soD  temps  00  a  découf  ert  dans  cette  partie  da  châtean  de  Goir- 
baden  des  médailles,  des  armes ,  des  inscriptions  romaines; 
il  n'bésite  point  à  attribuer  an  peuple- roi  la  première  fon- 
dation dé  ces  murs.  Ils  seraient  beaucoup  plus  récents  qoe 
Gnîrbaden  ne  resterait  pas  moins  digne  de  notre  intérêt  an 
point  de  vue  de  l'art ,  sans  compter  les  souvenirs  historiques 
de  Téfêché  de  Strasbourg,  des  empereurs  d'Allemagne,  et  de 
la  maison  de  Dabo,  auxquels  ce  château  est  mêlé. 

Le  propriétaire  actuel  du  château  de  Guirbâden,  M.  le  baron 
de  Wangen,  est  occupé  depuis  dix-huit  mois,  de  concert  avec  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historique^  d'Al- 
sace, à  consolider  plusieurs  parties  de  celte  magniûque  ruine. 

Du  côté  septentrional  du  val  de  Bruche ,  an  fond  de  l'an 
de  ses  valions  latéraux,  le  castel  de  Nideck  plane  au-dessnsde  la 
cascade  de  ce  nom.  Les  constructions  paraissent  appartenir 
aut  XIP.  et  X.III^  siècles  ;  elles  consistent  en  un  donjon  snr 
an  rocher;  le  corps  du  bâtiment  se  trouve  un  pea  plus 
haut  La  Société  des  monuments  historiques  est  occupée  de 
travaux  de  consolidation. 

IX.   GROUPE    DU  SCHKRBBBRG   BT    DB  WASSBLONNB. 

Au  fond  de  la  vallée  de  la  Méssig,  presqu'au  pied  do 
Sehneebergt  les  raines  peu  considérables  du  Freadeneck  (en- 
ceinte en  forme  de  trapèze ,  avec  donjon  )  précèdent  de  qnel- 
qnes  kilomètres  celles  de  Wangenbourg ,  qui  sont  pins  im- 
posâmes avec  leur  grande  tour  carrée  et  leur  encdnte  poly- 
gonale dégradée  ,  mais  f^tloresque  :  «  Le  Wangenbourg  con- 
c  serve  quelques  détails  d'architecture  ;  par  exemple ,  sur  la 
«  façade  nord  de  l'enceinte,  une  porte  ogivale  (  XIV*.  siècle)  ; 
«  près  de  là,  des  restes  d'une  ciieminée  du  XVP.  au  XTfl*. 
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«  âède.  Les  baies  percées  dans  l'enceinte  sont  en  partie 
«  ogivales,  en  partie  en  arc  de  cercle  >  (Saum  »  manuêcrit  ). 
G*étaienl  Pnn  et  l^autre  des  fiefs  relevant  de  rabbayed'AndIan; 

ÂQx  environs  de  Wasselonne,  dans  le  Krontbal ,  le  Kronen- 
beorg,  l'ane  des  fondationsde  Woelfelinus»  le  Jandvogt  d' Alsace, 
a  déjà  disparu  et  laisse  à  peine  soupçonner  le  site  qu'il  occu- 
pait A  Kirckhelm,  quelques  constructions  conservent  le 
souvenir  de  l'emplacement  de  la  villa  mérovingienne. 

En  suivMt  le  prolongement  des  montagnes  au  pied  du 
Scbneeberg)  vers  Saveme,  on  trouve  sur  un  plateau  élevé 
les  trois  châteaux  d'Ocbsenstein,  pans  de  murs  emboîtés  dans 
les  rochers  avec  lesquels  ils  semblent  se  confondre.  Ge  sont 
des  constructions  analogues  à  celles  de  Haut-Barr.  Leur  origine 
première  remonte  au  Xll*.  siècle  :  les  Strasbourgeois  en  dé- 
truisirent une  partie  ;  un  incendie  en  consuma  une  autra 
Ters  1/i85 ,  ils  passèrent,  après  Textinction  des  Ocbsenstein, 
à  la  kmilleide  Deux -Ponts,  puis  à  celle  de  Hanau-Lichtenberg. 

Nous  touchons  au  groupe  important  de  Saveme  et  de 


X.    LBS   CH4TBAUX    PRBS  SAYBRNB   BT   NBUWILLBR. 

Le  château  imposant  de  Haut-Barr  ou  Hoh-Barr,  sur  une 
montagne  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Saveme,  montre  au 
loin  les  musses  imposantes  de  ses  rochers  de  grès ,  au  milieu 
et  au  haut  desquels  étaient  assis  les  bâtiments  d'habitation. 
Fondé  vers  le  XI*.  siècle ,  il  n'a  laissé  arriver  à  nous ,  de  cette 
première  époque,  qu'une  chapelle  romane  avec  petites  fenêtres 
cintrées,  et  ornées  d'arcalures  cintrées  au-dessus  de  Fentable- 
ment  des  murs  latéraux  et  de  la  façade  ;  de  plus ,  un  donjon 
pentagonàl ,  situé  sur  un  bloc  de  rocher  isolé  (1). 

(i)  Bulletin^  u  II,  p»  18S.  Relevé  des  mooumeDts du  oanconde Sa- 
von^ fiar  M.  Arlh» 
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l>ans  h  seconde  moitié  do  XIP.  siècle  «  il  a  été  agrandi 
par  TéTèqne  Rodolphe ,  qui  réunit  à  l'enceinte  du  cbâteas  le 
rocher  méridional  ;  en6n  restauré  en  1583  par  Tévêqae  Jean 
de  Manderscheid-Blankenheim  »  auquel  on  peut  attribuer  les 
bâtiments  d'habitation  et  la  courtine.  Ce  château  fut  souvent 
la  résidence  des  évèques  ;  il  contenait  une  garnison  jn^u'an 
traité  de  Munster;  à  partir  de  là,  il  resta  démantelé. 

Les  deux  Geroldseck ,  a  peu  de  distance ,  au  midi  de  Hoh- 
Barr ,  occupent  des  monticules  ou  des  tertres  isolés  ;  ils  sont 
enveloppés  de  bois  gracieux  et  touffus. 

Le  grand  Geroldseck»  le  plus  rapproché  de  Hoh-Barr,  fondé 
comme  ce  dernier ,  déjà  vers  le  XI*.  ou  XII*.  siècle ,  avait 
une  double  enceinte  que  dominait  un  donjon  en  pierre  de 
taille  de  près  de  trois  mètres  d'épaisseur.  Ces  ruines,  placées 
sur  une  plate-forme  carrée,  allongée ,  sont  très-informes; 
elles  offrent  toutefois  dans  leurs  substructioos  les  arceaux  de 
voûte  d'une  grande  cave  en  plein-cintre^  reposant  sur  des  pi- 
liers carrés. 

Le  petit  Geroldseck  est  un  peu  plus  au  sud  :  il  consiste  en 
une  plate-forme  irrégulière,  avec  quelques  restes  d'une  tour 
carrée  ;  une  échauguette  assez  bien  conservée  occupe  l'un  des 
angles  de  l'enceinte. 

Après  Textinction  des  Geroldseck  en  1 390 ,  les  châteaux  pas- 
sèrent par  les  mains  de  plusieurs,  propriétaires  et  finirent  par 
arriver  à  l'évêque  François  Egon  de  Furstenberg  (1667- 
1671  ).  Quelques  scènes  dramatiques  se  rattachent  à  leurs 
murs  ;  je  n'ai  pas  le  droit  de  vous  y  arrêter. 

A  l'ouest  do  Haut-Barr,  sur  l'autre  revers  de  la  vallée  de  la 
Zorn,  le  Greiffenstein  (roc  des  griffons),  qui  date  du  XII*.  ou 
XIII*.  siècle,  élève  au-dessus  des  forêts  ses  deux  tours  carrées 
et  des  restes  de  murs  avec  des  ouvertures  ogivales.  La  tour 
méridionale  >  épaisse  de  plus  de  3  mètres ,  présente  sur  l'une 
de  ses  faces,  au  midi,  un  mâchicoulis  en  encurbellement 
au-deanis  du  Ibné. 
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La  tour  septentrionale  est  moins  grosse  qae  celle  dn  midi , 
mais  elle  s'élève  à  près  de  vingt  mètres  au-dessus  des  débris 
d'une  double  enceinte  ;  ses  ouvertures  sont  ogivales.  Elle  con- 
stitue avec  cette  enceinte  un  groupe  de  ruines  isolé  de  la  pre- 
mière tour. 

Ancien  fief  de  l'évêché  de  Metz ,  la  ruine  du  Herrenstein , 
au-dessus  de  Neuwiller,  n'offre  plus  d'intérêt 

En  s'enfonçant  dans  les  Vosges  près  de  Neuvriller ,  on  ren- 
contre, non  loin  des  plateaux  de  la  Lorraine ,  la  forteresse  de 
la  Petite-Pierre  (Lûtzelstein  ) ,  perdue  au  coeur  des  monta- 
gnes. Il  ne  reste  des  temps  primitifs  qu'une  tour,  peut-être 
carlovingienne.  Le  château  du  moyen-âge,  résidence  des 
seigneurs  de  Lûtzelstein,  et,  à  partir  du  milieu  du  XY*.  siècle, 
celle  d'une  branche  de  la  maison  palatine,  est  sifrbâti  par 
des  édifices  militaires  modernes. 

Le  site  de  la  Petite-Pierre  est  original  et  pittoresque ,  riche 
en  souvenirs  historiques ,  qui  se  rattachent ,  en  partie  ,  à  la 
personne  de  l'électeur  Frédéric-le- Victorieux. 

Au  nord-est  de  Neuwiller ,  sur  la  croupe  d'une  montagne 
visible  au  loin ,  et  à  6/i  mètres  au-dessus  du  village  de  Lich- 
tenberg,  s'étend  le  château-fort  du  même  nom,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  IX*.  siècle.  Résidence  de  l'ancienne  famille 
de  Lichtenberg,  qui  se  rattache  peut-être  à  l'époque  méro- 
vingienne ,  le  château  occupe ,  dans  l'histoire  d'Alsace ,  un 
des  premiers  rangs.  Détruit  presque  de  fond  en  comble  en 
1260  par  les  troupes  de  Tévêché  de  Metz ,  il  fut  reconstruit 
en  1286  par  l'Iliustre  évêque  Strasbourgeois,  Conrad  de 
Lichtenberg,  dont  le  souvenir  se  rattache  à  celui  d'Erwin  de 
Steinbach  et  â  la  grande  façade  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

De  cette  restauration  de  Conrad ,  on  a  conservé  au  centre 
du  fort  le  donjon ,  bâti  sur  une  portion  de  rocher  plus  élevée 
que  le  reste  des  édifices  et  terminé  par  deux  tours  couvertes 
en  terrasse. 
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Dans  l'eaceiote  du  Igrt  se  trouve  une  chapelle  ogivale  j  im 
XY«.  et  XYP,  siècles»  aiec  on  monument  funéraire  (style  de 
la  Renaissance)  de  Ton  des  comtes,  Philippe  de  Hanao-Iicb- 
tenberg.  Au  milieu  de  Tune  des  terrasses  du  châteao-fort, 
un  puits  creusé  dans  le  roc  offre  sur  sa  margelle,  ses  poteaux 
et  sa  traverse  en  pierre ,  des  arabesques  et  des  ornements  de 
l'époque  de  la  Renaissance.  Trois  portes,  dans  les  bâtiments, 
offraient  aussi  des  sculptures  de  la  même  époque^ 

Les  fortifications  du  château  ont  été  renouvelées  en  1570, 
sous  le  comte  Philippe  lY  de  Hanau-Iichtenberg,  par  l'ar- 
chitecte Specklé  (1)  ;  une  dernière  restaprationdateduXYIII*. 
siècle  ;  on  y  a  appliqué  les  pierres  do  chfte^u  de  HerreosteiiL 

Les  scènes  historiques  oH  figurent  (es  seigneurs  de  Lich- 
tenberg,  puis  la  famille  de  Hanau-Lichteoberg,  et  celle  de 
Hesse-Darmsiadt  qui  lui  succède,  se  jopent  tantôt  dans  la  ré- 
sidence du  haut  de  )a  ipontagne,  tantôt  à  Bouxwiler.  Le  châ- 
teau de  Bouxwiler^  construit  ap  XY«.  siècle  et  renouvelé  au 
XYIll*. ,  fut  démoli  à  la  suite  de  la  Révolution  de  93  ; 
tandis  que  les  rochers  du  château- forteresse,  où  le  con- 
structeur de  la  cathédrale  et  celui  de  l'ancien  hôtel-de-ville 
de  Strasbourg  ont  laissé  la  trace  de  leur  féconde  activité, 
ont  échappé  à  toutes  les  influences  de  cette  époque  néfaste. 

XL    LBS  CBKTEkUX   DBS   BNYI^ONS    PB   NIBDBRBROKN. 

Au-dessus  de  la  ville  aux  eaux  thermales,  le  Wasenbourg 

(1)  Il  n*est  point  inutile  de  rappeler  ici  qae  le  système  de  Specklé, 
précurseur  de  celui  de  Vauban ,  consistait  à  établir  des  fossés ,  baUns 
ei  défendus  par  des  bastions  à  oreillons ,  et  à  changer  remplacement 
des  ravelins ,  jusqu^alors  trop  rapproché  de  la  courtine.  V.  BuUetinf 
Tol.  II,  page  71  et  suiv.,  la  biographie  de  Specklé,  par  raotenr  de  la 
présente  notice.  Voir  ausai  VArekitectura  de  Specklé.  Stras>N>aif , 
chex  Lazare  Zetzner ,  1609 ,  1  vol.  ln-&*. 
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(barg  on  château  de  la  YafgpiKte  )  d^le  de  Tao  1  &00  fleulemeot, 
quoiqu'on  ait  essayi^  de  le  rattacher,  par  aa  coaatructioD 
même ,  aux  terapa  romains.  Le^  Licbt^nberg  en  firent  l'ac- 
quisition des  mains  de  la  famiU^  de  Bom.  Ces  ruinea  sont 
d'une  b^lle  conserîation  ;  elles  renferment  une  salle  à  porte 
ogivale  surmontée  d'qn  cintre  et  i  fenêtres  profondément 
creusées,  du  même  style. 

hps  deux  Windsteint  dans  le  Jaegertbal,  sont  assis  sur 
les  deux  sommets  d'une  crête  de  montagnes  qui  semblent 
barrer  la  vallée.  Le  yieox  Wiodstein  est  établi  sik  HP  roc  de 
160  mètres  de  long,  qui  sert  lui-mêo^e  de  base  il  deux  masses 
de  rochers  autrefois  surmontées  4^^  tours  et  4^  mnn^  Le  roc 
est  percé»  dans  son  pourtour,  en  chambres,  escaliers,  galeries» 
citernes  et  cachots.  Au  premier  aspect,  c'es^  une  demeure  de 
troglodytes;  habitée  et  décorée,  elle  a  dû  être  assez  coofor» 
table  en  hiver,  dans  cette  froide  vallée.  La  tradition  rapporte 
cette  construction  à  Pierre,  abbé  de  Neobourg,  qui  l'aurait 
taillée  dans  le  roc  pour  Y  cacher ,  ^u  besoin ,  les  tféaors  de 
l'abbaye.  Ce  château  fut  détruit  en  XZZk  par  l'évêqpe  de 
Strasbourg. 

Le  nouveau  Windstein,  construit  un  an  aprè^  qejt  événe- 
ment,  présente  un  corps  de  logi^  de  jforme  polygone,  au  milieu 
d'une  enceinte  carré)^  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  é^vée  de 
la  roche,  qui  lui  sert  de  support  Une  galçrie  souterraine 
réunit,  dit-on,  les  deux  Windstein,  qui  furent  concédés,  au 
XVI'.  siècle,  à  titre  de  fief,  par  les  comtes  de  Hanau-Lich- 
tenberg  aux  Ëkebrecht  de  Dûrkheim  ;  ces  derniers  avaient 
,déjà,  ^  XIV*.  siècle,  posséda  upe  partie  du  vieM^  ?i^iadstein. 
A  l'époque  des  guerres  de  Turenne,  Wjolf  Frédéric  Ëkebrecht 
d,e  Dûrkheim  s'y  défendit  bravement,  seul,  à  ce  qu'assure  la 
ji^adition  populaire,  passant  alternativenient  de  l'up  è  l'a^itre 
chàieau,  et  finissant  par  s'échapper  vers  le  Palatinal. 

Plusieurs  de  ces  châteaux  des  environs  ^e  fiUederbronn  et 
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de  rarrondissemeot  de  Wissemboarg,  en  général»  affectent 
le  tnéme  caractère  que  le  vieux  Wiudstein  :  ils  sont  identifiés 
avec  les  rochers  qui  leur  servent  de  base  et  de  défense* 

Tels  sont  HohenfeU  et  Fûlkerutein,  à  l'ouest  de  Wtnd- 
stein,  sur  la  lisière  ei  dans  le  département  de  la  MoseUe.  Le 
Hohenfels  contient  un  cachot  perpendiculaireroent  taillé  dans 
le  roc,  et  dont  Tonûce  supérieur  servait  en  même  temps  de 
porte  et  de  Incarne.  On  y  descendait  évidemment  les  prison- 
niers par  des  cordes. 

Le  Fal/censtein  présente,  comme  le  Windstein ,  nne  série 
de  pièces  habitables,  creusées  dans  le  rocher* 

Le  Schœneck,  au  nord -ouest  du  Windstein,  repose  anssisnr 
un  rocher  ;  mais  ses  édifices,  ses  tours,  ses  murs  à  créneaux 
et  corps  de  bâtiments  s'élèvent  dans  des  dimensions  considé- 
rables an-dessus  de  leur  support,  sans  se  confondre  avec  InL 
Le  château  contient  nne  tour  ronde,  dont  les  murs  ont 
4  mètres  d'épaisseur.  Rodolphe  de  Habsbourg  l'avait  détroit, 
en  1280,  maisTévêque  Frédéric  de  Lichtenberg  le  rétablit  dès 
le  commencement  du  siècle  suivant.  Inféodé  par  les  évêqoes 
de  Strasbourg  aux  comtes  de  Lichtenberg,  il  passa  plus  tard 
aux  Ekebrecht  de  Dûrkheim,  et  subit,  au  milieu  du  XYI*. 
siècle ,  une  dernière  réparation  par  l'un  des  Ekebrecht  de 
Dûrkheim.  En  effet ,  plusieurs  parties  du  Schœneck  portent, 
dans  leurs  fenêtres  et  ouvertures,  le  caractère  de  cette  époque. 

XII.    LES   CHATEAUX   DB   LA    FRONTIBRB    SBPTBNTRIOKALB   BT  DU 

PALATIN  AT    ALSACIEN. 

A  Textrémité  septentrionale  do  département,  sur  tonte  la 
lisière  montagneuse,  entre  l'ancienne  abbaye  de  Sturtzel- 
bronn  (Moselle)  et  Wisseinbourg,  s'étendent  des  châteaux 
ruinés,  dont  le  caractère  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  forts  des  environs  de  Niederbronn  et  de  Jaegerihal. 

C'est  d'abord  celui  de  Lûtzelhart  ou  Fitzhart ,  près  Ober- 
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stelobacb,  avec  sa  tour  élerée  but  un  rocher  de  20  k 
AO  mètres  de  haut,  abordable  par  an  escalier  taillé  dans  le 
roc,  et  entouré  d'an  corps  d'édi6ce  assez  considérable. 

Dans  la  même  région,  se  tronve  le  petit  Arnsberg,  aussi  à 
l'eitrémité  d'un  rocher  haut  de  US  mètres,  et  ofifrant,  comme 
le  Fitzhart,  un  escalier  taillé  dans  le  roc 

Puis,  en  aDant  de  l'ouest  à  l'est,  le  Wasichenstein ,  qui 
consiste ,  comme  le  Dreystein ,  derrière  Ste. -Odile,  en  deux 
châteaux  sur  deux  rochers  séparés  par  un  précipice.  L'archi- 
tecture du  château  inférieur  est  très-soignée  :  des  fenêtres 
ogivales  se  découpent  dans  une  tour  avancée  ;  des  chambres 
élégantes  sont  à  moitié  taillées  dans  le  roc  ;  deux  murs  d'en- 
ceinte entourent  le  corps  du  château,  muni^  à  l'est,  d'une 
citerne.  Il  passa  en  plusieurs  mains,  et  finit  par  arriver» 
comme  Lutzelhart  et  d'autres  châteaux  de  ces  environs,  aux 
Hanau-Lichtenberg. 

Le  Frendsberg  ou  Frensbourg^  près  Niedersteinbach,  est 
assis  sur  deux  rochers,  dont  l'un  est  tellement  étroit  que, 
selon  Texpression  de  Schweighœuser,  il  ressemble  à  un  pié- 
destal supportant  one  tour  en  ruine. 

Sa  destruction  définitive  date  de  1677  ;  mais  au  XIT*. 
siècle  déjà,  il  avait  subi  deux  bouleversements  de  la  part  de 
Jean  de  Lichtenberg  et  des  Strasbourgeois. 

Le  plus  important  de  ces  châteaux  de  la  frontière  est,  sans 
contredit,  le  Fleckenstetn^  sur  un  rocher  gigantesque,  qui 
est  garni  tout  entier  de  murs,  de  tours,  et  environné  de  forti- 
fications à  ses  pieds. 

Au  moyen-âge,  le  Fleckenstein  passait  pour  imprenable, 
ce  qui  n'empêcha  pas  Yaubrun  d'y  entrer  (167^).  Deux 
galeries  taillées  dans  le  roc,  l'une  intérieure ,  l'autre  exté- 
rieure, conduisaient  au  haut  de  la  plate-forme  de  la  tour 
principale.  Le  château  remontait,  comme  la  famille  de  ce 
nom,  jusqu'au  XII*.  siècle;  il  a  dû  subir,  toutefois,  plu- 
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nenrs  restaqratipDs;  car  qne  mile  coRwrviiU,  il  y  a  trente  ans 
encore,  le  miUésiine  1/|07  et  iUUh. 

A  deux  lieues  au  nord-^t  du  Fleckenstein^  sur  une  crête 
élevée,  se  trouvent  les  châteaux  de  Hob^bourg  et  de  Loe- 
^enstein. 

Le  premier  formait  un  pentagone,  dont  les  angles  sont  for- 
tifiés par  des  toprelles  appuyées  d'un  côté  contre  un  rocher 
étroit  à  sa  base,  élargi  à  son  sommet,  et  offrant,  au  bas  des 
rochers,  une  série  de  galeries  souterraines. 

Le  Loewenstein  ,  dont  l'histoire  a  été  écrite  par  notre 
coll^;oe,  M.  4ung,  portait  aussi  le  pom  de  Lindensckmiit 
ou  Lmkenschmùt  (maréchal  ferrant  des  tilletjls,  ou  maréchal 
ferrant  à  rebours),  nom  qui  impliquait,  sans  doute,  une  allu- 
sion à  l'un  de  ses  possesseurs  primitifs,  brigand,  dont  la 

» 

ruse,  analogue  à  celle  pratiquée  par  Gacus,  consistait  k  ferrer 
à  contre-sens  les  chevaux  à  Taide  desquels  il  exécutait  ses 
courses  déprédatrices.  Peut-être  la  légende  avait-elle  eptendu 
parler  de  Jean  d'Albe,  que  les  Slra^bourgeois  traquèrent 
dans  ce  château,  vers  la  fin  du  X(Y*.  siècle. 

Les  ruines  actuelles  sont  informes  et  n'ont  d'autre  charme 
que  celui  des  soiivenirs. 

Les  châteaux  qui  occupent  les  crêtes  du  prolongement  des 
Vosges,  dans  la  partie  du  Palatinat  détachée  de  l'Alsace 
en  1815,  continuent  à  offrir  la  même  physionomie.  Ils  se 
pnfondeqt,  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire,  avec  les 
rpines  dont  nous  avons  indiqué  les  principales ,  h  partir  du 
Wasenbourg. 

Je  n'ai  pas  la  mission  d'en  faire  ici  le  relevé;  je  rappelle- 
rai seulement  la  prison  de  Richard  Cœur-ijle-Lion,  le  Trifeis, 
assis  sur  trois  rochers  distincts  et  offrant,  jdans  les  restes  de 
sa  chapelle,  une  ornementation  élégante,  digne  de  la  desti- 
nation d'un  sanctuaire  où  l'on  conservait  les  joyaux  de  l'em- 
pire. 


Pffif  ]^  Benoard^ein  QH  Berhelstein  »  avec  8^  plinies 
soQterraînes,  se*  terrasses»  carrémeot  assises  sur  no  rocher 
pyramidale  ses  corps  de  logifi,  superposés  en  plasieyrs  étages. 
U)ngr|^mps  Inféodé  par  la  m^son  Palatine  k  l'abbaye  de 
Tyisserobourg.  p^U,  jk  M  fin  4^  JLV.  sj^ple,  pcjroyé,  aii 
ïï^èa^p  tjtre,  ï  Jean  de  Dratt,  maréchal  da  palaj^  4^  Téleclenr 
Philippe»  le  ch&tean  de  Berbelstein  devint  Fobjet  d*on  Ipng 
conpit  4ont  j'^i  lesçiayé  ^e  retracer  les  phases  diverses ,  ^ 
l'aide  de  docomento  inédits  (1). 

Le  caractère  violent  et  qn^rellenr  de  J.  de  Oratt  Ta  fait 
yjvre  dans  l'histoire  do  Palatinat  et  d'Alleinagne;  il  vit  dans 
la  ipénsoirp  popaljiire,  grice  à  l'irrésistible  attrait  c|.o'exercent 
suf  lies  niasses  les  grands  vices  appint  qae  les  grandes  yertns* 
S'il  n'a  point  le  vaste  renom  du  cl^evaleresque  Eichard,  qui 
a  <^a)po8é  4?ps  le  château  4o  Trifels  l'une  de  ses  plus  belles 
élégies  sur  la  mobilité  d.'s  affectons  humaines  ,  le  ^nd- 
maréchal  de  l'électeur  palatin  a  passé,  avec  armes  et  ba- 
gage ,  dai^s  le  domaii^  du  mythe ,  et  Sjs^t  d'épouvaotail  aux 
enfants  rebelles» 

J.e  demande  pardon  à  cette  grave  assemblée  de  l'avoir 
arrêtée  un  ipoment  sur  des  données  qui  ne  sont  point  dans 
son  {»t)gramme  direct;  mais  les  faits  histonqqes  ou  légen- 
daires qçi  se  r;ittacheot  aux  vien^  murs  leur  donnent  une 
seconde  yie,  autai^.t  que  le  crayon  de  l'artiste,  de  l'architecte 
pu  de  f archéologue^  qpi  restaure,  dans  sa  pensée,  les 
fragments  mptilés  du  passé.  Vous  me  pardoni^erez  d'avoir, 
au  terme  de  ce  pèlerinage  le  long  de  pos  Vosges»  rappelé 
que  toutes  ces  to,grs  et  ces  murailles  de  grès  p.u  de  granit 
cac|ie|)t^  pji^n  pas  des  ib-ésors  matériels,  mais  le  feu  à  peine 
éteint  des  passions  qui  ont  si  souvent  éclaté  dans  leur  enc;ein^e. 

là)  h'9fibajfi  ^  lyiawDlNiQfg.  TT  NoiSBpa»hie  ioai^  «m  ^^Uetin 
de  Jf  Bfic^  ées  ^oDiUpeojHi  bi^iquç?  d^^lsacie,  toI.  I,  p.  i  f  d-2f^4- 
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Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  les  noms  européens  des  Bayard,  de 
Duguesclin  on  de  Jeanne  d*Ârc  qui  viennent  ici  frapper  nos 
oreilles;  mais  dans  des  groupes  d'illustrations  plus  modeste, 
révéque  Conrad  de  Lichtenberg,  le  protecteur  d*Erwin  de 
Steinbach,  montre,  sur  la  terrasse  de  sa  vieille  forteresse,  son 
énergique  figure,  et  près  du  château  de  Landsperg,  Timagi- 
nation  peut,  sans  trop  s'égarer,  se  trouver  face  à  face  de 
Tabbesse  Herrade,  de  l'auteur  du  Jardin  des  Délices,  dont 
l'œuvre  curieuse,  et  il  est  bien  permis  de  dire  maintenani, 
dont  l'œuvre  illustre  a  toute  espèce  de  droit  à  votre  intérêt. 

Je  termine.  Messieurs,  en  faisant  passer  sous  vos  yeux  les 
plans  et  les  restaurations  fictives  de  Landsperg  et  de  quelques 
châteaux  voisins.  C'est  le  legs  d'un  membre  ,  récemment 
décédé,  du  Comité  historique  d'Alsace,  de  M.  Pries,  ancien 
architecte  de  la  ville  de  Strasbourg ,  qui  a  voué  à  ce  genre 
de  travaux  ses  derniers  loisirs. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  iM.  Spach,  des  analyses  orales 
et  de  plusieurs  aperçus  sur  cette  intéressante  matière,  pré- 
sentés par  l'auteur,  M.  le  chevalier  de  Rossi,  qu'une  heu- 
reuse coïncidence  a  amené  dans  nos  murs  pendant  la  tenue  du 
Congrès 9  entretient  l'Assemblée  de  son  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions chrétiennes,  dont  la  publication  est  entreprise,  et 
dont  l'illustre  archéologue  a  déjà  recueilli  plus  de  11,000. 

On  n'avait  jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  deRôssi,  rencontré  aucune 
tombe  d'un  pontife  romain  qui  fût  bien  authentique;  j'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  celles  de  presque  tous  les  papes 
du  m*,  siècle;  six  portent  leurs  inscriptions  primitives. 

Un  très-grand  nombre  des  inscriptions  chrétiennes  (6,000 
environ)  ont  été  copiées  sur  les  monuments  mêmes,  soit  dans 
les  églises,  soit  dans  les  musées  de  Rome.  Celles  des  monuments 
qui  sont  perdus  ont  été  retrouvées  dans  les  manuscrits  auxquels 
il  a  fallu  avoir  retours  à  cause  de  l'inexactitude  des  ouvrages 
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imprimés.  Presque  toales  les  grandes  bibliothèques  de  Tfiur 
rope  ont  été  consultées  à  ce  sujet. 

1 ,200  inscriptions  donnent  une  date.  Elles  forment  la  matière 
du  premier  volume. 

Les  volumes  suivants  contiendront  celles  dont  la  date  peut 
être  trouvée  par  la  comparaison  avec  les  autres.  Souvent  l'an* 
teur  a  suivi  pour  cela  la  méthode  topographique,  la  date 
trouvée  sur  un  monument  donnant  approiimatiyement  celle 
des  autres  inscriptions  d'une  même  catacombe  ou  d'un  même 
corridor. 

Un  des  volumes  doit  contenir  un  choix  des  inscriptions  les 
plus  importantes,  et  former  une  sorte  d'anthologie  des  monu- 
ments qui,  se  trouvant  par  cette  méthode  topographique  mêlés 
à  ceux  d'un  intérêt  plus  général ,  méritent  d'être  décrits  et 
commentés  particulièrement. 

Des  fac-similé  de  la  plos  grande  6délité  reproduisent  les 
inscriptions  dont  les  caractères  sont  trop  insolites  pour  pou- 
voir être  rendus  par  la  typographie.  Des  planches  lithogra- 
phiées,  donnant  les  inscriptions  tracées  au  trait  sur  les  murs, 
accompagneront  l'ouvrage. 

L'assistance,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  les  expli- 
cations du  membre  le  plus  actif  de  la  Commission  des  cata- 
combes, examine  ensuite  un  exemplaire  du  premier  volume 
que  M.  le  chevalier  de  Rossi  dépose  sur  le  bureau.  Puis  l'il- 
lustre savant  répond  à  la  question  posée  par  quelques  membres  : 
Y  a-t-il  une  chronologie  des  formes  dans  les  tombeaux  ? 

«  Cette  chronologie ,  dit  M.  de  Rossi ,  est  à  faire  d'après 
chaque  cimetière  particulier ,  car  les  formes  varient  souvent 
de  l'un  à  l'antre.  On  peut  admettre  cependant,  en  général,  que 
la  forme  rectangulaire  oblongue  caractérise  les  plus  anciens; 
plus  tard  parait  l'arc  et  enfin  le  plein-cintre.  » 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Conservateur  des  catacombes 
de»  renseignements  précieux  qu'il  a  bien  voulu  communiquer 


I 
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aux  membres  do  Gottgrès ,  et  de  là  pablkation  d*aii  envrage 
d'une  si  haute  portée  pour  l'étude  de  l'antiquité  chrétienne. 

En  s'occnpant  des  origines  du  christianisme  dans  les  Gaules» 
nos  savants,  dit  M.  de  Caumont,  ont  trop  négligé  l'étude  des 
Inscriptions,  et  H  est  I  espérer  que  ce  travail  les  fera  rentrer 
dans  la  bonne  voie  et  profitera  doublement  à  la  science.  Aussi, 
ajoute-*t-il ,  je  dois  vous  exprimer  ici  mes  remerctments  h  la 
fois  comme  chrétien  et  cônune  archéokgne  français. 

M.  de  Gaumoiit  prie  ensuite  Monseigneur  l'Évêquede  faire 
la  distribution  des  médailles  accordées  aux  hommes  qui ,  soie 
par  des  constructions  ou  des  restaurations .  soit  par  des  dé- 
couvertes ou  par  l'enseignement,  ont  rendu  à  l'art  des  services 
signalésL  Ces  modestes  récompenses ,  dit-il ,  auront  aux  yeox 
des  hnrtots  un  double  prix ,  parce  qu'elles  leur  auront  été 
offertes  par  le  premier  pasteur  du  diocèse ,  et  dans  la  fille 
illustrée  par  Erwin  de  Steinbacb. 

M.  Gomart,  chargé  du  rapport,  nomme  les  lauréats  en  oona- 
mençant  par  la  section  de  l'Oneat.  Chaque  prix  est  motivé 
ainsi  que  suit 

eappoet  db  h.  gomaet. 

Messieurs, 


Depuis  son  origine,  la  Société  française  a  récompensé  les 
architectes  qui  avaient  conservé  ou  resiauré  avec  IntelligeBoe 
les  anciens  monuments,  et  ks  hommes  qui  avaient  rendu  des 
services  considérables  à  l'art  et  à  l'archéologie  ;  aujourd'liai , 
la  Société  française  éunt  devenue  pour  les  architectes  et  les 
amis  de  l'art  ancien  une  association  nationale,  eUe  a  dû  ré- 
pondre de  plus  en  plus  à  la  confiance  qu'on  lui  témoignati  et 
étendre  davantage  ses  récompenses.  Elle  a  donc  augmenté  le 
nombre  des  médailles  qu'elle  distribue  et  elle  compte  encore 
donner  une  plus  grande  impulsion  dans  l'avenir,  en  eneoura- 
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géant  ceax  qni  ourcheût  dans  la  bbtiDe  toie  et  en  {(ignàlani 
par  ses  récompenses  les  bomnes  coiiscieilcieax  qoi  ont  rendto 
des  services  à  Tart  chrétien  et  à  Tarchéologie. 

Voici,  Messieurs ,  les  noms  des  lanréats  que  la  ComtiiisBioii 
vons  propose  de  récompenser  avec  les  motib  qui  ont  décidé 
le  Jury  à  décerner  la  récompensa 

Médaille  d'argent.  —  Â  MM.  Boulaogé  frères,  Ikbricanu 
de  carreaux  émaillés  «  qoi  ont  depuis  quelque  temps  attiré 
l'attention  de  la  Société  et  dont  on  a  fait  examiner  les  produits 
par  une  Commission  à  l'exposition  régionale  de  Rouen. 

MM.  les  Gotnmissaires  ont  reconnu  là  solidité  de  ces  pa?é»« 
qni  reproduisent  des  types  élégants  du  moyen-âge. 

Médaille  d^ argent.  —  A  M.  I>esmaretz ,  architecte  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure^  qui  a  restauré  et  en  partie 
reconstruit,  avec  un  talent  remarquable  d'exécotioli,  Têglise  de 
Lang-Paon ,  près  de  Roueta. 

Médaille  dargem,  —  A  M.  Bonet ,  sculpteur,  qui  a  montré 
un  très-grand  talent  dans  rexécntion  remarquable  d'un  grand 
nombre  de  boiseries  dans  le  style  gothique, 

M.  Bonet  exceUe  dans  la  reproduction  des  arabesques  de  h 
Renaissance ,  en  même  temps  qu'il  rend  le  XY*.  siècle  et  te 
XIII*.  siècle  avec  une  vérité ,  une  hardiesse  et  une  pureté 
d'exécution  que  la  Société  française  d'archéologie  ii  observées 
avec  une  véritable  satisfaction. 

Une  médaille  d^argent,  —  A  M.  Simon,  architecte  à  Rouen, 
qui  a  restauré  avec  intelligence  plusieurs  églises  du  départe- 
ment de  l'Eure.  La  Société  a  vu  dernièrement  avec  beaucoup 
de  plaisir  ce  qu'il  a  fait  exécuter ,  en  style  Renaissance  dans 
diverses  maisons  de  Rouen ,  et  elle  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'argent  comme  une  preuve  de  sa  satisfaction  pour  ces 
derniers  travaux. 

M.  Barthélémy  père  a  déjà  t^btefnu  une  inédaille  de  ta 
Société  française  d'archéologie  pour  l'église  de  Bon-Seooors 
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à  Rouen  ;  mais,  depuis  cette  époque,  il  a  coastrait  bien  A\ 
très  églises  et ,  dernièrement ,  la  Société  française  a  tu  avec 
un  vif  intérêt  l'église  rurale  de  St -Jacques  (  Seine-Inférienre  ) , 
construite  en  briques  dans  le  style  roman  du  XII*.  sièdeavec 
bas-côtés»  transept  et  abside.  Cette  jolie  basilique  romane  n'a 
coûté  que  60,000  fr. ,  et  bien  des  villes  seraient  heureuses 
d'en  posséder  de  pareilles.  Les  arceaux  des  voûtes  ont  été 
moulés  par  parties  en  plâtre,  et  la  solidité  de  ces  pièces ,  leur 
parfait  agencement  ont  fait  de  nouveau  reconnaître  par  la 
Compagnie  l'importance  qu'il  y  a  de  populariser  l'emplm 
des  pièces  moulées ,  pour  les  voûtes  surtout  La  Société  dé- 
cerne à  M.  Barthélémy  père  un^  médaille  d'argent ,  pour  son 
^lise  SL -Jacques. 

M.  Barthélémy  fils  marche  sur  les  traces  de  son  père,  et, 
déjà  nous  lui  devons  bon  nombre  de  travaux  satisfaisants; 
mais  c'est  particulièrement  pour  les  constructions ,  restaura- 
tions et  décorations  exécutées  sous  sa  direction  à  l'habitation 
de  M.  Le  Pel-Cointet ,  à  Jumi^es ,  que  la  Société  française 
croit  devoir  le  récompenser.  La  restauration  des  édifices  civils 
du  moyen-âge  est  en  effet  delà  plus  haute  importance,  an  point 
de  vue  de  l'art  et  du  goût  ;  l'ameublement  présente  des  diffi- 
cultés dont  les  architectes  vulgaires  ne  se  préoccupent  pas 
assez;  toutes  ces  difficultés  ont  été  vaincues  par  M.  Barthé- 
lémy fils  ;  et  c'est  pour  ces  travaux  que  la  Société  lui  décerne 
une  médaille  d'argent 

Médaille  d'argent.  —  A  M.  Bernard,  peintre-verrier  à 
Rouen,  pour  exécution  de  vitraux ,  notamment  à  St -Jacques 
(Seine-Inférieure).  Ces  vitraux  ont  été  visités,  au  mois  de 
juillet  dernier ,  par  la  Société  française  d'archéologie  qui  a 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Bernard. 

Une  médaille  en  vermeil.  —  A  M.  Le  Pel-Cointet,  pro- 
priétaire des  ruines  de  Jumièges ,  pour  le  talent  remarquable 
qu'il  a  apporté  dans  la  conservation  de  ces  ruines  précieunea 
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La  Société  française,  dans  la  fisite  qu'elle  a  faite  à  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  les  res- 
taurations intelligentes  pratiquées  avec  autant  de  bonheur 
que  de  bon  goût  par  M.  KIotz,  architecte  de  l'Œuvre- Notre- 
Dame,  ^  Strasbourg;  elle  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  féliciter  publiquement  ^1.  Riotz  de  son  initiative  sur 
la  restauration  de  certaines  parties  de  ce  noble  édiBce,  et , 
pour  lui  laisser  un  témoignage  durable  de  sa  haute  satisfac- 
tion, elle  lui  a  décerné  une  médaille  en  vermeil 

Dans  sa  visite  i  la  cathédrale,  la  Société  a  admiré  les  tra- 
vaux de  restauration  des  verrières  si  consciencieusement 
exécutés  par  M.  Petit-Gérard  ,  peintre-verrier  à  Strasbourg. 
H.  Petit-Gérard  est  un  artiste  d'un  grand  talent  ;  nous  en 
avons  vu  la  preuve  dans  les  verrières  qu'il  a  composées  et 
dans  les  travaux  en  voie  d'exécution  dans  ses  ateliers  ;  mais 
dans  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale,  il  n'a  pas 
hésité  à  s'effacer  complètement  et  ne  8'est  appli(|né  qu*à  fiiire 
ressortir  l'œuvre  qu'il  restaurait,  il  a  résolu  l'un  des  problèmes 
les  plus  difficiles,  et  c'est  ce  talent  et  cette  conscience  que 
nous  récompensons  par  une  médaille  d'argent 

Les  restaurations  si  bien  exécutées  dans  leur  ensemble,  au^ 
dessus  du  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  n'eussent 
pas  été  aussi  faciles  pour  M.  Klotz  s'il  n'avait  trouvé  dans 
M.  Grass,  statuaire,  un  interprèle  consciencieux  de  ses  idées 
et  des  dessins  originaux  de  cette  magnifique  façade.  La  Société 
française  d'archéologie  décerne  à  M.  Grass  une  médaille 
d'argent  pour  les  statues ,  moulures  et  découpures  qu'il  a 
exécutées  dans  la  galerie  sup^^rieure  du  portail  de  la  cathé« 
drale  de  Strasbourg. 

De  l'année  iSdZ  i  i8/iQ,  un  homme  de  dévouement  a 
professé  l'archéologie  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  il  a 
étudié  et  fait  connaître  les  monumenLs  de  l'Alsace.  La  Société 
française  est  beureoae  de  récompenser  par   une  médaille 

<1 
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d'argent ,  noiit-^ulemeai  l'iatelligeoce  et  la  science  profonde 
que  M.  Tabbé  Guerber  a  montrées  dans  son  apostolat  ar- 
chéologique ,  iQais  encore  le  zèle  et  le  bon  goût  qu'il  déploie 
aujourd'hui  pour  la  restauration  de  l'église  de  Haguenau. 

M.  Petitiy  architecte  à  Strasbourg ,  a  exécuté  avec  autant 
de  talent  que  d'intelligence  la  chapelle  de  la  Toussaint  que 
nous  avons  visitée  :  le  dessin  est  d'une  précision  et  d'une  pu- 
reté remarquables.  La  Société  a  été  heureuse  de  récompenser 
cette  œuvre  élégante  qui  rappelle  par  le  style  le  XIV.  siècle, 
•t  elle  a  décerné  à  M.  Petiti  une  médaille  d'argent. 

La  Société  française  d'archéologie  a  aussi  voté  une  médaille 
d'argent  à  M.  Chagre,  architecte  à  Mulhouse,  pour  avoir  conçu 
et  exécuté  avec  rapidité  l'église  de  Mulhouse,  Pans  ceUe  con- 
struction d'une  importance  plus  grande  que  les  églises  qu'on 
voit  ordinairement,  la  brique  a  été  heureusement  mariée  i  la 
pierre,  et  des  moulages  en  ciment  de  Portland  ont  été  heureu- 
sement employés  avec  beaucoup  d'intelligence.  C'est  pour 
récompenser  ces  divers  mérites  que  la  Société  a  décerné  à 
M.  Chagre  une  médaille  d'argent 

Nous  avons  tous  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  le  château  de 
Hoh-Kœnigsbourg,  et  nous  avons  reconnu  que  cette  colossale 
œuvre  de  la  grande  époque  féodale  était  conservée  avec  autant 
de  talent  que  d'intelligence  par  l'habile  architecte  de  l'arron- 
dissement de  Schelestadl,  M.  Ringeisen.  Énumérer  ici  ce 
()u'il  a  fait  pour  la  conservation  de  ce  monument  est  tout-à- 
fait  inutile ,  puisque  vous  l'avez  vu  ;  mais  il  n'est  pas  inutile 
de  faire  ressortir  que  beaucoup  d'entre  nous,  moi  tout  le  pre- 
mior,  ne  s'étaient  pas  aperçus  de  ces  intelligentes  restaurations. 
iN'eHt-ce  pas  en  faire  le  plus  bel  éloge?  Aussi  la  Société  fran- 
çaise a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Ringeisen  pour  le 
dévouement,  le  désintéressement  qu'il  a  montrés  dans  la  res- 
tauration et  la  conservation  du  château  de  Hoh-Kœnigsbourg 
et  de  RâthsamhauBen^ 
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La  Société  a  décerné  : 

Une  médaille  d'argent.  —  A  M.  Ringel ,  pasieur  à  Die- 
meringen,  pour  sa  découverte  de  Toies  romaipes  et  d*un 
bassin  romain  dtins  le  canton  de  Drulingen. 

Une  médaille  d'argent.  —  A  M.  Alfred  Gokleofoerg«  ppor 
la  découverte  d'un  castrum  gallo-romain  ,  près  de  Saverne* 

Une  médaille  de  bronze,  —  Â  M.  Cron ,  inspecteur  des 
travaux  de  la  cathédrale,  qui,  depuis  plusdequinx^ans,  a  con- 
couru i  la  restaut^ation  de  ce  monument,  ainsi  qu*^  celle  de 
Fégiise  de  Niederhaslach  et  de  plusieurs  autres  édifices  du  plus 
haut  intérêt 

Médaille  de  bronze, , —  A  M.  Si0er ,  curé  à  Weyerjheim, 
pour  avoir  sauvé  de  la  destruction  plusieurs  monumeptsetfait 
beaucoup  de  recherches  sur  les  voies  romaines  et  sur  les  anti- 
quités de  l'Alsace. 

Mention  honorable, — A  M.  Kram^r^curédeNieiierbasIach^ 
pour  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  toutes  les  paroisses 
dont  il  a  été  curé  jusqu'ici,  et  pour  les  soius  qu'il  a  apporté!^ 
à  la  conservation  des  monuments. 

ALLOCATIONS  ACCOBDÉES. 

Après  la  distribution  des  médailles  faite  à  ceux  de  MM»  les 
lauréats  qui  étaient  présents  à  la  séance ,  M.  le  Secrétaire-* 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  »  au  nom  de  la 
Compagnie,   donne  connaissance  des  allocations  suivantes, 
votées  par  elle  : 

l^  A  Téglise  d'Obersteigen  (canton  de  Wasselonne)  800  fr« , 
sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Straub  ; 

2^  Pour  des  fouilles  sur  la  voie  romaine,  aii|)r(i$  de  Mack- 
willer  ,  arrondissement  de  Saverne,  100  ir.,  sur  la  deoiande  ) 
de  M.  le  colonel  de  \lorlet  ; 

3^  Pour  la  conservation  du  clocher  de  KQttoIsbeim  (XI*. 
siècle  ),  100  fr.  9  ter  la  demande  de  M.  Tabbé  Straub; 
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W".  Pour  Téglbe  de  RosenwiHer  (canton  de  Rosbeim),  poor 
la  conserTatlon  des  titraux,  100  fr. ,  sur  la  demande  de  M. 
Tabbé  Straub; 

5^  Ponr  des  foailles  à  faire  dans  le  castrum  des  enTÎrons  de 
Saverne,  200  fr.  ,  sur  la  demande  M.  le  colonel  de  Morlet  ; 

6*.  Pour  déblayer  et  consolider  le  château  de  St. -Ulrich 
(  plan  ft  fournir  et  rapport),  100  fr. ,  sur  la  demande  de  M.  le 
baron  de  Schanenbnrg  ; 

7*.  Pour  le  cloître  de  Wissembourg ,  200  f  r. ,  sur  la  demande 
de  M.  Tabbé  Straub. 

Le  Congrès  approuve  ces  allocaticms» 

M.  le  Directeur  de  la  Société  française  clôt  la  session  en 
remerciant  Mg'.  TÉ? êque  d'avoir  vonlu  par  sa  présence  re- 
lever la  iM>lennité  du  jour»  et  donner  à  la  Société  française 
une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  Sa  Grandeur  témoigne 
à  l'étude  des  monuments  anciens,  f  Je  remercie ,  continue 
M.  de  Gaumont,  les  habitants  de  la  ville  de  Strasbourg, 
de  l'accueil  fraternel  qu'ils  nous  ont  fait;  je  remercie  les 
archéologues  qui  ont  consacré  leurs  loisirs  à  l'étude  de  l'art 
local,  de  nous  avoir  entretenus  des  monuments  si  nombreux 
et  si  intéressants  de  leur  province,  et  surtout  de  montrer 
tant  de  sollicitude  pour  ceux  d'entre  ces  témoins  du  passé 
dont  l'existence  est  compromise.  En  quittant  Strasbourg , 
nous  emportons  des  souvenirs  bien  chers  à  notre  cœur  ;  mats 
le  plus  coqsolant ,  c'est  celui  des  résultats  obtenus  par  la  So- 
ciété pour  la  conservation  des  monuments  historiques ,  fondée 
dans  cette  ville  sous  les  auspices  de  M.  le  Préfet  et  dirigée 
avec  tant  de  zèle  et  de  sagacité  par  M.  le  président  L.  Spach, 
auquel  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  ici,  au  nom  delà  Société 
française,  un  public  hommage  de  reconnaissance.  ■ 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

L  eSecrétaire^général, 

L'afafaé  A.  Straub. 
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Destrais  ,  professeur  de  Droit ,  à  Strasbourg. 
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Heitz  ,  imprimeur-libraire ,  h  Strasbourg. 

Hbmberger  (l'abbé),  aumônier  de  THÔpital  civil ,  id. 

Hepp,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  id. 

Herrgott  ,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  id. 

Hubert  (l'abbé) ,  professeur  au  petit  séminaire  ,  id. 

iMtiN,  vétérinaire  départemental ,  id. 

Jung  ,  |>rofe8seur  au  séminaire  protestant ,  bibliothécaire  de 
là  Tille ,  id. 
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LaN6  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Bîschheiin. 
Lauth  (  David  ) ,  à  Strasbourg. 
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NOTE 

SUR  LES  FOUILLES 

PRATIQUÉES  A  MAGKWILLER 

AUX  FRAIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE  ; 


Par  M.  le  prefessear  HJNG  9 

Nembre  de  riDBtîUit  des  provinces  et  de  la  Société  française 
d*archéologie,  à  Strasbouig. 


Une  partie  des  foods  votés  par  la  Société  française  d*ar* 
chéologie,  lors  de  sa  réunion  à  Strasbourg,  a  été  employée  à 
déblayer  le  monument  romain  de  Mackwiller  ;  les  travaux 
ont  été  dirigés  par  M.  le  pasteur  Ringel ,  qui  a  présenté  un 
mémoire  descriptif  de  cette  découverte.  Nous  donnons  le  plan 
des  ruines  mises  à  nu  par  les  fouilles  {page  496)  et  voici  le 
rapport  de  M.  le  professeur  Jung  sur  ces  découvertes.  ^Nole 
de  M,  de  CaumontJ 

M.  Ringel  a  été  autrefois  attaché  à  M.  le  professeur 
Schweighœaser ,  comme  dessinateur  pour  les  antiquités  de 
notre  province.  Initié  par  ces  travaux  aux  études  archéo- 
logiques, il  a  constamment  voué  son  attention  aux  objets 
qui  se  rapportaient  soit  aux  temps  de  la  domination  romaine, 
soit  an  moyen-âge.  Placé  depuis  peu  d'années  dans  un  centre 
riche  en  traditions  historiques  et  p^u  exploré,  il  a  été  en 
mesure  de  recueillir  des  informations  utiles  à  ses  recherches. 
L'été  dernier ,  un  cantonnier  intelligent  lui  a  fait  remarquer 
des  murs  enfouis  près  du  village  de  Mackwiller  :  M.  Ringel 
s'est  immédiatement  occupé  de  fouiller  sur  le  terrain  indiqué. 
Encouragé  par  la  Société  française  d'archéologie ,  il  a  pour- 
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soivi  ses  premières  décoaverles.  Le  Comité  historique  d'Al- 
sace a  en  commanication  de  ses  intéressantes  trouvailles  pr 
one  notice  sommaire,  appuyée  d'an  plan  ordinaire  et  d'un 
plan  en  relief,  qui  indiquaient  la  situation  et  les  détails  dn 
monument  romain. 

Ces  ruines  se  trouvent  à  fleur  du  sol;  la  tradition  rap- 
porte qu*on  château  des  princes  de  Nassau ,  seigneurs  terri- 
toriaux ,  avait  existé  dans  cet  endroit  ;  ce  qui  est  plus  exact, 
ce  sont  les  souvenirs  de  fouilles  entreprises  par  un  de  ces 
princes  et  Tenièvement  d*nn  grand  nombre  de  matériaux 
employés  à  des  constructions  dans  sa  résidence,  à  Neu-Saar- 
vrerden.  Ce  fait  explique  Fétat  dans  lequel  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  ruines  de  Mackwiller. 

On  savait  déjà  que  le  village  de  Mackwîller,  dans  le  canton 
de  Drulingen ,  renfermait  dans  sa  banlieue  des  tombeaux 
gallo-romains.  Nous  devons  peut-être  y  chercher  le  Machom- 
villare  (Macune-villare,  le  viilare  Macbom)  que  nous  ren- 
controns dans  les  chartes  de  Tabbaye  de  Wissembourg ,  des 
années  71 2  à  715,  publiées  parZeuss,  n°".  201.  2^i\,  237,  265, 
et  par  M.  Pardessus,  Dtp/omara,  t.  II,  p.  ^35,  Utilx^  445.18'i9. 

Pour  établir  cette  identité ,  qui  nous  ramènerait  presqu'à 
Tépoque  de  la  chute  de  l'Empire  romain,  il  n'y  aurait  qu'une 
difficulté  à  résoudre  :  quelques-unes  de  ces  chartes  placent 
le  village  sur  la  rivière  Isca ,  Hisca  ou  Isch ,  qui  en  est  éloi- 
gnée et  qui  se  jette  dans  la  Sarre  À  Wolfskirchen. 

Mackwiller  est  situé  sur  une  hauteur ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Hallbach  ou  le  Rimersbacb  •  venant  de  Rimersdorff, 
que  les  chartes  citées  appellent  Villa  Rimoni,  Le  village  lui- 
même  est  privé  d'eau ,  et  M.  Ringel  n'indique  qu'un  seul 
puits  pour  toute  la  population ,  qui  monte  à  près  de  800 
(mes.  Â  quelque  distance  du  village ,  la  rivière  traverse  la 
route  départementale  de  Oiemeringen  et  se  réunît  à  l'Eichel^ 
VA^uila  des  temps  carla^^ingieus. 
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Au  sad  do  Tiilage,  sur  la  pente  de  la  hauteur ,  se  trouvent 
les  ruines  :  ce  sont  des  restes  de  murs  qui  atteignent  presque 
la  surface  du  sol.  M.  Ringel  est  parvenu  d'abord  à  découvrir 
un  mur,  long  d'environ  30  mètres,  et  qui  fermait  les  bâti- 
ments du  côté  de  TOrient  II  y  a  rencontré  ce  qu'on  appelle, 
dans  les  constructions  des  bains  romains,  les  sella ,  ou  solia 
(  sièges  pour  les  baigneurs  ) ,  et  le  caractère  du  bâtiment  s'est 
ainsi  révélé  aux  premiers  coups  de  pioche.  Le  peu  de  mots 
que  sa  notice  contient  sur  ces  sellœ  manquent  de  précision  ; 
on  ne  peut  s'expliquer  leur  position  tournée  en  dehors  des 
salles  qui  pouvaient  servir  de  bain  :  peut-être ,  en  reprenant 
de  ce  côté  ses  recherches,  M.  Ringel  découvrira-t-il  plus 
tard  le  but  de  cette  partie  des  ruines. 

Si  les  restes  des  bâtiments  se  trouvent  si  près  de  la  sur- 
face »  l'archéologue  remarquera  par  contre ,  avec  regret , 
qu'il  n'a  devant  lui  que  les  soubassements  indiquant  la  dis- 
tribution des  diverses  parties  de  l'édifice ,  mais  sans  trace 
précise  de  leur  destination.  En  deux  endroits  nous  trouvons 
des  hypocaustes  ,  c'est-à-dire  le  dessous  des  salies ,  avec  les 
petites  colonnes  formées  de  briques  rondes  et  carrées  qui 
supportaient  le  dallage  du  laconicum  ou  sudaiorium.  M. 
Ringel  a  même  trouvé  la  place  des  fours  qui  servaient  à 
chauffer  les  hypocaustes  ;  mais  les  dalles  qui  les  couvraient 
ont  disparu ,  ainsi  que  les  traces  des  tuyaux  qui ,  en  montant 
le  long  des  murs,  chauffaient  ces  salles  servant  d'étuves. 

Il  est  également  impossible  de  dire  quel  était  le  tepida- 
rium  (la  salle  pour  les  bains  chauds)  ou  le  firigidarium 
(  salie  pour  les  bains  froids  ), 

L'entrée  que  M.  Riogel  indique  sur  le  pian  diffère  des 
vestibules  des  grands  bains  romains.  Il  renferme,  non  l'autel, 
mais  une  colonne  qui  a  peut-être  été  le  soubassement  de  la 
statue  du  dieu  ou  de  la  déesse  ,  présidant  à  cet  établlsse- 
tnent.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  nous  expliquer  oom'- 
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ment  la  moitié  de  cet  atrium  est  fermée  par  le  grand  mnr 
d'enceinte.  Lorsqu^on  aura  mis  à  jour  les  communications 
des  canaux  qui  distribuaient  les  eaui  chaudes  et  froides  ,  on 
acquerra  une  notion  précise  sur  ces  distributions  intérieures; 
jusque-là,  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures. 

Dans  les  bains  romains ,  les  salles  destinées  aux  deux  sexes 
étaient  soigneusement  séparées.  Celni  de  Mackwiller  ne  con- 
tient aucune  trace  de  cette  double  destination ,  à  moins  que 
la  portion  des  sous-constructions  du  côté  occidental ,  séparée 
du  corps  principal ,  n'ait  fait  partie  des  bains  mêmes. 

Les  demi-cercles,  dans  les  salles  marquées  par  D  et  G,  peu- 
vent avoir  servi  de  base  à  des  orchestra  ou  sièges  dans  des 
salles  de  bains  ;  mais  quel  était  le  but  de  cet  arrangement 
dans  la  salle  D,  dont  nous  n'avons  que  Fhypocauste? 

Les  règles  de  l'architecture  romaine  prescrivaient ,  il  est 
vrai ,  de  grandes  salles  pour  les  apodyteria  ou  spoiicuoria, 
salles  où  les  baigneurs  se  déshabillaient.  Cependant  le  local  que 
M.  Ringel  voudrait  affecter  à  cette  destination  nous  paraît 
trop  vaste  pour  un  établissement  aussi  restreint  que  celni  de 
Mackwiller. 

Il  sera  utile  de  comparer  ce  monument  à  d'autres  qui,  plus 
ou  moins  rapprochés  de  Mackwiller ,  pourront  diriger  M.  le 
pasteur  Ringel  dans  les  fouilles  qui  restent  encore  à  faire. 
Schœpflin  a  décrit  des  ruines  de  salles  de  bains  à  Rooxwiller 
et  à  Lichtenberg.  Les  plus  vastes  sont  celles  de  Badenwilier 
(  grand-duché  de  Bade  ) ,  établissement  complet  qui  a  pu  être 
étudié  dans  tous  ses  nombreux  détails ,  lors  de  la  découverte 
en  178Zi. 

On  demandera  peut-être  quel  a  été  le  motif  d'établir  cette 
construction,  qui  semble  trop  vaste  pour  la  villa  d'un  parti- 
culier, et  trop  restreinte  ponr  une  destination  publique. 

Existait-il  à  Mackwiller  une  source  minérale  ?  Il  y  a  dans 
cette  banlieue  des  sources  salines ,  et  l'exposé  d'un  rapport 
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récent,  concernant  les  eaux  minérales  *  cite  MackwIOer;  mais 
aujourd'hui  ces  sources  se  trouvent  dans  la  vallée  et  il  était 
impossible  d^  les  amener  au  haut  de  la  commune.  M.  Ringel 
nous  indique  une  source  à  upe  distance  assez  considérable; 
il  fera  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  trouver  la  dirccr 
tion  de  Taq^educ  qui  aurait  pu  amener  ces  eaux  ven»  1^  ruioest 
mais,  avant  de  se  prononcer,  il  faut  attendre  le  résultat  de  ces 
recherches.  En  prenant  en  considération  le  manque  absolu 
d'eau  à  cette  élévation  du  sol ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  le 
motif  qui  avait  engagé  les  habitants  à  établir  sur  ce  point  des 
bains  aussi  considérables.  S'il  n'existait  point  de  solia  et 
quelques  autres  détails  qui  ont  décidé  M.  Ringel  à  voir  dans 
ces  ruines  un  bain  romain ,  on  serait  peut-être  plus  près  de  la 
Térité  en  admettant  ici  une  grande  villa,  bâtie  par  un  seigneur 
romain.  Les  hypocaustes  se  trouvent  également  dans  d'autres 
bâtiments  de  ce  genre ,  ils  étaient  indispensables  dans  ces 
contrées  un  peu  froides. 

Dans  tous  les  cas,  il  faudra  attendre  des  fouilles  ultérieures 
et  savoir  gré  à  M.  Ringel  des  efforts  qu'il  a  faits,  et  au  chef  du 
département  de  l'iniérêt  qu'il  porte  à  cette  découverte  et  à 
la  conservation  du  monument  de  Mackwiller. 

Cet  édifice  appartient  à  une  époque  où  ces  contrées  étaient 
cultivées ,  comme  toutes  les  parties  des  Vosges  vers  les- 
quelles les  invasions  d'Ouire-Rhin  avaient  refoulé  la  popu- 
lation des  plaines  C'étaient  les  demeures  du  peuple  puissant 
des  Mediomatnces ,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé 
aux  luttes  entre  les  populations  romaines  et  germaniques. 

Ces  habitations  compactes  expliquent  encore  la  décou- 
verte récente,  faite  par  M.  Ringel,  de  tuileries  étendues  dans 
les  environs  de  Mackwilkr.  Il  y  a  là  encore  une  analogie 
avec  fiadenwiller,  qui  avait  également  des  fabriques  de 
tuiles ,  à  l'usage  des  habiutions  adjacentes  ;  les  traces  en 
sont  conservées  dans  les  localités  dont  le  nom  se  termine 
en  villa  et  qui  entourent  c<es  bains  grandioiies. 


ADDITIONS. 

Nom  plaçons  ici  quelques  planches  que  nous  avons  fait 
graver  sur  bois  pendant  l'impression  du  comple-reudu  et 
qoi  0*001  pu  entrer  dans  les  passages  du  texte  auxquels  elles 
»  rappotlent  (Piag  de  M.  de  Caumoni.  ) 
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SÉANCES  GÉNÉRALES 


Es  lafllet  flM», 


PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ABCflÉOLOGIE. 


An  mottlent  oft  llieQredse  initîatîTe  de  la  Société  libre  cl*é- 
nmbtioii  de  Rotten  avait  organisé  une  Exposition  régionale  » 
à  taqnelle  prenaient  part  donze  départements ,  la  Société  fran" 
çatse  (tarchéologie  a  pensé  qu'elle  trouverait  à  Rouen  un 
grand  nombre  d'amis  de  Fart  et  des  sciences  historiques  ;  des 
savants  qui  s'intéressent  i  l'étude  et  à  Tbistoire  du  passé; 
des  gens  du  monde  et  des  artistes  empressés  d'apporter  le 
tribut  de  leurs  connaissances. 

La  Société  d'archéologie  a  donc  arrêté,  sur  la  proposition 
de  MM.  de  Glanville  et  Darcel ,  qu'une  réunion  générale 
serait  convoquée  à  Rouen  et  que  deux  séances  seraient 
consacrées  h  traiter  les  questions  suivantes  : 

1.  Quelles  étalent  les  limites  de  l'enceinte  de  Rouen  à  l'é- 
pdqne  gâlto-romaineî 

2.  Quelle  place  occupaient,  à  cette  époque,  les  principaux 
monuments  publics  7  Quelle  était  leur  destination  { 

S.  A-f--ott  reconnu  ,  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure ,  d'une  manière  précise ,  les  voies  romaines  indiquées 
sot  h  Carte  de  Peutinger  et  dans  l'Itinéraire  d'AntonIn? 

U.  Quelles  particularités  les  cbausjiées  de  ces  antiques  voies 
ont-elles  offertes  ? 
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5.  Quels  caractères  présentent  les  sépnltnres  de  l'^poqae 
franqueî 

6.  Pent-oo  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
l'époque  franque  ^  de  ceux  appartenant  à  T^poque  gallo-ro- 
maine? 

7.  Quelles  sont  les  églises  de  Rouen  où  il  existe  des 
cryptes? 

S.  Indiquer  brièvement  le  mouvement  archéologique  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

9.  Quelles  sont  les  causes  de  rinfériorité  des  imitations 
contemporaines  de  l'architecture  du  moyen-âge? 

10.  Les  plans  d'alignement  des  villes,  arrêtés  officiellement 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle ,  ne  devraient-Us  pas 
être  révisés  par  toute  la  France ,  afin  de  faciliter  la  conserva- 
tion de  morceaux  d'architecture  dont  on  ne  comprenait  pas 
l'importance  »  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

1 1.  Quels  sont  les  essais ,  plus  ou  moins  heureux ,  de  con- 
struction dans  le  style  du  moyen-âge ,  appUqnés  à  des  éta- 
blissements civils  ou  industriels  dans  la  Normandie  ? 

12.  L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre  avant  la  Révolu- 
tion ,  a-t-elle  conservé  sa  supériorité  ? 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes,  rue  St.-Lo,  les  lundi  25  et  mercredi  27 
juillet ,  à  11  heures  du  matin.  Les  mardi  26  et  jeudi  28 ,  d^ 
promenades  archéologiques  ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Rouen 
et  dans  les  environs. 

M.  de  Glanville ,  inspecteur  de  la  Société ,  avait  préparé 
celte  session  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  Les  résultats 
les  plus  satisfaisants  ont  récompensé  ses  efforts. 

Le  25  juillet ,  les  personnes  dont  les  noms  suivent  se  pres- 
saient dans  la  salle  des  réunions  : 
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MM. 
Anquetil  ,  avocat ,  à  Rouen. 
Argentrê  (le  vicomte  d' ) ,  id. 
Ballin  ,  directeur  du  Mont-de-Piété,  id. 
Baroghe  (Henri),  étudiant  en  Droit,  id. 
Barthélémy  fils ,  id. 
Barthélémy  ,  architecte ,  id. 
Bazille  (  Marcel  ) ,  négociant ,  id. 
Beaurepaire  (de) ,  archiviste  du  département ,  id. 
Benard-Ledcg  ,  président  de  ]a  Société  libre  d'Emulation  »  id. 
Bertre  (  le  docteur  ) ,  id. 

Beuze  VILLE ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Raiten,  id. 
Boi VIN- Jenty  ,  négociant ,-  id. 

Bons  (  Eugène  de  ) ,  membre  de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome ,  id. 

Boucher  ,  architecte ,  id. 

Boulanger  (  E.  )  ^  fabricant ,  id. 

Bouttevillb  (de) ,  docteur-médecin ,  directeur  de  l'Asile  de 
St  -Yon ,  id. 

Gaumont  (de) ,  directeur  de  la  Société ,  à  Gaen. 

GHABOUX9  entrepreneur  5  à  Rouen. 

Ghéruel  ,  architecte  de  la  ville  de  Rouen ,  id. 

Gheveraux  (T.  ) ,  propriétaire,  id. 

Glogenson,  conseiller-honoraire,  vice-président  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  id.    ' 

GOURTONNE,  architecte,  id. 

GussoN ,  secrétaire-général  de  la  Mairie ,  id. 

Dargel,  de  Paris. 

Degorde  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Bures. 

Delamare-de-Boutteville,  filateur,  à  Rouen. 

Denis  (  E.  ) ,  courtier  maritime ,  id. 

Desrois,  docteur-médecin,  id. 

Desmarest  (  L.  ) ,  architecte  en  chef  du  département ,  id. 
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Desvé  ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

DiEUST  jeaoe ,  Dégociaot ,  id. 

DucASTEL  (  E.  )•  chimiste,  id. 

Ernout-Jothral  ,  banquier  •  id. 

Fauquet  (  OciaYe  ) ,  filatear ,  id. 

Fleurt  (  Charles  ; ,  architecte ,  id. 

Fleury  (  ë.  )  >  architecte,  id. 

Frère  (  E.  ),  archiviste  de  la  Chambre  dfi  cooiiaerce  »  id. 

Gaigneux  (R.  )y  directear  d*as9iiraace,  id. 

6ali.pt  (Napoléon),  q)pr(c«or»  pré«dmt  4a  ConaeO  dm 

Prud'hommes ,  id. 
G ABET  (  Prosper  ) ,  horticulteur ,  id 
Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société,  ^  Caen* 
GEBMiNy  (  Adrien  de)  r  receveur-général,  à  Rouen» 
Gilles  (P.  )  «  manufacturier,  id. 
Glanville  (de) ,  inspecteur,  etc. ,  id. 
Grimaux,  entrepreneur,  id. 
Gbisod  ,  architecte  •  id. 
Guerout,  ancien  notaire,  id. 
Hamel  ,  graveur  »  id. 
HoMMAis ,  avocat ,  id. 
La  Londe  (  de  ) ,  id. 

Langhon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St.  ^Godard ,  id. 
LAUBÂNiÈBE ,  o^altre  de  for^e ,  id. 
Leber  (  Arsène) ,  ancien  notaire,  id. 
Le  Blond,  architecte ,  ancien  officier  de  cavalerie ,  id* 
Lecocpeor,  docteur-médecin,  id. 
Lefebvre  (Jules)^  architecte,  id. 
Leport  ,  avocat ,  id. 
Legenore,  propriétaire,  idf 
Leprevost  ,  agréé ,  id. 
Le  Prince  (Adrien),  au  château  de  UmbervjlJe (  Scjue- 

Ii||i§ri^r^, 
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Uhibe,  avocat,  à  Roueo. 
U  Roy,  de  Cany  (Sejiie-Iofériwire). 
LfSpiGNEUR ,  dateur ,  k  Roueo. 
LÉVY  (  Ëdoiond  ) ,  architecte ,  jd. 
LizoT  ùk,  substitut dq  procurer.!  impérial,  id. 
Mathon  ,  conservateur  de  la  biblioibèque  de  JHeuchâleL 
MàTBON ,  archiviste ,  à  Beaqvais. 
MÊRAU&  (Amédée),  artiste  conipositeor,  à  Roueo, 
MOTTETffilateur,  id. 
OSMONT,  architecte,  id. 
Palier  ,  ancien  manufacturier ,  id. 
PÊRON,  inspecteur  de  l'Association  normande,  îd. 
Petit  (Henri),  négociant,  id. 
Petitville  (de),  propriétaire,  îd. 
POTTIER  (  André) ,  conservateur  du  iMusée  d*Àntiqqités  et  de 

la  Bibliothèque  publique ,  id. 
POUYER-QUERTIER,  député,  id. 
QuiNET  (Edouard),  propriétaire,  id. 
Reyel  ,  avocat ,  id. 
Rowguffe-Barker I  fondeur^  id. 
Saint-Evron  ,  docteur-médecin,  id. 
Simon,  architecte,  id. 

Simon  (  Léopold  )  j,  propriétaire  à  Bures  (  id.  ). 
RousÉE,  entrepreneur,  à  Rouen. 
Sacquen ville  ,  propriétaire ,  id. 
Tabouelle  ,  ancien  agréé ,  à  Elbeuf. 

Thiollet,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à 

Paris. 
Thouroude-Danguy  ,  constructeur,  à  Rouen. 
Yavasseur  (Paul),  avocat,  id. 
Wadoington  ,  négociant ,  id. 

M.  de  Caumont  prie  M.  Tinspecteur  de  Glanville  de  présider 
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les  séances  qai  voot  avoir  lieu.  M.  de  Glanville  accède  à  cette 
invitation  et  occupe  le  fanteaiL  Près  de  loi  siègent  :  MM.  de 
Caumant ,  directeur-général  de  la  Société;  il.  BardeawB, 
inspecteur  de  TEure;  Gaugain,  trésorier  de  la  Compagnie; 
BaUin,  archiviste  de  l'Académie  ;  Péran,  inspecteur  de 
l'Association  normande;  TkioUeî;  Pottier,  conservateur  du 
Musée  d'Antiquités;  Darcel;  Thaurineî  le  vicomte  <f'£i- 
taintoi  f  secrétaires-généraux  de  la  session. 

La  séance  est  déclarée  ouverte.  M.  de  Glanville  prononce 
le  discours  suivant  : 

c  HESS1£UBS, 

«  La  Normandie  peut  se  présenter  au  jugement  des  siècles 
avec  bien  des  titres  de  gloire.  Nous  ne  parlerons  pas  de  son 
origine:  la  barbarie  de  nos  aïeux  fait  tacbe  à  son  histoire; 
nous  aimons  mieux  la  voir  défendre  son  indépendance  et  con- 
quérir l'Angleterre,  à  la  suite  de  ses  ducs;  nous  aimons 
mieux  la  voir  appelée,  par  les  anciens  auteurs,  le  pays  de  la 
sapience^  le  pays  de  l'industrie  et  de  l'agriculture;  mais  pour 
nous  elle  est  aussi  et  plus  encore  le  pays  de  l'archéologie. 

«  Si  ce  n'est  pas  elle  qui  trouva  cet  art  ogival  que  nous 
admirons  tous,  elle  eut  du  moins  le  mérite  de  l'adopter  une 
des  premières  parmi  les  provinces  de  France,  et  les  beaux 
fleurons  de  sa  couronne  artistique  sont  là  pour  attester  jus- 
qu'à quel  point  de  perfection  fut  poussé  chez  elle,  au  moyen- 
âge,  le  travail  de  la  pierre. 

c  Mais  une  autre  gloire,  plus  grande  encore  peut-être,  lui 
éuit  réservée.  C'est  de  la  Normandie  que  partirent  les  pre- 
miers cris  de  réhabilitation  pour  cet  art  gothique,  créé  par  la 
foi  de  nos  pères,  et  que  le  retour  vers  l'art  antique,  les  trou- 
bles religieux  et  le  scepticisme  du  XVIIP.  siècle  avaient  Cut 
tomber  dans  l'oubli  et  dans  le  mépris»  En  1830,  un  hoDune 
jeune  encore,  mais  déjà  connu  par  des  travaux  sérieux,  entra 
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braYement  dans  h  Ike.  Il  fit  connaître  des  beaotéa  ioconnaes 
JDsqo'icî  ;  il  décrivit  et  dessina  les  types  les  pins  propres  à 
prouver  la  classification  qni  lui  était  révélée,  et,  par  son 
iauDortel  Cours  d'archéologie,  il  ouvrit  les  yeux  aux  plus 
aveugles  :  la  vérité  se  fit  jour,  et  Ton  apprit  à  contempler, 
avec  admiration,  ce  que  l'on  ne  voulait  pas  voir  autrefois. 

«  Cet  homme.  Messieurs,  est  au  milieu  de  vous;  les  années 
ont  agrandi  le  cercle  de  ses  observations,  ont  mûri  ses  con- 
naissances, mais  n'ont  pas  émoussé  la  finesse  de  son  regard, 
ni  abattu  l'activité  de  son  infatigable  vie.  Toujours  occupé 
de  science  et  de  progrès,  il  saisit  avec  empressement  toutes 
les  occasions  où  il  peut  réunir  des  hommes  sérieux ,  des 
hommes  d'étude;  c'est  ainsi,  qu'aujourd'hui,  il  est  venu 
planter  au  milieu  de  nous  sa  tente  nomade,  disposé  à  nous 
entendre  et  à  nous  instruire. 

«  Éclairés  par  ses  savantes  leçons,  beaucoup  d'hommes  de 
cceur  ont  voulu  se  grouper  autour  du  maître,  phalange 
archéologique,  résolue  à  défendre  vaillamment  les  vrais  prin- 
cipes de  la  science,  les  uns  par  leur  plume  habile,  les  autres 
I>ar  leur  ciseau  plus  éloquent  encore.  De  là  cet  immense 
mouvement  archéologique  qui,  depuis  vingt  ans,  s'est  iait 
ressentir  de  tous  côtés  sous  l'influence  de  la  science  et  du 
sentiment  religieux,  mouvement  qui  tiendra  nne  si  grande 
place  dans  l'histoire  artistique  de  ce  siècle. 

c  Plus  de  mille  églises  ogivales  aujourd'hui  terminées  en 
France ,  plus  de  mille  en  voie  de  construction ,  plus  de  trois 
cents  labriques  de  vitraux  peints;  toutes  ces  publications 
merveilleuses  et  ornées  de  gravures  sur  bois  qui  leur  donnent 
la  vie  et  popularisent  la  science  en  la  mettant  à  la  portée  de 
Ions,  ce  besoin  prodigieux  qui  se  bit  sentir  de  connaître  et  de 
reproduire  le  passé,  tout,  à  notre  sens,  témoigne  de  l'immense 
transformation  qui  s'est  opérée  dans  les  esprits,  et  d'un  retour 
vers  l'art  vrai  et  le  bon  goût. 
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nous  Ven  remercions ,  car  noas  aimons  trop  rarehitectore  An 
moyen-flge  pour  sonffrir  qu'on  la  travestisse. 

«  Trop  d'architectes  encore  aujourd'hui ,  sous  préteite  de 
copier  les  grands  maîtres,  mélangent  tons  les  styles,  confondent 
tontes  les  époqoes  et  composent  de  ces  lambeaux  incohérents , 
fondns  et  superposés  à  je  ne  sais  quoi  encore ,  un  ensemble 
du  plus  fâcheux  effet  dont  la  mission  semble  être  de  fausser 
le  goût ,  de  servir  de  prétexte  à  l'ignorance,  et  de  vouloir  rendre 
le  moyen-'âge  responsable  de  fautes  qu'il  ne  commit  jamais. 

tf  En  dehors  de  ces  grands  principes ,  on  arrive  à  la  confu- 
sion dans  le  domaine  de  l'art,  à  la  décadence  de  l'architecture 
religieuse. 

«  Dans  ce  court  résumé  des  travaux  les  plus  remarquables 
qui  ont  signalé  le  mouvement  archéologique  chrétien  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  depuis  vingt  ans ,  nous 
avons  oublié  sans  doute  beaucoup  de  constructions  importantes, 
beaucoup  d'utiles  réparations.  C'est  que  nous  voulions  prouver 
le  progrès  en  architecture,  et  nous  avons  cherché  des  preuves 
dans  les  plus  beaux  exemples  qui  nous  étaient  offerts  ;  c'est 
que  nous  voulions  prouver  que  des  hommes  d'un  talent  incon- 
testable peuvent  aujourd'hui,  en  Normandie,  suivrelenrs  pro- 
pres inspirations  et  se  mouvoir  librement  dans  un  art  dont  ils 
possèdent  l'esprit ,  parce  qu'ils  ont  étudié  d'une  manière  sé- 
rieuse et  complète  les  monuments  de  la  grande  époque  de 
notre  architecture  religieuse  et  nationale;  c'est  que  nous  vou- 
lions prouver  que  la  Normandie  est  encore,  ce  qu'elle  était,  ce 
qu'elle  sera  toujours,  la  terre  classique  de  l* archéologie,  » 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  première  question.  M.  de 
Gaumont  explique  le  sens  de  cette  question.  Il  s'agit  de  déter- 
miner l'enceinte  de  murailles  dont  la  ville  de  Rouen  fut  en- 
tourée au  IV*.  siècle ,  comme  la  plupart  des  cités  romaines, 
lorsqu'il  fallut  se  mettre  \  l'abri  des  irruptions  des  barbares. 
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Geg  enceintes  forent  alors  d'une  petite  dimension,  embrassant 
la  partie  de  la  \i1le  la  pins  facile  à  défendre  et  laissant  en 
dehors  one  partie  considérable  de  la  ville  gallo-romaine.  Des 
documents  positifs  sur  le  périmètre  de  l'enceinte  morale  dn 
IV^  siècle  peuvent  être  dédoits  des  trouvailles  faites,  à  diverses 
reprises,  des  fondations  de  la  muraille  dans  lesquelles  on  avait, 
à  Rouen  comme  ailleurs,  employé  des  pierres  sculptées  oo  des 
débris  de  différents  monuments.  Mais  il  est  temps  de  tracer 
cette  enceinte  sur  une  carte,  et  de  la  comparer  aux  enceintes 
de  même  origine  établies  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  indiquent  le  tracé 
des  murailles.  Un  plan  de  l'enceinte  sous  les  ducs  de  Nor- 
mandie est  exposé  dans  la  salle  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  les 
murs  de  la  ville  fortifiée  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'é- 
tendue et  qu'ils  représentaient  assez  exactement  l'enceinte 
gallo-romaine  ;  elle  était  à  peu  près  carrée  :  d'un  côté,  l'en- 
ceinte s'appuyait  sur  la  Seine ,  au  midi  ;  passait  à  l'est  de 
l'archevêché  et  au  nord  de  la  cathédrale,  puis  longeait,  à  peu 
près ,  le  côté  occidental  d'une  des  rues  actuelles,  dirigée  du 
nord  au  snd. 

Voici ,  du  reste,  une  réduction  de  ce  plan. 

PLAN  P£  LA  VILLE  DE  ROUEN  AUX  X*.  ET  XI*.  SIÈCLES 

Das  a  prcaMn  cictiitt,  cmw  eHe  éuu  soos  Raral  et  m  prodpn  éêu  qii 
ra^nentèrai ,  do  cété  II  bUI,  ei  resserrât  le  lit  tfi  leire  ie  prie  ta  tiers. 


1.  Notre-Dame. 

2.  Cloître  des  chaDOioes  de  la  cathé- 

drale. 

3.  Archevêché. 

4.  Abbaye  St. -Amaod. 

5.  Chapelle  Si  -Léonard. 

6.  Porte  Si -Léonard. 
Porte  Ste. -Apolline  onde  Beau- 

Toisine  (  Belveiensia  ] . 
Porte  de  la  Poterne 
St.-Lo  ^église  )  dat>a  rorigine  le 

temple  de  AoUi. 


7. 

8. 
9. 


10.  Hôtel-de*ViUe. 

It.  Église  St.oHcrblanc. 

i2.  Manché-aux-Oiea. 

13.  Porte-Massacre. 

14*  Château  de  Raoul  ou  RoUon. 

15.  Église  St. -Jean-des-Prés. 

16.  Rue-aux-Fèrres. 

17.  Église  St.-André-aux-FèTres. 
|8.  Tannerie. 

19.  Chapelle  de  Ste. -Croix. 
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Une  kmgae  et  intéressante  discassion*  à  laquelle  prend  par- 
ticulièreinent  part  M.  Thaorin ,  se  prolonge  à  l'occasion  da 
tracé  des  mnrs  gallo-romaios  de  Ronen  an  IV*.  siècle,  M.  de 
Canmont  cite  plusieurs  fragments  sculptés  trouvés  à  diverses 
époques,  en  établissant  [des  fondations  pour  les  maisons  mo- 
dernes, et  qui  confirment  sur  plusieurs  points  les  notions  que 
Ton  possède  sur  la  direction  des  murs. 

On  passe  à  la  question  relative  au  tracé  des  voies  romaines 
dans  la  Seine-Inférieure  :  une  quantité  considérable  de  ren* 
seignements  sont  donnés  successivement  par  les  membres 
présents ,  notamment  par  M.  de  Glanville ,  président  :  ces 
documents  précieux  pourront  être  consultés  dans  les  archives 
de  la  Compagnie.  M.  Le  Roy ,  de  Gany ,  est  sur  le  point  de 
publier  la  carte  antique  de  la  Seine*Inférieure.  La  plupart  des 
renseignements  donnés  à  la  séance  lui  sont  connus,  et  le 
procès-verbal  ne  peut  que  renvoyer  à  son  travail  topogra- 
pbique,  soit  pour  le  tracé  des  voies  romaines ,  soit  pour  Tin- 
dication  des  localités  où  il  existe  des  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine. 


EXAMEN  ARTISTIQUE  DE  L'EXPOSITION  RÉGIONALE 

DB  ROVBII* 

La  Société  lève  la  séance  pour  se  rendre  à  l'exposition  ré* 
glonale.  On  se  rappelle  que  la  réunion  avait  été  provoquée 
particulièrement  dans  le  but  d'examiner  les  objets  de  l'ex- 
position qui  rentraient  par  leur  exécution  dans  le  domaine 
de  l'archéologie.  La  Société ,  reçue  par  le  président  de  l'ex- 
position et  plusieurs  membres  des  jurys ,  a ,  pendant  trois 
heures ,  examiné  les  intéressants  objets  d'art  disposés  dans 
les  vastes  et  belles  galeries  du  palais  de  l'industrie  de  Rouen. 
Elle  a  félicité  plusieurs  fois  la  Société  d'émulation  du  ma- 
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gflfflqM  résaltat  obtenu  par  smi  ioldaiirê  H  sm  effutal  Trois 
membres  ont  été  chargés  de  résumer  les  obserfations  pré- 
semées dans  cette  visite  (4)  et  de  faire  des  prq)ositions  à  la 
Compagnie  an  sujet  des  médailles  qu*elle  pourrait  décerner 
aux  auteurs  des  objets  d'art  qui  rentreraient  dans  sa^spécia-- 
lité  (2).  Il  était  six  heures  quand  la  Société  a  quitté  les  ga- 
leries de  l'exposition. 


1".  EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 

AUX  BU  VIRONS  DK  ROI7EN. 

Conformément  au  programme  publié  par  M.  le  Directeur 
et  par  les  représentants  de  la  Société  française  d'archéologie» 
à  l'occasion  des  séances  qui  ont  été  tenues  à  Rouen  au  mois 
de  juillet  par  celte  Société,  la  première  dea  promenades  ar* 
chéologiques  comprises  dans  le  programme  a  eu  lieu  le  26  de 
ce  mois. 

Dès  six  heures  du  matin,  un  assez  grand  nombre  des  mem- 
bres de  la  Société  présents  à  Rouen  se  trouvaient  réunis  sur 
la  place  des  Arts,  oà  stationnaient  les  toitures  destinées  à  l'ex- 
cursion qui  allait  être  entreprise.  Bientôt  le  départ  de  la  petite 
caravane  scientifique  a  eu  lieu,  sous  la  double  conduite  de 
MML  de  Caumont,  directeur,  et  L.  de  Glanville,  Inspecteor 
pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

On  s'est  d'abord  dirigé  vers  l'église  de  Long-Paon  de  Dar- 

(1)  Le  Journal  d€  Rouen  a  donné,  defMilshi  ?isite  de  rexposHion  par 
la  Sodélé  française  d'archéoiogic  une  série  d'articles  de  II.  Oarcel 
sur  le  mérite  reialif  des  okjels  d'art.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à 
ces  apprécia  lions  pleines  de  mérite. 

(2)  Deux  médailles  ont  été  décernées  à  Strasbourg  par  le  Congrès 
archéologique,  par  snite  du  rapport  de  cette  Commission. 
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aetaL  €•  mon wmbi,  aieei  belle  cuuiUuelfcw  nirtié  de  la  te 
da  XY*.  âècie»  eit  en  ce  momeot  V6t^  d*ooe  très^k»* 
poruoie  reetauratioD  dirigée  a?ec  beaoconp  de  talent  fiar  M. 
L.  Desmareat, architecte  en  chef  du  département,  qni  recona- 
trait,  pour  ainsi  dire,  nne  partie  de  Tégliae.  Les  tra? an  en^ 
trepris  consistent  principalement  dans  la  réédi&cation  et  le 
proloagement  de  Tabside  ;  les  voûtes  intérieures  seront  réta- 
blies en  boîs  et  décorées  de  peintures  appropriées  à  la  des-* 
tinatÎMi  de  l'édifice  ;  le  caractère  de  ces  peintures  et  lenr* 
aspea  physique  les  feront  ressembler  tant  aux  enlomiaures 
sévères  de  certains  manuscrits  qu'au  cuir  basané  qui  décorait 
les  grandes  salles  de  nos  vieux  manoirs  féodaux.  Après  i'aehè* 
vement  des  travaux  de  construction  et  le  grattage  complet  de 
l'église»  à  l'intérieur,  les  baies  de  ses  nombreuses  Croisées ï^ 
cevront  des  verrières  entièrement  neuves  qui  dmvent  étredi» 
gnes  de  la  restauration  que  l'on  termine  en  ce  moment»  Les 
deux  savants  conducteurs  de  la  Société  d'archéologie  n'ont  pas 
voulu  quitter  Long*Paon  sans  adresser  k  M»  DesODarest  leurs 
félicitations  au  sujet  des  travaux  dont  ils  venaient  d'appréoier, 
ainsi  que  tous  les  membres  présents,  l'imporunoe  réelle  et  la 
complète  réussite. 

Le  signal  du  départ  ayant  été  donné  quelques  nùpQtes 
après,  les  explorateurs  archéologues,  favorisés  par  un  temps 
des  plus  avanta^nx,  montaient  à  pied  la  côte  de  8ti-iac- 
ques  qui  traverse  une  des  campagnes  les  phia  riantes  de  la 
Mormandia  A  peine  avait-on  gravi  cette  charmante  côte  que 
l'on  arrivait  sans  fatigue  et  sans  peine  à  St'^Jacqoea-sur- 
Darnetal.  M.  Achille  Dubois,  maire  de  cette  commune,  qui 
avait  été  averti  de  l'arrivée  des  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  s'est  empressé  non-seulement  de  leaac- 
cueillir  avec  l'aménité  qui  lui  est  si  familière^  mais  encore 
de  leur  offrir  une  hospitalité  aussi  généreuse  que  distinguée. 
Jamais  seigneur  ne  fut  accueilli  plus  honorablement  par  ses 
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yassaox  ;  les  visitears  entraient  à  peine  dans  h  commone  de 
St  «Jacques,  qa^ansritAt  les  cloches  sonnaient  à  pleine  ?olée 
pour  annoncer  TarriTée  des  archéologaes.  A  leor  entrée  » 
M.  le  Maire  les  reoeyait  le  plas  gracieusement  da  monde  pour 
les  condaire  à  son  église  où  les  accords  des  orgues  se  disaient 
entendre,  rendant  comme  un  chant  de  fête. 

L'église  de  St -Jacques  est  un  fort  joli  monument  cons- 
truit, il  y  a  trois  ans  à  pdne,  dans  le  style  roman,  avec 
toot  le  talent  imaginable,  par  M.  Barthélémy  père,  architecte 
diocésain,  beau»frère  de  M.  A.  Dubois.  L'habile  auteur  de 
cette  charmante  église  en  a  fait  avec  presque  rien  un  véri- 
table bijou  ayant  ses  bas-côtés,  son  transept  et  son  abside, 
tous  de  l'élégance  la  plus  hardie,  sans  rien  perdre  de  la 
solidité  qui  leur  est  nécessaire.  Nous  ajouterons  que  cette 
construction  religieuse,  à  laquelle  M.  A.  Dubois  a  généreuse- 
ment contribué  pour  des  sommes  importantes,  n'est  revenue 
qu'à  soixante  mille  francs.  Il  faut  dire  encore  que  l'église  de 
St -Jacques  fournit  un  exemple  fort  remarquable  du  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'association  habilement  combinée  de  la  pierre, 
de  la  brique  et  du  moellon  qui  sont  les  seuls  éléments  de  la  con- 
struction. L'ameublement  intérieur,  en  bois  de  chêne,  a  été 
combiné  et  exécuté  non  moins  heureusement  que  l'église  qu'il 
décore.  On  a  surtout  remarqué  le  grand-autel,  dont  la  partie 
supérieure  reste  seule  à  faire  d'après  un  plan  qui  a  été  com- 
muniqué à  la  Société  par  l'architecte  do  monument.  La  croix 
do  cimetière  n'est  pas  sans  intérêt  et  parait  dater  de  la  fin 
do  XVI*.  siècle  (  Voir  la  page  suivante  ). 

M.  Barthélémy  a  su  tirer  un  parti  fort  avantageux  de  l'an- 
cienne église  St -Jacques,  récemment  transformée,  par  lui, 
en  une  maison  d'école  communale.  Ce  nouvel  établissement , 
qui  est  assez  vaste,  présente  à  l'intérieur  une  très-bonne  or- 
donnance et  les  dispositions  les  mieux  appropriées  à  sa  desti- 
nation éminemment  utile. 


EN   jnilLET  1859. 


A  la  sortie  de  l'église,  M.    A.  DuImIs  a  conduit  avec  h 
plus  gracieux  empressement  les  membres  de  b  Société  )i  son 
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joli  chftteaa  où  les  atteodait  une  déUcieasc  collation  offerte, 
avec  autant  de  grâce  qae  de  bienveillance,  par  M"'.  Oabois 
elle-même.  Ce  repas  champêtre  avait  été  servi  dans  le  parc 
qui  est  dessiné  avec  beaucoup  de  goQt  et  ombragé  par  de  ma- 
gnifiques arbres,  dans  les  intervalles  desquels  végètent  d'innom- 
brables et  charmants  arbustes ,  tous  plos  coquets  ou  plos  fan- 
tastiques les  uns  que  les  autres  par  leur  port.  En  parcourant 
le  château  de  St. -Jacques»  les  visiteurs  ont  remarqué  avec  an 
véritable  intérêt  un  joli  petit  oratoire  établi  par  M.  A.  Dubois. 
Les  vitraux  de  la  charmante  chapelle  domestique,  peints  par 
M.  Bernard,  de  Rouen,  représentent  la  légende  de  sainte  Ho- 
norine ,  patronne  de  la  pieuse  châtelaine. 

Les  membres  du  Congrès,  après  avoir  remercié  M.  le  Maire 
de  St. -Jacques  de  Taccueil  si  courtois  qu'il  venait  de  leur 
faire,  se  sont  immédiatement  dirigés  vers  Martainvîlle,  où  ils 
devaient  séjourner  pendant  deux  heures,  aCn  de  pouvoir 
examiner ,  dans  tous  leurs  détails,  les  diverses  parties  de  l'in- 
téressant château  à  tourelles  des  anciens  seigneurs  du  lien. 
Ce  château ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  fils  de  M.  Amédée 
de  Villers ,  est  un  des  plus  curieox  de  la  Normandie.  Le  ma- 
noir dont  nous  parlons  est  une  construction  de  l'an  1485  : 
suivant  des  notes  fournies  par  M.  de  Glanviile ,  il  fut  bâti  par 
une  famille  Lepelletier,  anoblie  vers  1570,  qui  avait  précé- 
demment acquis  le  fonds  de  la  famille  de  Peloques.  Le  détail 
des  beautés  nombreuses  de  cet  ancien  château  remplirait  un 
volume  ;  mais  on  voit  avec  peine,  dans  quelques  adjonctions 
malheureuses  et  dans  un  état  d'abandon  qui  frappe  pénible- 
ment la  vue ,  comme  une  menace  de  ruine  et  de  destruction 
complète  plus  ou  moins  prochaine ,  qui  fait  mal  à  entrevoir; 
on  croirait,  au  froid  mortel  et  au  délabrement  glacial  que  pré- 
sente l'ensemble  du  domaine  de  Martainville ,  qu'il  ressent 
déjà  la  triste  influence  des  démolissears  prête  à  s'abattre  sur 
ses  poternes. 
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Avant  de  s^înlrodnire  dans  ce  château ,  on  s'arrête  comme 
fasciné  par  la  vae  de  la  jolie  tourelle  hexagone  ^  à  encorbelle- 
ment, qni  surmonte  la  grande  porte  d'entrée;  le  cul-de-lampe 
ou  corbeille  qui  termine  cette  partie  architectonique  de  la  dé- 
coration est  de  la  plus  grande  ciegance  et  formé  de  feuilles 
de  chardon  et  de  hoablon  chargé  de  cônes,  qui  sont  enla- 
cées avec  beaucoup  d'art.  Les  murailles  voisines  ^  ainsi  que 
celles  des  extrémités  de  la  construction,  se  font  remarquer  par 
les  figures  très*variées  que  dessine  la  brique ,  diversement 
colorée  ou  agencée  au  milieu  des  filets  de  pierre  dure  qui 
l'encadrent  toujours  si  bien  et  si  solidement. 

Quatre  jolies  tourelles,  bâties  d'après  les  principes  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  maçonnerie  mixte  de  la  fin  du  XV*.  siècle, 
se  trouvent  aux  angles  de  l'ancien  château  auquel  elles  impri- 
ment un  aspect  de  féodalité  qui  étonne,  tout  d'abord.  Ces 
tourelles  sont,  on  peut  le  dire,  armées  en  guerre,  puisqu'on  y 
voit  encore  quelques-uns  des  petits  canons  qui  pouvaient 
lancer  la  mort  au  loin,  par  les  meurtrières 

Si  on  lève  la  tête  pour  apprécier  la  hauteur  des  tourelles 
féodales,  devenues  pacifiques  jusqu'à  la  désolation,  un  autre 
genre  de  monuments,  non  moins  intéressants,  se  présente  à 
la  vue  :  ce  sont  les  cinq  magnifiques  tuyaux  de  briques  qui 
surmontent  les  cheminées  et  la  toiture  gigantesque  du  vieux 
manoir. 

Ces  tuyaux  constituenti  à  eux  seuls,  un  genre  de  monu- 
ments bien  digne  d'attirer  l'attention  des  savants;  ils  four- 
nissent un  exemple  curieux  du  degré  de  perfection ,  très- 
remarquable,  auquel  était  parvenue  la  maçonnerie,  k  la  fin 
du  XV.  siècle. 

Il  n'y  a  pas  le  moindre  filet  de  pierre  dans  les  tuyaux  des 
cheminées  du  château  de  IVlartainvilie  :  la  brique  en  forme 
l'élément  exclusif;  mais,  pour  cette  construction,  le  produit 
céramique  a  pris  des  formes  simples  et  savamment  calcu- 
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lées,  qui  pouvaient  se  prêter  à  des  combinaisons  incSqoées  par 
Farchitecte  on  par  le  matii^  de  la  maçonnerie,  comme  on 
disait  alors. 

An  moyen  de  ces  briques  babilement  moulées  et  faites 
d'une  pâte  d'excellente  nature,  fortement  liée,  le  mattre- 
maçon  du  château  a  élevé  cinq  monuments  dont  il  n'appré- 
ciait peut-être  pas  toute  la  beaoté  et  l'importance  réelles. 
Ces  tuyaux,  si  remarquables»  se  distinguent  de  tontes  les 
constructions  du  même  genr^»  par  les  reliefe  qui  les  déco- 
rent Ce  sont  des  contreforts,  posés  sur  divers  plans,  qui 
encadrent  d'élégantes  arcades  gothiques;  sous  les  ogives  de 
celles-ci ,  le  maçon-artiste  a  ménagé  des  trèfles  et  des  quatre- 
feuilles  qui  se  trouvent  incrustés  dans  les  parois  que  sem- 
blent soutenir  de  sveltes  colonnettes  engagées.  Les  intervalles 
de  la  décoration  en  relief»  ainsi  que  ceux  des  trèfles  et  des 
quatre-feuilles  gothiques,  se  font  remarquer  encore  par 
l'agencement  des  briques  qui  dessinent,  dans  ces  endroits, 
des  figures  régulières,  variées  pour  le  même  côté  vertical  do 
plan,  mais  différentes  pour  chacun  des  compartiments  où 
elles  se  trouvent  exposées  horizontalement 

MM.  Thiollet»  employé  au  Comité  central  de  l'artillerie,  à 
Paris,  et  L.  Desmarest,  architecte  départemental,  ont  pris  la 
peine  de  dessiner  tout  ce  qu'ils  ont  pu  des  parties  principales 
du  château  féodal  L'intérieur  de  cet  ancien  domaine  est 
aussi  fort  remarquable  par  les  dispositiong,  étranges  aojonr- 
d'hoi,  qu'il  offre  dans  l'ensemble  de  la  distribution  de  lootta 
ses  parties.  Partout,  les  cheminées,  larges  et  hautes,  se  dis-» 
tinguent,  à  l'extérieur,  par  une  torsade  en  terre  cuite^  qui 
règne  à  la  base  de  la  botte.  Comme  on  devait,  I  ces  époque» 
reculées,  se  prémunir  contre  le  frillage,  qui  était  la  consè» 
qœnce  des  guerres  civiles,  alors  si  fréquentes,  et  contre  lee 
troupes  de  voleurs  qui  rôdaient  dans  les  campagnes,  les  die^ 
minées  do  château  de  Martainville  ont  été  soigiifinnnfiem 

34 
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grillées  Si  Plntéricnr.  La  crémaiUère  de  b  cuimoc  a  élé  des- 
sinée par  M.  ThioUet. 


Les  chambres  des  étages  snpérieors  étaient,  proportîon- 
nellenient,  anssi  grandes  qne  les  pièces  dn  rez-de-cbanssée. 
Ces  chambres  nombreuses,  dont  quelques-unes  ont  conservé, 
à  peu  de  chose  près,  leur  aspect  primitif,  témoignent  de  la 
simplicité  des  mœnrs  de  leurs  nobles  et  premiers  habitants. 
Le  peu  de  soin  que  Ton  avait  apporté  à  clore  ces  pièces,  la 
grande  élévation  de  leurs  plafonds  les  ont  rendues  inhabi- 
tables sans  le  secours  des  brasiers  pantagruéliques  qu'on 
pouvait  entretenir  dans  leurs  cheminées  monomentales. 
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Quelques-unes  de  ces  chambres  renferment  les  derniers 
Vestiges  des  meubles  qui  ornèrent  le  château,  pendant  les 
XYI*.  et  XVir.  siècles.  On  y  voit  des  lambeaux  d'an- 
ciennes tentures,  les  unes  en  cuir  basané,  les  autres  en 
tapisserie  d*Aubusson,  qui  ont  toutes,  extérieurement,  souf- 
fert des  injures  du  temps.  La  moins  délabrée  des  salles  de  ce 
grand  domaine  désolé  renferme  quelques  meubles  curieux,  de 
grandes  glaces  de  Venise  et  un  certain  nombre  de  portrait» 
des  anciens  propriétaires  ou  seigneurs.  On  dirait,  à  voir  ces 
nobles  effigies,  dont  quelques-unes  sont  réellement  belles  et 
dignes ,  qu'elles  ressentent  l'abandon  où  nous  les  avons 
trouvées.  Quel  sera  le  sort  de  ces  nobles  chevaliers  et  gentes 
dames?  Il  y  a  lieu  de  craindre  que,  passant  d'abord  par  les 
mains  des  brocanteurs,  ces  portraits  n'en  sortent  pour  aller 
trôner,  api*ès  avoir  subi  une  restauration  quelconque,  dans 
les  salons  d'un  ou  de  plusieurs  parvenus  pouvant  se  payer 
des  aïeux  apocryphes. 

Avant  de  quitter  le  château  de  MartainvîUe,  les  membres 
de  la  Société  d'archéologie  en  ont  encore  visité  minutieuse- 
ment le  colombier.  Cette  construction,  qui  ne  manquait  pas 
d'une  certaine  importance  à  l'époque  où  elle  fut  édifiée,  pré- 
sente des  dimensions  très-vastes.  La  charpente  en  est  d'ailleurs 
remarquable  et  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elle  sert  encore 
d'appui  au  grand  arbre  ou  axe  centrai  de  l'échelle  tournante 
qui  servait  à  récolter  les  jeunes  pigeons  dans  le  pourtour  des 
galeries  du  colombier  féodal. 

Alors  que  toutes  les  explorations  auxquelles  la  Société  devait 
se  livrer  ont  été  terminées,  M.  de  Glanville ,  inspecteur  pour 
le  département  de  la  Seine-Inférienre ,  a  gracieusement  surpris 
tts  collègues  en  les  invitant  à  accepter  un  excellent  goûter  qui 
avait  été  servi,  avec  toute  la  délicatesse  possible,  sous  l'une 
des  avenues  séculaires  du  château. 
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Quelques  instants  apr^  avoir  quitté  le  domaine  de  Martain- 
tiUe ,  nous  arrivions  devant  un  de  ces  pauvres  petits  temples 
chrétiens,  comme  on  les  fait  trop  souvent^  de  nos  jours,  et 
qui  ne  représentent  rien  de  monumental,  ni  même  de  reli- 
gieux à  Texlérieur.  L*église  moderne  d*Auzouville,  dont  nous 
parlons,  est  en  effet,  d'une  apparences!  modeste  que  nul 
artiste  ou  archéologue  n'aurait  la  pensée  qu'elle  pût  renfermer 
des  monqments  historiques ,  d'une  importance  quelconque. 
Néanmoins,  les  richesses  lapidaires  de  l'église  d'Âuzouville 
surpassent  de  beaucoup  celles  de  maintes  collégiales  ou  des 
plus  magnifiques  églises  du  moyen-âge ,  à  Rouen. 

Le  pavage  du  choeur  de  la  petite  église  rurale,  et  une  grande 
partie  de  celui  de  sa  nef,se  trouvent  presque  entièrement  for- 
més par  d'immenses  et  magnifiques  pierres  tumulaires  dont  la 
plupart,  qui  sont  d'une  assez  belle  conservation,  furent  gravées 
pendant  les  XlIP.  et  XIV*.  siècles.  Ces  pierres  tombales  ont 
conservé  presque  toutes  les  remarquables  et  très-grandes  in- 
crustations en  marbre  blanc,  au  moyen  desquelles  le  graveur 
figura  les  parties  nues  ou  certains  ornements  des  personnages 
qu'elles  représentent  Les  précieuses  dalles  dont  nous  parlons 
ont  été  apportées  dans  l'église  d'Auzouville,  où  elles  se  trouvent 
exposées  à  une  destruction  aussi  prochaine  qu'elle  est  im- 
minente ,  après  avoir  été  extraites  de  la  célèbre  abbaye  de 
rile-Oieu^  bâtie  au  moyen-âge  dans  la  vallée  d'Andelle.  EUes 
recouvraient  originairement  les  sépultures,  violées  depuis 
long-temps  déjà ,  des  seigneurs  chevaliers  et  des  nobles  dames 
châtelaines,  qui  forent  inhumés,  îl  y  a  cinq  ou  six  siècles, 
dans  l'abbaye  de  l'Ile-Dieu. 

I^e  sort  malheureux  des  pierres  tombales  de  l'ancienne  ab- 
baye^ aussi  bien  que  celui  de  tant  d'autres  sépultures  de  la 
même  époque,  nous  rappelle  ces  vers  de  Webster,  dans  (a 
Duchesse  du  Maify  (traduction  de  Defaucompret)  : 
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raime  ces  Tieilles  raines  ; 

Anx  yeux  des  curieux  le  passé  renaissant 
T  montre  ft  chaque  pas  un  fblt  intéressant 
Peut-être  en  cette  cour,  exposés  au  ravage 
Du  temps,  des  éléments  et  d*un  peuple  sannge, 
Gisent  les  ossements  de  maint  homme  pieut 
Qui,  sans  peine  oubliant  ses  arrière-nereux. 
Et  les  déshéritant  pour  enrichir  rÉglisOt 
Espérait  que  sa  tombe,  à  si  grands  frais  acquise. 
Sous  les  voûtes  du  chœur,  à  tout  événement. 
Resterait  jusqu^au  jour  du  dernier  jugement 
Mais  tout  passe  id-bas,  églises  comme  villes. 
Elles  sont,  comme  nous,  mortelles  et  fragiles. 

SoîTant  Toassaint  Duplessis  {Description  de  la  Hâute^ffof- 
tnandie)^  Fabbaye  de  l*Ile-Dieu  renfermait,  comitie  sépnHtire^ 
de  marque,  d'abord  celle  de  sire  Renaud  de  Pavilly,  son  fon- 
dateur (anno  1187),  puis  celles  de  Gilbert  de  Yacœil^  châte- 
lain de  Beauvais  et  de  plusieurs  des  successeurs  de  ce  puis- 
sant seigneur.  On  y  voyait  encore  les  sépultures  d'illiénor, 
châtelaine  deBeauvais  ;  de  Guillaume,  aussi  seigneur  du  même 
lieu,  mort  le  3  juin  1326;  celle  d'un  autre  Guillaume, 
également  châtelain  de  Beaufais,  mort  le  25  janvier  1330,  et 
de  Jehanue  d'Etouteville,  sa  femme,  morte  le  28  février  dé 
la  même  année* 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  plusieurs  des  magnifiques 
pierres  tombales  qui  pavent  présentement  la  petite  église  ru- 
rale d'Auzouville  portent,  gravées  à  leur  surface,  TeiSgieetla 
légende  funéraire  de  quelques-uns  des  grands  seigneurs  dont 
rbistorien  Duplessis  nous  a  conservé  les  noois. 

Cette  considération  et  Timportance  réelle  des  monuments 
funéraires  de  Tlle-Dieu  ont  déridé  la  Société  française  d'ar- 
çbéologie  à  entreprendre,  auprès  de  Tautoriléd^rteroenUlei 
des  démarches  actives  dans  le  btti  d*aMttreri  anaiitAt  qif*H  M 
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pourra,  la  conservation  des  pierres  gravées  qni  §6  trooreot 
dans  l'église  d'ÂuzoavilIe.  Ces  curieux  monuments  d'un  antre 
âge  étant  exposés  chaque  jour  à  un  frottement  continoel , 
il  y  a  lieu  de  demander  qu'ils  soient  levés  ou  plutôt  encastrés 
soit  dans  les  murailles  de  l'église  d'Auzouville,  soit  dans  celles 
du  musée  des  antiquités,  où  ils  se  trouveraient  k  l'abri  do 
contact  destructeur  qui  use  peu  à  peu  la  gravure  et  la  fera 
même  disparaître  complètement  un  jour. 

En  revenant  vers  Rouen,  les  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  se  sont  encore  arrêtés  à  Boos,  où  ils  avaient 
à  visiter  d'autres  monuments  historiques ,  également  fort  in- 
téressants. 

Nous  voulons  parler  des  restes  remarquables  d'un  ancien 
manoir  ayant  appartenu  aux  riches  abbesses  de  SL-Amand 
de  Rouen  9  dont  le  fonds  leur  fut  donné  de  Tan  1035  à  l'an 
10/iO,  par  Hugues,  évêquede  Bayeux. 

Si  nous  fixons  cette  donation  entre  les  deux  époques  qui 
viennent  d'être  indiquées,  c'est  parce  que  la  reconstitution 
(et  non  la  fondation ,  comme  on  l'a  dit  par  erreur)  de  l'ab- 
baye de  SL-Amand  ne  put  guère  avoir  lieu  qu'après  l'an 
1035,  époque  à  laquelle  le  duc  Guillaume,  qui  se  trouve 
nommé  dans  la  charte,  succéda  au  duc  Robert,  son  père. 
Cette  charte  de  reconstitution  (1)  de  l'abbaye  de  St-Amand 
fut  souscrite  par  le  vicomte  Goscelin  d'Arqués  et  noble  dame 
Emmeline,  sa  femme ,  sous  GuilUmme-U^BâLord ,  en  l'année 
1035 ,  au  plus  tôt;  donc  l'abbaye  de  St. -Arnaud,  comme  eOe 
nous  est  connue,  ne  pouvait  exister  dans  sa  nouvelle  consti- 
tution avant  cette  époque.  Néanmoins  il  est  certain  que,  con- 
formément à  la  tradition  connue  dans  ce  monastère ,  au  moyen- 
âge  ,  non-seulement  l'abbaye  primitive  avait  été  construite  sur 

(1)  Cartnlaire  manascrit  de  Tabbaye  de  St-Amand,  ani  archives  da 
dépanenent  de  la  SeinB^alériearek 
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reouplacement  d'antiques  monameDU  romains,  mais  aossi 
que  plusieurs  de  ses  murailles  s'éleTaient  perpendiculairement 
sur  les  restes,  très*8oiides  encore,  d'anciens  murs  romains 
chaînés  de  rangées  de  longues  tuiles  (1). 

Tout  ce  qu'il  existe,  aujourd'hui,  des  restes  de  l'ancien  et 
très-riche  manoir  des  Dames  abbessesde  St.-Amand,  autrefoiê 
MUzerames  de  Boas  et  auUres  lieux  en  Normandie....  se 
trouve  disséminé  dans  deux  propriétés  particulières.  Ce  beau 
domaine,  d'abord  vendu  à  vil  prix  comme  bien  national,  en 
1793,  éprouva  le  sort  de  tant  d'autres  propriétés  du  même 
genre  ;  il  fat  divisé  selon  les  besoins  de  la  vente. 

La  partie  de  cet  ancien  castel  abbatial,  où  se  trouvent  à  peu 
près  toutes  les  constructions  historiques  vraiment  dignes  d'in- 
térêt ,  appartient  à  M.  Lefort,  avocat  à  Rouen.  On  remarque 
sur  cette  propriété  les  restes,  encore  bien  conservés  et  d'ail- 
leurs d'une  grande  beauté  architecturale ,  de  l'ancienne  de- 
meure des  Dames  abbesses  de  St-Amand  Ce  palais  de 
pierre  blanche  et  dure ,  qui  a  si  bien  résisté  à  l'intempérie 
des  saisons ,  fut  construit  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle  ;  il 
servait  de  maison  de  campagne  et  quelquefois  de  plaisir...  aux 
puissantes  abbesses.  Une  chapelle  de  la  même  époque  et 
construite  avec  des  matériaux  toot-à-fait  semblables  à  ceux 
de  la  maison  abbatiale  dont  elle  dépend ,  présente,  comme 
cette  dernière ,  tous  les  caractères  architectoniqoes  du  style 
sérieux  et  imposant  du  XIII*.  siècle. 

Il  va  sans  dire  que  ces  magnifiques  constructions  ne  servent 
plus,  depuis  ta  Révolution  de  93,  aux  usages  pour  lesquels 
elles  avaient  été  si  richementélevéesil  y  a  aujourd'hui  six  siè- 
cles; on  engrange  et  on  emmagasine  toutes  sortes  de  choses  et 

(1)  Voir  le  J<mmai  de  Aoiién,  do  S6  mai  1858;  —  la  Revwe  de 
Rotun^  année  I8S&,  ^  aA5  à  858$  — 1851,  p.  S8i  à  S85)  ^  AbH- 
défflte  de  Rdueni  année  1881 ,  page  176  ft  17S* 
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de  denrées  agricoles ,  soit  dans  la  chapelle,  soft  dans  le  lacal 
même  qui  abrita  les  paissantes  abbesses,  ses  fondatrices. 

Le  somptueux  domaine  abbatial  de  Boos  renfermait  encore, 
dans  sa  basse-conr ,  an  magnifique  colombier  aeîgneurM  qui 
est,  sans  aucun  doute,  Tan  des  plus  beaox  monamenls  de  ce 
genre  qui  existent  en  France.  Le  colombier  de  Boos  est  étaMi 
sur  un  plan  octogone  ;  il  est  surmonté  d'one  grande  eomicbe 
semi-gothique,  absolument  circulaire,  dont  les  monlofes 
nombreuses  sont  très-saillantes.  Immédiatement  aonlesaons 
de  cette  corniche,  règne,  sur  chacune  des  huit  faces,  one 
rangée  horizontale  de  grands  pavés  de  terre  cuite,  richement 
émaillés,  sur  lesquels  on  distingue  plusieurs  portraits  de  châ- 
telains ,  de  châtelaines  et  de  pages  habillés  et  coiffés  ainsi 
qu'on  l'était  dans  les  premières  années  du  XYI*.  siècle.  Ces 
pourtrcûctures^  comme  on  les  appelait  alors,  sont  quelquefois 
séparées,  à  de  courts  interralles,  par  d'immenses  fleurs  de  Hs^ 
très-remarquablement  historiées,  dont  les  rariétés  nombreoses 
ont  été  peintes ,  en  couleurs  également  vives ,  sar  d'autras 
émaux  céramiques  (1).  Quelquefois  encore  celte  dernière  es- 
pèce de  pavés,  ou  d'émaux,  forme  une  rangée  entière  où  l'on 
ne  remarque  aucune  figure  humaine  ou  d'animal 

Au-dessous  de  la  jolie  bordure  composée  de  pavés  émaîDés, 
la  brique  devient  l'élément  exclusif  de  la  construction  da 
colombier  de  Boos.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment, sur  l'art  prodigieux  de  la  maçonnerie  de  briques,  en 
partant  des  cheminées  du  château  de  Martainville ,  trouve  id 
son  application  absolue.  Mab  le  colombier  de  Boos  ne  se  dis- 
tingue pas  seulement  par  les  formes  gracieuses  et  élégantes  de 

(i)  Ces  pavés,  d^un  faire  très^élicat,  rappellent  la  manière  des  CiIeDees 
qui  se  faisaient  ft  Rouen  et  doivent  sortir  de  ses  ateliers.  Ce  fait  est 
assex  carieax  pour  l'histoire  de  la  céramique  rooeonaise.  (  Note  de 
m  dJt  GtaMiUe. } 
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800  architectore.  Le  maltr^maçoo  qoi  Fédifla,  dirigé  pir  oo 
crayoD  habile  (  probablement  le  sien  )  •  et  par  le  bon  goût  qoi 
distingoe  tonjoars  les  arts  de  la  Renaissance,  a  fait  de  ce 
colombier  quelque  chose  de  magnifique.  Chacune  des  huit 
faces  de  cette  construction  remarquable  se  trouve  recouverte» 
dans  toute  sa  hauteur,  de  briques  posées  à  plat  ou  à  champ, 
présentant  des  formes  très-diverses.  Ces  briques,  émaillées  et 
de  couleurs  variées  obtenues  par  le  protoxyde  de  plomb»  le 
peroxyde  de  manganèse  et  le  bioxyde  de  fer  »  ont  permis  de 
réaliser  des  effets  de  mosaïque  monumentale  on  ne  peut  plus 
étonnants  et  presque  indescriptibles.  On  voit  figurer,  dans  les 
nombreux  compartiments  de  cette  brillante  et  solide  orne- 
mentation architecturale,  des  billettes  posées  carrément  ou  en 
losange  et  figurant  très-bien  le  relief  qui  n'existe  pas  ;  dans 
d'autres  compartiments,  on  voit  les  petits  pavés  oblongs, 
pointus  par  les  deux  extrémités,  que  les  Romains  appelaient 
spicata  testaeea;  ils  se  distinguent  par  leur  couleur  qui  est, 
alternativement,  le  jaune,  le  brun,  le  ronge,  recouverts 
d'un  vernis  éclaianL  D'autres  briques,  également  émaillées  et 
posées  à  champ,  figurent  des  arêtes  de  poisson ,  des  zigxags 
courants  ou  brisés,  ainsi  que  diverses  imbrications,  toujours 
remarquables  par  la  vivacité  des  couleurs  et  la  netteté  des 
former 

Les  figures  géométriques  dont  la  description  précède  sont 
généralement  placées  au-dessous  de  jolies  arcades,  que  déco- 
rent d'élégants  pendentifs,  des  trèfles  et  les  quatre-feuilles 
gothiques  qui  ne  figurent  plus  là  que  comme  fantaisie. 

Enfin  le  célèbre  colombier  de  Boos  présente,  à  la  base  de 
chacun  de  ses  compartiments,  une  sorte  de  grand  damier  dont 
les  carrés  sont  alternativement  composés  de  bonnes  briques 
rongea,  mates,  et  de  briques  émaillées  soit  an  peroxyde  de 
manganèse,  soit  au  massicot,  protoxyde  jaune  déplomba  Après 
nous  être  longuement  étendu  sur  la  belle  omemeotation  dq 
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eélèbfé  eolotnbidr,  oA  I'ôd  croirait  sentir  nnfloeiice  des 
décoQTertes  contemporaines  de  Bernard  Palissy,  il  ne  nons 
reste  pins  qn'à  émettre  le  vœn  que  la  Société  firançaise  d*ar- 
Chéologîe,  on  toute  autre  société  intelligente,  s*empresse  de 
faire  photographier,  dans  tous  ses  détails,  le  colombier  monu- 
mental de  Boos  qui  mériterait  bien  une  publication  largement 
illustrée. 

La  dernière  station  où  se  soient  arrêtés  les  membres  de  la 
Société,  il  ienr  retour  d*nne  promenade  scientifiqne  des  mieux 
remplies^  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  a  été  la  jolie  église  de 
Bon-Secours.  Ce  temple,  dont  la  construction  est  l'étonnant 
résultat  d'un  grand  nombre  de  dévouements  et  de  capacités 
réunis,  a  été  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  tontes  ses 
parties.  On  a  admiré  jusqu'aux  moindres  détails  du  mobi« 
lier  de  l'église,  qui  a  été  établi  avec  non  moins  de  soin  et  de 
talent  que  l'édifice  lui-même,  aujourd'hui  presqu'entièrement 
terminé.  S*il  nous  est  permis  de  faire  connaître  ici  notre  opi- 
nion sur  un  détail  accessoire,  nous  dirons  que,  suivant  nons, 
les  enluminures  de  l'intérieur  ont  quelque  chose  de  dur  et  de 
crû  qui  frappe  désagréablement  la  vue.  Espérons  que  cet  as- 
pect heurté  disparaîtra  avec  les  années. 

L'église  de  Bon-Secours  recevra  bientôt  son  autel  de  bronze 
doré,  qui  a,  entr'autres,  le  grand  tort  d'être  orné  de  statuettes 
dépourvues  de  toute  expression  et  qui  sont  d'une  raideur  dé- 
sespérante. On  pourrait  cependant  tolérer  ces  statuettes  si 
l'auteur  du  plan  de  l'autel  n'avait  pas  eu  la  singulière  idée 
de  tapisser  ses  niches  h  reliquaires  avec  de  petites  glaces 
qui  font  ressembler  ces  arcades  au  plateau  supérieur  de 
certaines  vielles  organisées  sur  lesquelles  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  petites  figures  mécaniques  se  livrent 
Il  divers  exercices.  A  part  la  profusion  de  verroteries  poly- 
chromes qui  encombrent  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'écla- 
tant monument»  m  n'y  rencontre  rien  qui  rappelle  les  procé- 
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dés  délicats  et  savants  de  Tépoque  dont  il  simule  grossièrement 
le  style.  Ainsi  qa*un  habile  critique  Ta  déjà  bit  observer, 
toutes  les  masses  dans  Tautel  de  Bon-Secours  sont  fondues 
d'un  seul  jet  ;  on  ne  trouve  nulle  part  ces  délicates  pièces  de 
rapport  qui  constituaient  la  grande  beauté  artistique  de  l'orne* 
mentatîon  des  œuvres  d*orfévrerie  au  X.IIK  siècle.  A  cette 
époque  encore,  dit  avec  raison  le  même  critique»  les  partie^ 
mates  étaient  obtenues  à  la  main  et  à  l'aide  d'instruments  spé- 
ciaux, tandis  que,  dans  l'autel  de  Bon-Secours,  on  l'a  fait  plus 
économiquement  et  plus  grossièrement  en  se  dispensant  d^ 
ciseler  les  champs,  qui  sortent  naturellement  mats  des  moules. 
£t  puis,  pourquoi,  en  guise  de  chandeliers  comme  on  en  voit 
sur  tous  les  autels  du  monde  chrétien ,  a-t-on  adapté  à  l'autel 
de  Bon-Secours  des  espèces  de  queues  de  billard  argentées , 
partant  on  ne  sait  d'où  et  ne  ressemblant  nullement  à  des 
cierges! 

Le  Secrétaire , 

J.-M.  Thaurin. 


NOTE  SUR  L*AN(:iEN  FIEF  DE  MARTINVILLE , 

PAR  M.   DB  OLANVIU;.*, 
Membre  de  riosUtut   des   proTÎncet. 

La  véritable  orthographe  de  Martinvillc  est  asses  AiGclle  à 
établir.  D'après  les  chartes  latines  de  1200  et  12A9  ,  où  cette 
paroisse  est  appelée  Martini  villa ,  nous  pensons  que  l'on 
doit  écrire  Martinville  sans  a.  Cependant,  dans  toutes  les  autres 
chartes  écrites  en  français,  nous  avons  toujours  trouvé  ou 
MarteinoiUe  (1286-1291  ) ,  ou  MartaiwilU  {iZHA^il^ 
1316 }  et  dans  tous  les  actes  postérieurs. 
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La  seigneorie  de  Martin^ille  était  un  demi-quart  de  fief  de 
haubert,  démembré  de  la  riche  baroanie  de  Périers,  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  St-Ouen  de  Rouen,  et  les  abbés  y  exer- 
çaient des  droits  très-étendus.  Parmi  les  nombreux  actes 
d'acquisition  passés  au  profit  du  monastère ,  nous  en  avons 
remarqué  un  daté  de  1286,  constatant  une  vente  laite  par 
Gniilaume  du  Boosc ,  dans  lequel  les  abbés  et  religieux  sont 
déclarés  ehiefs  seigneurs.  Ils  étaient  patrons ,  présentateurs 
et  fondateurs  et  tenaient  infiniment  aux  prérogatives  atta- 
chées à  ces  titres  ;  ils  percevaient  les  dîmes  grosses  et  petites 
et  une  charte  qui  leur  fut  octroyée  par  Gautier  de  Saint- 
Talery  9  archidiacre  de  Rouen,  vers  1200,  reconnaît  que 
la  moitié  des  oblations  ou  offrandes  qui  étaient  remises  an 
curé,  aux  fêtes  de  la  Toussaint ,  Noël,  la  Purification  et  Pâques, 
appartient  à  l'abbé  et  aux  moines  de  St.-Ooen,  ainsi  que  la 
moitié  des  agneaux  qui  reviennent  à  la  dtme  dans  cette  même 
paroisse  (1).  Le  curé  était  obligé  de  fournir  le  pain  et  le  vin 
qui  était  distribué  à  Pâques  aux  communiants  (2). 

Ce  fief  de  Martinville,  appelé  aussi  fief  de  Floques  »  fot 
vendu  par  acte  authentique,  passé  en  li!i80  (3),  â  Jacques 
Le  Pelletier,  descendant  d'une  riche  famille  de  bourgeois  et 
négociants  de  Rouen  ,  anoblie  par  Louis'  XI  en  1&70  {U)  ; 
mais  en  réservant  toujours  aux  abbés  de  St-Ouen  la  supré- 
matie des  droits  et  privilèges. 

(i)  Nous  donnons  le  lexte  de  celte  charte  à  la  Gn  de  notre  Note» 

(î)  An  moyen-âge,  tons  les  fidèles  approchaîettt  de  la  sainte  table  le 
jonrde  Pâques  â  la  grand^mesae.  L*usage  de  leur  offrir,  après  la  commu- 
nion, du  pain  et  du  vin  avait  sans  doute  pour  bot  de  leur  faire  attendre 
plus  facilement  leur  premier  repas. 

(3)  M.  de  Villers,  propriétaire  actuel  du  château ,  possède  le  titre. 

(à)  Il  y  eut  dans  cette  fiimille  des  alliances  avec  les  Montmorency, 
les  de  Mailly ,  de  Marie,  de  Bourbel,  de  Gampion,  etc.  ;  elle  portait: 
d^rgeot  à  la  fasce  d*aiar  et  trois  basants  dVt  maintenue  en  iOM 
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Ce  dot  être  ce  mêine  Jacques  Le  Pelletier,  bant  et  poissant 
seigneur  de  Martinville,  qui  fit  bâtir  le  cbâtean  actuel ,  si  Ton 
peut  s*en  rapporter  à  la  date  de  l/i85  gradée  sur  une  pierre 
enchâssée  dans  l'une  des  tours,  date  qui  du  reste  s'accorde 
parfaitement  avec  le  style  de  la  construction.  En  iA9S  ,  il  fut 
nommé  écbevin  de  Rouen. 

Ricbard  Le  Pelletier ,  sieur  de  Martinville ,  et  Gbarles  Le 
Pelletier,  son  neveu,  sieur  d'Estouteville,  furent  autorisés  par 
lettres  royaux  de  Gbarles  IX  »  accordées  le  six  avril  1571  et 
enregistrées  le  19  décembre  1573,  à  changer  leur  nom  de  Pel- 
letier en  celui  de  Martinville,  attendu,  y  est-il  dit,  le  grand 
nombre  de  familles  qui  dans  le  pays  portent  ce  nom  et  aussi: 
désirant  en  faveur  de  services  ipt'ils  nous  ont  faits,  au  fait 
de  nos  guerres  j  les  bien  et  favorablement  traiter  ^  etc.  (1). 
Pour  ces  causes  notis  avons  permis  et  permettons ,  etc.  A 
partir  de  cette  époque ,  la  famille  ne  porta  pas  d'antre  nom. 

L'église  de  iHartluTille  était  éloignée  do  centre  de  la  paroisse, 
elle  était  vieille  et  réclamait  de  grandes  réparations.  Une 
requête,  signée  par  le  curé ,  par  M.  Louis  de  Martinville  et 
par  plusieurs  notables  habitants ,  fut  présentée  au  chapitre  de 
l'abbaye  de  St-Ouen  pour  obtenir  la  permission  de  suppri- 
mer cette  église  et  de  la  rebâtir  dans  un  lieu  plus  commode. 
Cette  requête  commençait  par  ces  mots  : 

A  nos  seigneurs  les  abbés,  prieurs  et  couvent  de  l^abbùgè 
de  St.^Ouen^  seigneurs  patrons^  pt^ésentaieurs  de  la  paroisse 
de  Martinville  supplie  humblement  Louis  tle  Martinville,  etc. 

L'autorisation  demandée  avec  tant  de  soumission  (bt  accor- 
dée par  Ng'.  Ganlde,  grand-archidiacre  de  l'église  primatiale, 
le  9  avril  1666,  et  confirmée  par  l'archevêqoe  de  Rooen. 
Descente  fut  faite  sur  les  lieux  ;  on  choisit,  pour  construire 
la  nouvelle  église ,  une  pièce  de  terre  située  près  du  châteao 

(!)  Archivet  de  In  Seine-Inférieure. 
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et  dépendant  da  domaine  non  fieSé,  appartenant  au  seigneur 
de  Martinville.  Mais  tant  était  grande,  chez  rabl>é,  b  crainte 
de  compromettre  ses  prérogatives,  en  laissant  bâtir  la  noa- 
▼elle  église  snran  fonds  qui  n'appartenait  pas  en  propriété  an 
couvent  f  qa'il  prêtera  l'acheter  da  sieur  de  Martinville  et  lui 
donner  en  échange  une  demi- acre  de  terre  sitoée  plus  loin. 

La  transaction  portait  que  le  sieur  de  Martinville  démoli- 
rait l'ancienne  église,  en  laissant  U  ckcntr  en  manière  de  cha- 
pelle avec  les  deux  piliers  de  la  tour  eu  clocher  les  plus  pris 
du  ehmur,  entre  lésais  ledit  seigneur  fera  faire  un  pignon 
de  bonne  pierre  avec  une  porte  au  milieu  et^  au-dessus,  une 
petite  arcade  en  façon  de  clocher  pour  placer  une  cloche  du 
poids  de  80  livres  pour  servir  aux  messes  tpti  se  célébreront; 
et  de  fournir  un  fonds  de  50  livres  de  rente  pour  entretenir 
ladite  chapelle  et  pour  payer  un  prêtre  qui  dira  la  messe 
deuxfoispar  semaine  pour  le  repos  de  Pâme  des  anciens 
fondateurs  et  des  fidèles  trépassés  dont  Us  corps  sont  inhumés 
dans  le  dmetiire.  Le  cimetière  sera  clos  de  murs  de  hau^ 
tour  convenable^ 

n  devait  de  plus  construire  la  nouvelle  ég^  et  le  presby- 
tère à  ses  frais,  et  surtout  il  était  bien  positivement  expliqué 
que  le  sieur  de  Martinville  et  ses  successeurs  seraient  main- 
tenus dans  leurs  droits  honoraires,  lesquels  consistaient  en 
banc  dans  le  choeur,  prières,  prééminences  et  prérogatives  ; 
mais  qu'ils  passeraient  toujours  après  les  abbés,  prieurs  et 
religieux  de  St-Oaen,  seuls  véritables  seigneurs^  patrons  et 
fondateursde ladite  égliseetparoisse,  et  qt^Hs seraient  obligés 
de  mettre  en  relief  et  peinture  les  armes  et  écussons  de  Vab^ 
baye  de  St.  -Ouen  des  deux  côtés  et,  au'dessus  du  grand-atuelf 
dans  la  muraille  et  dans  la  vitre,  dans  le  lieu  le  plus  noble  et 
le  plus  éminent  de  ladite  église ,  et  au-dessous  d'elles ,  les 
armes  et  écussons,  aussi  en  relief  et  peinture,  dudit  sieur  de 
Martinville. 
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La  première  pierre  des  fondations  de  la  nooyelte  église  foi 
bénite  par  Mg'.  Ganide,  grand-archidiacre  et  grand-?icairet 
le  18  mai  1606,  et  le  travail  jugé  parfait  fut  reçu  par  un  ar- 
r6t  déftoltif  rendo  le  17  mars  1672,  sur  le  rapport  de  M.  de 
Garadas,  dn  Héron,  conseiller  ao  Parlement,  daté  du  18  mai 
1671....  Ayam  tnm»i  ladite  église  bien  et  dément  construite 
jKtMNi  la  transaction,  à  la  réserve  des  armes  et  écnssons 
tant  de  Pabbaye  de  St.-Onen  que  de  celles  des  sieurs  de  Mot* 
tinville,  qui  sont  apposées  au  portail  de  la  nouvelle  église  au 
dehors  et  au9 murailles  aU'dedans  d^icelU  église  n^ étant  pla^ 
cées  conformément  à  la  transaction^  mais  cela  étant  fait  par 
mégarde ,  acte  est  donné  par  le  sienr  de  Martinvitle  que  leS' 
dites  armes  ne  feront  aucun  préjudice  à  ce  qui  a  été  arrêté 
comme  dessus. 

Noos  ne  savons  cependant  s'il  n*y  avait  pas  on  pea  d*in* 
tentiondans  ce  fait,  car,  pen  de  temps  après  (en  1711),  on 
diflérend  s*éleva  entre  le  seigneur  de  Martinville  et  les  abbés 
de  St-Onen  snr  la  question  dn  patronage.  Le  premier  préten- 
dait avoir  droit  exclusif  aux  honneurs  dans  l'église ,  comme 
seigneur  et  fondateur  ;  il  prenait  aussi ,  dans  des  actes ,  le 
titre  de  seigneur  et  patron  du  lieu. 

Les  abbés,  de  leur  côté,  soutenaient  qu*il  avait  h\eû  construit 
l'église^  il  est  vrai ,  mais  que  c'était  avec  leur  permission,  sur 
leur  terrain  ;  que  des  aveux  de  toutes  dates  et  remontant  an 
XIII*.  siècle  reconnaissaient  leur  prééminence,  etc. 

Sur  ces  entrefaites  et  le  quatrième  jour  de  mai  de  Tannée 

1717,  mourut  messire  Philippe  de  Martinville  ,  seigneur., 

patron  et  fondateur  de  ladite  église,  seigneur  d'Àopbigny, 

Ausmont,  Vatiéville,  Orgebray,  Reinfreville,  Catillon  ei  antres 

lieox»  A  cette  occasion,  son  fils  fat  sommé  de  comparaître 

devant  le  lîeoteaant-général  do  bailliage  ponr  s'entendre 

prohiber  d'apposer  la  litre  seigneuriale  ailleurs  que  là  où  il 

était  d'osage  de  la  placer. 

16 
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rtopa  ne  savons  si  ce  différend  fat  aprr^PS^  eauv  les  parties, 
oa  si  la  Révoialion  seale  loitfio  à  ces  singgli^espréieatioiis: 
taujpnrs  esuii  qu'un  mémoire  pahlié  k  oe  sujet  fêr  les  abbés 
jette  quelque  lumière  sur  l'histoire  de  HartinfiUe,  et  nous 
en  publions  un  passage 

Cettç  pièce»  iioprinié^  vers  1715  et  intilnlée;  Bxamm  et 
fiçfmsis  à  MartainviUe  et  ptossédé  par  h  sùwr  Pkilif^  4e 
ifartainviUe^  iiQMs.4o9Qe  b  chronoiogiet  des  pins  anciens 
seigneurs* 

C'est  un  mémoire  dressé  piar  les  religieux,  i  l'occaaioB.  da 
procès  pendant  Ils  y  soutienneiH  que  le  nom  de  ALaruiaviUe 
est  le  nom  de  la  paroisse ,  et  aussi  d'une  ancienne  fanuUe  au- 
jourd'hui éteinte  et  non  pas  le  nom  du  Ciet  Par  le  livre  des 
jurés  de  l'abbaye  de  St-Ouen,  dressé  en  1291,  ou  voit  qu'un 
Guillaume  de  Martainville  tenait  de  l'abbaye  un  huitième  de 
fief  de  haubert,  appelé  Ricart  4e  la  Cort,  du  nom  de  son  pos- 
sesseur. Ce  fief  passa  aux  mains  d'un  Jacques  de  Martainville 
qui  en  rendit  aveu  le  20  juin  1399.  Il  fut  ensuite  possédé 
par  Pierre  de  Floques  qui  en  rendit  aveu  à  son  tour  le  3  juin 
li!il5,  ensuite  par  Robert  de  Floques  (1).  Depuis  ce  temps, 
on  n'entend  plus  parler  ni  de  cette  famille  UartainpiUe  ni 
dudit  de  Floques  ;  mais  on  voit  que  le  fief  de  Ricart  de  La  Cort 
devient  la  propriété  de  Jacques  Le  Pelletier  vers  1/|85.  A  sa 
mort,  sou  fils ,  Richard  Le  Pelletier  prit  dans  son  lot  les  fief. 

(i)  Nous  pensoQ^  que  oe  Robert  de  Floques  éiaii  le  mèvie  qu'«^  cer- 
tain Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  qui  fut  un  des  grands  capitaines  du 
XV*.  siècle. 

On  Iroofe  dans  VHUtaire  chronologique  du  roi  Charles  VII,  publiée 
par  Gftdefroi,  p.  896  : 

Annte  i^87.  <  En,  ^  «caipip  furaat  aniégés  des  Anglais  les  cfaàteaDi 
«  de  TaoparviUe,  Beaacbaatel  ejt  Malavilie.  kflqiid»  à  la  an  ils  priram 
•  par  composition,  dont  éuit  capitaine  un  esouyer  du  pays  dn^Çnny , 
t  nommé  ftoberl  de  Flciques,  lequel  quant  il  se  vil  assiégé  ,  U  ^ini  de- 
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• 

terres  et  aeignenrie  de  Martainville  ancienoemem  appelé  Jttcart 
de  la  Cari  et  ensoile  fief  de  Floques;  puis,  charmé  dunamde 
MartainviUe  qu*an  Im  damunt  à  came  de  sa  terre  et  de  se* 
fiefs  et  cancevastt  mal  à  propos  du  mépris  de  soa  nom  de  Pe(- 
Uiier  (si  célèbre  de  nos  jours)  comme  étan$  alors  commun^, 
dit-il^  à  plusieurs  personnes  de  basse  candAian  à  JRûuef^et 
ailleurs  en  Normandie^  et  voyant  enfin  ^  ce  nomqmifBnde 
Pelletier  ne  répondais  pas  à  ses  grands  dessinsg  ii  soppUa 
Charles  IX  de  changer  soq  nom  en  celui  de  Martainville  ;  ce 
que  son  rd  lai  accorda,  ne  supposant  pas  que  ce  changement 
me  se  faisait  que  patir  frauder  autrui^  Vaiêi  l^arégiue  de  la 
nouvelle  race  des  MartainviUe^  qui  n*a  nul  rapport  avec  les 
anciens  Guillaume  et  Jacques  de  MartainvilU^  fondés  auss 
droits  dudit  Rieart  de  la  Cort  ;  mais  il  n'est  ftfftmti  eoi»  pos- 

•  Yen  le  roi  qui,  à  cette  heure»  tenait  Je  néf^  devant  lloptqreae  pofr 
c  atoir  secours.  » 

Itid.,  p.  Ai7.  Année  iAAl. 

Robert  de  Pioques,  capitaine  de  Conches,  8%mpiafé  d*Évreu'x  par  ârfî- 
fiee. 

IHd.t  p.  A88.  Année  iA49. 

P«Bt4o4*Arebe  ppH  par  Jean  de  Bféiér  capîtafti»  deUtilMs;  Rebert 
de  Floquei,  écujper  du  pi^s  de  Normandie»  baiUi  d'Éireux, 

IbUL^  p.  &5S.  Année  i&50. 

Va  au  siège  de  Caen. 

Ibid.,  p.  557. 

Il  est  cité  par  Berry,  le  hérault,  au  nombre  de  etfùt  (^ui,  pendant  la 
campasn»de  aih&»*i450,  «  grandemenl  et  Becablement  ^  sont  got- 
«  Ternes  avec  de  amnda  tranui*  dangprs»  mennsts»  paîoei  el  pMs 
«  de  leurs  corpiu.  » 

JbiiUf  p.  475.  Année  1475. 

Prend  part,  avec  Pierre  de  Bréié,  è  rexpédition  d'Angleterre. 

JMd.,  p.  476. 

Ce  fut  dans  cette  eipédition,  au  siège  de  Sandwidi;  dtr  11  i  se  com- 
porta grandement  eSfiMMnmeDt  s  qaTit  Ait  fiti  dwvaliar* 

(Note  wètwmùqité^pur  Jf.  GL  4«  Beemrtfniiri,\) 
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sesseur  que  de  ce  quart  et  demi  de  fief  de  haubert ,  qui  ne 
lui  donne  nullement  le  titre  de  seigneur  de  Martainville»  pas 
plus  que  les  honneurs  dans  Téglise. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  sur  ces  débats  judi- 
ciaires, qui  paraîtront  peut-être  puérils  aujourd'hui,  pour  fidre 
Yoûr  quelle  importance  on  attachait  alors  à  ces  privil^es,  à 
ces  redevances  purement  honorifiques ,  qui  se  bornaient  à  si 
peu  de  chose  et  que  l'on  se  disputait  cependant  avec  tant 
d*ardeor. 

USTE  DES  ANGIINS*  POSSBSSEDIIS  DU  VIEF  DE  MARTIIf ?IIXE, 

Tirée  ta  loconts  trMTéi  an  irckives  et  la  SdM-Iiféileire  m  h)  ■•■  M  tté 
HiiêB,  avec  la  pbs  gniile  obUfeaice,  fu  k  K^prl^talR  aaid  di  cklteai  c(  le  k 
tint  fi  a  Kpol. 

1291.  Guilhnme  de  Marteinville. 
1399.  Jacques  de  Martein?ille^ 
lftl5.  Pierre  de  Floqnes. 
Robert  de  Floques. 
1&36.  Pierre  de  Floques. 
1450.  Noble  et  ponsast  seigneur  MM.  Gilles  de  BouTron,  dit 

de  Saint-Simon,  ayant  épousé  la  fille  de  Robert 

de  Floques. 
1&63.  Noble  homme  et  puissant  seigneur  M**,  de  Saint-Sîmoa 

comme,  dessus. 
1&85.  Noble  et  poi»ant  seigneur  Jacques  Le  Pelletier. 
15A2.  Messire  Louis  de  Martainville,  écuyer. 
1550.  Noble  homme  Richard  Le  Pelletier,  secrétaire  du  RoL 
1580.  Haut  et, puissant  seigneur  Richard  de  Martainville » 

chevalier  de  Tordre  du  Roi  et  gentilhomme  de 

maisoa* 
1598.  NoUe  «eignear  Look  de  MartainTiUe. 
1699    Messire  Philippe  de  Martaio?iUe. 
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17M.  HiHit  et  poiasaot  seigneur  mefrire  MicMde.Mwrtaiar 
?iUe  t  coofleiUer  m  Parleoieat  de  NoruModie» 

I7Ml  ..Bam  ei  puissant  s^goeur  messiitt  SiIoqiod  Cooture« 
chevalier ,  seigneur  de  Sorquainville ,  conseiller  an 
Parlement  de  Normandie,  au  nom  de  noble  dama 
Geneviève  de  Aiartainville«  son  épouse. 

i76&.  Noble  dame  Geneviève  de  Mavtaiovîile»  venve  de  M.  de 
Sorqoainville.  i 

1787.  flaot  et  puissant  seigneur  M.  Pierre-^Bustacbe  Le 
Yignier,  chevalier  et  baron  de.  Dampierre,  conseiller 
au  Parlement  de  Normandie»  seigneur  de  Martakir 
ville,  Rainfreville,  Orgebray  et  Fécamp>  cousin  de  la 
précédente* 

A  sa  mort,  M"**,  de  Fauterean,  sa  fille,  hérita  de  la  terre 
de  MartinvUle  et  la  laissa  à  sa  fille,  M'"^  Dary  de  Sénarpont, 
qui  la  laissa  à  son  tour  aussi  à  sa  fille,  M"^.  Amédée  de 
Yillers ,  mère  do  propriétaire  actuel,  M.  de  Yillers  fils. 

Charte  de  Gauthier  de  Sîm -Valéry, 

f  Onmibus ad  quôspresens scrîptum  pervenerit Wallerius 
de  Sancto  Waleiico  Rotbom.  archidiacomis  salutcm.  Contro- 
versiarom  finem  que  coram  nobîs  terminantnr  ad  providen- 
tiam  ttoetram  spedat  scripto  mandare  ,  ne  forte  henim  re- 
pulsent.  Inde  est  quod  universîtati  vostre  sîgnificanéum  esse 
decrevifflus  controversiam  que  inter  abbatem  Sancti  Audoeni 
Rothomagcnsis  et  magîstrum  G.  de  Bernaîo  super  quibusdam 
obiationibos  et  decimis  in  ecciesia  de  Martinivilla  coram  nobis 
in  hune  modum  sopitam  fuisse.  Videlicet  quod  predictus  G. 
publiée  coram  nobis  confessus  est  quod  due  partes  omnium 
oblalionum  que  veniunt  ad  altare  vel  ad  manum  sacerdotis 
in  ecciesia  de  Mariiuivilla  in  quatuor  léstivitatibos  videlicet 

in  festp  omnium  Sanciorutii ,  in  Nâtali  Pombii  *  in  Pori* 
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fiMtiôaè'S.  Marte  et  io  Pischa,  d»  jai«  et  proprieMe  ahbitii 
et  monaehotniD  S.  Andwai  aoot  et  eue  debem  et  dae  partes 
agnordm  qoi  ad  deciuHRn  teolml  in  predieta  ecdeaia  simMiter. 
Btc  aatem  omnia  fn  mafiODestra  Botoaniiter  refotaTÎt  et  fide 
esrporaliler  prestHi  firma^t  qood  contra  bec  soperim  ena- 
merata  nollo  modo  oontratenire  presomet  Abbas  vero  pre- 
dicutn  agnomm  decimam  et  doaa  partes  oblat ioDom  de  pre- 
dictîs  festivitatibus  magistro  G.  de  Bernaio  precum  nostraram 
interf  enta  pro  T  miidis  andega?eas.  annoatim  in  Pentecostea 
reddend»  ad  firmam  locavit  qQamdIo  jam  dictvs  G.  predictam 
eedeiriain  tenwHceo  tamen  non  obalante  aMiatt  qsîn  pretaxata 
ad  proprietatem  rede«Dt  ipains  et  moDachorom  et  in  usas  ec- 
clesie  converti  possiot  predicto  G.  ecclesîam  non  tenente  idem 
^ro  Gr  prestiUi  fide  porporali  fioram  nçbjs  proniait  se  pre- 
.dictii»  redditun  abbati  et  eceiesis  &  Aud*  anooatîn  nomine 
penaionis  reddilarmn»  et  si  opns  fuerit  et  înde  reqnisitas 
faerit  predictas  oblatkmes  et  décimas  ad  jus  et  proprieutem 
ecclesiœ  S.  Audoeni  pertinere  protestaturom.  Ut  aotem  bec 
conventîo  rata  et  inooneossa  in  postemm  habeatur  preseos 
scriptum  sigilli  nostri  monimine  roboravimos  testibns  bb 
Ivone  de  Veten  Ponte,  RotiMB.  arcbif).  qui  tcstirnooiani 
perhibens  veritati  prennii  scripto  signain  sonrn  apposait 
ilob.  Osfinndi  Willetaio  fiiîo  vicecomitis,  canonicis  Rothon. 
Rob.  de  S.  Ërmelando  decano  et  H.  de  Maisnîl  decaoo  Vallerio 

RobertoeleriGodeRoset  nialtisaliift.t 


Orîg:.  perdieonin. ^Sceaux  pierdos.  Archives  de  la  Seîne-lBKrleBrcw 
Hotids  de  8t.«4)ocB,  layette  39,  liaMt  1,  n*.  A. 


NOTE  SUR  LA  TERRE  DE  BOOS, 

PAR  LB  ICBMB. 

La  terk*e  et  seigneurie  dé  Boos  est  ritaée  k  3  Keoes  de 
Rouen  sur  la  i^ute  de  Paris,  et  faisait  partie  de  l'ancienne 
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▼iMBlé  dé  llMOi»  BHe  Ait  donnée  k  Pèbbifv  dt  8t«>AiMlid^ 
ea  1035»  ptr  Mmir»  ttagoes  II  «  étêqw  d»  Bayeiii,  frère 
d'Bmiiie ,  première  abbease  de  te  moBàatirei. 

Par  la  charte  que  boqb  aroM  troavéa  ans  archives  dèpar* 
telneatalce  (1)  >  Hagoes  donne  la  terra  et  seigneotie  de  Booe 
arec  l'^gKse  (  c*e8t4*-dlre  le  patronage  >  les  dîmes  et  lesr 
offrandes,  qoe  Ton  appelait  alors  Vattdage  on  fruit  de  reHiei)* 
et  tOQlss  ses  dépendaiioes «  icUss  ((ne  rentes,  duoqiirt »  ma- 
noir, fermes,  terres,  bois,  moolîn  banni  «  ainsi  qne  BoQCi9n« 
la  terre  de  Cellovilèe-,  ia  serre  des  Gi>rratenrs  (  oont^enrs  )  « 
celle  de  Roger-Ufalpaiiiace  ei  ceUe  de  Goeotyn-fielatit 

Dans  le  dénombrement  des  biens  et  droits  de  l'abbaye  de 
St^^Amand ,  donné  en  10)93  par  Oélestin  II ,  on  trome  l^ . 
manoir  de  Boos,  avec  régllse,  ses  dépendances  et  25  sois  4e 
rente  audit  lien. 

L*égiise  est  encore  dtée  dans  la  belle  d'Innocent  IV ,  de 
ruinée  i2khi  en  catalogue  des  patrollag^s  dont  jooisBaii cette 
abbaye* 

€es  dîversesdonaiions  furent  eonfirmées  par  lettres-patentes 
octroyées  par  PUiippe-le^Bei ,  en  i  313. 

On  ne  toit  pas  que  la  seigneurie  de  Beos  s*étendlt  sqr  ks 
paroisses  voisines;,  mais,  par  suite^d'acquisîUons,  de  transac-; 
tiona,  d'échanges  ou  de  donations  (2)  •  lesabbessea  de  Si- 
Amand  possédaient,  en  1704»  à  peu  près  tonte  la  paroisse  de 
ioos»  ai  on  exoepte  les  trois  fiefs  appelésr:  le  Coquet,  la  Bu- 
caiUe  et  le  l^ortmare  on  Nermare^  c4Milenant  ensemble  envi- 
ron 23  acres.  Les  autres  fonds  dépendaient  de  ia  seigneurie  et 


(I)  Voir  à  la  fia  de  eeUe  Note. 

(S)  Plosiettn  hauts  penoaosges  ae  plurent  à  enricbir  celle  abbaje 
QéMbre;  neoseitemM»  eaUe  aulres,  Malhieu  de  Val4Uclier  qui,  en  USéi 
lui  donna  S  acres  de  terre.  Ces  dlYenes  donations  furent  oonfimiées  par 
lettres-ftatentei  octn)yiéë!i  par  Philippe^lé^Beli  eo  iSI^ 
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payilmi'les  iteotn  portées  dans  let  ataoK  atec  um»  les  droks 
féediux  et  seigoeariaax.  Diaprés  laa  états  qui  furent  dressés 
pendaDt  le  Xl/\  mède,  la  préfdté  etseigiiennede  Boos  comp- 
tait environ  liO  tenanders  on  ▼aanoi,  et  recevait,  en 
dehors  des  dîmes,  comme  rentes  aonneiles  :  en  argent,  89  L 
15  t.  6  d.,  33  mines  d'avoine,  53  chapons,  128  gelines  el 
ftôlesofs. 

Les  gerbes  provenant  de  la  dtme  devient  être  rendues  an 
manoir  de  Boosaai  frais  des  vassaux  (1).  La  grange  dlmerease 
se  voit  encore  au  milieu  de  la  coor  dn  manoir. 

Noos  avons  extrait  d*nn  manuscrit,  daté  de  17M,  le  pas- 
sage suivant,  où  l'on  trouvera  des  détails  intéressants  sur  le 
manoir  et  sur  ses  dépendances,  malgré  l'erreur  qu'il  con- 
tient. 

Le  bitiment  que  l'on  voit,  de  l'autre  côté  dn  chemin,  est 
ce  qui  reste  de  l'ancien  manoir.  •  On  ne  dantt  pat^  dit 
«  l'historien,  que  ce  né  soit  celui  mime  qui  fm  aumosné  par 
t  le  prélat;  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  parait  fort 
c  ancien  (2).  Il  consiste,  à  présent,  en  une  maison  ancienne» 
•  de  pierre,  où  il  y  avait  une  grande  chapelle,  ainsi  qu'on 
«  le  voit  représenté  sur  une  des  vitras  de  l'église  (3).  Il  y  a 
«  une  seconde  maison  I  côté ,  avec  une  longue  galerie»  à 
«  rentrée  de  laquelle  était  une  antre  chapelte  pour  l'usage 
«  deâ  abbesses  et  retigienses,  lorsqu'elles  étaient  dans  le  ma- 
«  noir.  Au  bout  de  la  galerie  était  un  corps  de  logis  servant 
«  de  demeure  aux  domestiques.  Au  milieu  est  un  colombier 

(4)  Les  ouvriers  chaiigét  de  bsttie  ces  gerbes  reoevaieiit  dq  prix  coo- 
Tcnu  par  mine  de  grain.  La  mine  répondait  à  peu  prte  à  l'hectolitre. 
Noas  avons  trouvé,  dans  no  ancien  livre  de  coaipte  :  •  Aux  batteurê  de 
•  BocB  pour  battage  de  i9  mynee  de  bled  et  5  mifnee  d^ avoine  AO  <•  • 

(5)  Rien  dans  cette  construction  n*est  anlérieor  ao  XIII*.  rièele,  et  la 
donation  fut  Aiite  par  Tévèque  Hognes  en  4085. 

(S)  Celtfe  vltie  n*etf8te  ploë. 
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dflt  pins  bem  de  h  profince.  Cm  m  oelogMê  ie  ptam 
Manche  et  de  briques  qoi  cootieai  «ne  très- grande  qoan* 
tité  de  pigeons  (1).  Entre  le  mnoir  et  le  oolembier  était 
on  puits  qoi  donnait  de  l*ean  avec  bien  de  la  btigne. 
c  Alentour  de  la  grande  cour  sont  Tbabitation  et  les 
granges,  étables  et  antres  bfttioients  servant  anx  fermiers. 
Il  y  a  deux  moittres  (2)  avec  nn  grand  jardin ,  et  le  tont  esi 
entironnô  de  murailles  de  briques  (S)  et  contient  environ 
hnit  acres  ;  le  tout  borné  de  tous  côtés  de  cheminsL  Ce  qui 
est  ancien ,  comme  le  manoir ,  la  grange  et  autres  édifices 
nécessaires,  provient  de  la  donation  de  l'évèque  de  Bayeux. 
€*est  Goillemette  d*Assy  qoi  a  bit  <aire  le  colombier; 
on  y  voit  les  armes  de  sa  maison.  Bile  gouTemait  en  153<K 
La  maison  qui  est  proche  l'ancien  bostel ,  la  chapelle  et  la 
galerie  sont  les  ouvrages  de  l'abbesse  Marie  d'Annebaud 
qui  lui  succéda;  ses  armes  sont  dans  plusieurs  endroits. 
Les  abbesses  Guillemette  de  Saint-Germain  et  Anne  d' Arcona 
y  ont  fait  quelques  accommodements  et  réparations.  On  y 
voit  les  armes  de  leurs  familles  en  plusieurs  endroits.  » 
Malgré  les  changements  que  le  temps  et  les  besoins  des  nou- 
veaux propriétaires  ont  apportés  à  ces  diverses  constructions, 
on  reconnaît  encore  parfaitement  la  disporition  des  lieux  et 
tout  ce  qoi  est  décrit  ci-dessus. 

(1)  Les  abbesses  de  St-AmaDd  ne  laissaient  empiéter  sor  aocan  de 
leurs  droits  comme  seigneurs  de  Boos.  Le  7  octobre  1667,  le  bailliage 
condamna  les  coré  et  ficaire  de  Boos  à  démolir  les  bulins  de  leurs  vo- 
lières à  pigeons.  Le  16  septembre  de  la  même  année,  même  coodamm* 
tkm  frappa  les  aieors  Cberelier  et  AlauberL 

Le  iO  décembre  4758,  le  sieur  de  fumediM  Ciit  pris  chassant  sur 
les  terres  de  la  seigneurie,  en  récidive,  et  fut  condamnée  SO  1.  d^amende 
envers  le  roi  et  SO I.  d*intérét  envers  Pabbaye. 

(2)  Prés  plantés  de  pommiers,  terme  local  et  encore  employé. 

(5)  Ces  muraUleseiistent  encore  :  on  peut  lire  dessus,  écrjt  i;d  briques 
noires,  le  monogramme  de  lésus  et  de  Marie,  .    . 
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Ueeiifo  dt  BooB  «uk  1i  ploa  ndbte  M  h  jpioa  imporCiBte 
de  touteB  oelies  91e  posBédak  i'abbaye  et  St-ÂuMiid;  db 
oM  mâme  q/MUe  de  iiarowiie  en»  quelque»  tiifee;  elle  fut 
toujours,  pour  ainsidire,  la  namrrice  des  religieiisw  ;  c'est  elle 
qui  leur  fooraîssait  iesgraÎQs»  le  laitage  ei  les  fruits.  EUe  était 
à  tel  point  aéoessaire  à  k  Communauté  que,  à  l'époque  où 
les  Anglais,  outoes  de  b  ville  de  Rouen,  tenaient  garniaoa 
dans  le  fort  de  Sta -Catherine ,  Fabbesse  payait  une  rétrîbn- 
tioo  pour  avoir  la  permlsBioB  de  faire  panser ,  sous  les  murs 
de  la  forteresse ,  les  voitures  (jpii  portaient  les  provisàons  de 
la  terre  de  Boos  ï  l'abbaye.  Le  manoir  était  un  lieu  fort  goûté 
des  abbesses  :  en  cas  de  nuladie,  elles  s'y  retiraient  avec  une 
partie  de  lenrs  religieuses  pour  y  rétablir  leur  santé,  avant  que 
la  clôtore  leur  fût  imposée,  et  même  depuis  ce  temps  on  y 
vit  séjourner  les  abbesses  Ame  et  Léonore  de  Souvré. 

Isabeau  de  Vienx--Pont ,  si  peu  connue  que  le  savant  his- 
torien de  l'abbaye  de  St-Amand,  Dom  Pommeraye,  avoue 
n'avoir  rencontré  son  nom  dans  aucun  catalogue,  ancien  ou 
moderne,  ni  dans  ancune  chronique,  passa  au  manoir  de 
Boos  la  plus  grande  partie  du  court  espace  de  temps  qu'il  loi 
fut  donné  de  porter  la  crosse  d'abbesae ,  dans  l'espoir  de  réu- 
Uir  une  santé  déplorable. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ancien  livre  de  compte ,  daté 
de  1563  et  tenu  exactement  jour  par  jour  par  maître  The- 
roolde ,  intendant  de  la  maison,  des  détails  curieux  sur  une 
vie  aussi  peu  connue.  Nous  croyons  pouvoir  en  extraire 
quelques  passages  qui  nous  paraissent  se  rattacher  à  notre 
sujet,  puisque  les  scèues  se  passent  presque  toujours  à  Boos. 

Isabeau  de  Vieux-Pont  prit  possession  le  quatrième  jour  de 
février  iSUZ  (1) ,  et  déjà  le  15  do  même  mois  on  voit  qu'elle 
est  malade. 

(i)  L*aniiée  oommençalt  '^lors  à  Pàqnes,  et  ce  quatrième  jour  de 
février  ISdS  sérail  pour  nous  aofourdlltii  le  S  Ahtier  ISSâ. 
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«  Pour  one  perche  (1) ,  pour  Madame  étant  malade  (dit  le 
Ihrre  de  compte }  et  une  aatre  petite  perche ,  6  sols.  » 
On  loi  fait  on  ffreêsù  avec  on  gigot  de  monton* 
On  emploie  quatre  citrons,  one  grenade  et  le  jns  d*on  chapon 
ponr  ftire  de  la  gelée,  d'après  l'ordonnance  da  médecin,  mon- 
seigneur  Meflelaines ,  pour  que  Madame  puisse  en  prendre  k 
chaque  repasL  On  &it  un  potage  avec  des  côtes  de  mouton, 
etc. ,  etc. 

Cette  maladie  n'empêchait  pas  Madame  FÂbbem  de  traiter 
conforiaUeroent  ses  in? ités.  Nous  emprunterons  k  maître 
Theroulde  le  menu  suivant  qui  pourra  donner  une  Idée  de  h 
magniûcence  que  fon  déployait  alors  dans  les  repas  : 

t  Le  lundi  21  *,  jour  du  dit  mois  d'avril  Monsg»*""'  de  Milly 
disna  céans  et  Messeigneors  de  Vieux-Pont ,  pr'.  génral^ 
Meffelaines  et  aultres  de  la  compagnie. 
«  Payé  pour  une  douzaine  de  pigeons  10  s.  —  Deux  chap- 
pons  11  s.  6  d.  —  Deux  chevreaulx  26  s.  6  d.  —  Deux 
levraulx  22  s,  6  d.  —  4  lapperaulx  9  s.  —  Une  douzaine 
de  cailles  11  s.  —  Six  chevalliers  6  s.  6  d  —  Six  liver- 
gins  (2)  9  s.  —  Demy-mouton  15  s.  —  Quatre  pots  de  vin 
blanc  pour  faire  gelle  (  gelée  )  8  s.  —  Douze  jeunes  mauvis 
3  s.  6  d.  —Herbes  fines  pour  les  potages  2  s.  6  d. — Herbes 
en  salade  10  s.  —  Deux  oysons  8  s.  6  d.  —  Demy-doo- 
zaine  de  poullets  8  s.  6  d.  —  Porteurs  et  garçons  qui  tour- 
nèrent les  broches  céans  20  d.  —  Deux  douzaines  de  pain 
tendre  8  8.  —  Deux  pots  de  vin  blanc  pour  la  table  5  s.  — 
Pain  tendre  pour  le  souper  18  d.  — Un  chevreau  et  un  chap- 
pou  pour  le  souper  20  s. 

«  A  deux  chantres  et  joueurs  de  violle  qui  jouèrent  devant 
Madame  fut  donné,  par  commandement  de  Mons.  l'Archi- 
diacre, nnteston  et  11  s.  v 


(1)  l*oisson  de  rivière, 
(a)  Côrlieux. 
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Gependiot  b  ant^  de  Madame  de  Yienx-Post  ne  s'amé- 
liorait pas  :  les  visites  du  inédeciD  devieopeot  plas  fréquentes 
et,  an  mois  de  juin ,  oa  doone  à  an  ooTrier  8  sols  poor  faire 
denx  bastons  de  frêne  et  disposer  une  litière  à  bras  »  destinée 
à  porter  Madame  de  Boos  an  Mont-aux-Malades  près  Rooea 
pour  changer  d'air. 

Cette  précaution  ne  servit  ^  rien,  et  le  vendredi  20*.  jour 
de  juin  iSlik  Isabeau  de  Vieux-Pont  rendit  son  âme  à  Dieo» 
après  9voir  porté  le  titre  d'abbesse  seulement  pendant  quatre 
mois  et  quelques  jours. 

Charte  de  Bttgues ,  évêqme  de  Bayeux^ 

«  In  nomine  sancte  et  individoe  Trinitatis  Patris  et  Filii  et 
Sps.  scti  pax  ombs.  tam  presenlibaset  futuris.  Omne  quod  est 
aut  Deus  aut  creatura  est  sed  Creatoris  digniias  omoem  sensum 
excedens  et  intelligentiam  semplterne  beata  in  sua  permanet 
magni6centia  créature  vero  modpa  triphariam  sobdivisus  ad 
hoc  nitens  dirigitur  ut  nutui  non  ref'ragetur  Creatoris  et  legibus. 
Qoibus  qui  diligentius  obsecundaverit  lucis  inaccessibilis  ri- 
mator  vicinius  merebitur  adscisci.  Quara  ego  Hugo  Baiocassine 
urbis  Oei  gratia  episc.  sollicite  perpendens  et  inhianti  animo 
concupiscens  ut  in  civitate  Domini  virtotum  in  monte  sancto 
ejus  merear  fieri  glorie  sanctorum  consors,  divine  voci  qua  di- 
citur  verumtamen  date  elemosinam  et  omnia  munda  sunt 
vobis  humiliter  obtemperans  herediiati  eteme  ipsum  nostri 
honoris  largitorem  6eri  consortem  ratnm  doco.  Proinde  ter- 
ram  quam  vnigo  dicunt  Bothas  cum  appenditiis  suis  videlicet 
ecdesiam  et  Bothe  Bochelont  et  lerram  de  Sallovilla  et  terram 
de  Gorratoribos  et  terram  Rogeri  Malpainace  et  terram  Gos- 
celini  Belatita  Cbristo  et  sancte  ejus  Genitrici  atque  sancto 
Amando  ob  salotem  anime  mee  condono  in  loco  urbis 
Rotbomag.  de  nomine  ejus  sancti  Amandi  nuncupato  ad 
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Tktam  aneilbram  Dei  ibidem  ooDgregatanhiin  qolbiiB  pigelt 
aMNitîMa  Emma  spirita  et  carne  sonor  mea ,  qaam  lar^itkNiMÉ 
litieris  ad  fntororam  noticiam  mandais  debreffmiM  et  MMre 
auctoritatis  signo  contra  perfidorum  Tiolentiài  roliofrare  sta- 
toîmus  nbi  et  anatbematis  dampnatione  omnes  bnjos  cartnk 
prefaricatores  eterriallter  niai  restpoerint  ferimm  et  a  Gbristi 
sanctorumqne  ejns  oonsoHio  8ec(ilestrarons.  Bt^  itaqvê 
prif  llegii  testes  et  adstipulatores  snrit  bor  :  Hoga  Plnoérha  (f  ) 
AnHHdus  Alabarba  (2),  Godebôklas  Tbelonèarius  (B),  -WH* 
Mmns  Cornoh  (k)  Grentelmiis' filitis  Radolfi  (5).  Sigittitt  + 
Wilielmi  Normannornm  dacis.  Signam  '4~  HtigonS^  episcopi 
Baîocensis.  Signom  +  (Mfonis  e||>î80op]  Sa^Sènda.  Signam  + 
Malgerii  arcbîepiscopi.  • 

(  ArchiT»  de  la  S.-lDr.  Cartul.  de  SL-Amand ,  K  6  ▼*.,  et  7  r*.  ) 

Chartes  du  même  Cartulaire  ou  il  est  fait  mention  de  Boos  : 

32.  V^  Gliarte  de  Henri  Vastel  de  Bouqaelon.  Fév.  1235. 

«  In  parrocbia  S.  Salvatoris  apud  Boea.  » 

35.  R^  Charte  de  Jean,  6b  de  Hagues  le  JugM>ri  c  ,apod 
Boaquelon  in  parr.  de  Boes.  >  1214. 

61.  Charte  de  Belvia  de  Ogier? illa. iDo  conaentemesl  de 
Matbieo  de  Pegnes,  son  seigneur,  et  de  ses  fils,  elle  vend  i 
Mathiide,  abbesse  de  Su-Amand,  fioManme,  fils  d'Asselin  de 
Boes,  avec  tout  son  tènement.  1205. 

(^2.  Gbarte  de  Martin  de  Boes  12/i3.  On  y  signale  nn  lieu 
DOHuné  <  le  Bues  del  Grues,  t 

62;  V*.  Charte  de  12&2.  Mention  do  Kemimmi  de  Ponte 

(i)  Hugues,  édiauoB. 

(f)  Ooliroy  A-)«-B8rbe« 

(3)  Godebold ,  changeur. 

[à)  Guillaume  Coronole. 

(5)  Grenlilme,  fils  de  Raoul.  ^ 
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irdkf.  Parmi  ka  Itaeiiia  figpraM  ;  Doin  6«ard«  prtir?  de 
18999  Ricard  de  Nonnire,  bailli  des  religiwaes;  Rkbaid 
langbi»  acrw  «hmctu  4(0  ifai»«, 

9^  Umi  d#  Booa  indiqués  dans  ooe  charte  d'Albnu»  de 
BoaaiUS: 

%  Soç^  umnm  SaocheoMei  :  Boacom  daa  Croea;  nur* 
MPiaie  Hi^Baiis  le  Franc  )  coltara  doaûne  Abbatiaae  ;  baîam 
ds  PiiUrea;  lea  Roaee;  le  Jowinéei  fonvatom  Raineriï  ;  fo- 
ntm  Gnerbom  ;  Riqoeboiae;  umnm  de  Qneifoiael  ;  bnacooi 
Ricfcacdi  ;  lea  Faodeias  haiem  Uugvm  filii  Lanberte ;  Gran- 
deBaannn  s  BiMcailHa. 

99,  ?^  GbMn  de  12S0.  Menlien  d*ivi  Ue«  nemmé  les 
GatdeL 


Séance  du  mei^redl  %^  Jvlllet. 

Présideiice  de  M*  M  Gl4iitilib,  inspecteur  de  la  Sdoe-Iofèrieiiie. 

La  aéanoe  oowe  à  eme  beoree ,  li  l'bfltet  dea  Sociétés 
saf  antes,  dans  la  salle  de  P Académie. 

SMgeni  ao  boreaa  :  MM.  de  Catmiomf  Gauguin;  l*abbé 
Détorde^  curé  de  Rorei;  Raymond  Bordeaum,  inipectear  de 
PBare;  Pénm  et  IleMtk  Le  fioomte  Robert  éSMMêt 
remplit  les  fonctions  de  sactétaire. 

Ayant  de  peursaitre  Tordre  des  questions  tracé  par  le 
programme ,  M.  de  Gbinville  intilB  M,  R.  Bordeaux ,  abaeat 
It  hr  précédente  séance  »  I  déietopper  les  obaervacbns  particu- 
lières qu'il  pourrait  a?oir  à  présenter  sur  la  seconde  question^ 
et  notamment  sur  la  situation  des  églises  aaiRMringîennes. 

AL  R.  Bordeaux  rappelle  qu*il  résulte,  de  remarques  faites 
dans  les  villes  anciennes»  que  les  Yocables  des  églises,  par  rap- 
port 5  Tcglise  cathédrale»  les  présentaient  presque  toujours 
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dam  vue  siaiatioD  topograpb^peideiMiqoêv  «emMabi»  éû  cela 
aux  égliaea  aoborfaicairas  à  llone,  et  à  eelleadoat  hsaoarte 
ont  des  titrea  cardioaliitaa. 

G'eat  ainsi  qae  le  mmii  de  St «-André  ae  donne  tnx  églises 
situées  près  on  sur  les  portes  :  fiayeux»  Aqiini,  Grenoble, 
ParîB,  Vienne;  celnî  de  St -Denis,  I  oeHes  placées  près  des 
prisons  :  St,-Denîs^e-la-Châtre,  Si  Paria;  celui  de  9t -Martin 
est  loajovrs  en  dehors  de  la  ville  romaine;  eehii  de  St- 
eermain,  sor  les  bords  des  coars  d*eau  ;  eoliri  de  St4 -Michel , 
sor  les  haatenrs. 

Les  élises  bapiisières  prennent  également,  à  canse  de  leur 
ferme  spéciale,  des  somoms  qni  les  distingaent  ;  St-Jean-ie- 
Rend ,  Notre-DameHle-4a*Roiide  :  Évreoi ,  Bornages  et  Metz. 

Ce  lait  semble  se  confirmer  à  Rooeo ,  oâ  Ton  trovte  éent 
St  -André  près  des  perles,  une  Notre-'Dame^e-la-Ronde;  B 
paraît  attesté  par  des  dispositions  analognes  qoe  Ton  constate 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  dans  l'ancienne  Germanie  chré* 
tienne,  de  asde  sorte  qoe  fon  peut  se  demander  sî  ce  système 
ne  découlerait  pas  d'un  plan  nniform#,  d'un  règlement  pri- 
mitif ittconnu  jusqu'ici,  et  apporté  dans  les  Gaules  par  les  pre- 
miers évêques. 

Et  si  cette  disposition  était  constatée  et  devenait  on  prin- 
cipe reconnu ,  n*y  aurait-il  pas  un  moyen  facile  de  reconstH 
tner  idéalement  les  anciennes  fortifications  carrées ,  dans  lés 
villes  où  elles  ont  disparu,  à  l'aide  de  ces  églises  à  vocables 
firécis ,  et  des  mes  qui  y  eoudnisaient  ? 

M.  R.  Bordeaux,  passant  ensuite  à  la  question  des  enceintes 
iMiraies,  se  demande  encore  i  quelle  époque  ont  été  constraîtes 
ces  murailles  où  se  trouvent,  encastrés  tant  die  débris  curieux 
de  monnmeuts  romaina 

Jusqu'aux  ini asioos  des  barbares,  ces  fortifications  D'avaîeot 
pas  de  raison  d'être  et  n'existaient  pas» 

C'est  au  IV*.  ou  V".  siède  seulement  que  s'étevèreot  autour 
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des  villes  gsHfHnsoidiieB  des  nrars  d'eoceiiHe  carrés ,  res* 
traintsd'allieiirs  à  une  porlîoB  de  la  viHe,  doot  ils  iaiasaieot  la 
plas  grande  partie  en  dehors ,  eo  forme  de  fonboergs. 

Cette  forme  carrée  est  curieuse ,  eUe  le  devient  davantage 
si  Ton  observe  qu'elle  offre  des  proportions  à  pea  près  inva- 
riables :  poor  le  simple  évéché^  environ  denx  heaares;  quatre 
Il  cinq  poar  la  métropole. 

Toujours  dans  cette  enceinte  se  trouve  l'église  cathédrale, 
le  logement  de  Tévéque  et  odvi  des  chanoines;  u  bien 
que ,  si  l'on  rapproche  ce  fait  des  lois  contenues  au  Gode 
Théodoeien ,  et  des  constitutions  qui  donnaient  à  l'évêque  le 
titre  de  défensenr  des  cités ,  on  est  porté  à  croire  que  ces  en- 
ceintes carrées,  restreintes  à  une  partie  des  vUles,  avaient  été 
construites  par  le  cleif;é  pour  la  protection  de  l'édifice  reB- 
gieuz,  et  des  habitations  cléricales  qui  l'avoisinaient. 

M.  R.  Bordeaux  fait  ressortir  encore  ce  fait  curieuxt  que 
partout  on  ignore  de  qui  proviennent  les  dotations  des  cha> 
pitres  antérieurs  an  X*.  siècle  ;  ne  serait-ce  point  la  prenve 
que  la  cathédrale  a  remplacé  le  temple  et  la  basilique ,  et  que 
le  clergé  catholique,  en  convertissant  les  Gaules,  s'est  approprié 
les  biens  des  pontifes  et  des  juges  romains  qu'il  remplaçait? 

Toutes  ces  questions  ne  sont  encore  qu'à  l'état  d'hypothèse, 
ne  reposent  que  sur  des  probabilités.  C'est  l'étude  et  un  examen 
|dus  étendu  et  plus  approfondi  qui  apprendront  si  <m  peut  les 
considérer  désormais  comme  des  bases  certaines. 

M.  Bordeaux  pense  que ,  sous  saint  Victrice  qui ,  selon  sa 
légende,  aurait  fortifié  et  augmenté  les  murs  de  Rouen,  l'en- 
ceinte devait  suivre  la  direction  de  la  rne  aux  Jui&,  et  qu'alors 
l'archevêché  se  trouvait  sur  les  limites  de  la  ville  romaine. 

Il  croit  qu'il  serait  facile  de  savoir  où  l'on  retrouverait  dea 
Sttbstructions  et  que ,  dans  tous  les  cas ,  rien  ne  serait  plus 
utile  que  d'indiquer  sur  le  plan  cadastral,  au  for  et  à  mesure 
de  eus  découvertes^  la  position  exacte  du  mmr  romain. 
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A  Lirieax,  où  Té? éehé  ne  date  que  do  ¥11'.  siècle ,  od 
ne  mentiunoe  pas  de  traces  de  murailles  gallo-romatnes  ; 
donc  l'enceiote  primitive  devait  consister  en  une  ceinture 
de  pals.  On  a  retrouvé  sa  direction  originaire  en  s'aidant  de 
la  disposition  des  rues. 

A  Rooen,  les  mêmes  dispositiotts  devraient  amener  des 
découvertes  analogues,  d'aotant  mieni  que  le  système  symé- 
trique paratt  y  avoir  été  suivi  fort  tard,  et  que  là,  comme  à 
Bayeux  et  Évreux,  on  retrouve  auprès  de  la  cathédrale  Téglîse 
de  St. -Nicolas  dont  le  culte  n'est  pas  antérieur  au  XII*. 
siècle. 

M.  de  Glanville  remercie  M.  Bordeaux  de  cette  im- 
provisation savante  qui  ouvre ,  sur  Tépoque  gallo-romaine, 
des  horizons  tout  nouveaux.  Il  constate  qu'à  Bouen , 
St. -André  de  la  Porte-aux-Fèvres  et  St. -Michel  se  trou- 
vent dans  la  position  indiquée  par  notre  honorable  col- 
lègue, il  regrette  seulement  que  ces  opinions  ne  se  soient 
pas  produites  la  veille  :  comparées  aux  théories  émises 
par  M.  Thaurin ,  elles  auraient  pu  conduire  à  des  résultats 
intéressants. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Co- 
chet, qui  exprime  ses  regrets  très-vife  de  n'avoir  pu  se  rendre 
à  Rouen  pour  les  travaux  de  la  session. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  aux  membres  du  Congrès  de  h 
réception  d'une  lettre  de  M.  Sauvage,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Mortain,  qui  leur  fait  hommage  de  ses  Légendes 
manaitÊaises, 

M.  Oecorde,  à  propos  de  l'excursion  de  Martainville , 
rappelle  le  chronogramme  que  l'on  trouve  au-dessus  du 
poruil ,  NobU  De  ap  Xo  et  CaLYMe ,  qu'il  traduit  ainsi  : 
Nobii  Deus  a  Christo  det  columen,  et  qui ,  en  addition- 
nant les  capitales  hors  ligne,  donne  la  date  de  la  fondation  de 
l'édifice  (i6M). 

$6 
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Qtwli  caractère  pré$eotent  les  é^pubureg  de  i*ép9^ 
fras^ÊÊef 

M.  d«  Gaumont  feU  olwenfer  4|oe  celle  qoeelioo  a? ait  été 
posée  afin  de  iiemettre  è  M.  Tabbé  €ochei  de  dévelo|iper  on* 
leoient  les  curieux  principes  qu'il  a  dédnils  de  ses  nombreuses 
observaiions;  mais  qu'en  son  absence,  îl  tiêtàu  pour  résoudre 
la  question»  de  se  raporler  è  ses  «mageiL 

Peut -an  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de 
l'époque  franque  de  ceux  appartenant  à  tepoque  gatlo- 
romaine  f 

Cette  question  avait  encore  été  posée  pour  M.  l'abbé 
Cochet.  M.  de  Caumont  ajoute  qn*elle  pourrait,  d*ailleurs, 
être  généralisée.  Car»  s'il  est  difficile  de  distinguer  les  objets 
d'origine  iranque  de  ceux  d*origine  gallo-romaine,  il  ne  parait 
pas  l'être  moins  de  tracer  des  limites  saisissables  entre  ceux 
des  époques  mérovingienne  ou  carlovingienne  et  ceux  du 
XP.  siècle. 

Il  y  a  quelques  années,  tous  ces  objets  se  trouvaient  con- 
fondus; ainsi,  au  musée  d'Épinal,  le  mérovingien  était  donné 
comme  gaulois  ou  celtique.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  temps 
que  l'on  s'occupe  à  réviser  ce  classement. 

M.  de  Surigny  vient  de  publier  des  agrafes  attribuées  à 
ces  différentes  époques,  et  il  parvient  à  établir  que  beaucoup 
d'entre  elles»  indiquées  comme  carlovingiennes,  ne  datent,  en 
réalité,  que  du  XP.  siècle  et  de  la  fin  du  X*. 

M.  Tbaurin  fiiit  observer  que  les  mêmes  types  s'étant 
transmis  pendant  ces  différents  siècles*  les  transitions  demeu- 
rent à  peu  près  imperceptibles. 

Le  laborieux  archéologue  ajoute  encore  qu'à  l'époque  gau-* 
loise,  les  procédés  de  fabrication,  la  matière  employée  seul 
d'une  analogie  frappante  avec  ceux  que  l'on  coniUle  dm^  Im 


ÉtriMqaes.  La  céramique»  le  iirooze  sont,  pour  ainsi  dire, 
identiques. 

A  cette  occasion  ,  M.  Mathon ,  archiviste  ,  k  Beauvais , 
dépose  «or  le  boreaii  deux  fibules  trootées  f  rès  de  Beaos- 
nolt,  sur  la  roote  de  SenarfMmt  9i  Bocby,  arec  des  la^  de 
Tépoqne  mérovingienne ,  et  des  fragments  d'une  épte  gao«^ 
loise  et  de  son  fooireao  damasqurné  d'attpent  M.  l'abbé 
Oiebet  a  é|M-o«f  i  quelque  embarras  à  en  fixer  l'époqae* 

M.  l'abbé  Decorde  a  publié,  sur  cette  décoaverte«  oie  inléi 
reasante  notioe  (1),  dans  laquelle  ii  fait  remonter  l'époque 
de  cette  sépoknre  aux  premiers  siècles  de  l'oocspation 
romaina 

•    Çiir/fes  jonr  Us  égUâes  di  Rouen  oà  ii  eMtMU  des  €rypieû 

M.  de  Glanville  die  la  crypte  de  St.  -ferrais,  eomme  k 
plus  ancienne  et  datant  du  IV*.  siècle.  On  aviii  d'afcoid  formé 
le  projet  de  la  visiter,  mais  presque  tons  les  membres  du 
Congrès  éuot  de  la  ville,  celte  démarche  <»Ariraît  pcs  d'in-» 
térêt 

M.  R.  d'Estaintol  ajoute  qu'un  travail  étendu,  anr  l'égliss 
et  ta  crypte  de  St.-G€rvaiH,  doit  être  procbainenieiu  publié 
par  M.  J.  Thierry,  Jeune  arcbéologne  de  la  ville  et  membre 
de  la  Société. 

On  cite  encore  la  crypte  de  St-€odard  qui,  du  reste,  n'est 
pas  antérieure  au  XVI*.  siéde. 

M.  le  Curé  de  St. -Godard  a  envoyé,  è  ce  sujet,  «te  notice 
dont  nous  sommes  hevreox  de  transcrire  le  texte  : 


{i)  Notice  Mir  ud  mte  gaUo*ronialu,  dé^uvert  au  Hallais,  en  185&. 
■  Tiré  à  60  eiemplairei» 
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NOTE  SUR  LA  GEYPTB  DB  SAINT-GODAI^l». 

t  La  cryptescmeUe  oe  peviétre  b  crypte  primitive»  ni  même 
celle  qai  a  peat*étre  remplacé  cette  dernière  après  l'incendie 
de  1268.  Néanmoins  9  elle  n'est  point  sans  intérêt  historiqoe. 

c  Saini  Mellon  a  prié  sur  ce  sol^  soi? ant  des  autorités  respec- 
tables. Ce  lieu  serait  donc  consacré  par  l'origine  d«  cbristia- 
Bisme  à  Rouen. 

•  Saint  Godard  y  fut  Inhumé  ?ers  l'an  530.  Il  est  vrai  que 
plastours  écrivains  disent  seulement  qu'il  fut  inhumé  dams 
Péglise. 

fl  Biais  ce  qui  recommande  particulièrement  la  crypte,  c'est 
qu'elle  a  été  certainement  le  lieu  de  sépulture  de  saint  Romain, 
mort  en  6&6,  et  qu'elle  en  a  long-temps  gardé  les  restes  vé- 
nérés, et  beaucoup  plus  long- temps  encore  le  tombeau. 

c  Le  corps  de  saint  Romain  fut  transféré  à  la  cathédrale,  par 
Guillaume  Bonne- Ame,  en  107d. 

t  Le  tombeau  restait,  au  moins.  La  crypte  était  toujours  fré- 
quentée par  les  pèlerins  qu'y  attirait  la  conGance  en  saint 
Romaiii.  La  foule  y  affluait  surtout,  chaque  année,  le dir 
manche  des  Rameaux  «il  Tuccasion  delà  célèbre  procession 
du  corps  saint. 

i  Mais  ce  dernier  trésor  .de  la  crypte,  ce  tombeau  dont 
Farin  parie  avec  tant  d'enthousiasme  dans  sa  Normandie 
€kresiiemte;  «  sepukhre ,  dit-il ,  encore  en  son  entier  depuis 
«  mille  ans ,  et  qui  restera  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
c  clés  ;  sepulcbre  que  le  diable  n'a  jamais  sceu  altérer  par  les 
«  années,  ébranler  par  les  guerres.  »  Nous  pouvons  ajouter  : 
sépulcre  que  les  folies  et  lei  impiétés  de'la  Révolotion  avaient 
laissé  intact  et  li  sa  place.  Le  20  février  1804  le  vit  arracher 
du  sol  qui  le  portait  depuis  douze  siècles ,  alors  que  la  paix  et 
l'espérance  étaient  rendues  à  l'Église  :  c'était  pour  le  placer 
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MUS  le  maltre-aotel  delà  chëpdte  (oôte  moderne  des  Carmes 
déchaussés,  sous  prétexte  qu'elle  tenait  de  recevoir  le  nom 
de  saint  Romain. 

«  Comment  a  pu  s'accompKr  cette  faute  archéologique^ 
cette  violation  de  lliistoii^  locale  ? 

c  L'église  St. -Godard  était  alors  au  nombre  des  églises  sup- 
primées. Néanmoins,  elle  n'était  pas  aliénée.  Elle  avait  été 
conservée  par  les  circonitcriptions  constitutionnelles ,  et  elle 
devait  à  cette  circonstance  d'avoir  traversé,  sans  être  dévastée» 
tout  le  temps  de  la  Révolution.  Mais  en  1802,  quand  le  Con- 
cordât fut  mis  à  exécution ,  elle  ne  fut  pas  rendue  au  culte  ; 
elle  le  fut  seulement  en  1806.  C'est  pendant  le  temps  de  s 
suppression  ,  comme  église  paroissiale  »  que  l'abbé  Picot ,  curé 
de  la  paroisse  St. -Romain  ,  qui  venait  d'être  créée ,  enléVa, 
le  jour  ci-dessus  indiqué  ,  le  tombeau  de  la  crypte  ;  mais' il  fe 
fit  sans  aucun  droit,  car  l'église  St -Godard  ne  se  trouvait  pas 
dans  la  circonscription  de  sa  paroisse,  et  il  ne  pouvait  se  pré- 
valoir du  décret  du  7  thermidor  an  XI.  Il  n'avait  pas  même 
la  moindre  autorisation  administrative.  Ses  ayant-cause  ne 
peuvent  invoquer  la  prescription ,  car  la  pierre  dont  i1  s'agit 
est  un  immeuble  par  destination ,  et  ni  la  cure  ni  la  fabrique 
ne  la  possèdent  comme  propriétaires  :  c'est  l'État  ou  la  ville  ; 
elle  n'a  pas  changé  de  maiiis,  en  changeant  de  place.  Elle 
pourrait  donc,  moyennant  certaines  formalités,  être  restituée 
à  la  crypte. 

«  Un  archéologue  zélé,  M.  Hilairede  Néville,  dont  la  mort 
est  venue  depuis  arrêter  les  efforts,  s'est  occupé  de  cette 
affiiire  en  18/i9.  Il  publia»  sur  la  question,  un  mémoire  qui 
se  trouve  dans  la  Revue  de  Rouen ,  livraison  d'avril,  même 
année.  Il  s'adressa  aux  fabriques  de  St -Romain  et  de  St.- 
Godard  pour  les  presser  de  réparer  le  tort  de  1804  et ,  en 
cela,  il  agissait  en  même  temps  sous  l'inspiration  de  son 
amour  éélairé'  pour  l'histoire  locale ,  et  avec  l'asseflliment  de 
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rar4;h6v4cpie  alor»  iié0«Hit  S«s  tentatives  font  reetéee  infroo 

toeuses. 

«  Mais  Taotorité  de  la  SoeiM  framçaUe  it archéologie  est 
bien  autreneot  grande  que  celle  d'un  savant  isolé.  Sî  donc  la 
Société ,  instruite  des  faits  id  exposés»  jugeait  à  propos  d'ex- 
primer et  de  pnMier  ropinion,  qa*an  point  de  vue  deTarcbéo- 
logie  et  de  l'histoire,  le  tombeau  de  saint  Romain  doit  être 
rendu  à  h  crypte  qui  l'a  gardé  domze  cents  am^  il  n'est  pas 
douteux  que  cette  opinion  n'exerçât  une  grande  influence  sor 
les  autorités  appelées  à  prononcer  dans  l'affaire.  C'est  une  des 
occasions,  qui  se  présenteront  à  la  Société  française  (tarchéo- 
logie^  de  signaler  s(»n  pasKage  à  Booen  par  l'appui  de  son  auto* 
rite  donné  à  une  idée  vraie  et  juste* 

a  Sur  le  niurv  au-dessus  du  tombeau»  se  lisait  cette  inscrii^ 
tîon: 

Malades ,  voulei-vous  soulager  tos  douleurs  ? 
Viste  ce  tombeau ,  baignei-fe  de  ?  os  pleurs; 
RéokauAttt  vos  estprits  d^nne  dlvfae  flaniM, 

Tofieb«-le  seulement  du  doîgt , 
Bi  T0U9  7  trouTerei,  si  tous  atei  la  foi , 
Et  la  santé  du  corps  et  la  santé  de  rsme. 

«  Le  chanoine  Le  Prévdt  avait  composé,  pour  le  tombeau 
dépouillé  de  la  relique ,  une  assez  belle  épilaphe  latine ,  dont 
Void  ta  fin  : 

Crypta  manet  memorcsque  trahit  oo^fesslo  eives. 

Née  populi  fallit  marmor  ioane  fidem. 
Orpbana  (urba  ?eni,  fiduisque  allabere  saxis: 

Est  anquid  soboli  pattis  habere  torum. 

<•  Il  ne  se  doutait  pas  qu'un  peu  plus  tard,  en  pleine  paix,  la 
foi ,  habituée  k  honorer  ici  le  saint  patron ,  serait  privée  de 
cette  consolation  dernière. 

«  On  peut  remarqiier,  dans  la  crypte»  c6(é  oonli  ei4m^ 
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tm  miotais  autel,  le  banc  on  teMigedebanede  piem  en  l'as- 
seyaient lea  pélerina. 

t  Snr  le  linte ao  de  Tembrasare  de  fiorie  qui  ae  treove  aq 
bas  dn  grand  esealier ,  des  armoiries  en  terre  eiilte ,  frasiea, 
dites  de  saint  Romain,  Ce  sont  eelles  de  la  Aïoiille  de  Goiry, 
qnf  se  glorîBe  de  descendre  d*an  frère  do  saint.  Il  eiiste  en- 
core des  foeipbres  de  cette  famille ,  et  ils  prenaest  sea  armoi- 
ries. 

f  La  TOÔie,  recouverte  presque  partout  d'un  endoltde  noir 
de  fumée ,  laisse  encore  apercevoir  quelques  rares  trac^  de 
peintures,  vers  le  petit  escalier.  » 

Après  la  lecture  de  cette  notice,  la  discussion  s'engage  sur 
la  question  de  savoir  si  la  Société  doit  intervenir  dans  le  sens 
indiqué  par  M.  le  Curé  de  St -Godard. 

H  résulte  des  observations  présentées  par  quelques  memr 
bres,  que  le  tombeau  conservé  actuellement  sous  ranlel  de 
l'église  de  St. -Romain  est  bien  réellement  celui  du  satet, 
que  les  anciens  auteurs  disent  avoir  été  taillé  dans  on  mor<- 
cean  de  porphyre.  On  ajoute  que  la  crypte  de  St. -Godard 
offre  peu  de  caractère,  qu'elle  n'est  pas  conteaporaine  du 
tombeau;  qu'au  point  de  vue  archéologique,  le  seul  auquel  la 
Société  croie  devoir  se  placer,  une  nouvelle  translation  prét- 
senterait  peut-être  des  dangers  pour  la  oonsert ation  d«  tomr- 
beau,  et  bien  peu  d'avantages.  Seulement,  en  présence  de  in 
remarque,  faite  par  quelques  membres  de  la  Société,  que  cet 
antique  sarcophage  est  actuellement  dissimulé  derrière  des 
treilfis  qui  le  rendent  i  peu  près  inviaiblo,  la  Gompagme 
pense  qu'au  point  de  vue  de  la  science ,  comme  à  celui  de  la 
religion,  il  serait  nécesss^re  que  cotte  relique  vénérée  fAt  au 
moins  dépgée,  de  manière  è  en  rendre  la  vue  possible  aia 
savants  et  aux  fidèles. 
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Indifugr  brièmMWi  U  m€tm€$MtU  arehédogiqm  dûtu  te 
département  de  la  Seine^lnfèrienre. 

QfteUei  iotU  les  causes  de  Vinfériarité  des  îtÊÙtaiioms  ONt- 
temparaimes  de  l'arckùeaure  du  tnogen-'dgef 

M.  Leroy  (de  Gany)  soumet  à  la  Société  an  travail  intérei- 
saot,  daos  leqoel  ii  examine  quel  est,  selon  lui,  le  style  le 
plus  convenable  aux  édifices  religieux,  et  les  moyens  de  les 
meubler. 

DB  L'AMEUBLEMENT  DUS  EGLISES  AU  MOTEN-AGE. 

t  La  question  de  savoir  quel  est  le  style  vraiment  noble» 
vraiment  grand»  vraiment  religieux  qui  convient  à  la  oon- 
strociion  des  édifices  consacrés  au  culte  divin,  n'est  plus 
aujourd'hui  à  l'état  de  problème  ;  et  si  quelque  profane  était 
tenté  de  s'arrêter  avec  complaisance  devant  le  Pauihéon^  la 
UadeleiMf  Notre-DaiHe-deLareue,  à  Paris;  la  Madeleime^ 
à  Rouen;  Le  PoUet^  à  Dieppe,  et  cent  autres  pareils,  il 
n'est  personne  qui  ne  tournât  la  tête  de  pitié,  et  ne  répondît  : 
«  Ce  n*est  point  tt  une  église.  •  Chacun  a  déjà  nommé  le 
siyle  ramem  et  le  style  ogivaL  Tout  autre  genre  est,  à  juste 
raison,' regardé  maintenant,  par  tout  chrétien,  comme  indigne 
de  la  majesté,  de  la  dignité  qui  doit  être  un  des  principaux 
attributs  de  la  maison  de  Dieu.  Voilà ,  à  Tbeure  qu'il  est,  un 
principe  qui  ne  demande  plus  de  démonstration.  La  croisade 
monomentale  qui  agite  notre  époque  l'a  parfaitement  com- 
pris. Et  comme  la  forme ,  le  genre ,  le  style  des  monuments 
traduisent  parfaitement  le  génie,  la  religion,  les  mœurs  des 
nations,  on  peut  dire  que,  sous  ce  rapport,  notre  siècle  a 
opéré,  en  faveur  de  la  civilisation,  une  réaction  heureuse  et 
salutaire,  en  voyant  B*élever  de  toutes  parts  ces  travaux  qui 
doivent  leur  pensée,  leur  inspiration,  leurs  modèles  à  ces 
temps  de  fui  et  de  lumières  si  indignement  méconnus,  si 
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bornUemeiu  décriés,  â  injnstMient  flétris  ptr  rigaorance 
et  la  maavaise  foi  qae  ooas  ODt  lunées  l'esprit  et  le  vamfaH 
liaaie  révolutionnaires.  C'est  une  grande  consolation  et  un 
bel  espoir  poar  la  Religion,  que  de  voir  sorgir,  de  tous  c6tés, 
des  moooinents  imités  do  moyen*âge.  Celui  qui  ne  const* 
déreralt,  dans  ces  édifices,  que  de  beaux,  de  vastes,  de  curieux 
bâtiments,  admirables  seul^^ment  par  leur  harmonieuse  archi- 
tecture, leur  sculpture  délicate  et  gracieuse,  leur  aspect  pit- 
toresque et  leur  masse  imposante,  celui  «tt  ne  comprendrait 
que  le  côté  faible  de  leur  destiiiatioa  A  la  vue  de  ces  édifices 
si  imposants,  élevons  plus  haut  notre  pensée:  qu'ils  fassent 
naître  et  entretiennent  dans  nos  c^Bors  quelque  chose  de  plu  s 
noUe,  de  plus  pur,  de  plus  touchant,  de  plus  enthousiaste; 
soyons  animés  du  même  sentiment  qui  inspira  ceui  qui  bftti- 
rent  les  égUses  de  Notre-Oame-de-Bon-Secoors,  de  Goderfille, 
de  Héricourt,  de  Sommesnil,  de  Yauville  et  d'£ctot- les- Bains, 
de  Hébervilie,  de  Berville,  d'Angiens,  de  Marommes,  de 
Buchy,  de  Côtés,  de  Criquetot-l'Esneval,  de  Varvanes,  de 
Boordainville,  de  St.-Sever  de  Rouen  et  les  chapelles  d'Yve« 
tôt,  etc.-,  etc.,  00  qui  restaurent  la  cathédrale  de  Rouen,  SL- 
Ouen  et  St. -Vincent,  St. -Jacques  de  Dieppe  et  une  foule 
d'autres  monuments  originaux. 

«  Sans  doute,  beaucoup  de  ces  constructions,  la  plupart  peut* 
èlre,  ne  sont  pas  exemptes  de  reproches  à  l'endroit  de  la  pureté, 
de  l'unité  de  style  qui  doivent  régner  dans  tout  ouvrage  parfait 
Hélas!  il  en  sera  long-temps  ainsi,  et  la  saine  critique  aurait  des 
volumes  de  redressements  à  faire ,  de  couseils  à  donner,  de 
blâmes  â  infliger.  Mais  là  n'est  pas  encore  la  question.  L'im- 
portant était  de  revenir  à  la  vieille ,  à  la  bonne  tradition  ;  il 
fallait,  nous  ne  dirons  pas  reculer,  il  fallait  avancer  de  six 
siècles  dans  le  passé  :  or,  c'était  montrer  un  grand  courage , 
bien  plus ,  de  la  témérité ,  que  de  tenter  une  pareille  en- 
treprise.   Honneur  donc  â  ceux  qui  l'ont  osé  et  qui  ont 
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rémsi  k  réalistt-  de  tels  projets  t  Non-senleiDent  Târt,  mate 
h  ReKgion  leur  devra  beaocoopy  on  jour.  Honneiir  toz 
BftrthéItHiiy ,  aoi  Grégoire  ,  aoi  Desmarest ,  aox  Bouet , 
aux  Robert!  Honneur  à  ces  vigoureni  athlètes,  à  ces  courageux 
champions  du  moyen-âge,  auXIX^  siècle!  Honneur  à  ces  savants 
et  modestes  maîtres  des  ceovres  que  le  moyen-ftge  a  soudaine- 
ment fait  sortir  de  terre,  après  tant  de  siècles  d'on  honteux 
onhij  !  Honneur  aussi  aux  travailleurs  consciencieux ,  aux 
artistes  habiles,  aux  ouvriers  intelligents,  infatigables,  aox 
mains,  aox  bourses  généreuses  enfin,  qui  ont  su  comprendre 
ces  hommes  savants,  ces  architectes  d'élite!  Ils  ont  bien 
mérité  de  l*Art  et  de  la  Religion. 

€  Mais  i  qui  est^on  redevable  de  cette  rénovation  si  heu- 
reuse, de  ce  monument  archéologique  si  hardi,  si  fécond?  On 
le  doit,  d*abord  et  surtout,  à  deux  hommes  éprouvés  dans  la 
matière,  à  deux  hommes  d'une  science  consommée,  d'un 
dévouement  sans  bornes.  Chacun  a  déjà  nommé  ces  deux 
célébrités  de  Tarchéolc^e  sacrée  :  l'Illustre  fondateor-dlrec* 
teur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conserva- 
tion et  la  description  des  monuments  historiques,  de  TAsso* 
dation  normande,  de  Tlnstitut  des  provinces,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.  ;  celui-là  même  à  qui 
nous  devons  tant  de  bons  et  utiles  écrits  :  le  Cours  d'anti- 
quiîéi  numumentaleê,  le  Bulletin  monumentalf  VÂtmuatre 
n&rmanà^  la  Steai^ique  monumentale  du  Calvados^  etc. 

t  l/autre,  que  j'ai  surnommé  quelquefois ,  avec  quelque 
vérité,  le  Ijnds  VeuxUcî  de  l'archéologie,  le  courageux,  Tin- 
trépide  jouteur,  le  directeur  enfin  de  ce  magnifique  ou- 
vrage» je  dis  mieux,  de  ce  monument  qui  s'appelle  :  An- 
nales archéologiques. 

fl  Voilà  les  pères ,  les  créateurs  de  l'archéologie,  et  c*est  à 
eux,  c'est  I  leurs  ouvrages,  à  leur  influence,  à  leur  impulsion 
que  nous  devons  les  artistes  et  les  monuments  qui  se  sont 
élevés  sur  le  «>1  de  France,  depuis  vingt  ans. 
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«  Â  eux  donc  te  premier  honneinr»  le  premier  heumngef 

t  Miis  il  est  encore  deux  artiste»  cétèbree,  exeellettt»  blAo- 
rien»,  en  même  tempe  qu'erchMognes  distinguée,  peneewt 
prefeode,  architectes  éminents,  dessinateurs  admirables.  Neos 
fonlons  parler  de  Taulenr  du  Dicfûmfiatrr  d'arckitmwre  et 
do  MobiltÊT  mu  moyen^dg^^  le  resunraieor  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  d'Amiens^  inspecteur  des  monuments  historiques 
de  France,  et  des  auteurs  de  la  majestueuse  Monographie 
en  wkraum  do  Bomtge»^  des  MéUmgei  ttorchMogie^  d^kù* 
tùirt  et  de  littératm'e^  au  moyen-'ége ,  et  doet  Tun  \ient 
d-étre  enlevé  trop  tftt  à  la  science  par  une  mort  préeuturiei 

«  N'oublions  pis  les  rédacteurs  de  VBneyetapédie  d^ùftki*- 
teeture^  qui  ont  droit  Ici  à  une  mention  des  plus  bonoraMea 

«  Enfin  nous  ne  devons  pas  omettre  on  homme  que  l'Europe 
nous  entie  pour  une  ftotre  branche  de  l'archéologie,  rautenr 
des  ÈglUes  des  arrandissemettU  du  Baore^  de  Dieppe  et 
d^Ttetêi,  et  l'aotenr  de  V Histoire  de  l'art  numumeutai, 
savant  abrégé  qui  a  rendu,  un  des  premiers,  dinmicnses  ser- 
vices à  l'archéologie  et  à  rarcbiteetmre. 

•  Teb  sont  les  hommes  qui  ont  eu  la  gloire  de  frayer  fai 
route,  auxquels  on  doit  la  régénération  du  style  vraiment 
grand,  vraiment  noUe,  vraiment  religieoi,  digne  de  présider 
è  hi  construction  de  la  maison  de  Dieu.  Ce  sont  kun»  écrits  et 
leurs  travaux  qui  ont  opéré  le  mouvement  archéetogiquadont 
notre  pays  éprouve,  en  ce  moment,  la  bienfaisante  influence. 

t  Mais  si  Ton  a  beaucoup  fait,  est-oe  à  dire  qu'il  ne  jnssle 
plus  rien  à  faire  î  Non  certes,  le  dernier  mot  n'est  pas  dit,  le 
dernier  pas  est  loin  d*étre  franchi.  Il  faut  avouer  même,  bien 
à  regret,  que  fort  peu  de  nos  édifices  modernes,  imités  du 
moyen^l^e,  stNit  irréprochables,  au  point  de  vue  artistique,  et 
arrhitectottique.  La  pureté,  la  simplicité,  l'unité  du  style  y 
snnt  imp  souvent  sacrifiés  ou  méconnus;  souvent  on  a 
aocppté,  fauto  de  «oienre  on  d'examen,  de  miueaîMs  copias, 
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des  imitations  malheureuses ,  des  réminiscences  pea  ooo- 
sdencienses  de  i*ar|  si  pur,  si  vrai,  si  iKNOogène  du  moyen- 
âge;  trop. souvent,  on  a  laissé  percer,  dans  des  oavFSges 
exclusivement  catholiques,  ces  idées  libres  et  indépendantes, 
cet  esprit  d'éclectisme,  la  plaie  de  notre  époque,  qni,  dans 
ces  derniers  temps,  sont  venos  obscurcir  la  vérité,  refroidir  le 
cœur,  abaisser  le  niveau  de  la  science. 

«  Â  ceux  qui  ont  eu  lafublesse  de  subir  cette  regrettable 
influence;  qui,  dans  l'imitation  du  roman  ou  du  gothique, 
ont  malheureusement  admis  des  ornements  on  des  détails 
empruntés  à  ces  siècles  de  décadence,  où  l'art  était  avili  par 
le  retour  aux  traditions  antiques;  k  ceux-là,  nous  conseille- 
rons d'étudier,  de  consulter  toujours  nos  illustres  mattres  en 
arcbéol(^e  et  en  architecture;  c'est  avec  eux  seuls  qn'ite 
reviendront  dans  la  bonne  voie ,  qu'ib  se  dépouilleront  de 
l'influence  de  leur  entourage,  de  leurs  premières  études  et 
des  préjugés  d'une  autre  époque;  c'est  avec  eux  enfln  qu'ib 
se  débarrasseront  de  cet  alliage  impur  qui  dépare  leurs 
œuvres  et  empêchera  toujours,  dans  les  siècles  futurs,  de  les 
confondre  avec  les  ouvrages  originanx.  «  Ce  moyen-âge,  a  dit 
excellemment  l'éminent  directeur  des  Amudes  arehéologi^uef^ 
ce  moyen-âge,  on  l'honore  fort  mal,  c'est  vrai  ;  mais  on  l'ho- 
nore, et  c'est  l'essentiel.  L'étude  finira  bien,  aidée  de  la  per- 
sévérance, par  épurer  ce  cuke  grossier.  » 

«  Mais  si  les  travaux  de'comtruction  et  de  réparation  des 
édifices  religieux  sont  revenus,  jusqu'à  un  certain  degré,  aux 
bonnes  et  saines  traditions ,  aux  principes  vrais  et  raisonna- 
bles, il  n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  intérieure  de  l'église, 
je  veux  dire  l'ameublement.  Il  faut  avouer  que ,  sons  ce 
rapport,  nous  sommes  encore  restés  de  beaucoup  en  arrière. 
Et,  jusqu'à  ce  jour,  un  homme  du  métier,  un  amateur,  un 
artiste  même,  architecte  ou  prêtre,  ne  s'est  fait  aucun  scru- 
pule, de  meubler  une  égiiso,  romane  ou  ogivale,  avec  des 
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objets  iBodenMB»  c'egl-à-rdire  déposrvis  de  gaût^  de  carte-* 
tève»  dAforuiev  de  style.  Sans  doute»  ils  peuvent  in?oqaer« 
à  leor  décharge,  des  circonstances  atténuantes  :  pour  eux  •  I» 
qufstion  était  d'obtenir  ces  meubles  du  nioyen-48e  ril  y  a  • 
peu  d'années  encore,  ils  les  auraient  cherchés  en  vain. 

c  U' s'agit  ici,  comme  on  le  voit,  de.  vitraux»  d'autels,  de 
chaires,. de  stalles,  de. confessionnaux,  de  lampes,  de  coih 
tonnes  de  lumière ,  -chandeliers,  croix,  chftsses,  reliquairts^ 
canons  d'aotel,  bas-reliefs,  ostensoirs»  calices,  ciboires,  encen* 
soirs^  bnrettes,  cloehetteSt  etc.,  etc.,  de  vêtements,  comme 
chasubles,  étoles,  manipules,  chapes»  aubes»  couvertures 
d'auiel  et  de  lutrin,  draps  des  morts,  dais,  etc.,  etc.  Sans 
douto,  depuis  quelques  années,  beaucoup  de  fabricants  et 
d'artistes  ont  entrepris  de  réaliser»  sous  ces  diUérents  rap- 
ports, des  œuvres  du  ittoyen«*ftge»  et  c'est  un  grand  pa»  de 
jEut;.  mais  ce  n'est  pas  toute  la  question,  car  on  n'a  qu'im- 
parfaitement réussi  pour  beaucoup  de  cas.  Parmi  les  artistes 
qui  se  sont  le  pk»  distingués  dans  l'ameuMement  des  églises, 
noua  devons  mettre  li  la  tête  ^i  pour  l'orféverie ,  les  Bacheiet , 
les  'WiUemsens»  les  Pousslelgue-Rusand;  pour  les  vêtements 
sacerdouux,  les  Lemire  et  les  Jaillard,  de  Lyon  ;  les  Hubert- 
Ménage,  les  Kreichgauer,  les  Biais,  de  Paris,  et  les  Lemoine, 
de  Ntntes;  pour  la  ferronnerie,  les  Boulanger  et  les  Millet; 
pour  la  sculpture  et  la  hncherie,  les  Jabouin  et  les  abbé 
Choyer,  les  Kreyenbielh,  les  Jean,  les  Ôaellery;  enfin  pour 
les  vitraux,  à  Paris,  Hauder  et  André,  Laurent  et  Lemoine 
^é;  à.  St -Georges-sur-Loire,  M.  Thierry;  à  Douai,  M.  de 
Martel;  à  Troyes,  Vincent  Lareher;  à  Clermond-^Ferrandr 
Emile  Tbibaud;  à  Lyon,  Brun-Bastenoaire ,-  à  Ghoisy  le^Ror, 
Bonterops  et  Edouard  Jones;  I  Metz;  Marédial^tGognoni; 
enfin  au  Mans»  M.  Lusson. 

•  Hais  il  est  on  homme  qui*. après  avoirprofébsé  puhKqiie-» 
nient  les  plus  puves ,  les  plus  saines  doctrines  arcbéMdl^iques, 
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au  moyen  da  la  pios  aafiac^,  coume  de  k  plus  faaag^iqm 
ptUîeatÎQQ  périodiqM  qvi  ail  Jamais  été  impriiaéd  ^  frappé  et 
voir  •  par  kê  prodoils  des  artistes  et  des  tadustrids ,  les  vrali, 
les  boas  principes  asiex  mal  interprétés,  mal  rendos ,  mal  en» 
pîés»  mal  compris,  a  voulu ,  sons  ses  propres  yeux,  sons  sa 
seule  direct»n,  unir  la  pratique  i  la  théorie  :  eC  an  Anm^des 
turckéologt^M$s^  h  la  Ltènêiriê  attehéologù/m  ^  sont  venus  as 
joindre,  comme  par  enchantement,  manuficsnrs  de  vitraux, 
fonderia  de  bronase,  fcbrique  spéciale  d'orfèvrerie  religieuse, 
peinture ,  ameublement  et  décoration  des  égHses ,  antela  et 
statues  en  toute  matière.  «  En  fondsm  les  «  Anmaieê  •  dii-ji 
luiHDéme,  neire  but. était  double:  théorique  et  pratiqua 
Pour  satisfaire  é  la  théorie,  il  fallait  étudier,  décrite  et  des- 
siner les  moauments  de  toute  espèce,  et  nos  volumes  dureiit 
s'emplir  de  gravures  et  de  diwertatioos  oA  revivent,  desainén 
et  décrites ,  des  oeuvres  notables  que  les  architectes ,  les  scttl|h 
tenus ,  les  mennîsierB ,  ks  orfèvres ,  les  batteurs  et  fbndeun 
de  métaux ,  les  pehitres ,  les  verriers ,  les  émailleuis ,  les  br^ 
deors  et  ouvriers  en  étoOe,  les  poètes  et  les  musiciens  du 
moyeo-lge  nous  ont  laiartes.  Mab,  en  nous  occupant  de 
science  purement  spéculative ,  en  offrant  ces  objets  k  la  eatk^ 
site  et  souvent  k  l'admiration  de  nos  ledeon ,  nous  ne  pour- 
rions oublier  le  second  but,  qui  est  le  principal,  en  vue  duquel 
les  «  MmaUs  »  ont  été  fondées.  A  notre  «vis,  la  science  n'ot 
qu'un  instrument  d'action  ;  la  théorie  n'est  qu'une  seuice 
d'où  l'applicalion  doit  laidement  couler.  Avec  l'aide  de  nos 
amis ,  archéologues  et  architectes»  sculptenra  et  ornemanistes, 
peintres  et  verriers ,  menuisiers  et  orfèvres ,  nous  fondons 
une  agence  arckéolo^qm.  Un  Conseil  d'ardstes  et  d'arohée^ 
lègues  eut  attaché  aux  %  àmude$  t  ;  M  i^pondni  è  toutes  ks 
demaades  qui  lui  seront  faites  pour  la  réparation  et  la  déoa- 
ration  des  ègliM»  anciennes,  psnr  la  constraction  etl'amen- 
blemnntdM  4gUsas  aeHveiles.  Il  donnera  des  avis,  envem 
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des  dessins  «  surveillera  ies  travaux»  Nous  fermis  exécuter,  à 
Paris  ou  sur  place,  par  la  main  d'un  ariisie  spécial  et  sous 
les  yeux  de  l'un  de  nous ,  chacune  des  œuvres  d'arcbiteclure» 
de  sculpture ,  d'orfèvrerie ,  de  menuiserie  »  de  jerrureri9« 
de  peinture  sur  verre,  qu'on  p'.:  irait  nousdemander.  Lesocr 
nements  sacerdotaux  tendent,  petit  k  petii,  à  revenir  à  leur 
forme  ancienne;  nous  hâterons  ce  retour  au  goût  des  XII*.  et 
XI II*,  siècles,  en  faisant  exécuter  des  vêtements  nouve^V 
sur  le  modèle  exact  de»  vêtements  anciens.  Il  ne  faut  pas  que 
l'Anglelerre,  qui  nous  a  précédés  depuis  long4eiBpSy  marcfee 
UMQOurs  seule  dans  cette  voie  de  rénovation*  Ce  que  nouv 
allons  faire  était  impossible  il  y  a  quelques  années;  la  tète  et 
les  bras  manquaient.  Aujourd'hui,  les  savants  et  les  ouvfiem 
abondent.  Il  est  temps  de  se  mettre  à  l'œuvre.  • 

f  De  cet  immense  établissement,  sortent  donc,  depuis  queU 
ques  années,  les  ouvrages  les  plus  purs,  les  plus  corrects» 
les  plus  délicats,  les  plus  unis,  les  plus  parfaits,  d'un  goût 
toujours  sévère  et  d'un  style  toujours  vrai ,  toujours  bomo^ 
gène.  Voilà  l'établissement ,  unique  dans  sou  genre ,  qui  voit 
s'ouvrir  devant  lui  une  brillante  perspective  et  qui  est  appelé 
4  rendre  à  l'art  religieux  les  services  les  plus  signalés. 

c  Honneur  donc  au  savant  qui  a  entreprisde  si  nobles  choses, 
qui  a  affronté  une  tâche  si  utilsy  si  sérieuse,  mais  si  difficile» 
si  hérissée  de  dangers,  de  périls,  si  environnée  d'envieux  et 
d'ennemis  acharnés.  Mais  grâce  au  retour  vers  les  saines  tra« 
diiions ,  qui  commence  à  animer  notre  civilisation ,  grâce  k 
la  sympathie,  k  la  protection  des  plus  savants  évêqnes,  dn 
notre  saint  Père  le  Pape  luinnême,  cette  œuvre  si  belle,  si 
éminemment  civilisatrice  ne  périra  pas.  Elle  grandira,  an 
contraire ,  en  produisant  merveilles  sur  merveilles;  elle  fer^a 
époque  dans  l'histoire  des  arts ,  elle  a  ouvert  une  école  qui 
compte  déjà  les  plus  fervents  disciples ,  et  les  siècles  à  venir 
lui  rendront  de  continuels  hommages.  • 
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Après  la  lectare  de  ce  travail,  M.  Frère  demande  ia  parole 
pour  prolester  contre  les  théories  exclusives  qui,  selon  loi, 
s*y  trouvent  contenues  ;  la  Société  ne  peut  les  accepter  et  ne 
saorait  proscrire  aucun  type  d'architecture,  pas  même  Tarchi- 
tecture  grecque  ou  romaine,  qui  a  produit,  en  résumé,  des 
monuments  grandioses,  tels  que  Ste. -Sophie,  SL -Pierre  de 
Rome,  St. -Paul  de  Londres ,  et  même  la  Madeleine  de 
Paris. 

M.  de  Glanville  répond  que  ce  qui  peut  rester  comme 
principe,  pour  nons  surtout  Français  et  Normands,  dont  les 
deui  ont  été  les  créateurs  de  l'art  gothique,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  en  reconnaître  de  plus  conforme  à  nos  goûts  et  à 
nos  besoins. 

M.  Darcel  ne  croit  pas  que  l'exemple  donné  par  M.  Frère, 
de  la  Madeleine  de  Paris,  soit  heureusement  choisi  On  n'y 
trouve  aucune  des  dispositions  nécessaires  à  un  temple  catho- 
lique,  ni  nef  centrale  pour  les  fidèles ,  ni  bas-c6tés  pour  les 
processions,  ni  chapelles  pour  les  messes  basses  et  les  confes- 
sionnaux. On  y  voit  des  tribunes  dominant  les  autels  hitéraox, 
des  escaliers  de  dégagement  impossible ,  la  sacristie  dans  des 
caves.  Cette  élévation  même  sur  des  gradins  superposés 
semble  tout-à-fait  contraire  aux  exigences  de  notre  climat, 
comme  aox  habitudes  actuelles  de  notre  civilisation. 

M.  ThioUet  fait  observer  que  la  Maddeine  n'était  point 
primitivement  destinée  an  culte;  qu'on  ne  l'y  a  consacrée  que 
pour  l'utiliser,  et  qu'il  serait  injuste  de  condamner  ce  genre 
de  style  sur  la  vue  d'un  monument  de  cette  natore. 

M.  Frère  dit,  d'ailleurs,  qu'il  n'a  point  entendu  citer  la  Made- 
leine comme  modèle  à  ce  point  de  vue  ;  qu'il  a  voulu  parler 
seulement  dn  style  grec  ou  romain,  et  qu'en  résumé,  puisque 
les  premiers  chrétiens ,  aussi  chrétiens  que  nous ,  s'en  sont 
bien  contentés,  H  se  demande  pourquoi  nous  serions  plus 
difficitrs. 
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MIL  Gadebled  et  Thaarin  citem  qq«l<iif8^  eiMipiflSi  ra- 
contés par  les  légendes,  d'appropriation  de  temples  faîans  ai| 
CpUe  catholiqne. 

M.  d«  Glanfille  remarque  que  poser  ainsi  la  question,  c'est 
la  déplacer,  mais  non  pas  la  résoodre;  qoe  l'on  n'a  jamais  oxmr 
testé  l'atilisation  des  temple»  grecs  ou  ronuiiis  par  les  pre- 
BÛera  cbréAîeoa;  mais  que  ce  qjui  est  discolié  en  ce  moment, 
c'est  de  savoir  si ,  lorsque  plus  ucd  le  sentiment  religieux 
de  nos  pères  s'est,  au  retour  des  croisades,  manifesté  par 
un  stjln  qni  réunit  l'ampleur  et  la  mayssté  des  lignes ,  les 
CQUftnanceSide  climat  et  l'expression  de  la 
iious  ne  devAos  pas  adopter  de  préférence  « 
religieux ,  ce  style  particulier  créé  tout  exprès  pour  eux. 

IML  IL  Bordeaux  sjoute  q^elqaea  motadaos  le  même  sens  ; 
ce  qui  suffisait  au  christianisme  naissant  serait  impossiblf 
aiQpurd'buL  Au  XIX\  siècle,  l'arcbitecture  des  XI1I-. ,  XVf^. 
et  Xy\  siècles  est  plus  xoisine  de  nûs<  nsagfes  et  doit  par  qon* 
séquent  être  préférable. 

VL  Cusson  croit  devoir  distinguer  entre  l'opinion  émise 
ptf  H*  de  Glanville ,  et  celle  déiveloppée  par  M.  Leroy  djw 
son  travail.  Cette  dernière  îraH  jusqu'à  nier  le  titre  de  cbré^ 
tien  à  quiconque  ne  manifestera  pas  son  goût  exclusif  pour  le 
^thiqueduXJIK  siècle.  C'est  tout  simplement  proscrire  d'un 
seul  coup  les  églises  italiennes,  et  tout  ce  qni  a. été  consirnit 
parleaJésuite&etparle&  Dominicains  dans  l'Europe  entière,  et 
par  nos  pères  eux-mêmes  dans*  le  ]LVII*.  et  k  XYIII*.  siècle. 

Mais,,  si  nous  ne  voulons  qne  du  XIIlv  siècle,,  quo  penser 
dn  st|;le  mmaa,  cette  dégénérescence  de  l'architecture  ro- 
maine? Il  prouve  au  moins  que  l'on*  n'a  pas  consacré  qne 
l'ogive  à  nos  temples  religieux.  M.  Cusson  regretterait  qoe 
l'oa  ne  donnSt  pas  aujourd'hui  à  nos  architectes  la  même 
liberté  qu'on  leur  laissait  au  XIIl*.  siècle ,  car  c'est  k^  cette 
liberté  même  qju'est  dû  ce  style  tant  admiré. 

37 
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Notre  honorable  collègue  tertnioe ,  en  donnant  le  tonsell 
d'éviter  ks  proscriptions  absolnes. 

M.  Leroy  dit  que,  selon  lui,  tout  chrétien  doit  préférer  le 
style  ogival,  comme  la  manifestation  la  plus  éclatante  et  la 
plus  pore  de  la  pensée  catholique. 

M.  de  Glanville  ajoute  que  Farchéologoe  adopte  tous  les 
styles,  mais  que  le  style  ogival  est  celui  qui  doit  être  indiqué 
comme  le  pins  recommandable. 

M.  A.  Darcel  obtient  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  impro- 
visation pleine  d'intérêt,  s'attache  à  démontrer  les  véritables 
principes  sur  lesquels  repose  l'architecture,  sa  triple  aflBnité 
avec  l'état  de  la  civilisation,  de  la  science  et  de  la  religion.  Il 
explique  comment,  aux  premiers  jours  du  catholicisme,  les 
fidèles  durent  se  contenter  des  édifices  tout  faits,  temples  on 
basiliques ,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux ,  et  comment ,  dans 
h  snite,  le  style  se  transforma,  prenant  d'abord  pour  modèles 
la  construction  des  thermes  et  celle  des  basiliques  elles- 
mêmes. 

Aux  murs  épais,  aux  ouvertures  étroites,  aux  coupoles 
arrondies  de  ce  style  primitif,  encore  représenté  par  les 
églises  d'Auvergne,  succéda  l'art  de  diriger  la  pression  des 
voûtes.  Sur  des  points  spéciaux,  des  murailles  ou  des  contre- 
forts s'élevèrent,  ce  qui  permit  les  voûtes  hardies  du  XUl*. 
siècle  et  des  siècles  suivants. 

M.  R.  Bordeaux  craint  que  l'on  n'ait  eu  trop  d'engouement 
pour  le  style  gothique  ;  il  croit  que  toutes  les  branches  d'art 
peuvent  revêtir  un  caractère  religieux.  Ce  caractère  ne  dépend 
évidemment  pas  d'un  clocheton  placé  de  telle  ou  telle  manière, 
mais  de  l'observation  de  certaines  lois  de  convenance  étran- 
gères aux  motifs  de  décoration.  Autrement,  l'expression  de 
l'art  deviendrait  purement  matérielle.  On  voit,  au  contraire, 
que  l'inspiration  d'artistes  supérieurs  a  su  donner  une  ex- 
pression très-religieuse  à  des  édifices  de  style  non  religieux. 
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Ce  que  l'on  peat  seulement  reconnaître  au  Xin*.  siècle , 
c'est  un  effet  plus  saisissant 

Ces  observations,  dit  notre  honorable  collègue,  ont  un  peu 
refroidi  ma  passion  exclusive  pour  cette  époque,  d'autant  plus 
qu'à  part  quelques  édifices  modernes  en  ce  genre,  véritables 
chefs-d'œuvre,  j'ai  vu  que  si  nous  avions  retrouvé  les  procé- 
dés manuelsde  cetieépoque,  l'esprit  en  était  absent,  ce  qui  ren- 
dait la  confusion  impossible.  On  n'a  point  assez  remonté  à  l'idée 
philusophiq  ue  qui  se  dégage  des  différents  âges  derarcbitecture. 

A  l'époque  romane,  c'est  le  produit  d'une  civilisadon  par» 
ticulière  d'un  siècle  où  tout ,  la  législation ,  les  mœurs ,  la 
langue,  a  une  expression  de  dureté  et  de  simplicité  primitives. 

Au  Xlir.  siècle ,  sous  Philippe-Auguste,  un  grand  mouve- 
ment se  produit  on  ne  sait  sous  quelle  influence.  L'unité 
française  s'organise.  Le  midi  garde  encore  le  style  roman 
et  sa  langue  sonore  ;  mais  au  nord  de  la  France  une  langue 
nouvelle  se  forme,  le  régime  féodal  se  constitue,  les  villes 
municipales  se  créent ,  et  I  architecture  gothique  se  révèle 
comme  l'expression  d'un  monde  nouveau. 

A  l'époque  précédente ,  encore  imbue  des  idées  théocra- 
tiques,  pas  de  symptômes  de  liberté,  pas  d'États-généraux ; 
l'architecture  a  quelque  chose  de  sombre  et  de  monastique. 
C'est  l'époque  des  grands  monastères,  des  paroisses  au  clocher 
sur  transept 

Au  Xlir.  siècle,  la  puissance  chrétienne  est  plus  déve- 
loppée ,  la  noblesse  est  devenue  héréditaire ,  l'élément  laïque 
se  produit.  C'est  l'époque  des  grandes  propriétés  foncières  ; 
les  seigneurs  élèvent  les  églises  des  paroisses  dont  ils  sont  les 
patrons;  l'architecture  est  aristocratique ,  plus  aristocratique 
que  religieuse;  bientôt  elle  va  se  décorer  de  blasons  sculptés 
et  de  verrières,  de  pierres  tombales  où  seront  gravés  les  por- 
traits et  les  effigies  des  grands  seigneurs  dont  la  munificence 
aura  enrichi  les  églises. 
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€•  graDd  earattère  qui  ae  trahit  aTors  n^i  pn  être  saisi  de 
notre  époque ,  et  si  Ton  voulait  définir  le  style  que  l'on  a 
adopté  aujoord'hot ,  avec  les  économies  que  Ton  est  forcé  de 
simposer,  on  dirait  que  c*est  du  XIII*.  siècle  démocratique. 
A»  XV*.  ,  la  féodalité  disparaît ,  décimée  par  les  grandes 
gverras  ;  la  bourgeoisie  grandît  sous  Louis  XI  ;  Tarchitectare 
défient  lourde  et  épatée,  et  essaie  de  regagner  par  la  profu- 
sion et  ks  ornements  l'élégaitce  qu'elle  a  perdue. 

Le  XVII*.  siècle,  sous  beaucoup  de  rapports,  ressemble  an 
XIII*.  Une  langue  nouvelle,  la  langue  de  Corneille  surgit; 
une  recrudescence  aristocratique  se  manifeste  dans  les  insiita- 
lions:  c^est  Farislocratie  parlementaire,  sortie  de  la  boar- 
geoisîe,  qm  couvre  le  pays  de  ses  châteaux  et  de  ses  pavillons. 
Les  églises  de  ce  temps  semblent  avoir  conservé  je  ne  sais 
qmk  type  du  caractère  indépendant  de  la  Fronde,  et  avec  toat 
cela  une  expression  religieuse  très-marquée ,  dont  on  peut  se 
pénétrer  si  l'on  visite  St-Eustache,  à  Paris^  ou  la  Gloriette,  ) 
Gaen. 

Le  XTin*.  siècle,  au  contraire,  est  une  époque  de  véritable 
décadence  qui  semble  correspondre  à  celle  de  l'ancienne 
société  française. 

Cas  Ms  ne  sont  pas  les  seules;  Il  en  est  d'antres  qut  tien- 
nent à  la  partie  technique  de  l'architecture  :  pour  la  solidité, 
les  lois  de  l'équilibre  ;  pour  la  vastitude  et  l'amplitude,  celles 
de  Poptique. 

Cas  lois  de  la  disposition  qui,  presque  toujours,  reposaient 
sur  des  prescriptions  liturgiques,  conduisent,  si  on  ne  les 
observe  pas,  à  des  résultats  disgracieux. 

Bt  pour  ne  parler  que  de  l'une  d'elles ,  l'orientation  ,  à 
combien  d'énormités  ro.ubli  de  ce  principe ,  consacré  dès  le 
iy\  siècle  par  les  constitutions  apostoliques  et  observé,  même 
encore  aujourd%ui,  par  l'Église  grecque  et  par  les  protestants, 
n'a-t-il  pas  conduit ,  au  point  de  vue  de  Fart? 
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On  reproche  eux  Jéeiikee  et  i*i?oir  abandomié;  naki  pMf 
leur  genre  d'églises ,  Jes  înoonTénients  sont  pen  sensibles  ^ 
iMdisque,  poor  le  gothique^  tes  ioto  de  ta  Inmière  sont  oom- 
piètement  renversées» 

L'édiâco  cesse  de  receyoir  la  lumière  du  soleil  levant,  dans 
sapins  grande  longneufi  et  le  système  de  décoration  Aevientnn 
contreviens.  Les  ims  bleuâtres  des  vitraok  du  chevet,  itoéna- 
gés  |N>nr  recevoir  les  rayons  adoucis  de  rnrient ,  tes  tons 
rouges  de  h  rosace*  destinés  à  se  oiarier  avec  ks  reflets  du 
Gonchant,  donnent  tous  à  faui,  comme  on  pent  s'en  convaincre 
à  Ste.-Ck>tîlde,  où  Torientation  n'a  pas  été  conservée. 

De  telle  sorte  que  l'étude  approfondie  du  gothique  H  des 
lois  qui  lui  servent  de  bases  conduit  à  cette  cooséqn^nct}  t 
qne  des  édifices  en  stfle  moderne  valent  encore  aàmt  qu'une 
mauvaise  imitation  de  l'architecture  du  XilK  siècle. 

Ces  réflexions  peuvent  servir  à  apprécier  deux  imiiatioM 
mMivelJes  de  ce  style  moyen-âge  :  l'autel  de  Bon-Seeottra  et  la 
chaire  projetée  pour  St.-Ouen. 

Quant  au  premier,  M.  B.  Bordeaux  s'étobne  qu'un  homme 
aussi  distingué  et  aussi  savant  que  le  P.  Martin  ail  conçu  titt 
antel  aussi  peu  moyen-âge.  De  la  dorure,  des  crochets,  de  la 
verroterie  :  voilà  tout  ce  qui  révèle  le  XIII*.  siècle  ;  mais, 
quant  à  l'eflét  religieux ,  il  lui  semUe  moii&s  saisissant  que 
dans  un  autel  rocaille  do  XVIP. 

Il  contient  de  nombreuses  erreurs  liturgiques. 

Le  tabernacle,  par  exemple,  la  pièce  essentielle,  n'enisuit 
pas  toujours  an  XIIl*.  siècles  mais  il  est  facile  de  voir  que 
qOand  il  existait,  il  n'était  jamais  dominé  par  l'exposition. 

On  arrive  à  faire  ainsi  un  véritable  clocher  au-dessus  de 
l'autel,  ce  que  l'on  ne  trouve  dans  aucune  miniature. 

Le  tabernacle  est  eugagé  dans  le  gradin  destiné  flux  chan- 
deliers qwt  l'on  a,  d'ailleurs,  supprimés  ;  povr  l'acoom*- 
pagner,  on  a  disposé ,  de  chaque  cOlé ,  une  série  de  niches 
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destinées  à  contenir  des  monHrances;  et  poor  foire 
le  tout,  on  a  en  la  singulière  idée  de  mettre,  an  fond,  des 
glaces  destinées  à  reproduire  les  objets,  absolument  comme 
dans  un  café ,  pour  augmenter  les  effets  de  lumière.  On  dit 
bien  qu*un  jour  ces  glaces  seront  cachées  sous  des  rideaux 
rouges  ;  mais,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Darcel, 
c'est  le  Yert,  ce  sont  des  étoffes  vertes,  des  rideaux  verts  qoi» 
notamment  è  Rome,  sont  toujours  employés  avec  le  gothique. 

On  a  ensuite  regardé  comme  une  heureuse  innovation  la 
suppression  des  chandeliers,  et  on  les  a  remplacés  par  des 
sortes  de  bras  eflSorescents  terminés  par  une  espèce  de  queue 
de  biUard  argentée,  qui  les  fait  ressembler  aux  becs  de  gaz 
d'un  théâtre. 

En  résuméy  M.  R.  Bordeaux  eût  préféré  que  ces  innova- 
tions s'appliquassent  à  un  autel  à  la  moderne,  où  elles  eus- 
sent eu  plus  de  raison  d'être. 

Quant  à  la  chaire  de  St.-Ouen,  elle  devra  être  munie  d'un 
abat-voix. 

C'est  là  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  fin  du 
XYI*.  siècle.  (Auparavant ,  on  avait  des  ambons ,  comme  ou 
en  voit  encore  chez  les  protestants  et  dans  les  ^lises  grec- 
ques») 

Sous  Louis  XIV,  l'usage  en  était  encore  peu  répandu;  il 
se  popularisa  sous  Louis  XV,  et  devint  une  nécessité  sous 
l'Empire.  Alors  les  chaires  d'Alençon  et  d'Évreux  subirent 
l'addition  de  l'abat-voix. 

Aujourd'hui,  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  style 
ogival  et  roman  ;  et,  sous  prétexte  de  XIII'.  siècle,  on  les 
décore  d'éteignoirs,  plus  ou  moins  découpés,  qui  s'élèvent 
jusqu'à  la  voûte. 

Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  de  notre  erreur.  Il  en 
sera  de  nous,  comme  des  artistes  du  XVII*.  siècle,  qui  pro- 
bablement étaient  convaincus  qu'ils  faisaient  des  imltfttkms 
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très^pares  de  Myle  grec  et  romain;  walemeiit,  comme  an 
Goorani  d'idées  homogènes  les  inspirait,  ib  ont,  en  réalité, 
créé  nne  architecture  à  eux,  tandis  qu'aujourd'hui,  imita- 
teurs stériles  d'une  époque  dont  les  inspirations  nous  font 
défaut,  nous  laisserons  à  nos  descendants  la  preuve  malheu- 
reuse de  notre  impuissance. 

M.  Barthélémy  ne  croit  pas  devoir  adopter  Topinion  de  son 
honorable  collègue  sur  les  abat-voix  et  cite ,  comme  exemple 
de  Texistence  de  cet  appendice  avant  l'époque  admise  par 
M.  R.  Bordeaux ,  les  chaires  de  Strasbourg,  de  Vitré  et  de 
St-Lo.  Jl  est  vrai  que,  dans  ces  deux  dernières  villes,  les 
chaires  sont  extérieures. 

M.  R.  Bordeaux  n'a  pas  vu  la  chaire  de  Strasbourg»  il 
croit  cependant  possible  que  là ,  comme  à  Alençon  et  à  Évreux, 
l'addition  soit  postérieure. 

M.  Desmarest  ajoute,  d'ailleurs,  qu'il  n'admet  pas  que 
l'imitation  d'une  époque  doive  se  renfermer  dans  des  limites 
tellement  étroites,  qu'il  soit  interdit  d'ajouter  aux  formes  pri- 
mitives certains  ornements  ou  certaines  additions,  quand  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

M.  Bordeaux  répond  que  le  motif  ne  lui  semble  pas  suffi- 
sant quand  l'addition,  contraire  déjà  aux  nécessités  liturgiques, 
vient  nuire  à  l'effet  pittoresque  de  l'ensemble. 

M.  Darcel  fait  connaître  qu'il  possède  une  gravure  de  la 
chaire  de  Strasbourg  de  l'époque  de  la  Renaissance ,  et  que 
l'abat-voix  qui  y  est  figuré  semble  d'un  style  moins  ancien 
que  celui  de  la  base  de  la  chaire. 

Il  ne  croit  pas,  du  reste,  que  les  opinions  absolues  de  M.  R. 
Bordeaux  doivent  être  admises.  Il  est  aujourd'hui  des  néces- 
sités que  l'usage  à  créées ,  et  devant  lesquelles  les  architectes 
sont  forcés  de  s'Incliner  ;  et  il  ne  serait  pas  plus  possible 
maintenant  de  faire  accepter  à  une  bbnqoe  une  chaire  sans 
abat-voix  qu'un  autel  sans  gradins» 
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M.  l'abbé  OeoorA»  crah  devêif  ra|ipeier,  d*^Hieani»  qoe  le 
projet  d'autel  domié  (lar  le  R.  P.  Ârlbur  Mirtûi  n'était  qaTwi 
simple  croquis^,  «i  qu'il  a'a  ni  dirigé  TexécutiOD  de  rtmel, 
ni  aurveiHé  sea^détaik 

Il  rappelle  ansiti  qui  Besançon  on  ▼oh  enoare,  oontra  oo 
pilier  du  XII*.  siècle,  on  rudiment  d'abai^fm. 

Mw  R*  Borieaiit  peraiste  à  penser  que  t'wage  des  abat- 
toÎK  ne  pent  remonter  k  une  époqne  très-éioîgpDée:  on  tesfoil 
proscrite  au  KVII*.  siècle  par  les  oonstitniions  papales  et  Tob 
peut  lire  encore*  dans  lesmémoiresdo  règne  de  Henri  If,  les 
aarcasaaes  anquels  donna  naissance  le  nouvel  «bat-foix  de 
St.  -Étienne-du-Mont 

Atqonrd'bni  dans  quelques  diocèses,  on  revient,  s'il  fant 
en  croire  certains  bruits ,  aux  preocriptioDS  canoniques  Isa 
plus  sévères ,  et  l'on  cîie  le  cbapitre  de  Boorges  eonmie  M« 
aant  couper  les  abat-voix  dans  retendue  de  sa  jnrMictionb 

M.  de  Glanville  eroii  que  notre  collègue  M.  Bordeanx  s*est 
laissé  entraîner  par  un  peu  d*exagéralion ,  et  il  est  peraoadé 
cpie ,  s'il  avait  fait  partie  de  Texcuraîon  de  la  veille ,  il  nul 
vu  de  belle  et  bonne  architecture  que  les  sièGles  soîvanls  m 
diftavoneront  pas. 

M.  GnsMn  donne  qnekpies  détails  sur  la  Ibnne  de  h  ofanlM 
deSt-Lo. 

M.  fiarthékmy  rappelle  cpie  la  nécessité  des  abat^voix  ime 
fois  admise ,  la  forme  qui  leur  est  donnée  n'a  rien  que  d'asna 
naturel,  puisqu'elle  est  une  imitatfiott  des  trftnes  épiacopiux  * 
des  sièges  et  autres  édicules  qoe  nens  a  bissés  le  XIII*é  sièeln. 

BL  Barthélemf  ajoute  que,  si  l'on  déployait  laojoum  la 
même  rigueur  que  IL  R  Bordeaux ,  il  faudrait  également  suf^ 
primer  les  sacristies,  car  on  n'en  trouve  aucune  dans  les  églisaa 
du  cette  épaque» 

M.  Thtollet  dut  quelques  détails  sur  tes  dèok  parvis  4a 
Poitiers  où  sfe  trouvaient  dea  cbaires  è  pitoher  uilMemu», 
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ntioiif  flor  k  Ivoie  hffeitdiqt  k  doMer  iatMeoranent 
ftn  dta»  dt  rdMWvoii ,  pdar  fie  k  fiHj/Mkm  des  nos  ait 
lîM  de  k  iiaiiilre  k  fim  kvombk. 

Lm  ptoiM  {Palignemetu  dê$  vtUes,  arrêtés  offidêlhmmt 
fenièM  le  prBinkr  uersdê  u  wUele^  nedetfraiem'iUpaiitre 
rémséê  pmr  umte  Im  FroÊÊCê^afin  de  feedUer  laeemenmiem 
éêê  mmmmenu  d^mfthMamre  dmi  cm  ne  eoinprenait  poi 
i^itnpùrumêe  lore^  te trâei ée  ce$  plmu  A  M  fixé? 

Là  qnescion  ne  droMiiDrit  Mrtoiii  k  œ  qui  ooDcarne  k 
?iile  de  Roaen. 

M.  GoMiOBiie  «jgnak  randeo  Miel  do  toreea  des  finances, 
pkce  NoUe*Dame«  oooMne  frappé  par  k  loî  de  ralignement» 

M.  de  GkaviUe  ijonte  que  k  direction  denoée  ans  rues 
AonveHea  que  roo  se  prspese  de  créer  k  Rouen  menace  éga^ 
lement  ks  deax  nMtgnifiques  maisons  en  bois  de  k  grande  rue, 
ks  plus  remarquables  de  France  peul*ètre. 

H*  Cusson  ne  croit  pas  qoe  Tadministration  puisse  lou- 
jeors  envisager  les  cboses  au  même  point  de  vne  que  k 
Société  i  eUe  doit  surtout  se  préoccuper  de  l'intérêt  général, 
de  rouveriore  de  grandes  Yoies  kYorakles  an  commerce;  de 
f  issainissemeot  de  la  viUe  ;  les  raes  les  plus  pittoresques  se* 
ront  presque  toujours  les  moins  saines,  et  dans  des  remanie«- 
ments  sembkbks  à  ceux  qui  f  knnent  d'être  signalés ,  il  ne 
pent  manquer  de  s'offrir  quelque  sacrifice  k  faire  pour  i'ar^ 
«kMegiOé 

Selon  Mé  R.  Boirieeux«  k  qaestion  sur  kqueUe  k  dtecus^ 
sien  est  enverte  est  plus  étendue.  Il  s'agît  ici,  non  pas  des  rues 
Mureltes  à  percer  »  mais  du  plan  gtoéral  d'alignement  de  la 
fille,  Adopté  en  Conseil  d'État  i  c'est  à  ce  plan  général  que  l'on 
doit  k  Rouen  k  perte  du  pakk  abbatkl  de  St.-Onen«  de  Vih 
giîse  St-Manin-du^Pont,  et  de  tant  d'autres  édifices  avieiii« 
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€'68t  ce  plan  quMl  faudrait  réviser  à  Rouen*  comme  à  LIaieux, 
è  Caeii  et  à  Verneail,  s'il  devait  frapper  d'autres  monomenis. 

La  fontaine  du  Gros-Horloge  n'en  serait-elle  pas  meDacéeî 

Ici ,  M.  R.  Bordeaux  donne  communication  de  quelques 
passages  d'un  mémoire  qui  lui  a  été  remis  par  H.  de  La 
Quérière. 

M.  Cnsson  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  revenir  sur 
un  plan  d'alignement  discuté  pendant  vingt-cinq  ans,  et  exé- 
cuté depuis  48^39.  Presque  toutes  les  rues  en  sont  frappées 
de  chaque  côté.  Une  foule  de  constructions  ont  été  élevées 
%  drcHte  et  à  gauche.  Il  serait  impossible  de  les  atteindre 
encore  une  fois  par  on  nouvel  alignement. 

Le  bureau  des  finances ,  par  sa  position,  se  trouve  précisé- 
ment commander  deux  rues;  le  laisser  subsister  serait  sacrifier 
ce  qui  a  été  fait  des  deux  côtés.  Quel  parti  reste-t-il  donc  à 
prendre?  Ménager  les  édifices  existants.  On  l'a  fait  pour  la 
fontaine  de  la  Grosse.  Le  propriétaire  s'est  obligé  à  la  laisser 
reconstruire  contre  sa  maison.  La  fontaine  du  Gros-Horioge 
a  été  également  conservée  malgré  l'alignement  qui  frappait 
la  maison  contre  laquelle  elle  s'appuie.  Et  pour  dire  na 
dernier  mot  du  bureau  des  finances ,  propriété  particulière , 
c'est  à  l'intervention  de  la  ville  que  l'on  doit  la  conservation 
de  ses  sculptures  que  te  propriétaire  eût  fait  disparaître  sous 
le  badigeon. 

M.  Gourtonne  rappelle  que  c'est  par  le  plus  grand  des  ha- 
sards qu'il  a  réussi  à  faire  conserver  la  petite  église  Ste.- 
Gertrude,  affichée  déjà  comme  matériaux  à  démolir ,  et  que 
c'est  une  bonne  fortune  pour  les  monuments  de  Rouen,  de  se 
trouver  ainsi  mis  en  lumière  par  le  zèle  éclairé  de  la  Société. 

M.  Cnsson  rappelle  la  question  du  mur  de  rarchevècbé 
sur  la  rue  des  Bonnetiers ,  qu'il  s'agirait  de  faire  reculer  de 
deux  mètres,  ce  qui  ne  catiserait  aucun  préjudice  à  l'édifice 
lui-même. 
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M.  Barthélémy  répond  que  le  mor  D'est  qu'an  prétexte  ; 
que  ce  mur  m  termine  par  un  pavillon  d*angle ,  qoi  «  s'il 
était  démoli ,  ne  pourrait  plus  être  réédiâé  que  sur  l'aligne- 
meot,  c'est^-dire  que  toute  une  partie  de  l'archeYêché  serait 
à  refaire. 

MM.  Gusson^  Barthélémy,  R.  Bordeaux ,  de  Gampagnolles 
et  Beozeville  échangent  ensuite  quelques  observations  sur 
l'incurie  des  propriétaires  de  ces  édifices  anciens»  qui  sont 
presque  tous  passés  dans  des  mains  particulières ,  et  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  en  obtenir  la  conservation  artistique 

M.  Gusson  ajoute  que  l'administration  fera  toujours  ce  qui 
dépendra  d'elle  pour  perpétuer  les  merveilles  archéologiques» 
qui  font  une  des  richesses  de  notre  ville. 

M.  Darcei  demande  que,  dans  tous  les  cas,  l'administra- 
tioo  fesse ,  comme  à  Paris ,  dessiner  exactement  tout  ce  qui 
sera  démoli,  de  petite  ou  de  grande  importance;  il  croit 
qu'il  serait  facile  de  trouver,  dans  notre  école  municipale, 
des  artistes  capables  de  rendre  ce  service  à  l'archéok^ie,  et  il 
pense  que  tous  ces  dessins,  soigneusement  recueillis  dans  des 
cartons  spéciaux,  ne  tarderont  pas  à  former  on  album  des 
plus  précieux. 

La  Société  applaudit  à  cette  proposition  et  espère  qu'elle 
sera  prise^  par  la  viUe  de  Rouen,  en  sérieuse  considération. 

Quels  sont  les  essais  plus  ou  moins  heureux  de  consiruC' 
f  ton  dans  le  style  du  moyen-âge^  appliqués  à  des  établisse" 
ments  civils  ou  industriels^  dans  la  Normandie? 

Personne  ne  prenant  la  parole  sur  cette  question ,  on  passe 
à  h  discussion  de  la  question  suivante: 

L'imprimerie  de  Rouen  était  célèbre^  avant  la  Révolution  : 
a't-^lle  conservé  sa  supériorité  f 

M.  Frère  donne  lecture  d'une  notice  très-intéressante  sur 
cette  qutetion. 
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RAPFORT  DE  H.  FEÉRB. 

«  L*impriinerie,  à  Rouea,  loin  d'être  en  pr(^;rès«  noos  pa- 
rait inférieure  à  l'état  où  elle  se  trouvait  avant  la  RévokUioiL 

«  Les  causes  de  celte  infériorité  nous  semblent  être:  les  rè- 
glements administratif]»  qui  régissent  l'inif^rimerie,  la  proxi- 
mité de  Paris,  la  cherté  de  la  main-d'cnivre  et  l'absence  d'im- 
primeurs de  vieille  date. 

c  L'organisation  de  l'imprimerie  était  tout-^à-fait  différaate 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  les  règlements  voulaient  que 
toute  impression  eût  lieu  sur  bon  papier  et  en  caraclères 
neufe;  cette  prescriptioo  était  toujours  énoncée  dans  le  privi- 
lège du  roi.  Ces  règlements  voulaient  aussi  que  «  pour  être 
maître  imprimeur,  on  eût  fait  un  chef-ttceêwre^  c'est-à-dire 
que  le  candidat  pût  présenter  k  la  corporation  un  volume  qui 
attestât  sa  capacité. 

«  La  prescription  imposée  s'observait  régulièrement  eld'ao- 
tant  plus  Catcilement  que  l'imprimerie  se  perpétuait  dans  les 
familles ,  de  génération  en  génération.  Les  familles  Le  Me»- 
gissier,  Du  Petit-Val,  Lallemand,  Le  Boullenger,  Oailloaé, 
Le  Brun,  Ferrand,  Viret,  Besongnet,  Dumesail,  Oursel, 
Macbnet,  etc. ,  donnent  à  Rouen,  dorant  les  XYII*.  et  XVIII*. 
siècles,de  nombreux  exemples  de  cette  transmission  d'industrie. 

c  Leâ  imprimeurs  étaient  généralement  plus  instruits  qu'ils 
ne  le  sont  aujourd'hui  ;  ils  étaient  soumis  à  un  examen  dans 
lequel  la  connaissance  du  latin  et  la  lecture  du  grec  étaient 
exigées. 

c  Aujourd'hui,  pour  être  imprimeur,  il  suffit  de  produire  un 
certificat  de  bonne  vie  et  mœurs.  La  preuve  de  capacité  n'est 
pas  demandée,  et  cependant  tout  le  monde  sait  que  l'impri- 
merie demande  une  longue  pratique. 

«  L'imprimerie  a  cessé  d'être  un  art,  une  profession  quasi-. 
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Ubénlev  elle  esl  def  enae  on  métier  :  on  veut,  conme  dans 
toutes  les  Hidostries,  dm  bon  marché,  sans  se  préoceoper  de 
TaTonir. 

«  Si  dans  le  XIX*.  siècle,  il  y  a  eu  à  Ronen  qnelqnes  belles 
impressions,  eHes  sont  dues  à  de»  ifnprimeQrs,  fils  d'imprineiirs 
(MM.  F,  fieandry  et  Nicétas  P^rîaoi).  Avec  te  concours  die 
^uelqaes  bomines  de  lettres  et  d'artistes  de  goAt  que  possédait 
alors  la  ville  de  Rouen,  ils  ont  produit  quelques  beanx  litres 
et  un  9Nssez  grand  nombre  de  bonnes  éditions  qui  penyent  ri- 
valiser avec  celles  des  siècles  passés.  On  y  retrouve  les  quali- 
tés essentieUes  d'une  boa«e  fabrication:  papier  d'une  bonne 
qualité,  tirage  brillant  et  égal,  pour  le  texte  et  les  vignettes 
sur  bois  qu'on  a  introduites  dans  quelques -uns  de  ces  livres. 
«  M.  A.  Deville,  comoie  homme  de  lettres,  amf  des  arts, 
et  MM.  L.-B.  Langbis  et  Brevière,  comme  dessinateurs  et 
•graYeurs,  n'ont  paspen  contribué  à  constituer  ces  belfes  et 
bonnes  impressions.  Les  efforts  tentés  par  M.   ^rron  pour 
les  impressions  lithographiques  à  diverses  couleur»  (chromo- 
Utbographie)  soBt  notables.  La  reproduction  du  UoredêtFort- 
taine^  de  l^/^qae»  Lesieur,  à  l'aide  de  la  typographie  et  de  la 
lithographie,  est  digne  de  figurer  à  côlè  de  VEstad  sur  l'aè*- 
baye  de  St.-Georges^de-BoseherviiU  f  l'une  des  meilleures 
impressions  de  M.  N.  Pénaux,  son  prédécesseur. 

«  Toutefois,  il  faut  convenir  que  Pari^»  de  plus  en  plus,  fait 
concurrence  à  la  province  ;  que  la  lithographie  et  l'autographie 
eolèveot  des  ttavanx  qu'on  Murait  jadis  ^  limprimerie.  Si 
qu^riqnes  villes  de  province,  telles  queTeors,  €aen,  Alençonv 
Le  Havre,  Évreox,  Moulins,  IMjon,  Poitiers,  Lyon,  etc.  ont 
progressé  sous  le  rapport  de  la  typographie,  elles  doivent  ces 
avantages,  les  uses  à  leur  éloignement  de  Paris,  les  autres  au 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre  qui  leui»  a  permis  d'entreprendk^ 
des  Ubeuvàdù  kingaobaleinei  Roneo»  depns  phnieurs  années, 
est  privé  de  cet  avantage. 
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«  L'imprimerie  a  été  iatroduite  à  Rouen  par  le  patriociaiiie 
de  la  famille  de  Gooterey,  dite  Lallemand ,  eo  raison  de  son 
origine  germanique.  Cette  famille,  pour  faire  jouir  la  ville  de 
Rouen  des  bienfaits  de  Timprimerie,  envoya  de  différents  côtés 
des  jeunes  gens  pour  apprendre  cet  art  nouveau  et  en  rap- 
porter les  éléments  dans  la  capitale  de  la  Normandie,  où  celte 
même  famille  leur  donna  des  locaux  et  des  presses.  Ceci  eut 
lien ,  de  i(i80  à  1^90. 

«  Rouen  acquit  une  si  grande  célébrité  durant  le  premier 
siècle  de  Tintroduction  de  Timprimerie,  que  plusieurs  villes 
des  provinces  voisines,  et  même  plusieurs  villes  d'Angleterre 
y  fireirt  imprimer  leurs  livres  de  liturgie  et  de  Droit.  ■ 

Quelques  observations  sont  échangées,  dans  le  même  sens, 
par  MM.  Périn  et  R.  Bordeaux.  Il  en  résulte  aussi  qui 
Rouen,  comme  ailleurs,  la  partie  iconographique  est  ca 
pleine  décadence. 

La  douzième  question  étant  épuisée,  M.  Chevereaux  donne 
connaissance  à  la  Société  d'un  travail  sur  l'état  de  quelques 
églises  de  l'arrondissement  de  Neufcbâtel,  telles  que  St- 
Saétts,  Bures,  St.^Martin-Osmonville  et  Buchy. 

RAPPORT  DE  M.  CIHETEREAUX. 

ÉGLISE  DE  SAINT-8AENS. 

c  L'élise  de  St-Saêns,  par  sa  situation  au  centrede  la  place 
principale  de  St.  -Saêns,  par  l'importance  de  ses  proportions  et 
par  la  physionomie  originale  de  son  beffroi,  ne  peut  manquer 
d'appeler  l'attention. 

t  Cet  édifice  appartient  à  plusieurs  époques.  La  tour  carrée 
do  clocher,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne,  date  de  la  période 
romane  secondaire  (  X.P.  ou  Xli*.  siècle).  Ses  piliers  de  sup- 
port, k  l'intérieur  de  l'église,  sont  décorés  de  chapiteaux  his- 
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tories  recôa?ert$  inalheareasement,  depuis  deux  ou  trots  ans, 
d*an€f  épaisse  couche  de  badigeon. 

«  T.es  piliers  de  la  nef  appartiennent  à  Ut  période  ogiValéipri-^ 
mitive  (commencement  du  X1IP.  siècle).  Ils  sont  monocylin- 
driques, très-courts,  ornés  de  chapiteaux  à  larges  feuilles 
plates. 

'  «  Le  berceau  de  la  nef,  qui  présentait- il  y  a  deux  ou  trois  ans 
i  peine  un  système  de  grosses  nervnres  en  chêne  et  de  pan- 
neaux, n'existe  plus  que  de  souvenir.  Un  enduit  en  plâtre  rend 
aujourd'hui  impossible  sa  restauration  qui  eût  pu  être  prati- 
quée comme  elle  l'a  été  dans  l'église  de  Bures. 

c  Les  collatéraux  de  la  nef  n'ont  rien  de  remarquable.  L'uiï 
d'eux,  rebâti  il  y  a  trente  ans  environ,  n'a  pas  la  physiono- 
mie du  reste  de  l'édifice,  bien  qu'on  y  ait  pratiqué  des  fenêtres 
à  ogives.  Il  se  termine  par  un  clocher  en  plâtre  qu'on  ne 
saurait  abattre  trop  tôt.  L'autre  collatéral  tombe  en  ruine. 
Un  projet  de  restauration  a  été  adopté  en  1856  par  le  Conseil 
des  bâtiments  civils,  mais  cette  dépense  a  été  ajournée.  Ces 
restaurations  auraient  nécessité  divers  travaux  décoratifs  au 
portail 

«  La  partiedel'église  au-delà  do  transept  date  du  XIV*.  et  dtf 
Xy*.  siècle  et  n'a  de  remarquable  que  son  défaut  de  symétrie. 

«  En  résumé,  cet  édifice  présente  une  physionomie  grandiose 
et  d^assez  importants  souvenirs  artistiques.  Le  vandalisme  dont 
H  a  été  victime  ne  pourrait-il  pas  s'arrêter  là  7  ne  serait-il  pas 
possible  en  général  de  soumettre  au  contrôle  de  Tautorité 
tous  les  travaux,  mêmeceux  de  badigeonnage,  quelle  que  soit 
la  source  d'oi)  proviennent  les  fonds  employés?  I.es  communes 
prennent  presque  partout  de  sages  mesures  pour  qu'il  en  soit 
ainsi  et,  à  côté,  les  Conseils  de  fabrique,  afih'anchis  de  tout 
examen,  commettent  d'irréparables  dégâts. 

«  Qu'il  soit  dressé  des  plans  de  restauration  d'ensemble  pour 
chaque  édifice  et  que  ces  plans,  une  fois  approuvéspar  la  oom- 
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iDwm,  m  pwieBt 4tr9  modifia»  <pi0 pir  «lie.  TcUe^vt  jo 
crois,  l'égide  soos  laquelle  dWiMti  s*abntar  m»  awpamamtfc 

iaiiSB  IMK  BSBIS. 

t  L'églif^dB  Bon»,  resuorte  par  B|.  OaapbÛMr  »  f85&, 
présente ,  coomae  celle  4e  St^Saêos,  de»  diawmrinna  îapor* 
laatesei  me  aaiez  grande  laleur  ao  point  de  v«e  de  l'ari.  ia 
atyie  géoéral  de  sa  conatroctioo  appartiem  à  l'épovur  coaiaoe 
tertiaire  (*i*.  moitié  do  XU\  àècle)  et  aq  oanuneBceBMit 
de  Tépa^oe  avvWe*  I«a  nef,  toDUfoi&„  avaobî  d'inportastes 
lOOdificaiiom  i  la  fio.  do  X\\  sitele. 

«  GriiCQ  aos  agios  iotelUgeots  de  soo  deaserYant»  M.  à*abbi 
Pecorde,  ceue  église  a  aobî  toutes  les  reataoratioos  qoe  oé- 
cwiUit  son  éUi  de  vétosté  svîa  qoe  soo  caractftre  archiieo^ 
tor^  ait  été  alt^ 

«  UU^rGeaodeUoefàoerrorasenhDiadechfioeaéiéniel' 
toyé  i  vif  eibiûlé.  Le  fond  des  eaisaoos  a  étégaroi  en  feoillets 
d*one  Doance  claire  d'un  effet  harmonieux.  Les  poteaax  eu 
bais  pUrés  soos  les  somoûers  ont  été  enlevés  après»  la  cestaa- 
ralioo  d(^  mors  s  toutes  les  autres  charpentes  ont  étécoosor* 
\ées  et  réparées. 

9>  Une;  découverte  arcbéek^igoeasseainlépessaïuef  celle  in 
m  types^différealA  de  carvelagea  émaiUés»  «  permis  d'établir 
aatouc  de  l'aotel  âne  mosaïque  composée  exdoaivement  4e 
œa  8i;t  élémeota» 

«  C'est  le  premier  essai  de  ce  gfeore  qoi  ait  été  tenté  dans 
notre  départemeot.  Les  pièces  ont  été  fobriqoées  par  AL  Ml^ 
lard,  de  Tooy,e&. 

«  Les  transepts  et  la  croisée  présentent  aosai  qjuelqoes  esvais 
4^.  caici:etosss  m  pavés  de  Forges  de  diverses  oosoqes. 

«  l'eur  la  de^cripiiou  générale  de  l*église,  elle  a  été  donnée 
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daos  ua  opuscule  de  M.  l'abbé  Deoerde,  soiM  k  titre  de  : 
Vu  coin  de  la  NarmoMdie. 

«  £n somme,  Inexécution  architectuFadede  l'édifice  Fenporte 
sur  l'égliae  de  St-SaCos,  oonobstant  la  maoTaise  qualité  des 
matériaux  employés  à  Bores,  et  cette  dernière  église  pem  four* 
nir  de  sérieux  élémeots  à  Tétode  des  archéologues. 

teUSE  DE  SAINT-MÂBTIN-OSMONYIUE. 

« 

c  Le  clocher  et  la  première  travée  delà  nef  viennent  d'être 
construits  à  l'aide  des  libéralités  de  M.  Bouchel.  L'ancien  clo« 
cher,  placé  au  centre  de  l'église,  tombait  en  ruine  et  a  été  dé- 
moli. Le  style  de  sa  construction  (époque  romane  secondaire) 
ne  se  révélait  que  par  la  disposition  des  quatre  baies  du  bef- 
froi qui  a  été  reproduite ,  aux  dimensions  près ,  dans  le  nou- 
veau clocher.  Une  très-  vieille  arcade  en  pierres  décorant  le 
portail  a  été  aussi  démolie  et  reproduite  fidèlement  dans  le 
nouveau  portail. 

«  Le  reste  de  Tédifice  n'est  qu'un  amas  informe  de  maçon- 
neiie  menaçant  ruine.  Il  sera  toujours  regrettable  que  la 
nouvelle  construction  ait  été  astreinte  à  s'accorder  avec  les 
dimensions  et  le  niveau  de  l'ancienne;  mais  la  règle  à  suivre 
était  tracée  par  les  termes  mêmes  du  testament  du  donataire, 
et  par  l'autorité  arbitraire  laissée  à  son  exécuteur  testamen- 
taire. 

«  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'à  en  désirer  Tachèvement 

t  Toutes  nos  communes  rurales  rivalisent  de  zèle,  dans  la 
restauration  de  leurs  monuments,  et  ne  reculent  devant  aucun 
sacrifice.  La  plupart  ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  efforts. 

ÉGLISE   DE   BUCUY. 

c  Parmi  les  résultats  les  plus  heureux ,  nous  devons  citer 
l'église  de  Buchy,  édifiée  d'après  les  plans  de  M.  Danphiiie, 
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dans  le  style  de  la  Reoaîssancc.  Cet  architecte,  coDsenrant  ane 
partie  de  i'anciea  édifice,  a  su  établir  la  plus  parfaite  harmo- 
nie  entre  les  deux  constructions. 

c  La  décoration  extérieure  consiste  principalement  dans  on 
système  de  contreforts  triangulaires,  teriuioés  à  leur  partie  su- 
périeure par  un  faisceau  de  trois  colonnettes,  ud  entablement 
et  une  urne  sculptée  formant  amortissement  dans  la  corniche 
générale  dont  on  a  eu  soin  de  n'interrompre  les  lignes  par  au- 
cun ressautj  obtenant  ainsi  une  simplicité  très-harmonieuse. 
Les  fenêtres  sont  ornées  de  meneaux  en  pierres  de  disposi- 
tions variées.  L'avant-corps  de  la  façade  principale  est  flan- 
qué de  quatre  contreforts,  deux  de  chaque  côté  de  la  porte  ; 
leurs  intervalles  sont  occupés  par  une  niche  ornée  de  sculp- 
tures. La  porte  est  surmontée  d'une  rosace  découpée  à  jour. 
Au-dessus  de  la  corniche  générale  est  placée  une  balustrade 
décorative  et  au  milieu  s'élève  la  tour. 

«  Si  les  clochers  de  l'époque  gothique  ont  presque  toujours 
obtenu  la  préférence  sur  ceux  de  la  Renaissance,  la  tour  de 
Buchy  permet  d'affirmer  que  ce  dernier  style  présente  des 
ressources  non  moins  précieuses.  Huit  contreforts  accompa- 
gnent les  angles  du  corps  carré,  dépassent  la  balustrade  de 
couronnement  et  se  rattachent  par  des  arcs-boutants  à  la  tour 
oct(^onale  surmontée  d'une  coupole,  d'un  lanternon  et  d'une 
croix  en  pierre. 

a  Édifiée  sur  un  des  points  les  plus  élevés,  celte  tour  pré- 
sente tout  à  la  fois  l'aspect  le  plus  monumental  et  une  grande 
simplicité  de  forme. 

ff  L'intérieur  emprunte  presque  tout  son  mérite  décoratif  au 
bel  effet  de  ses  voûtes  à  nervures  dans  les  trois  nefs ,  et  à  ses 
verrières  peintes. 

«  L'achèvement  de  l'intérieur  du  chœur  et  de  la  sacristie  ne 
saurait  aujourd'hui  se  faire  attendre ,  grâce  à  l'initiative 
prise  par  M.  le  Préfet  lors  de  sa  visite. 
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t  La  positioo  de  la  sacrislîe,  quelque  peu  cootroferséet  ne 
paraît  pas  pouvoir  être  Gxée  plus  convenablement  que  ne  l'ia- 
dique  le  plan  de  rarchitecte,  de  manière  à  entourer  le  chevet 
du  chœur.  Il  nous  parait  très-désirable  que  cette  disposition 
soit  maintenue.  > 

M.  Chevereaux  consulte  la  Société  sur  le  point  de  savoir  où 
devra  être  posée  la  sacristie.  Sur  l'avis  de  M.  le  Directeur  et 
de  MM.  les  Architectes,  il  est  décidé  que  la  sacristie  devra 
être  placée  au  chevet  de  l'église. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  Barthélémy,  la  Société 
décide,  après  examen  fait  des  produits  artistiques  envoyés  à 
l'exposition  régionale,  que  des  médailles  seront  décernées  à 
M.  fiouienger,  pour  ses  pavés  en  terre  cuite  ;  à  M.  Bonnet, 
pour  son  modèle  d'autel  en  style  romain. 

La  même  proposition  étant  faite  pour  M.  Bernard,  à  cause 
de  ses  vitraux,  des  observations  sont  présentées  par  quelques 
membres,  au  sujet  de  la  restauration  des  verrières  de  Sl- 
Ouen.  Le  bruit  a  couru  que  quelques-unes  avaient  été  rem- 
placées, sans  nécessité,  par  des  sujets  nouveaux;  on  cite, 
notamment,  la  Sibylle  dessinée  par  Hyacinthe  Langlois. 

Cette  assertion  est,  d'ailleurs,  vivement  combattue  par 
d'auures  membres  de  la  Société. 

On  se  plaint  également  des  retards  extraordinaires  apportés 
àcette  réparation  qui,  depuis  deux  ans,  n'a  point  avancé  d*ua 
seul  pas. 

La  Société  décide  que  ces  différents  points  seront  éclaircis, 
et  que  la  question  de  savoir  si  la  médaille  sera  décernée  dé- 
pendra du  résultat  de  cette  enquête. 

M.  fi.  d'Estalntot  appelle  l'attention  delà  Société  sur  les 
œuvres  de  M.  Drouyn,  peintre- verrier  de  la  ville,  dont 
malheureusement  les  vitraux  n'étaient  pas  encore  exposés  au 
moment  de  la  visite  de  la  Société  au  palais  de  l'industrie. 
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M.  Bêtthfflèmt  die  également  les  noms  de  M.  Bonnet ,  et 
de  M.  Jean ,  scnlpteor ,  atrqnei  sont  dus  les  bas-reliels  de  la 
saile  de  la  Coor  d'assises  restaurée. 

La  Société  décerne  ane  médaille  à  M.  Le  Pei-Cointet,  Ton 
de  ses  membres,  propriétaire  des  ruines  de  Jumîéges,  pour  le 
soin  a? ec  lequel  il  les  coosenre  et  réunit  les  débris  épars  de 
cette  antique  et  célèbre  abbaye. 

M.  Bertre  demande  une  subvention  pour  réparations  à  la 
tour  de  l'église  de  Yascœil; 

M.  Robert  d'Ëstaintot ,  pour  l'église  de  Lamberfille. 

Ces  demandes  sont  renvoyées  à  la  fin  du  mois  d'août ,  à  la 
session  de  Strasbourg. 

Avant  de  terminer  la  séance,  M.  de  Caumont  exprime,  an 
nom  de  la  Société  tout  entière,  les  regrets  qu'elle  éprouve  de 
la  perte  de  M.  Auguste  Le  Prévost ,  l'un  de  ses  membres  les 
plus  zélés,  et  l'nn  de  ceux  auxquels  elle  avait  dû ,  dans  notre 
département ,  la  propagation  la  plus  active  des  connaissances 
archéologiques.  Il  déplore  pour  la  science  la  fin  d'une  vie  si 
studieuse  et  si  bien  remplie,  et  termine  en  disant  que  si 
quelque  chose  peut  adoucir  la  douleur  des  siens ,  c'est  de  la 
voir  partagée  par  tons  ceux  qui  se  sont  voués  an  colle  de 
Tbistoire  et  des  antiquités  nationales. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  décide  qu'elle  ira  examiner 
les  travaux  de  restauration  de  l'ancienne  grande  chambre  du 
Parlement  de  Normandie,  poursuivis  depuis  plusiears  mois 
par  M.  Desmarest  avec  tant  de  sollicitude  et  de  goût 

La  séance  est  levée  et  la  session  close  à  trois  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Viaunte  Robert  o'Bstaihtot. 
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2*.  EXGURStON  AftCflÉOLOGlQUE 

A    SAlNT-«EOB«U-l>B.BOSClltRVn.l«,    BVGLAIR  , 
JUMIÉGB8  BT  SA INT-WAM DRILLE. 

Le  jeudi  28  jnillet,  'jne  boDoe  partie  des  nembres  da 
Congrès  se  réunissaient  dès  six  heures  du  matin  sur  la  place 
des  Arts,  pour  faire  un  pèlerinage  aux  ruines  de  St. -Georges» 
de  Jumiéges  et  de  St.-Wandrille. 

On  se  mit  bravement  en  voilure  et  Ton  partit  sans  trop 
s'inquiéter  du  brouillard  un  peu  épais  qui  commençait  ^ 
tomber.  Le  mauvais  temps  nous  déroba  le  panorama  magnifi- 
que qui  se  déroule  des  hauteurs  de  Canteleu»  et  nouspaasâmes» 
sans  nous  y  arrêter,  près  de  sou  ^lise  du  XVI*.  siècle. 

Une  demi-heure  après,  nous  atteignions  l'antique  abbaye 
de  St."-George8-de-B06cherville. 

L'église  est  encore  intacte,  son  portail  net  et  par  a  con- 
servé sa  blancheur  primitive  et  semble  destiné  à  braver  les 
âges.  On  peut  regretter  seulement  que  les  réparations  ne 
soient  pas  plus  en  rapport  avec  son  appareil  et  viennent  e» 
rompre  la  sévère  uniformité. 

Bn  pénétrant  dans  l'éghse,  la  vue  se  trouve  attirée  par  une 
plaque  de  marbre  noir  scellée  dans  le  mur  do  eoUaèéral  gau* 
che,  sur  laquelle  on  lit  : 

PAR  m  P1BU8£  MUNIFICENCE 

OS  RAOUL  DE  TANCARVILLE, 

GRAND  CHAHRELLAN   DE  «UILLAUMB  U, 

DIT  LE  CONQUÉRANT, 

DUC  DE  NOBIIAlimB* 

CETTE  É6USK 
A  ÉTÉ  CONSTMITE 
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ENTRE  LES  ANNÉES  1050   ET  1066. 
LAUS  DEO.    PAX  YIVIS.    BEQOIES   DEFDNCTIS. 

EN  MEMOIRE  DE  CETIE  FONDATION, 

LA   SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

POUR  LA   CONSERVATION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

A  PAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 

SOUS  LES  AUSPICES  DE  MONSEIGNEUR 

BLANQUART  DE  BAILLEUL 

l'an  de  n.-s.  m.  DCCC.  XLIX. 

Le  tout  est  dominé  par  Téccisson  des  TancarviUe  :  de 
gueules  à  Técn  d'argent  en  abîme  entouré  de  sii  angemmes 
d'or  posées  en  orle,  et  par  leur  devise  :  TancarviUe  à  Notre- 
Dame. 

Cette  épitapbe ,  destinée  à  Gxer  dans  la  mémoire  du  pays 
l'âge  de  cet  antique  édifice ,  est  due  à  la  Société  française  » 
qui  une  première  fois  déjà,  le  12  avril  18/i9,  est  venue,  soos 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  admirer  les  curieuses 
sculptures,  les  absides  circulaires  et  les  voûtes  en  arc  de  cloî- 
tre de  cet  édifice  normand 

L'aspect  général  de  l'église  est  connu,  il  a  été  tant  de  fois 
reproduit  qu'il  serait  inutile  de  s'y  appesantir;  maison  remar- 
que toujours  avec  intérêt  les  deux  tribunes  qui  terminent 
chaque  transept,  et  les  deux  curieux  médaillons  qui  en  décorent 
les  balustrades.  C'est  la  sculpture  dans  son  enfance  encore, 
lorsque  déjà  le  talent  de  l'architecte  est  parvenu  à  produire, 
par  ses  combinaisons  savantes,  cette  merveilleuse  harmonie 
d'ensemble  du  portail  et  de  l'ordonnance  intérieure  de 
l'église. 

Le  transept  méridional  conserve  des  peintures  murales  en 
assez  bon  état  ;  les  unes,  celles  de  l'autel,  ne  sont  point  an- 
térieures au  XVIP,  siècle  ;  les  autres,  et  notamment  celles 
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des  chapiteaux  et  des  voûtes,  remontent  à  une  époque  beau- 
coap  plus  reculée. 

Il  a  semblé  résulter  de  Texamen  auquel  s*est  livré  le  Con- 
grès, notamment  en  ce  qui  concerne  un  chapiteau  plâtré  et 
décoré  de  rubans  et  une  clef  de  voûte  où  1*  Agneau  pascal  est 
représenté  avec  les  cornes  du  bélier  (on  trouve  la  même  fi- 
gure dans  une  clef  de  voûte  des  ruines  de  Jumiéges),  que  ces 
peintures  pouvaient  remonter  au  XI*.  siècle. 

Quant  à  celles  des  voûtes  de  ce  transept,  une  ornemen- 
tation assez  analogue  se  remarque  dans  les  collatéraux  de  Ju- 
miéges  et  n*y  est  point  antérieure  au  règne  de  François  P'.; 
mais,  pour  partie  au  moins,  les  crépis  et  les  peintures  des 
voûtes  des  nefs  latérales  de  St.  -Georges  sont  évidemment  con- 
temporains de  la  fondation  de  Tédifice. 

Le  chœur  a  été  récemment  réparé  et  ces  travaux,  qui  ne 
S(H)t  encore  qu'à  Télat  d'ébauche,  ont  au  moins  le  mérite  de 
la  solidité. 

Ija  voûte  de  la  nef  parait  avoir  été  remaniée  au  XIIK  siècle, 
et  les  chapiteaux  retaillés  à  la  même  époque. 

Le  transept  septentrional  conserve  des  traces  d'une  dévas- 
tation qui  ne  doit  pas  être  très-ancienne.  La  voûte  est  dé- 
foncée à  deux  ou  trois  places  pour  livrer  passage  aux  contre- 
poids d'une  horloge.  Espérons  que  cet  acte  de  mauvais  goût 
n'est  point  chose  récente. 

Avant  de  quitter  l'église ,  la  Société,  dirigée  par  M.  de 
Caumont,  s'est  rendue  auprès  de  M.  le  Curé  de  St. -Georges, 
et  lui  a  exprimé  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  du  bon  état 
de  conservation  de  l'église.  M.  le  Curé  a  paru  comprendre 
l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  l'archéologie  et  pour  l'édifice  lui- 
même  ,  à  le  maintenir  dans  sa  majestueuse  nudité.  Faisons 
des  vœux  pour  qu'il  ne  cède  pas  au  désir  de  décoration  qui 
s'empare,  trop  souvent,  de  quelques  fabriques  mues  d'ailleurs 
par  les  meilleurs  sentiments,  et  leur  fait  gftter,  par  des  effets 
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déaaMremx  de  badigeon,  la  nmpliGité  piciue  de  goâl  des  areU- 
lectes  du  moyen- âge. 

De  i'église,  la  Société  s'est  dirigée  lets  la  salle  ca|Mtalairt. 
Elle  remarqua,  en  passant  contre  le  mur  soptentrional  da 
Fégliae,  k  DÛ*haoteur  des  arcades,  les  corbeaux  destinés  à 
sontenirle  doitre  primitif;  plus  loin,  quelques  piliers  subsis- 
tent encore  de  celui  qui  fut  refoit  au  XV*.  siècle  par  l'abbé 
Antoine  Le  Roux  (4),  dont  la  tombe  se  toit  au  mHiee  du 
cbœur  de  l'abbaye. 

Nous  entrftmcsdans  la  salle  capiiulaire,  et  ce  neftitpas  sans 
émotion  que  l'on  se  rappela  que,  le  12  avril  1869,  la  Société, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Glanville,  y  avait  tenu  une  séance 
à  laquelle  asaîstaient  plus  de  200  personnes. 

La  salle  est  dans  un  bon  état  de  conservation  :  le  soubas- 
sement des  murs  a  été  repris  en  briques,  ce  qui  s'harmonise 
assex  mai  avec  la  pierre  de  l'appareil,  mais  au  moins  con- 
solide l'édifico. 

La  cbarmante  corniche  qui  règne  autour  de  la  salle  ne  paraît 
pas  avoir  souffert  Les  peintures  des  voûtes  et  des  arceaux 
sont  en  général  bien  conservées.  L'attention  de  la  Société  s'est 
concentrée,  quelques  instants,  sur  un  arceau  tronqué  qui  se 
détache  de  la  clef  de  voûte  la  plus  rapprochée  de  la  porte. 

Personne,  ce  nous  semble,  n'a  trouvé  d'explication  satis- 
faisante. Peut-être  faut-il  y  voir  un  fantaisie  deFarchîtecte? 

Il  est  seulement  k  regretter  que  les  arcatnres  de  l'entrée  se 
trouvent  encombrées  d'instruments  agricoles ,  qui  accélèrent 
la  chute  des  délicieuses  sculptures  dont  les  chapiteaux  des  co- 
lonnettes  sont  ornés.  Aussi  la  Société  fait-elle  des  Tœux 
pour  que  l'acquisitioR,  par  l'État,  d'une  bande  de  terrain,  au- 
devant  de  la  porte  d'entrée,  permette  de  l'isoler  complètement 
du  reste  de  la  propriété  sur  laquelle  elle  s'ouvre. 

(Al  Dm  Le  Kmii,  de  TeuAwille ,  Grae«et  BaimbertM; 
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Noos  tra^tnêmM  emoite  la  coor,  tn  Jetant  dn  coap-d'œil 
sarles  bâtiments  claustraux  construits  sous  Louis  XIV  ^  dont 
rua  englobe  complètement  la  salle  capitulaire,  et  nous  nous 
rendfnies  dans  l'ancien  enclos  drs  moines,  à  Test  de  Téglise , 
pour  avoir  une  vue  générale  de  l'abbaye. 

De  là,  le  coup-d'œil  est  enchanteur  :  un  vaste  amphithéâtre 
de  collines  limite  l'horizon  de  chaque  c6té  du  spectateur ,  et 
l'église,  avec  son  architecture  sévère,  tout  empreinte  du 
cachet  monastique,  se  détache  sur  la  vallée  de  la  Seine  qu*é- 
clairail  alors  un  soleil  splendide. 

Poorqnoi  faut-il  observer  que  l'abside  a  besoin  de  réparations 
urgentes;  que  les  pierres  s'exfolient,  et  que,  si  Ton  n'y  porte 
promptement  remède,  le  mal  aura  fait  des  progrès  considé- 
rables? —  La  toiture  paraît  aussi  en  fort  mauvais  état,  et 
il  est  indispensable  que  l'on  s'en  occupe. 

De  St.-Georges  nous  gagnâmes  rapidement  Duclair,  au 
milieu  d'un  paysage  plein  de  charmes. 

La  situation  ravissante  d'Hénouville  entre  les  collines  boi- 
sées qui  le  dominent  et  les  rives  de  la  Seine  qui  l'embrassent, 
une  végétation  pleine  de  sève ,  les  reflets  argentés  du  fleuve 
attirèrent  tour  à  tour  nos  regards. 

A  cinquante  pas  de  la  Fontaine-sur- Duclair,  la  Barre, 
qui  aenblait  nous  avoir  attendus,  se  déroula  de  l'un  à 
Tantre  rivage  dans  toute  sa  splendeur  ;  et  plus  loin,  les  traces 
d'one  génération  disparue ,  la  chaise  de  Garganttia ,  fixaient 
notre  attention.  Nous  n'avions  pas  achevé  de  nous  communi- 
quer nos  impressions,  que  nous  entrions  à  grand  bruit  dans 
Dorlair  où  un  relais  nous  attendait 

Nous  savions  que,  là  encore,  il  y  avait  à  glaner  ponr  Tarchéo- 
logie  :  un  renseignement  transmis  par  M.  Alfred  Daroel,  dont 
l'absence  était  vivement  regrettée^  nous  avait  appris  Tetfo- 
tence,  dans  Féglise  du  boorg,  de  deux  chapiteaux  gillo- 
nMnaina. 
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Aussi  les  membres  du  Gongrôs  ne  tardèreat-ik  pas  à  s'y 
rendre. 

Le  chevet  de  l'église  offre  un  mur  droit  à  trois  pignons  des 
premières  années  du  XIW  siècle,  percé,  ? is-à-Tis  la  nef  cen- 
trale, d'une  baie  à  deux  ogives  surmontées  d'un  quatre- 
feuilles. 

L'église  a  trois  nefs  ;  le  cbœur  en  est  séparé  par  l'arcade  da 
clocher  et,  sur  les  côtés,  par  quatre  colonnes  monocylindriqaes 
dont  les  chapiteaux  octogones  sont  ornés  d'un  rang  de  feuil- 
lage assez  maigre. 

Nous  ne  dirons  rien  do  système  de  décoration  polychrome 
dont  il  a  été  récemment  orné. 

Le  clocher  repose  sur  quatre  faisceaux  de  colonnes  romanes 
du  XP.  siècle,  dont  les  chapiteaux  godronnés  sont  d'une  ex- 
trême simplicité;  mais  il  se  recommande  surtout  par  les  deux 
chapiteaux  gallo-romains  placés  de  chaque  côté  do  chœur. 

L'un  d'eux  a  été  à  moitié  retaillé  au  XI*.  siècle,  mais  l'autre 
est  parfaitement  intact,  en  marbre  blanc  d'un  grain  magni- 
fique, et  se  compose  d'un  double  rang  de  feuilles  d'acanthe, 
surmontées  de  deux  volutes  au  milieu  desquelles  se  dessine 
une  croix  nettement  accusée. 

Il  surmonte  un  fût  en  marbre  rouge  auquel  est  encore 
adhérent  un  fragment  d'assise  de  même  couleur.  Nous  re- 
marquâmes trcHs  autres  fûts  monolithes ,  en  marbre  gris  et 
brun,  dont  deux  sont  appuyés  contre  les  piliers  qui  séparent 
la  nef  centrale  du  collatéral  de  droite. 

Leur  hauteur  varie  de  1  m.  80  à  2  m.  10.  Leur  diamètre  est 
en  général  de  0  m.  35.  L'un  d'eux  a  été  brisé  à  environ  un 
tiers  de  sa  hauteur. 

Ces  colonnes,  qui  optété  très-probablement  arrachées  à  un 
monument  gallo-romain  du  voisinage,  prouvent  sans  réplique 
l'antiquité  de  la  paroisse  de  Duclair. 

L'église  offre  encore  des  vitraux  et  quelques  bas-reliefs  de 
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till  DU  CtkmtiVt  De  DVCIii». 
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la  fin  du  XT*.  siècle,  ainsi  qoe  plasiears  statoes  dont  Tniie, 
celle  de  la  Vierge,  a  été  sartout  remarquée. 

On  y  voit  aussi  la  tombe  d*uo  vicomte  et  receveur  de  MH. 
de  Jnmiéges  du  XVIK  siècle,  et  un  fragment  d'un  gracieux 
bénitier  de  la  ReaaiMttice  creusé  dans  un  chapiteau  corinthien 
porté  sur  une  colonnette. 

Après  cette  visite  que  l'heure  nous  contraignit  d*abréger, 
nous  remontâmes  en  vwture.  La  roule  de  Dudair  k  Jumiéges 
n'a  rien  de  séduisant.  Elle  force  à  quitter  les  bords  de  la  Seine 
pour  s'enfoncer  dans  la  presqu'île  dont  Jumiéges  occupe  la 
pointe.  Heureusement  la  distance  est  bientôt  franchie. 

On  remarqua,  eu  passant,  la  four  romane  de  l'église  d'Yain- 
ville  et  ses  baies  i  plein-cintre,  dont  l'une  oCTre  une  colonnette 
taillée  en  spirale  d'un  assez  henreui  effet. 

Nous  arrivions  à  peine  au  haut  de  la  eôtcqui  domine  l'ab- 
baye  que  déjà  l'une  des  tours,  pavoiséeaux  armes  de  Jumiéges, 
annonçait  la  bienvenue  des  membres  du  Congrès. 

Nous  laissâmes  de  côté  l'église  paroissiale,  édifice  sans  ca- 
ractère, et  nous  parvînmes  rapidement ,  après  avoir  quelque 
temps  longé  les  murs  du  monastère,  à  son  ancienne  grande 
porte  d'entrée. 

Deux  arcades  ogivales  de  hauteur  différente  s'ouvrirent  de- 
vant nous  et  nous  livrèrent  accès  sous  un  couloir  voûté ,  où 
l'on  voit  h  SA  gauche,  disposés  avec  goût,  des  chapiteaux,  des 
tombes  et  des  sculptures  mis  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
C'est  là  qu'on  aperçoit  la  grande  plaque  en  marbre  noir  sur 
laquelle  se  voyait,  avant  les  ravages  des  calvinistes,  la  statue 
d'Agnès  Sorel ,  à  genoux,  tenant  entre  ses  mains  son  cœur 
qu'elle  offrait  à  la  Sainte  Vierge. 

Plus  loin  sont  étendues  les  tombes  des  Énervés  de  Jumiéges, 
dont  la  mystérieuse  légende  a  plus  d'une  fois  déjà  serti  de 
texte  à  l'érudition  des  archéologues. 

Ce  fut  à  peine  si  nbus  jetâmes,  en  passant,  un  coup-d'œil 


EN  JUILLET 
aur  ces  richesses.  Déji  M.  Le 
Pel-Cointet,  membre  de  la  So- 
eiélé  et  propriétaire  de  ces  rui- 
nes merveilleuses,  venait  au- 
devant  de  nous  ponr  nous  iui- 
tier  à  leurs  s{dendeurs.  Et 
l'accueil  si  ^acieux  qu'il  non» 
bisailélaitd'autantplusdéKcal 
de  sa  paît  qu'en  apprenant  no- 
tre projet  d'etcursion, Il  n'avait 
pas  hésité  i  quitter  les  eani  de 
Plombières  pour  ne  point  lais- 
ser h  d'autres  te  soin  de  lions 
iaire  les  buuneurs  de  l 'abbaye. 
Aussi  mu.  de  Gaunwut  ot  de 
Glaoville  lui  en  eiprlmérfut- 
ils  toute  leur  gratitude,  au 
nom  de  la  Société. 

Cette  ailenlioa  u'était  pas  la 
seule  :  il  arait  ramené  de  Paris 
M.  Jolivet,  son  ami,  peintre 
habile  et  savaot  archéologue , 
etia  Société  De  pouvait  avoir  de 
guide  mieni  choisi  pour  ladi- 
riger  i  travers  ces  ruines<ju'il 
possède  si  bien. 

CeB  Messieurs  nous  intro- 
dujaireiit  immédiatement  dans 
leur  domaine. 

Deux  arcades,  qui  présen- 
leot  OD  ageDcement  de  pierres 
aossioriginal  q  u'  heureusement 
CMiliioéi  nous  livràrent  pas- 
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sage  vers  le  seail  de  l'église  St -Pierre  qui  conserve  encore 
des  débris  contemporains  des  premiers  âgesda  monastère. 

Construite  sons  Dagobert,  en  même  temps  que  deux  basi- 
liques consacrées,  l'une  à  la  Sainte  Vierge  et  l'antre  à  saint 
l>enis  et  saint  Germain ,  elle  fut  ruinée  presque  entièrement 
par  les  Normands  en  8A0.  Seuls  les  grands  murs,  si  Ton  en 
croit  la  tradition,  restèrent  debout  et  furent  conservés  lors- 
que l'abbaye  sortit  de  ses  ruines ,  grâce  aux  largesses  de 
Guiilaume-Longue-Épée,  ce  pieux  successeur  de  Rollon  (vers 
930.) 

M.  Jolivet  fit  remarquer,  vers  l'extrémité  du  mur  nord  de 
cette  église,  une  double  arcature  romane  récemment  dégagée 
par  lui  et  divisée  par  une  coionnette  trapue  dont  le  cbapitean 
est  surmonté  d'un  tailloir  aux  proportions  exagérées.  On 
remarque  aussi  le  long  de  l'ancienne  muraiDe,  au-dessoas  de 
ces  arcaiures,  une  série  de  médaillons  circulaires  légèrement 
enfoncés  qui  correspondent  avec  d'autres  médaillons  placés  au- 
dessus  des  ouvertures  à  plein-cintre  qui  flanquent  chaque 
côté  de  la  porte  principale. 

M.  Jolivet  a  trouvé  dans  ces  médaillons  des  peintures  du 
XIII*.  siècle,  et  a  relevé  sur  les  murs,  et  notamment  snr  celui 
de  l'ouest,  trois  fresques  superposées  dont  la  plus  ancienne  lui 
a  offert  des  têtes  d'une  beauté  remarquable  et  d'une  perfec- 
tion comparable  à  celles  de  Pompéi. 

Le  chœur  et  la  majeure  partie  de  l'église  ont  été  refaits  au 
XIV*.  siècle.  C'était  au  milieu  du  chœur  que  se  trouvait 
le  tombeau  des  Énervés  :  on  y  voyait  aussi  une  série  de 
stalles  surmontées  de  dais  en  pierre  d'un  travail  remarquable  ; 
elles  enrichissent  aujourd'hui  les  collections  de  l'Angleterre. 

Au  midi,  dans  un  enfoncement,  l'on  voit  encore  la  chapelle 
de  St -Martin  et  sa  clef  de  voûte  représentant  saint  Philibert 
et  ce  loup  légendaire  qui  portait  à  sainte  Austreberte  de  Pavilly 
le  linge  de  l'abbaye,  transformation  miraculeuse  qui,  plus  d'une 
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fois  dans  ces  raines,  exerça  le  ciseau  des  artistes  ;  aa-dessos 
de  cette  chapelle,  un  petit  appartement  de  même  grandeur 
porte  encore  le  nom  de  chambre  de  saint  Philibert.  C'était 
laque,  suivant  la  tradition,  le  pieux  fondateur  venait  demander 
ses  inspirations  au  recueillement  et  à  la  prière. 

Aujoard'hui,  la  chambre  de  saint  Philibert  et  le  chœur  de 
Féglise  de  St. -Pierre  sont  en  ruines;  chaque  jour  une  vé- 
gétation luxuriante  étend  son  empire  sur  ces  voûtes  entr'ou- 
vertes  et  ces  monolithes  renversés,  et  son  attrait  imprévu  fait 
presque  oublier  ses  ravages. 

En  sortant  de  cette  église,  réservée  aux  oflBces  ordinaires, 
nous  arrivâmes  an  chevet  dévasté  de  l'antique  basilique  de 
Notre-Dame.  Que  de  souvenirs  se  pressent  dans  Tesprit ,  à 
l'aspect  de  ce  monument  gigantesque  !  C'est  toute  l'histoire 
de  la  Normandie  et  même  plus  encore.  Ces  tours,  si  l'on 
en  croit  la  tradition,  elles  ont  échappé  aux  ravages  des  Nor- 
mands (8^0),  et  un  clerc,  nommé  Clément,  les  sauva  du  van- 
dalisme (  9U6  )  d'un  gouverneur  qui  voulait  les  faire  abattre. 

Contemporaines  des  premiers  âges  du  monastère,  elles  au- 
raient été  élevées  grâce  aux  bienfaits  de  Dagobert  et  de  la 
pieuse  reine  fiathilde.  Elles  auraient  dominé  toutes  les  grandes 
cérémonies  qui  ont  fait  resplendir  ces  voûtes  :  les  premiers  tra- 
vaux de  construction  commandés  par  Guillaume-Longue-Épéel 
l'église  St -Pierre  dédiée  en  930,  la  grande  église  relevée  par 
Guillaume-le-Conquérant  et  dédiée  par  l'archevêque  Mau- 
rille  en  1066,  et  les  autres  consécrations  si  pompeuses  d'Eu- 
des Rigaud  et  de  Gui  du  Merle  dans  le  XI II*.  siècle! 

Et  sous  ces  nefs  que  d'illustres  visiteurs  ou  que  d'illustres 
reclus  :  les  Énervés ,  enfants  révoltés  de  Dagobert  (i  );  Tas- 
sillon  ,  duc  de  Bavière  ;  Théodore,  son  fils ,  vaincu  par  Char- 

(4)  L*bi8toire  conteste  cependant  leur  existence.  V.  HyaeinUie 
Lingloîs. 
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lemagoe  en  796  ;  Charles  VU  ;  Agnès  Sorel  »  dont  le  cceiir 
fat  déposé  plus  tard  dans  Téglise  dç  Fabbaye;  Jean  Casimir» 
rui  de  Pologne ,  en  1720  ;  et  il  y  a  quelques  années  l  peine , 
M°*%  1?  duchesse  de  Berry,  dont  rexcursion  encore  présente 
an  souvenir  des  habitants  de  Jumiéges  vint  donner  quelques 
instants  d*animation  à  celle  bourgade  aujourd'hui  désolée. 

C'est  à  un  religieux  de  Jumi^es  que  nous  devons  rhistoire 
des  premiers  ducs  de  Normandie  :  De  ducibus  Ifarmamiiœ. 
Ses  ^bbés  avaient  obtenu  du  Saint-Siège  le  droit  de  porter 
la  mitre»  Tanneau  et  les  ornements  pontificaux,  les  jours  de 
cérémpuie ,  et  de  bénir  le  peuple  dans  les  églises  dépendant 
de  Tabbaye ,  quand  il  n'y  avait  ni  légat ,  ni  évêque  du  Saint- 
Siège  présent 

Pourquoi  faut-il  que  ces  souvenirs  ne  soient  plus  aujour- 
d'hui consacrés  que  par  des  ruines  7 

Comme  chaque  siècle  est  venu  apporter  sa  part  à  l'œuvre 
de  dévasution  I 

Ç'içst  d'abord  un  abbé ,  un  évêque  d'Évreux,  Gabriel  Le 
Veneur,  qui  sous  prétexte  de  consolidation ,  obtient  la  de- 
struction de  la  flèche  en  plomb  magnifique  qui  décorait  la 
tour  centrale.  Trois  ans  après,  en  1560,  ce  sont  les  calvinistes 
qui  envahissent  le  monastère ,  le  profanent  et  le  pillent  Dewjf. 
siècles  plus  tard,  la  Révolution  vou^  à  la  solitude  le  clôture 
abandonné  par  ses  pieux  cénobites  ;  les  richesses  de  l'abbaye 
sont  dispersées  et  vendues ,  et  l'on  n'en  sauvera  quelques 
épaves  qu'en  les  consacrant,  au  commencement  de  ce  siècle, 
à  Tusage  des  édifices  réservés  au  culte  divin  restauré.  Le 
Saint-Sépulcre  ornera  l'église  de  Caudebec;  la  grosse  dpcbede 
Jumiéges  sera  suspendue  dans  la  tour  d'une  autre  abbaye  non 
moins  célèbre,et  plus  tard  encore,des  hommes  d'une  iutelligepcft 
élevée  consacreront  les  loisirs  de  leur  intelligence  et  leur  for- 
lune  à  la  conservation  de  ruines  qui  font  toute  la  gloire  du  pays. 

Telles  qu'elles  sont ,  l'effet  en  est  merveilleux.  Le  grand 
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arc  4®  la  croisée  soutenant  on  pan  entier  de  i*aucienne  tour 
centrale  sospenda  dans  le  vide;  au-dessous,  les  arcades  ro- 
manes de  la  nef  qui  se  profilent  jusqu*à  U  tribune  de  Forgue 
appuyée  sur  un  cintre  jeté  entre  les  deux  tours  ;  au-devant  « 
un  vaste  amphithéâtre  formé  par  les  débris  des  chapelles  qqi 
niyonnaient  autour  du  chœur  1 

Déjà  malheureusement  les  bas-côtés ,  encore  debout  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  se  sont  en  partie  écroulés;  mais  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  les  réparations  intelligentes  du  propriétaire 
actuel  empêcheront  cet  état  fâcheux  de  s'aggraver. 

A  droitCj  une  chapelle  du  chœur  est  encore  deboqt  et  con- 
serve des  vestiges  de  fresques  du  XVI1%  siècle.  Quelques  pas 
plus  loin,  une  porte  donne  accès  dans  l'église  St -Pierre; 
une  autre  dans  le  chapitre. 

Avant  de  nous  y  engager,  noua  traversons  la  nef:  les  baiif- 
côtés  offrent  encore  des  fresques  du  WW  siècle.  Ou  re- 
marque, sur  le  mur  qui  soutient  l'arcade  du  transept ,  le  iracé 
des  trois  toits  qui  ont  successivement  protégé  la  nef,  et  àmi 
l'élévation  successive  rappelle  l'observation  faite  lors  de  Fip- 
cendie  de  la  cathédrale  de  Rouen.  M,  JoUivet ,  en  comparant 
le  tracé  que  l'on  observe  sur  les  tours  à  celui  que  nous  signa- 
lons, croit  y  vqir  une  preuve  de  plus  de  l'antériorité  des  tofir^ 
C'est  une  opinion  que  l'histoire  semble  confirmer,  mais  que  les 
données  archéolo^ilques  tendraient  à  rendre  douteuse.  CbaqMe 
arcade  romane  de  la  nef  centrale  se  trouve  séparée  par  un  pilier 
du  XIV*.  çiècle,  qui  s'élève  d'un  seul  jet  du  sqlaucoroblef  et 
date  probablement  de  l'époque  de  la  reconstruction  des  voûtes. 

Au  sud  de  la  ncif  s'étendait  autrefois  le  cloître,  aujourd'hui 
complètement  détroit  ;  il  communiqiiait|à  l'est  avec  le  chapitre, 
également  en  ruioes,  à  l'ouest  avec  la  bibliothèque.  Le  yiur 
ouest  de  celle-ci  présente  encore  trois  curieuses  ouvertures 
romanes,  dont  deux  sont  en  pleii^-çintre,  tandis  que  celte  du 
milieu  offre  la  parUi^ubirité  assea  singiiUère  d»  se  terminer 
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par  une  arcature  trilobée,  décorée  en  dents  de  scie,  et  qui 
tocadre  une  tête  barbue  dont  le  style  parait  incontestableoient 
antérieur  à  la  fin  du  XII'.  siècle. 

De  là,  nous  visitâmes  les  caves  élevées  par  l'abbé  de  Martimbos, 
au  commencement  du  XYIP.  siècle ,  qui ,  de  chaque  côté  du 
passage  central,  offrent  treize  caveaux  voûtés,  et  nous  nous 
rendîmes  à  une  sorte  de  chapelle  ou  crypte  soutenue  par  un 
rang  de  piliers  octogones  du  commencement  du  XIV'.  siècle. 
Son  ancien  usage  est  à  peu  près  ignoré ,  elle  est  aujourd'hui 
transformée  en  glacière,  et  Ton  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, 
les  corps  exhumés  de  deux  moines  que  le  temps  a  fini  par 
réduire  en  poussière. 

Nous  revînmes  sur  nos  pas  pour  jeter  un  coup-d'œil  sor 
les  curiosités  entassées  à  côté  du  passage  voûté  de  la  porte 
d'entrée.  La  table  de  marbre  noir  du  tombeau  d'Agnès 
Sorel,  découverte  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  au  perron  d'une 
maison  de  la  rue  St-Maur,  offre  encore  aux  regards  l'in- 
scription suivante,  gravée  sur  la  tranche  :  t  Cy  gist  noble 
c  damoysele  Agnes  Seu  relie  en  son  vivant  dame  de  Beaulté 
c  de  Roqnessen  d'Issouldun  et  de  Vernon  sur  Seine  piteuse 
«  entre  toutes  gens  qui  largement  donnoit  de  ses  biens  aux 
«  églyses  et  aux  pouvres  laquelle  trespassa  le  9'  j'  de  feb- 

•  vrier  l'an  de  grâce  M.  GCCC.  XLIX »  Plos  loin, 

ce  sont,  artistement  disposés,  des  fragments  de  sculpture, 
pieusement  recueillis,  des  dalles  tumulaires,  soigneusement 
relevées,  des  clefs  de  voûte,  des  chapiteaux,  des  colonnes,  et 
enfin  les  deux  statues ,  au  manteau  fleurdelisé,  qui  personni- 
fiaient jadis  le  souvenir  des  Énervés  dans  le  chœur  de  l'église 
St -Pierre. 

Un  examen  rapide  a  permis  d'apprécier  le  soin  et  la 
délicatesse  qui  avaient  présidé  à  la  translation  et  au  placement 
de  ces  curiosités  architecturales. 

De  Ik,  nous  passâmes  dans  l'abbatiale  moderne  que  M.  Le 
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P6l-Ck>iDtet  a  fait  sortir  du  sein  de  ces  ruines.  Une  imitalioa 
heureuse  du  XVP.  siècle,  habilement  appropriée,  dans  une  sé- 
rie d'appartements  somptueux,  aux  besoins  de  la  ?ie  moderne, 
a  rencontré  tous  les  applaudissements  du  Congrès  qui  rendait 
hommage  à  rbeureuse  inspiration  du  propriétaire,  et  à  rhabîle 
exécution  que  Ton  devait  au  talent  de  l'architecte,  M.  Bar- 
thélémy fils. 

Un  somptueux  repas  y  était  préparé,  et  M.  Le  Pel-Cointet 
nous  en  fit  les  honneurs  avec  la  grâce  la  plus  parfaite. 

Nous  avions  encore  quelque  chose  à  admirer  :  nous  par- 
courûmes deux  vastes  salles  gothiques  où  est  disposée,  sur  des 
étagères  et  sous  des  vitrines,  une  magnifique  collection  d'ob- 
jets antiques.  Dressoirs,  bahuts,  hanaps,  armures,  tableaux, 
rien  n'y  manque,  et  Ton  s'émerveille  à  bon  droit  de  l'étendue 
de  ces  richesses  et  du  goût  avec  lequel  elles  s'offrent  aux  yeux. 

Cette  conservation  intelligente  des  choses  d'autrefois  im- 
porte trop  à  la  science,  et  au  but  que  la  Société  française  se 
propose,  pour  qu'elle  n'ait  pas  cru  de  son  devoir  d'en  mani- 
fester ofiBciellement  sa  reconnaissance.  Aussi  M.  de  Canmont, 
rappelant  les  droits  de  M.  Le  Pel-Cointet ,  eut-il  soin  de  l'in- 
former, avant  de  le  quitter,  du  vote  par  lequel  la  Société,  dans 
une  de  ses  précédentes  séances ,  lui  avait  décerné  une  mé- 
daille d'or. 

Puisse  un  pareil  exemple  trouver  des  imitateurs,  et  arracher 
à  l'oubli  et  aux  outrages  du  temps  les  monuments  que  nous  a 
légués  le  génie  de  nos  pères  ! 

Il  était  déjà  tard  et  nous  avions  encore  à  visiter  SL-Wan- 
drille.  La  Société  dut  prendre  congé  de  son  hôte  en  lui  adres- 
sant de  bien  vife  remerclmcnts,  pour  un  accueil  dont  chacun 
de  ses  membres  gardera  long-temps  le  souvenir. 

L'église  paroissiale  de  St.-Wandrille,  que  nous  visitâmes  eu 
passant,  offre  encore  quelques  détails  intéressants  :des  parties 
romanes;  d'autres  du  XI V^  siècle,  notamment  le  chœur,  dont 
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Farchitecture  se  trouve  gâtée  par  des  consoles  dans  le  goût  âa 
XVII*.  siècle.  On  remarque  an  sud  dne  croisée  dont  le  cintre 
extérieur  est  formé  de  pierres  taillées  en  pointe  de  diamant 

Quelques  pas  plus  loin,  se  développent  les  ruines  de  Tabbaye 
de  Fontenelle  ou  de  St -Wandrille  :  antique  abbaye  qui» 
comme  celle  de  Jumiéges,  doit  son  origine  aux  libéralités  delà 
reine  Bathilde ,  cette  pieuse  Saxonne  sortie  de  i*esclavage  pour 
monter  sur  les  marches  du  trône  ;  abbaye  célèbre  par  la 
sainteté  de  ses  abbés  et  de  ses  religieux ,  dont  plus  de  vingt 
recevaient  un  culte  public  ;  célèbre  par  sa  bibliothèque ,  et  sa 
science  qui  nous  a  valu  le  Recueil  des  capitulaîrei  de  son 
abbé  Anségîse,  et  le  Chranteum  Fontellanense  ;  également 
éprouvée  par  les  invasions  des  Normands  et  par  nos  révolti-» 
tions! 

Les  ruines  en  sont  majestueuses:  les  bStiments  claustraux, 
avec  leur  grand  air  qu*ils  doivent  à  Tépoqoe  de  Louis  XIY  » 
sont  dans  leur  intégrité,  utilisés  jadis  pour  les  travaux  de 
Findustrie.  Mais  je  ne  sais  rien  de  plus  désolé  que  ces  Im* 
menses  constructions  sans  but  aujourd'hui  «  que  ces  vastes 
cours  pour  ainsi  dire  inhabitées  et  dont  la  solitude  fait  un  con- 
traste frappant ,  avec  l'air  vivant  et  poli  que  les  ruines  de  Ju- 
miéges  doivent  au  pittoresque  que  Fart  a  su  leur  conserver. 

Noos  passâmes  devant  la  grande  porte  de  Fabbaye»  dont  le 
tympan  arrondi  est  rempli  par  un  sujet  très  -gracieusement 
traité  ;  un  mur  élevé  le  joint  à  deux  pavillons  qui  forment , 
de  ce  côté,  une  façade  dont  le  caractère  est  vraiment  monu* 
mental. 

Quelques  pas  plus  loin,  nous  nous  arrêtions  près  d'un  hangar 
où  sont  accumulés  confusément  des  débris  de  sculptures  :  des 
anges  et  un  Sl -Sépulcre  du  XVfl*.  siècle  ;  un  saint  évêqne 
du  XIV*.  avec  sa  crosse,  entouré  d'un  linge  dont  les  deux 
extrémités  retombent  au-dessous  de  sa  main. 

C'est  là  que  commençait  Féglise^  église  toujours  ioacfaeTée; 
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car  la  o«f,  qui  défait  eontenirsept  tfatées,  n'en  etatjatDéfÉ  l^tËe 
trois  de  couvertes,  de  telte  sorte  qae  la  longueor  totale ,  ào 
iieo  de  252  pieds  ^  ne  fat  jamais  que  de  192. 

La  croisée  avait  97  pieds  de  déTeloppement  et  de  60  \  70 
pieds  de  hauteur  sous  clef  de  vodte. 

BUe  était  jadis  surmontée  d'une  tour  en  pierre  terminée 
par  une  pyramide  de  bois  redouterte  en  plomb  (pU  si  Fon  eh 
croit  la  tradition ,  égalait  les  plus  hantes  montagnes  des  éntt^ 
rons.  Sa  chute  (en  1631)  détruisit  la  nef,  fe  crolsilion  méri- 
dional ,  la  plus  grande  partie  du  chœur  et  la  chapdie  de  la 
TIeiige. 

Rétablie  en  partie  par  la  Congr^tionde  St.-l!d[aur,  TéglfSe 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  les  piliers  et  lés  lâtirailles 
de  la  partie  nord  de  la  croisée  et  quelques  piliers  des  cba- 
pellés  du  chœur. 

La  dévastation  a  marché  tt^-rapidement  depuis  quelques 
années,  si  Ton  compare  ce  qui  reste  aujourd'hui  avec  l'eau-forte 
donnée  par  H.  Langlois  en  1826.  Dans  vingt  ans ,  qui  sait  è'il 
en  restera  antre  chose  que  des  débris  iofomies  7 

Ce  que  nous  avons  vu  porte  le  cachet  de  h  fin  du  XttV. 
Mtle  et  du  commencement  du  XVh.  On  àait,  dd  reàte,  ((ae 
règKse,  bénite  en  1033,  fut  ruinée  en  I2£i0  pài-  uri  incendie; 
que  l'abbé  Geotfroy  de  Nogtot  releva  le  chœur  en  1255  ,  et 
que  Gnillaume  de  La  Douillie  fit  la  croisée ,  la  nef  et  la  partie 
nord  du  cloître  vers  130&.  L'archéologie  et  l'histoire  soùt 
donc  parfaitement  d'accord. 

Une  porte  du  XVtK  siècle,  tpii  s'ouvre  au  milieu  du  tran- 
sept Septentrional,  conduit  à  des  bâtiments  claustraux  d'un 
grand  style,  tous  du  XVIt*.  siècle;  c'est  là  qu'était  le  dortoir 
et  le  grand  promenoir  long  d'environ  120  pieds,  formé  d'une 
double  voûte  dont  les  retombées  reposent  sur  une  file  de  co- 
lonnes qui  fait  de  cette  pièce  une  sorte  de  double  galerie. 

Nous  redescendîmes  à  l'église  et  notis  pénétrâmes  dans  le 
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dottrCt  qui  appartient  à  la  propriété  voiniie.  Il  commaoiqaait 
jadis  avec  Téglise  par  une  délicieuse  porte  du  XI?*.  siècle  au- 
jourd'hui condamnée ,  et  dont  les  voussures  et  les  coloBoes 
peintes  et  dorées  sont  du  plus  gracieux  effet  Son  tympan 
représente  le  couronnement  de  la  Vierge. 

Près  de  là ,  est  encore  debout  une  statue  de  la  Vierge  dans 
le  goût  du  XV*.  siècle.  D'un  bras  elle  tient  Tenfiint  Jésus, 
de  l'autre  elle  relève  son  manteau  bleu ,  drapé  sur  une  robe 
rouge  diaprée  de  fleurons  d'or. 

A  ses  pieds  se  remarquent  les  fragments  d'une  tombe  à 
moitié  .brisée:  c'était  celle  de  Jean ,  premier  bailli  de  Foote- 
nelle ,  mort  à  la  fin  du  Xlir.  siècle. 

Nous  parcourûmes  ensuite  le  cloître  «  ruine  auguste  des 
XIV. ,  XV.  et  XVI*.  siècles. 

Â  son  extrémité  nord-ouest,  nous  admirâmes  le  magnifique 
lavabo  placé  à  l'entrée  du  réfectoire,  petit  chef-d'œuvre 
de  la  Renaissance  dont  la  gravure  seule  pourrait  doaaer 
l'idée. 

Une  porte  de  la  même  époque ,  mais  beaucoup  moins  élé- 
gante, donne  accès  dans  le  réfectoire.  Cette  pièce  est  l'une  des 
plus  remarquables  de  l'abbaye,  non-seulement  par  ses  dimen- 
sions qui  atteignent  une  longueur  de  3S  mètres,  mais  par  las 
vestiges  d'architecture  romane  et  les  arcs  entrelacés  en  plein- 
cintre  qui  décorent  les  murs  du  côté  du  sud.  C'est  presque 
le  seul  vestige  de  la  reconstruction  du  XI*.  siècle. 

Â  l'ouest  une  petite  porte  communique  avec  la  cuisine , 
construite  sous  Louis  XIV  ;  elle  se  trouve  édifiée  an  rez-de- 
chaussée  d'un  immense  bâtiment  consacré  aux  hôtes  et  aux 
infirmes,  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de  20!^  pieds. 
H.  Langlois  donne  le  nom  d*£mmanuel  Boynet,  de  Loodan, 
comme  celui  de  l'architecte  aux  plans  duquel  il  est  dû ,  ainsi 
que  les  autres  constructions  de  la  même  époque. 

Le  Congrès  ne  pouvait  quitter  St.  -Wandrille  sans  faire  on 
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pèlerinage  à  la  chapelle  St-Saturoin,  dont  la  tradition  fait  re- 
monter l'origine  au  W  ùècle. 

Nous  remarquâmeSt  en  passant ,  les  commans  actuels  qui 
nous  ont  semblé  conserrer,  noyés  dans  leur  appareil  «  des 
fragments  d'une  grande  ancienneté.  Des  chapiteaux  romans 
de  la  fin  du  XII*.  siècle  ressortent  de  la  maçonnerie;  l'inté* 
rieur  paraît  avoir  été  ?oûté  en  arc  de  cloître. 

L'accès  de  l'oratoire  est  pénible.  Mais  l'antiquaire  en  esl 
amplement  dédommagé  quand  il  parvient  au  terme  de  son 
ascension.  Cette  chapelle  aux  proportions  si  minimes  «  avec 
sa  croix  latine  qui  se  termine  par  trois  absidioles  circulaires» 
oBtê  les  caractères  d'une  haute  antiquité.  L'appareil  est  en 
arêtes  de  poisson,  les  ouvertures  étroites  le  clocher  carré , 
surmonté  d'un  toit  pointa  en  ardoises ,  et  percé  de  quatre 
ouvertures  à  plein-cintre.  Â  l'intérieur»  dont  le  sol  offre  diffé- 
rents niveaux ,  les  chapelles  du  transept  et  le  sanctuaire  étant 
surélevés  d'une  marche»  on  remarque  une  série  de  frises 
dont  les  ornements,  dans  le  genre  romano-byzantin ,  ont  été 
soigneusement  dessinés  et  gravés  par  H.  Langlois. 

Plusieurs  statues  du  XIY*.  et  du  XVII*.  siècle ,  un  frag- 
ment de  verrière  en  grisaille  représentant  saint  Pierre,  com- 
posent la  décoration  intérieure  de  cette  petite  chapelle*  con* 
sacrée  par  la  vénération  des  habitants  du  pays,  et  par  le  pieux 
souvenir  des  cénobites  qui  sont  venus  vivre  et  mourir  en  paix 
à  l'abri  de  ses  murs  protecteurs. 

Le  Congrès  avait  à  terminer  cette  excursion  déjà  si  bien 
remplie  par  une  visite  à  l'élise  de  Caudehec,  charmante  cha- 
pelle que  ses  souvenirs  historiques  et  ses  délicates  sculptures 
rendent  si  intéressante;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  il 
fallut  s'abstenir. 

A  dix  heures  du  soir,  le  Congrès  était  de  retour  à  Rouen; 
ses  membres  se  séparaient  avec  regret ,  et  tous  formaient  le 
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téQ  (fae  des  réunionB  gemblaMes  leur  permissent  de  reooa- 
?eler  des  excoraons,  pour  lesqueHes  notre  département  ren< 
ferme  encore  tant  de  monuments  carieox  et  peu  coniras. 

Le  Se€rétair9  ^ 
Vicomte  Rol)ert  D'EstAiRTOT. 


NotA«— ^ndant  son  séjour  à  Rouen ,  la  Sodété  française  d'ar» 
cMolofie  a  visité  a?BC  le  plus  vif  intérêt  la  belle  collection  de 
M»  Thaurin,  qui  a  le  mérite  d*ètre  presiiue  exclusivement  com- 
posée d'oJ^ts  trouvés  à  Rouen  ou  dans  le  département  ie  la 
Seine-Inférieure  ;  la  Société  n'a  pas  consacré  moins  de  deux 
heures  à  cet  examen ,  et  à  écouter  les  renseignements  donnés 
par  M.  Thaurin  sur  ces  précieux  objets. 

Les  vieilles  maisons  de  Rouen,  le  musée  départemental  d'an- 
tiquités ,  ont  occupé  aussi  quelques  heures  des  journées  passées 
à  Roueti  par  la  compagnie. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


TIHOB 


A   SAINT-LO, 


EatVaMlflSW, 

PENDANT  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE. 


i«te*< 


Prétidenee  de  M.  de  Caumomt. 

Là  Société  française  d'archéologie  pour  la  coDser? ation  des 
moDomeots  historiques  s*est  réunie  à  St.-Lo,  dans  la  salle  do 
Tribnna!  de  première  instance,  le  27  mai  1859. 

M.  de  Gaomont  fM^nd  place  au  fauteuil  à  une  heure  après 
midi.  Il  appelle  au  bureau  :  MM.  QuenauU ,  sods^préfel  de 
Cootances;  HauH^de  St.-^Lo;  Prétaifcine,  maire  de  Louvien 

M.  Gasiel  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  explique  le  but  de  la  fondation  de  la  Se^ 
dété  •  expose  briètement  les  serrioes  qu'elle  a  rendus  k  la 
science  archéologique,  et  termine  en  disant  que  la  Compagnie 
a  déjli  employé  près  de  100,000  fr.  de  ses  propres  fonds  eft 
réparations  de  monuments  ;  que  cette  somme,  divisée  en  pe* 
tites  allocations  et  Jointe  à  des  totes  défends  des  communes, 
k  des  souscriptions  volontaires  et  k  d'autres  ressources,  a  coÊt-- 
tribué  k  sauver  des  édifices  menacés  d'une  ruine  imminenie. 

Deux  questions  doivent  être  discutées  dans  la  séance.  H.  le 
Président  donne  lecture  de  la  première,  ainsi  conçue  : 

Des  restes  de  eaïuirtieiiotiê  rûmainês  emutaiés  icrs  de 
l'étabUêsemem  du  jardin  de  L'hospice^  à  àgUÊOMm  ;  des  sulh' 
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structians  mises  à  découvert  par  l*exécui\on  des  déblais  du 
chemin  de  fer^  sur  la  rive  gauche  de  la  Vire^  près  de  Ut 
gare  de  Si,  -Lo^  et  d'énormes  quantités  de  brigues  à  rebords 
trouvées  antérieurement  au  Poirier  er  à  La  TrapiDlère ,  ne 
tendraient'-ils  pas  à  démontrer  que  l* origine  de  St^-lo 
date  du  II\  ou  du  III\  siècle,  sinon  comme  ville,  au 
moins  comme  lieu  de  passage  entre  Bayeux  et  Coutancesf 
La  découverte  de  plusieurs  médailles  de  Constantin ,  faite 
lors  du  nivellement  de  l'ancien  cimetière  St\- Croix,  n'op* 
puierait-elle  pas  cette  opinion  f 

M.  Dabosc  lit,  sar  cette  question,  la  note  suivante  : 

NOTE  DE  H.  DUBOSC. 

Jamais  chemin  n*a  été  plus  romain  que  la  vieille  route  de 
St-Lo  à  Coutances.  La  portion  de  ce  chemin  qui  tend  du 
Bourg-Buisson  à  Téglise  d'Agneaux  est  garnie ,  à  droite  et  à 
gauche,  de  briques  et  de  poteries  romaines,  qu'on  retrouve 
dans  le  lit  d'un  ruisseau  et  sur  la  masse  des  fossés  des  champs 
appelés  le  Clos^Bourgeois ,  clos  dans  lequel  on  a  pris  le  nou- 
veau jardin  de  l'hospice  de  St. -La 

Plus  loin  ,  à  Marigny ,  sur  le  bord  de  la  vieille  rouie ,  une 
découverte  de  monnaies  eut  lieu  il  y  a  une  dixaine  d'années. 
Six  de  ces  monnaies  ont  été  offertes  à  la  Société  archéolo- 
gique de  St.-Lo  par  M.  Marie,  maire  de  la  commune  pré- 
citée :  trois  sont  du  module  grand  bronze  et  appartiennent 
aux  empereurs  Trajan  et  Adrien  et  à  l'impératrice  Faustîne, 
femme  d'Antonin-le-Pieux;  les  trois  autres,  du  module  moyen 
bronze,  sont  frustes  ;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elles 
sont  également  du  Haut-Empire.  Cette  découverte  fut  iaite 
dans  un  champ  appelé  le  Clos-du-Gibet  :  c'était  là  qu'étaient 
plantées  les  fourches  patibulaires  de  la  haute-justice  de  la  ba- 
ronnie  de,  Marigny. 
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A  1  kilomètre  de  cet  endroit ,  aa  point  appelé  la  Vieille^ 
Fosse  y  une  découverte  de  monnaies  romaines  du  Haut- 
Empire  eut  lieu  avant  la  Révolution  :  le  trésor  était  composé 
d'un  millier  de  gros  sous  et  d'environ  cinq  cents  petits  sous. 

Un  propriétaire  de  la  commune  de  Courcy  a  trouvé  dans 
un  champ,  en  1835,  sur  le  bord  de  la  même  route ,  environ 
deux  cents  monnaies  de  l'empereur  Posthume,  lesquelles  ont 
été  achetées  par  M.  le  comte  de  Béranger. 

Toutes  ces  découvertes  assignent  à  cette  route  une  origine 
incontestablement  romaine. 

A  2  kilomètres  de  St-Lo,  sous  le  château  d'Agneaux,  une 
monnaie  grand  bronze  de  l'empereur  Yespasien  a  été  re- 
cueillie dans  la  Vire  par  des  ouvriers  employés  au  dragage. 
Une  monnaie  de  Posthume  et  une  de  Constantin  ont  été 
trouvées  au  Bourg-Buisson.  Ce  sont  là  les  trois  seules  mon- 
naies romaines  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  décou- 
vertes sur  le  territoire  de  la  commune  d'Agneaux;  mais, 
quoiqu'en  petit  nombre,  elles  font  voir,  concurremment  avec 
les  briques  et  les  poteries  dont  il  a  été  question ,  avec  les 
constructions  constatées  lors  de  l'établissement  du  jardin  de 
l'hospice ,  avec  les  substructions  mises  à  découvert  tout  der- 
nièrement ,  que  les  Romains  avaient  des  habitations  tout  au 
près  de  St.-Lo. 

Sur  le  territoire  de  la  ville ,  des  découvertes  qui  ont  égale- 
ment été  faites  attestent  que  les  conquérants  des  Gaules  n'occu- 
paient pas  seulement  le  territoire  d'Agneaux.  Deux  monnaies 
de  Gallien,  trouvées  dans  les  jardins  de  la  rue  Torteron,  au- 
dessous  de  l'habitation  de  M.  Élie  ;  des  monnaies  de  Gallien, 
Posthume ,  Victorin ,  Tétricus ,  Claude  ,  Probus ,  Maximien- 
Hercule,  Dioclétien,  Constantin  et  Magnence,  recueillies  dans 
le  vieux  cimetière  de  Si*. -Croix,  sur  le  boulevard  du  Nord  et 
dans  le  cimetière  actuel;  des  briques  et  des  meules  romaines 
découvertes  en  la  paroisse  de  St'. -Croix,  sur  le  bord  de  la 
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ropte  4^  BaYeax  ;  les  brîqqes  ï  rebords  trDovées  an  Pmtier 
et  à  La  Trofrinière,  Umt  annonce,  dans  ce  quartier,  b  pcéh 
sence  des  Romains  depuis  l'an  2S0  environ  jnaqa'an  pre- 
mières années  de  la  seconde  moitié  do  IV*.  siècle. 

On  peat  donc  se  regarder  comme  autorisé  à  émettre  Topi- 
nion  que,  s'il  n*y  avait  pas  ï  St-Lo  une  ville  romaine  pro- 
prement dite ,  il  y  existait  au  moins  une  cerlaine  aggloméra- 
tion  d'habitants. 

Biais  il  n'y  a  pas  loin  da  milieu  du  lY*.  siècle  »  date  des 
dernières  monnaies  découvertes,  à  l'année  511,  où  Ton  traoït 
Briavère,  noire  St-Lo  actuel,  mentionné  sons  le  titre  de 
ciwitas.  Léontios,  évèqoe  de  Goutançes,  assistant,  cctie 
année-là,  i  on  concile  d'Orléans,  venait  ex  dvitate  Brwert» 
La  eivitas  s'est-elle  élevée  dans  l'espace  de  cent  dnqnante 
ans?  N'est-il  pas  plutôt  permis  de  supposer  qu'elle  existait  dès 
le  lY*.  sîèçleî  On  la  rencontre  encore  dans  les  annales  de 
5&9.  Noos  avons  aussi  des  monnaies  mérovingiennes  frappées 
[^  Bripvère  :  l'une  porte  pour  l^ende  :  bbiotem,'  DDonétarç 
EBBOALDUS  ;  l'autre  :  briuvibb,  monétaire  cbemdclfus. 

A  ces  époques  et  long-temps  après ,  le  centre  de  la  dmtêt 
fut  saqs  doute  le  terrain  occupé  par  l'église  de  St*. -Croix;  c'est 
do  moii^  dans  ce  (quartier  qu'ont  été  trouvées  des  monnaies 
romaines  en  grande  quantité,  et  des  sépultures  que  quelques 
sil^ants  ont  regardées  comme  gallo-romaines  ;  c'est  toqjpon 
U  que  la  tradition  a  placé  le  cbeMien  do  patrimoine  de 
l'évêque  Laut ,  qui  y  aurait  été  enterré  auprès  d'une  ^|ise 
qu'il  avait  fait  élever  au  milieu  de  ses  domaines ,  sur  rem- 
placement d'un  temple  dédié  à  Cérès;  c'est  là  aussi  que  des 
titres  authentiques  placent  le  tombean.  du  saint  évéque,  tm* 
beau  qui  fut  enfermé  dans  la  nouvelle  église  de  l'abbaye  paih 
stroite  au  XIII*.  siècle  et  qu'on  y  retrouve,  tombant  en 
f[Qio.es,  ^n  l'année  1591. 

N'oQbliods  jf9B  de  dire  qiue ,  dans  les  titres  des  XU\^ 
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XIIP.  Qt  XIY%  «iècles,  b  paroiase  St*.-Cnnx  s'ai^pelle  toq- 
jfDiors  b  paroisse  de  St-Lo  (parrochia  de  SanciQ  Uutdo},  el 
que  Téglise  actaelle  de  b  ville  a  toajoars  été  b  paroisse  de 
Notre-Dame-do-Cbâteao. 

Pris  à  b  kture ,  le  texte  de  la  Cbrooique  de  Rhégiopii , 
qmddam  CQUeUvm  in  Camsimmemi  urrùùrio  quçd  a4 
SanctwnLot  dicebatur,  est  parfaitement  d'accord  a¥fc  b  tra- 
dition, ayec  nos  titres  écrits;  et  la  forteresse  n'est  pas  4iWf 
St  -Lo  même,  elle  est  construite  aopirés  de  St  -149,  od  iSflptf  ^m 
Lot. 

Hais  on  n*a  pas  besoin  de  cette  resspnrce  pour  prouvée 
que  St-Lo  était  bien  et  dûment  St*. -Croix,  et  l'on  s'en  éMft 
bien  souvenu  ï  l'époque  de  la  Révolution  :  qpand  on  appelait 
la  ville  le  Rocher  de  La  Liberté  y  o^  donnait  \  Sc*.-Crw  \^ 
nom  de  Brùnère.  En  1793,  quelques-uns  de  nos  ancêtres  9e 
crurept  assurément,  au  fond  de  leurs  tombeauxt  reportés  d^ 
de  1,500  ans  en  arrière.  Mai^  je  ip*égare,  et  je  reviens  k  m^ 
Romains 

Nous  ^vons  reconnu  que ,  \  St.  -Lo ,  il  y  avait ,  dés  le  III*. 
aiiècle,  sinon  une  villc^  an  moins  une  ^;glomération  consid^ 
rable,  et  qif'il  epst^t,  entre  St.-Lo  e|  Coutaoces,  une  roujt^ 
jncontestablement  romaine.  Des  titres  des  XII'. ,  XIU*.  el 
XIY*.  sièçlfBs  désignent  cette  route  sous  les  noms  de  :  mapuiim 
thfimnum,  ckemmimi  caleiaimny  ckemmmn  eemkûtwm^ 
panmentum,  chemin  eouehié,  chemin  ferré,  le  gramd  pa^ 
pemem,  le  gnmd  chemin  de  Coutéfneee.  Il  en  est  peu  qoi 
soient  plus  ricbes  en  dénominations. 

Maintenant  qoe  l'existence  de  cette  roole  romaine  est 
cbîrement  établie,  il  reste  ii  dire  qn'eUe  n'était  pas  bile  uni- 
quement potv  relier  St-Lo  et  Coulances,  mab  qu'eUa  ve- 
nait de  plus  loin  et  traversait  St-'Lo.  D'où  v«nait-elie! 

Il  y  a,  entre  SL-Loet  SL-Pttrre-de*Semilly,  des  tracas 
d'une  très-vieille  route ,  bordée  égakment  dt  briques  et  de 
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tuiles  romaines.  A  Semiily  oo  a  trouvé,  vers  h  fin  da  XTII*. 
siècle,  des  boisseaux  de  monnaies  romaines  du  Haut-Empire 
et  des  traces  de  constructions  tellement  nombreuses  que  Ton 
ne  peut  s'empôcher  de  croire  qu'il  n'y  eût  là  quelque  sta- 
tion romaine.  La  tradition  va  plus  loin  :  die  dit  que  Semiily 
était  le  vieux  St-Lo.  Et  ne  peut-on  pas  se  demander  pour- 
quoi il  n'en  serait  pas  de  Semiily  et  de  St-Lo  comme  d'Al- 
leaume  et  de  Valognes,  comme  de  St-Gôme  et  de  Carentanî 
La  tradition  qui  dit  qu' Alleaume  est  le  vieux  Valognes  »  et 
St.-Côme  le  vieux  Carentan,  est,  à  Valognes,  appuyée  par 
des  ruines  imposantes;  à  St.-Gôme,  par  des  découvertes  de 
chaque  jour. 

La  tradition  ajoute,  pour  notre  Semiily,  qu'il  fut  transféré 
k  St  -Lo  après  un  incendie.  Sans  nous  occuper  de  la  cause 
de  la  translation,  nous  donnerions  presque  raison  à  la  tradi- 
tion en  disant  que,  à  Semiily,  il  n'a  été  trouvé  que  des  mon- 
naies du  Haut-Empire,  tandis  qu'à  St-Lo  il  n'en  a  été  re- 
cueilli que  des  III*.  et  lY*.  siècles. 

Quelques  personnes  ont  supposé  que  les  habitants  de  Se- 
miily seraient  venus  se  fixera  Briovère,  parce  qu'il  était  plus 
belle  de  surveiller ,  à  Briovère  qu'à  Semiily  »  l'arrivée  des 
barbares  qui  désolaient  les  c6tes  de  la  Manche  et  qui ,  re- 
moBUat  les  rivières ,  se  répandaient  dans  le  pays  et  mettaient 
tout  à  fea  et  à  sang.  Le  château  qui  fut  réparé  par  Gharle* 
magne  avait  dû  son  origine  au  besoin  qu'avalent  éprouvé , 
dès  le  IIP.  siècle ,  les  populations  de  la  contrée  de  se  garder 
contre  les  incursions  des  étrangers. 

Mais,  sans  nous  embarrasser  déplus  de  questions,  bornons- 
nous  à  dire  qu'il  y  avait  à  St-Lo,  au  IIP.  siècle,  utte»statioB 
romaine  placée  sur  le  bord  de  la  route  de  Bayeux  à  Coo- 
tances,  sar  le  bord  d'une  voie  qui  venait  de  la  mer,  des  eûtes 
du  Bessin ,.  et  allait  à  Avranches ,  et  sur  le  bord  d'une  antre 
voie  venant  de  Crçeiaummn  (St-GÛme)  et  allant  à  Étonvy. 
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n  ne  serait  pas  impossible  d'y  troover  la  trace  de  plusieurs 
autres  ligues  seooudaires.  Nous  nous  en  occuperons  plus  tard 

M.  Tréfeu ,  aixhitecte  à  St.  -Lo ,  dit  qu*en  défrichant  un 
boisé  Bérigny,  on  a  découvert  une  ancienne  route  de  12  à 
1 3  mètres  de  largeur ,  et  dont  la  chaussée  avait  plus  de  1 
mètre  d'épaisseur.  Bérigny  se  trouvant  sur  la  route  de  SL- 
Lo  à  Bayeux ,  cette  route  faisait  sans  doute  partie  de  la  voie 
romaine  mentionnée  par  M.  Dubosc. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  on  passe  à  rexamen 
de  la  deuxième  question,  conçue  en  ces  termes  : 

Les  archéologues  f  qui  attachent  un  sens  symbolique  ausp  fi'' 
gures  sculptées  sur  les  modillons  qu'on  remarque  au  pour^' 
tour  des  édifices  romans  sous  les  larmier  s  f  onl^ils  pu  déckif' 
frer  et  expliquer  quelques-unes  de  ces  séries  de  modillons  ? 
Ne  serait' il  pas  utile  de  les  faire  dessiner  partout  où  il  en 
existe  encore^  en  leur  conservant  religieusement  l'ordre  dans 
lequel  ils  sont  disposés  et  en  ayant  soin  de  constater,  autant 
que  possible,  si  ces  modillons  n'ont  pas  été  altérés  ou  déploi' 
ces?  Leur  forme ^  leur  caractère,  leur  disposition  n'aide- 
raient-ils pas  à  trouver  la  clef  de  ces  hiéroglyphes  religieux, 
surtout  si  l'on  rencontrait  les  mimes  caractères  et  les  mêmes 
dispositions  dans  des  édifices  éloignés  les  uns  des  autres  f 

La  personne  qui  a  demandé  l'insertion  de  cette  question  au 
programme  n'étant  pas  présente  pour  la  discuter  et  exposer 
ses  idées,  M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et  dit  que  M.  l'abbé 
Aubert,  de  Poitiers,  a  publié  un  ouvrage  sur  cette  matière; 
que  si  cet  ouvrage  renferme  des  notions  très-intéressantes  sur 
la  matière,  les  opinions  qu'il  a  exprimées  ne  sont  pas  en- 
tièrement admises  par  tous  les  archéologues;  que  la  que^ion 
reste  donc  à  l'étude ,  et  que  de  bons  dessins  accompagnés  de 
textes.explicatifs  auraient  évîdeiament  pour  résultat  d'avancer 
l'étude  de  cette  partie  de  l'iconographie  religieuse. 

60 
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Â  cette  occasion,  rbononible  présklent  recommande  de 
produire  par  le  moulage  tons  les  objets  de  la  statuaire  qnl  ont 
do  mérite.  Il  expose  les  avantages  de  ces  reproductiona  et 
termine,  en  disant  qo*il  n*y  a  pas  de  ville  qui  ne  puisse  avoir 
ua  musée  de  modèles  plastiques. 

M.  Pubosc  répond  qu*il  a  entrepris  le  moulage  des  stalles 
de  Garentan  pour  avoir  de  beaux  modèles. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dubosc,  la  Société  vote  un  crédit 
de  100  francs  pour  Tétude  et  le  modèle  d'un  autel  pour 
PégUse  d' Yvetot ,  près  Yalognes. 

Médaille  dieemie  A  Af.  Dubosc,  —  H.  de  Caumont  annonce 
qu*il  est  chargé  par  la  Société  de  remettre  à  M.  Dubosc  une 
médaille  d'argent ,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
à  rarchéokgie ,  notamment  en  classant  les  archives  de  la 
Manche,  en  sauvant  de  la  destruction  et  en  faisant  restaurer  des 
meubles  des  XT*.  et  XY P.  siècles.  Cette  annonce  est  accueillie 
avec  une  grande  faveur  par  l'Assemblée ,  qui  connaît  tout  le 
xèle  que  M.  Dubosc  a  déployé  pour  recueillir  et  conserver  de 
précieux  spécimens  de  l^andenne  fabrique  de  meubles  de  St- 
Qnentin  ;  pour  propager  dans  le  pays  les  études  archéologi- 
ques ;  pour  augmenter  llmportance  du  riche  dépôt  qui  est 
confié  à  ses  soins  et  à  sa  garde. 

La  Société  émet  le  vœu  que  le  musée  de  St  -Lo  soit  transféré 
au-dessus  des  petites  halles ,  dans  le  local  qui  a  été  affecté  à 
l'expesitiott  artistique  et  industrielle,  et  qui  convient  infini- 
ment mieux  que  ceint  oà  se  trouvent  aujourd'hui  les  collec- 
tions d'objets  d'art  et  d'histoire  naturelle. 

Visite  du  muiée  artkioUygique  et  de  l'exposition  indus- 
trielte. — L'Assemblée  se  transporte  au  musée  aiThéologiqne. 
Ce  musée  renferme  dé^  des  otjets  préclenx ,  il  s'est  enrichi 
depuis  quelques  années,  d'une  manière  remarquable.  M.  de 
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t  »dreaM  de  aiac£rea  féliciutioiu  aux  bommes  rlé- 
TODés  qui  le  dirigenL  Aprtiutte  viate,  li  Société  fraDçaïie 
en  a  bit  one  antre  t  l'eipomUon  d'art  et  d'iDdostrie  orj^- 
nuée  i  St-Lo,  I  l'ocarion  âv  CtMiconrs  r£gioDal  :  elle  y  a 
remarqué  de*  meablea ,  style  Reoaissaiice ,  eiécoiés  hh»  la 
dJrection  de  M.  DaboHC;  1m  tcnlpiuret  de  H.  Nicolas ,  de 
Liaieai,  et  ane  grande  pièce  eD  dentelle  exposée  par  H.  Cro- 
qoevieRe  et  reprodaîstDi,  avec  fidélité ,  plnneort scènei  de  la 
Tapiwerie  de  la  reine  Hathilde  k  Bayeax. 

Le  S«eritairt, 


SÉANCES  GÉNÉRALES 
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PgRDÂBT  .Ll  COKGBË  PROVIHClàL  DS  L'A83QGlàT.:0R  lOfUmiDK. 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D*ARGHÉOLOGIE. 


Séance  dn  14  Jntllet. 

Présidence  de  BC  ]c  baron  des  Rotoobs  db  Cbaulibo. 

La  Société  française  d'archéologie  poar  la  conservation  des 
monuments  s'est  réanie  en  séance  à  l'bôtel-de -ville  de  Vire,  le 
jeadi  1/i  juillet,  sous  la  direction  de  M.  de  Canmont  Les  assis- 
tants  étaient  nombreux.  On  remarquait  parmi  eux  les  autorités 
locales,  MM.  le  Sous-Préfct  de  l'arrondissement,  le  Maire  de 
la  ville,  les  Curés  de  Notre-Dame  et  de  Ste.-Anne,  MM.  le 
marquis  de  Cauiaincourt  et  Abel  Vautier^  membres  du  Corps 
législatif;  le  cùmie  (VEstaintot^  de  la  Seine-Inférieure  ;  Le- 
harivel'Durocher^  sculpteur,  à  Paris  ;  de  Chênedolié^  Ray- 
mond Bordeaux^  Levavdsseur,  d'Argentan;  Balléf  président 
du  tribunal  de  commerce  ;  Chatelt  de  Valcongrain;  Jeanne  ^ 
conducteur  des  ponts-et-chaussées  ;  Marin  y  sculpteur;  Le- 
marchand ,  avocat;  du  Ferrage ,  de  Caen ;  de  La NeuviUe^ 
notaire  ;  de  Guerpel ,  de  Coupigny ,  de  Campagnolles , 
Lalouelf  d^Aigneaux,  Le  Blanc  ^  LataUée,  Douéiil,  membres 
de  l'Association  normande;  Guernier^  peintre;  Fèdérique ^ 
Seigneur,  et  plusieurs  autres  personnes  (environ  60)  dont  le 
secrétaire  regrette  de  ne  pouvoir  enregistrer  les  noms. 

M.  de  Caumout  invite  M.  le  baron  de  Chaulieu  à  présider 
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1»  «teéce  éc  appelé  an  bureau  :  MM,  Tabbé  T^tàrd^eéré  de 
Notre-Dame  de  Vire  ;  le  Soos-Préfet,  Abel  Vavtier,  de  Lar- 
tvrières ,  maire  de  la  ville  ;  Lemarchand ,  l'abbé  Dupont , 
curé  de  Ste.-Ânne,  et  Tabbé  Noget,  membre  de  l'Institut 
dés  provinces,  cbargéde  remplir  les  fonctIoDS  de  secrétaire. 
•  M.  le  Directeur  annonce  que  la  Société  française  pourra 
disposer  d'une  somme  de  cinq  cents  francs,  destinée  à  la  con- 
serration  des  monuments  anciens  de  la  région,  et  il  demande 
quelles  propositions  l'assemblée  aurait  à  faire  à' cet  égard. 

L'attention  se  porte  d'abord  sur  les  ruines  si  pittoresques 
du  vieux  donjon  du  château  de  Vire.  A  rextrémité  d'une  place 
aujourd'hui  nivelée  et  soigneusement  entretenue  dans  un 
grand  état  de  propreté,  ceinte  de  plusieurs  rangs  d'arbres  au 
feuillage  épais,  autour  de  laquelle  la  rivière  de  Yîre  serpente 
dans  une  vallée  profonde,  d'où  enfin  Tceil  ravi  contemple 
successivement  les  points  de  vue  les  plus  variés  :  ici  la  ville, 
à  côté  les  champs,  les  prairies,  les  bois,  les  rochers  dépouillés 
de  végétation,  mais  couverts  des  produits  de  l'industrie  ;  h 
l'extrémité  ,  disons-nous ,  de  cette  place  qui  fait  l'admiration 
des  étrangers  et  les  délices  constantes  de  la  population  viroise, 
s'élève  un  rocher  que  les  nivellements  ont  épargné,  et  au 
sommet  de  ce  rocher,  ce  qui  nous  reste  de  l'antique  donjon  : 
deux  pans  épais  de  murs  crénelés,  garnis  encore  de  leurs  mâ- 
chicoulis, laissant  voir  les  antiques  ouvertures,  les  cheminées^ 
la  place  des  poutres  qui  soutenaient  les  planchers,  hautes 
de  près  de  vingt  mètres.  Telle  est  la  ruine  magnifique  à  la 
conservation  de  laquelle  M.  le  Maire  de  Vire  prie  la  So- 
ciété de  vouloir  bien  s'associer.  Tout  le  monde  convient  de 
l'intérêt  qu'elle  mérite,  mais  on  pense  que  les  soins  éclairés 
de  M.  le  Maire  et  le  zèle  de  MM.  les  Membres  du  Conseil 
municipal  qui  ne  lui  fera  pas  défaut,  sont  des  garanties  assu- 
rées de  la  conservation  de  cet  antique  monument  L'alloca- 
tion d'un  secours  n*est  pas  nécessaire  et  il  sera  plus  avantà* 
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genx  de  rénorvcr  la  modique  reanarce  dont  h  ÇoeUtfdiipoat 
pour  quelque  autre  raonumeit  phs  exposé  li  la  deatrocim. 

Sur  la  propcaition  de  M.  LeoiarclMmd,  Téglise  de  Ste.-MarM«> 
Lanmoot  e.st  niae  au  nombre  deH  monomeiiu  à  b  eonaerta- 
Uon  dewfueb  la  Sociéié  doit  yeilier.  C'est  une  couatmctioB 
rouage  avec  un  earaclère  bien  déterminé  el  qui  l'emporte» 
par  sa  forme  générale  et  les  détails  de  son  arcbitectnre,  rar  les 
aulres  ^lises  contemp«»rainf>s  de  lacontréa  La  Société déiçide 
que  celte  église  recevra  une  allocation. 

Un  Mienihre  demande  que  la  Société  fasw  Tacquisition  de 
la  ruine  qui  existe  encore  du  tIpui  châteaudu  Plessia-GrinKHdt 
On  sail  que  GrimouU  du  Plessis  fut  un  des  principaux  adver* 
saircs  dt  GuiUaiime,  devenu  depuis  le  conquérant  de  l'An- 
gleterre»  et  qne»  conjointement  avec  les  seigneurs  du  Bessin» 
il  lai  contesta*  li  main  armée,  le  droit  de  succession  au  duché 
de  Normandie  k  cause  de  sa  qualité  de  bâtard.  L'issue  de  b 
lutte  fut  iialalc  aux  seigneurs  révoltés  et  en  particulier  à  Gri- 
moult,  dont  les  biens  furent  donnés  par  le  prince  victoHeox  k 
1  abbaye  deSt«-Étienne  de  Caen.  Par  suite  de  cette  donation, 
une  abbaye  nouvelle  fut  bâtie  au  Plessis;  les  parties  anciennes 
en  sont  tellement  détruites  aujourd'hui  qu'elles  n'offrent  phn 
rien  à  conserver*  Mais  il  existe,  â  quelque  distance  de  là,  un 
reste  très-intéressant  du  château  même  de  Grimoult  :  nne 
porte  antique  des  mieux  conservées,  des  pans  de  murailles 
d'une  construction  très-ancienne.  Les  pierres  sont  disposées 
en  feuilles  de  fougère  et  les  assises  en  sont  séparées ,  de  dis* 
tance  en  distance,  par  des  chaînes  horizontales  qui  rappellent 
l'époque  gallo-romaine,  avec  cette  différeiice  que  la  brique  a 
été  remplacée  par  des  schistes.  Le  propriétaire  de  ces  ruineo 
ne  ferait  pas  difficulté  de  les  céder,  à  des  conditions  raisonna* 
Mes.  La  Société  propose  une  allocation  pour  cet  objet,  et  son 
vœu  sera  pris  en  considération  dans  la  séance  administra* 
tife» 
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.  A  l'occasion  de  ce  qui  Tient  d'être  dit,  M*  Chatd  signale 
dans  la  construction  de  l'église  du  Plessis  deux  çipf^es  tris- 
antiques»  dont  l'un  entièreoient  fruste,  et  servant  l'un  et  l'autre 
de  couvertures  à  des  contreforts.  U  a  trouvé  non  loin  de  le 
des  traces  d'un  camp  romain^  et  dans  la  même  contrée,  c'est- 
à-dirç  dans  la  vallée  de  Yalcongrain,  une  antique  maçonnerie 
et  des  briques  à  rebord  dans  les  terres  voisines.  Mi.  de  Chêne^ 
dpUé ,  de  son  cftté^  a  rencontré  dans  des  terres  fralcbeinent 
remuées  par  ML  Yasnier,  propriétaire  d'un  lieu  dit  la  Bruyère 
a^  Corps-Nu  ou  au  Cornu  sur  la  commune  de  Mont-Chauvet^ 
des  agrafes  de  ceinturon.  Ces  faits  sembleraient  indiquer  quQ 
cette  contrée  n'aurait  pas  été  inculte,  entièrement  couverte 
de  Jbois  et  inhabitée  ^  l'époque  de  la  domination  romaine. 
M«  de  Caumont  invite  M.  Chatel  à  marquer  sur  une  carte  la 
position  topographique  de  ses  découvertes,  et  M,  le  baron 
de  CbaulieUt  président ,  le  prie  de  vouloir  bien  se  livrer  à  de 
nouvelles  recherches,  afin  de  parvenir,  s'il  se  peut,  à  quelque 
cbosedeplnspositit 

Un  membre  demande  une  allocation  ponr  l'église  de  St.* 
Sever,  monument  remarquable  par  son  architecture  du  moyen* 
Age.  mais,  sur  l'observation  que  les  fonds  dont  se  fera  la  ré- 
partition ont  pour  destination  spéciale  la  conservation  des  an- 
ciens monaments,  et  que  l'église  de  St. -Sever  est  dans  un  état 
de  conservation  saiisbisant»  on  ne  juge  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
demner  suite  à  la  proposition 

Diverses  observations  sont  entendues.  L'Assemblée  prend  eu 
considération  celle  de  fllM*  de  Campagnolles  et  deChénedoUé 
sur  la  destruction  des  pierres  tombales  en  granit,  trop  souvent 
remplacées  dans  les  églises  de  l'arrondissement  de  Vire  par  un 
pavage  vulgaire  en  pierres  de  Fooiena).  M.  Raymond  Bor- 
deaux, confirmant  les  réflexions  de  ces  MessienrSi  fait  res- 
sortir l'importance ,  au  point  de  vue  midtiple  de  la  religion» 
de  la  morale,  de  l'iûstoire  et  de  l'art,  de  conserver  en  place 
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les  pierres  tomulaires.  M.  le  baron  de  Chaulteu  ajoote  que  b 
généalogie  des  familles  n'y  est  pas  moins  intéressée.  L'assem- 
blée, mue  par  ces  motifs,  exprime  le  reghet  qae  lai  canse  le 
peo  de  cas  qne  Ton  semble  faire  des  dalles  funéraires  en  gra- 
nit et  des  inscriptions  qui  y  ont  été  gravées,  et  elle  émet  le 
voea  que  les  membres  de  la  Société  s'emploient  antant  qu'ils 
le  pourront  à  en  obtenir  la  conservation. 

Des  regrets  semblables  et  des  vœux  analogues  sont  exprimés 
relativement  à  d'antiques  statues  de  saints,  et  aux  anciens 
fonts  baptismaux  et  bénitiers  en  granit  dont  on  se  dégoûte 
bien  à  tort,  malgré  le  respect  que  tous  ces  objets  du  culte  de- 
vraient inspirer. 

On  parle,  à  cette  occasion,  d'une  statue  de  la  Sainte  Tierge 
assise,  qui  aurait  été  enlevée  d'une  cbapeUe  de  l'église  parois- 
siale de  CouloDces  dite  chapelle  de  Bourdeaux,  du  nom  d'une 
famille  du  pays  qui  y  possédait  on  caveau  sépulcral,  et  enter- 
rée dans  un  coin  du  cimetière.  M.  Raymond  Bordeaux  fait 
remarquer  que  les  anciennes  statues  de  la  Sainte  Vierge  étaient 
toujours  représentées  assises  sur  un  pliant  ;  qu'il  en  était  de 
même  de  nos  rois,  dont  Charles  VII  fut  le  premier  qui  rem- 
plaça cette  espèce  de  siège  par  un  trône  en  forme  de  chaise  à 
bras  et  à  dossier,  et  qu'à  partir  de  cette  époque,  l'usage  s'in- 
troduisit de  représenter  la  Sainte  Vierge  ou  debout  ou  bien 
assise  de  la  même  manière.  Il  deviendrait,  pour  cette  cause, 
très-intéressant  de  retrouver  la  Vierge  de  la  chapelle  de  Bour- 
deaux  pour  la  conserver  dans  quelque  musée.  Les  membres 
de  l'assemblée  expriment  le  vœu  que  des  fouilles  soient 
tentées  dans  ce  but. 

On  cite  encore,  dans  la  commune  de  Coulonces,  une  Vierge 
ancienne  qui  mériterait  d'être  conservée.  Elle  existe  dans  une 
vieille  chapelle  de  l'ancien  château  connu  dans  le  pays  soosie 
nom  de  cour  de  Coulonces,  et  placée  sor  le  bord  de  la  grande 
route  de  Vire  k  St.-Severé  Sur  l'observation  que  cette  statne 
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eit  k  l'aM  des  intempéries  et  qae  le  propriétaire  tient  k  ta 


cooserrer,  oa  ae  pense  pis  qu'il  y  ail,  pour  U  Société  (na- 
(■îflE.Uea  d'intervenir  quant  ï  présenL 

Enfin  H.  de  Caninoat,  dont  l'avi«  est  généralement  part^sé, 
«xprineto  rtgrct  de  tolr  déjdaœr  des  aatels  moderaes,  il 


6S6  SÉANCE  GfiNÊHAie  TEKUB  A  TIRE  , 

eit  vrai,  c'est-à-dire  appartenant  an  siôcle  de  Loris  XIII  ^ 
aux  siècles  postérieurs,  mais  ayant  du  caractère,  pour  éta- 
blir en  leur  lieu  des  autels  dont  le  style  soit  mieux  en  rap- 
port avec  celui  de  réglise,  mais  exécutés  dans  un  genre  go- 
thique de  mauvais  aloi.  Les  mêmes  observations  s'appliquent 
aux  stalles  et  aux  lutrins. 

L'assemblée  entend  ensuite  avec  beaucoup  de  plaisir  les  ré- 
flexions, sur  le  mobilier  des  églises,  suggérées  à  M.  Raymond 
Bordeaux  par  la  visite  qu*il  a  faite  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Vire.  En  général,  les  grandes  églises  ont  été  dépouil- 
lées de  leur  mobilier  à  l'époque  de  h  Révolution  française  ; 
c'est  dans  les  petites  églises,  et  surtout  dans  les  églises  qui 
n'ont  pas  été  rendues  au  culte,  que  se  trouvent  les  articles  du 
mobilier  souvent  les  plus  curieux.  L'église  de  Vire  n'a  pas 
perdu  tout  son  ancien  mobilier.  M.  Raymond  Bordeaux  en 
a  trouvé  la  chaire  remarquable,  mais  il  en  blâme  l'abat-voix. 
Il  regarde  l'abat- voix  placé  au-dessus  des  chaires  non-seule- 
ment cximnie  inutile,  pesant  et  disgracieux,  mais  encore 
comme  opposé  aux  prescriptions  liturgiques.  Il  n'a  pas  sa 
raison  d'être  dans  les  chaires  intérieures,  mais  seulement  dans 
les  chaires  placées  à  l'extérieur  des  églises,  comme  li  St-Lo, 
et  exposées  ainsi  à  la  pluie  et  aux  diverses  intempéries. 
M.  le  Curé  de  Vire  fait  remarquer  que  la  chaire  de  son  église 
remonte  au  règne  de  Louis  XIII.  L'abat-voix  qu'on  y  voit 
aujourd'hui  ne  lui  appartenait  pas  autrefois.  Cependant  elle 
n'en  était  pas  dépourvue.  Son  abat-voix,  brisé  à  ta  Révolution, 
fut  remplacé  par  celui  de  la  chaire  de  Tbôpital  sur  la  butte. 
Le  corps  de  la  chaire  de  cette  dernière  église  a  été  transporté 
dans  celle  de  l'hospice  St. -Louis.  Quelques  changements 
ont  été  apportés  à  cet  abal-voix  par  son  prédécesseur,  afin 
principalement  que  l'orateur  se  fît  entendre  avec  plu»  de 
facilitât  < 

■ 

M.  Raymond  Bordeaux  a  trouvé  dans  l'église  pinsieors  an- 
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tels  dignes  de  fixer  son  attentloi«  entre  totrei,  Tantel  phcé 
dans  Is  |;rande  chapelle  connue  sous  le  nom  de  chapelle  neove. 
Il  regrette  que  l'usage  de  parer  les  autels  avec  des  étoffes  de 
couleur  appropriée  à  h  solennité  du  joor  soit  abandonné  en 
France.  Il  existait  autrefois  des  étoffes  destinées  à  cet  usage 
décorées  avec  an  et  avec  luxe  ;  il  cite  quelques  fragoients  con- 
servés au  musée  de  Cluny,  et  propres  à  nous  laire  coonattre 
jusqu'où  était  ancienneaient  portée  l'habileté  des  brodeurs  et 
des  peintres  sur  étoffe.  Quand  même  Thabitude  de  ne  point 
parer  les  autels  ne  serait  pas  une  infraction  des  règles  litur- 
giques, elle  serait  regrettable  comme  ayant  amené  à  sa  suite 
la  chute  d*uo  art  qui  a  produit  de  très-belles  choses.  M.  Ray- 
mond Bordeaux  demande  si  tous  les  autels  de  l'église  ont  été 
faits  pour  le  lieu  qu'ils  occupent.  M.  le  Curé  de  Vire  lui  ré- 
pond que  son  église  avait  été  entièrement  dévastée  à  l'époque 
de  la  Révolution ,  et  que  tous  les  autels  anciens  que  l'on  y 
voit«  sauf  celui  de  la  chapelle  du  Rosaire,  sont  venus  de  di- 
verses églises  qni  n'ont  pas  été  rendues  au  culte.  Celui  que 
M.  Raymond  Bordeaux  a  signalé  était  anciennement  placé 
dans  l'église  des  Cordeliers  de  cette  ville.  Quant  à  ne  point 
parer  les  autels,  il  suit  en  cela  l'usage  adopté  k  peu  près  uni- 
versellement  dans  le  diocèse  et  même  en  France,  jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  prescriptions  émanées  de  l'autorité  épisco- 
pale  viennent,  ce  qui  ne  tardera  peut-être  pas,  rétablir  parmi 
nous  des  usages  plus  conformes  à  la  liturgie  romaine.  An  reste, 
l'usage  de  parer  les  autels  n'est  pas  tombé  dans  l'oubli  depuis 
si  long-temps  qu'il  n'existât  pas,  il  y  a  peu  d'années,  et  qu'il 
B*exbte  encore  aojourd'hoi  des  paremenls  d'étoffe  encadrés 
dans  des  ch&ssis  en  bois  ;  plusieurs  ecclésiastiques ,  et  M.  le 
Curé  lui-même ,  en  ont  vu  k  une  époque  encore  voisine.  Un 
membre  fait  observer  qu'on  ne  se  contente  pas  à  Rome  de  pa- 
rer l'aotel»  mais  on  tend  aussi  des  draperies  dans  tante  l'éten- 
due de  Véf^m.  On  pare  de  même  I4  porte  principale  et  on 
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l'orné  de  plos  atec  des  branches  chargées  de  feuillage.  Cet 
usage  s'est  consenré  à  Vire,  et,  aux  fêtes  des  saints  patrons 
des  corporations  de  métiers^  les  associés  décorent  la  porte  de 
l'église,  l'autel  et  la  statue  du  saint  avec  des  branches  d'arbres 
et  des  fleurs.  C'est  un  usage  encore  plus  général  de  parer  l'au- 
tel, de  tendre  les  églises  et  leur  porte  principale  avec  des 
étoffes  de  couleur  noire  pour  les  inhumations  et  les  services 
des  trépassés.  Ce  qui  ne  se  fait  plus  qu'aux  jours  de  deuil  se 
pratiquait  autrefois  dans  toutes  les  solennités  ecclésiastiques. 

La  balustrade  en  bois  qui  entoure  les  fonts  baptismaux  a 
paru  à  M.  Raymond  Bordeaux  cligne  aussi  d'être  remarquée. 
M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'en  effet  elle  remonte  à  l'époque  de 
Louis  Xin. 

Il  y  avait  aussi  autrefois  une  clôture  autour  du  chœur  et 
du  sanctuaire  d'un  travail  à  peu  près  semblable.  Il  n'existait 
pas  de  stalles,  mais  des  bancs  auxquels  cette  clôture  servait 
de  dossier.  Elle  fut,  en  partie,  enlevée  avant  la  Révolution  lors- 
qu'on plaça  les  stalles.  Ce  qui  restait  de  panneaux  autour  du 
sanctuaire  fut  rélégué,  plus  tard,  dans  une  chambre  au-dessus 
de  la  sacristie.  M.  l'abbé  Canipis,  membre  de  la  Société,  en  a 
fort  hem^usement  utilisé  les  restes  dans  l'ancienne  église  Sl- 
Thomas  de  cette  ville,  restaurée  par  ses  soins. 

M.  Raymond  Bordeaux  fait  l'éloge  des  statues  placées  dans 
la  chapelle  St.  -Pierre,  elles  ne  sont  pas  très-anciennes.  Un 
témoignage,  qui  n'est  pas  d'un  moindre  poids  en  leur  faveur, 
émane  de  M.  Leharivei-Durocher.  Que  peut-on  désirer  de 
plus  après  le  jugement  d'un  sculpteur  aussi  distingué? 

Le  lutrin  placé  dans  le  chœur  n'est  pas  d'un  moindre  mé- 
rite. C'est  un  aigle  placé  sur  un  pied  triangulaire  à  jour,  fort 
ouvragé,  et  d'un  très-bon  travail.  M.  le  Curé  de  Vire  dit  qu'il 
est  en  bois  et  que  c'était  le  modèle  anciennement  fabriqué 
pour  couler  en  cuivre  uni  lutrin  semblable.  Celui-ci  avait  été 
ftmilii  I  ViDediéuVil  y  retourna  à  l'époque  de  la  Révolution, 
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mais  poqr  être  détruit  Oa  fut  beureux  de  pooTW  mettre  à 
sa  place  le  modèle  Im-méme  qui  ne  lui  cède  pas  eu  vilenr 
au  point  de  vue  de  Tart,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  même  valeur 
matérielle.  Suivant  M.  l'abbé  Gantpis,  ce  lutrin  ne  serait  pas 
le  modèle  primitif,  mais  une  imiiation  en  bois  du  lutrin  de 
enivre ,  et  appartenant ,  avant  la  Révolution ,  aux  Cordeliers 
de  la  ville. 

A  celte  occasion,  M.  Levavasseur  bllDoe  fortement  l'usage 
des  lutrins  placés  au  milieu  du  chœur.  Ils  sont  inutiles  au 
chantres  lorsqu'ils  se  promènent  du  haut  au  bas  du  chcBurj 
et  ils  ont  le  grave  inconvénient  démasquer  l'autel.  Il  exprime 
l'espoir  certain  qu'il  a  de  les  voir  prochainen^nt  disparahre 
de  toutes  le&  églises  de  Francet  ainsi  que  l'usage  des  chapes  et 
ces  promenades  irrationnelles  des  chantres  le  long  du  cbcaar. 
A  Rome,  dit-il,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  s'il  existe  des  lutrins, 
ils  ne  sont  point  placés  dans  un  lieu  apparent  M.  Raymond 
Bordeaux  prétend»  au  contraire,  que  les  lutrins  de  grande  di- 
mension placés  dans  le  chœur  sont  d'un  usage  ancien  dans  les 
églises,  et  U  en  apporte  pour  preuve  ces  grands  livres  de  chant 
manuscrits  qui  eiigeaient  un  pupitre  en  rapport  avec l'étendoe 
de  leur  volume.  L'incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  le  Président  lève  la  séance  et  annonce  une  seconde  réu- 
nion pour  le  lendemainr 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  NoOET-LiLCODDBfi. 


Séaace  du  Ift  Jalllet. 

Présidence  de  M.  le  baron  db  Cbauubd. 

La  seconde  séance  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments  s'est  tenue  ï  l'heure  indiquée. 
L'afDuence ,  tant  des  membres  de  la  Société  que-  des  per- 
sonnel étcangères,  n'était  pas  moins  grande  «pu.  la  leiUe. 
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très-désirable,  et  ces  Messieurs  applaudissent,  soas  ce  rapport, 
à  l'atis  éinis  par  M.  Raymond  Bordeaux.  Mais  un  musée  serait- 
il  bien  situé  dans  la  tour  du  Val-Hérei  7  M.  de  Caumont  émet 
des  dootes  à  ce  sujet.  Il  pense  qu*îl  ne  suffirait  pas  de  former 
on  musée  d'antiquités  «  mais  que  l'on  devrait  y  joindre  un 
musée  d'art  et  d'industrie.   Le  savant  Directeur  s'appuie  sur 
les  motifs  développés  dans  un  ouvrage  publié  par  M.  Natalis 
Rondeau,  pour  faire  ressortir  l'importance,  surtout  dans  une 
viHe  manufacturière  comme  est  la  ville  de  Vire ,  d'exposer 
aux  regards  une  série  des  produits  de  l'art  et  de  l'industrie 
avec  leurs  perfectionnements  successifs ,  afin  de  pouvoir  les 
comparer  entre  eux  et  de  ne  point  demeurer  en  arrière  k  l'é- 
poque de  progrès  où  nous  sommes.  C'est  ce  qui  se  pratique  à 
grands  frais  chez  les  Anglais,  depuis  que  les  expositions  uni- 
verselles leur  ont  fait  voir  la  supériorité  de  plusieurs  de  nos 
produits.  Toutefois,  parce  qu'il  faut  commencer  par  quelque 
chose ,  M.  de  Caumont  pense  qu'il  serait  è  propos  de  faire, 
s'il  y  a  lien,  l'acquisition  de  la  tour  du  Val-Hérel ,  et  la  So- 
ciété pourra  concourir  à  cet  achat  en  offrant  au  Conseil  mu- 
nicipal une  subvention  sur  les  fonds  dont  elle  dispose.  M.  le 
Président  témoigne  sa  reconnaissance  h  M.  le  Directeur,  il 
transmettra  à  MM.  les  Membres  du  Conseil  municipal  le  vœu 
qui  vient  d'être  exprimé,  et  auquel  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée s'associent. 

M.  de  Beaurepaire  signale  ,  comme  faisant  partie  de  l'ex- 
position artistique  organisée  par  M.  V.  Cbatel,  un  livre 
imprimé  contenant  les  Vaux-de-Vire.  Une  chose  très- 
remarquable,  c'est  que  cet  exemplaire  porte,  en  écriture 
à  la  main ,  le  nom  de  son  ancien  propriétaire ,  et  ce  pro- 
priétaire n'est  pas  autre  que  le  célèbre  Lehoux  que  plusieurs 
savants  regardent  comme  l'auteur  des  Vaux-de-Vire ^  an 
préjudice  d*Olivier  Basselin.  Or,  il  existe  ï  la  bibliothèque 
de  (Uiea  un  o^anuscrit  des  Vaw>4e'  Vire  chargé  d'annotations 

&i 
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mai^inales  oa  de  corrections  très-nombreascs,  et  il  semble 
à  M.  de  Beaurepaire  qu'elles  sont  de  la  même  main  qui  a  in- 
scrit le  nom  et  les  qualités  de  Lehoux  sur  l'imprimé  qui  se 
voit  à  l'exposition.  Il  reconnaît  dans  celte  coïncidence,  qui  lui 
paraît  incontestable,  une  preuve  démonstrative  de  la  paternité 
de  Lehoux.  Car,  dit-il,  un  autre  que  l'auteur  lui-même  se  se^ 
rait-il  arrêté  avec  tant  de  complaisance  à  revoir  et  à  corriger 
le  manuscrit  de  Caen  ?  Au  reste,  il  ne  prétend  pas  élever  en 
ce  moment  une  discussion  sur  un  point  qui  serait  vivement 
contesté ,  il  se  contente  de  signaler  un  fait  qui  lui  semble  do 
plus  grand  poids  pour  décider  la  question  si  elle  était  engagée; 
M.  le  Président  remercie  iVl.  de  Beaurepaire  d'avoir  fait  con- 
naître à  l'assemblée  un  fait  digne  d'attirer  l'attention  dans  la 
controverse  soulevée  parmi  les  littérateurs  de  la  contrée. 

M.  de  Beaurepaire  d?mande  si  l'ameublement  des  particu- 
liers a  fait,  dans  la  ville  de  Vire,  quelques  progrès  au  point  de 
vue  de  l'art  et  du  goût  On  lui  répond  qu'il  existe  dans  la 
ville  peu  d'ameublements  riches  et  élégants.  Cependant  les 
formes ,  tout  en  laissant  à  désirer ,  sont  meilleures  que  sous 
l'Empire.  La  cause  du  mauvais  goût  que  l'on  remarque  trop 
souvent,  c'est,  dit  M.  de  Cauniont,  que  i'enseigneaient  de 
l'art  manque.  On  signale  h  cette  uccnsion  des  meubles  qui  se 
rencontrent  chez  les  fabricants  de  Caen  et  qui,  avec  de  la  pré- 
tention à  l'élégance,  n'arrivent  qu'au  mauvais  goût. 

A  l'occasion  sans  doute  de  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'état  de 
l'art  dans  la  ville  de  Caen,  une  conversation  fort  animée  s'en- 
gage entre  M.  Raymond  Bordeaux  et  M.  Olivier  vice-prési- 
dent de  la  Société  des  Beaux-Ârts  récemment  érigée  dans  ce 
chef-lieu. 

M.  Chatel  communique  è  l'assemblée  l'annonce  de  la  dé- 
couverte, qu'il  croit  avoir  été  faite  par  M.  Rousselin,  d'un  camp 
ancien  dans  la  forêt  du  Gast.  Ce  propriétaire  a  trouvé,  entre 
le  bois  Souchet  et  la  Pierre-  Couplée,  dans  un  fourré  mis  en 
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coupe,  des  lignes  de  circnovalliltoo,  des  moDlicoks  formés 
de  pierres  amoncelées  ayant  servi  à  des  constroctions  plus 
anciennes,  et,  au  milieu  de  ces  décombres,  de  ))etites  meules 
en  granit  Ce  qui  confirmerait  Teiistence  antérieure  d'un 
campement  militaire  en  ce  lieu,  c*eët  qu*un  mo  iticule  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  Buttée  des  tentes.  Une  tra- 
dition locale  dit  qu'une  grande  bataille  fut  livrée  en  ce  Keu , 
sous  Charlemagne,  et  de  là,  suivant  quelques  étymologisr^, 
le  nom  de  Mcwtjoie  donné  ï  la  commune  voisine.  Ces  indica- 
tions, toutefois,  ne  paraissent  pas  suflBsantes  pour  motiver  une 
opinion  arrêtée.  M.  de  Beaorepaire  dit ,  à  ce  sujet,  qn*il  est 
très-diflBcile  de  reconnaître  ï  la  seule  inspection  du  sol  l'em- 
placement d'un  camp  ancien .  et  plus  difficile  encore  d'en 
assigner  l'époque  précise. 

II.  Sauvage ,  de  Mortain  ,  entretient  l'assemblée  d'un  ma- 
nuscrit rédigé  avec  beaucoup  de  soin,  ayant  appartenu  à  la 
famille  de  Gouvet ,  dont  un  membre  fut  fait  comte  de  Clin- 
champs  au  XVII*.  siècle.  Cet  ouvrage  contient  des  indications 
intéressant  cette  famille  depuis  le  \I*.  jusqu'au  XVII*.  siècle. 
Il  fait  hommage  ^  la  bibliothèque  de  la  ville  d'un  manuscrit 
relatif  i  rétablissement  antérieur  d'une  loge  maçonnique  à 
Vire.  Il  y  joint  un  recueil  de  légendes  sur  l'arrondissement  de 
Hortain. 

M.  de  Caumont  offre,  de  son  côté,  l'iliiiiiiatVtf  de  l'In- 
stitut des  provinces  pour  1859. 

M.  le  Préhident  remercie  a*s  Messieurs,  an  nom  de  la  ville 
à  laquelle  ils  veulent  bien  faire  l'offrande  de  ces  ouvrages. 

La  Société,  avant  de  se  séparer,  fait  la  répartition  des  fonds 
dont  elle  dispose.  M.  le  Directeur  en  porte  le  chiffre  à  600 
francs  au  lieu  de  500  francs. 

200  francs  sont  attribués  à  l'église  de  Ste.-Marie-Uamont. 

100  francs  sont  accordés  i  M.  Chatel,  pour  faire  pratiquer 
des  bMiilles  dans  le»  endroiu  qu'il  a  signalés  comme  recelant 
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4^a  liolîqMÎIte  enfouiofti  et  pour  bir^  dresser  un  {dan  topogra- 

i(W(rao6s  seront  c^Hisacrés  à  faire  Jbire  Je  moulage  de  b 
Vierge  de  la  coor  d«  Gookmces,  si  4es  cirooobtances  oppor- 
tivN«sepF<lsentent, 

SpfiA,  200  fr^nps  sont  mis  ^  li  disposition  d^  W*  le  Maire 
de  Vire  pour  concourir,  avec  la  ville,  à  Tachât  de  la  tour  da 


Le  Secrétaire  f 

L*abbé  Noget-Lagoudbe. 
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SUR  LBS 

FOUILLES  PRATIQUÉES  A  BANASSAG 

(  LO^RE  ) 

Au  ffaif  (U  ettt6  GftOipsfute,  en  •xèraUnn  d«lft  dftoiatoo  priM 
par  tUe  &  Mende  en  4857  ; 

Par  nr.  Théoplillë  lld»0(tÉÈE. 


Monsieur  le  Président, 

Le  37  août  iftS?,  k  laséancè  dtcMlimcl»  Coi^rès  archéo- 
logîqoe  de  Meode,  vous  aves  ailoué*  sur  oaa  proposutioo,  um 
somme  de  cent  fruits  pour  praliquer  des  fouilles  à  Baaassac  ^ 
prêt  de  la  Canom^ue.  Cette  eiploration,  relarMepar  des  obs- 
tacles ëoBi  j'ai  eu  rbomieur  de  tofts  îoftfmer  TanDée  der- 
nière k  Aùierre,  a  eu  lieu  enfin  après  la  levée  des  récultes  de 
1859.  Je  tiens  vous  en  ùàrt  connsitre  les  résultalsL 

J*ai  à  mentionner  d*abord  la  coopéralton  qui  m'a  élé  don^ 
née  pa^  M*  le  docteur  André*  aMmbre  du  GoneeS  général  de  la 
Looère  et  ancien  sous-préiét  :  je  dcéa  dire  que  les  travaux  • 
concertés  définitivement  sur  les  lieui  le  9  septembre»  ont  été 
eiécntés  sous  sa  direction  intelligente  et  amidue  jusqu'à  Tépui* 
sèment  du  crédit.  Nous  avions  choisi  pour  les  (bullles  un 
champ  planté  d'arbres  fruitiers,  attenant  au  hameau  du  Maseti 
qui  est  une  fraction  du  bourg  de  Baiiassac  Ce  ierrain«  dési-' 
gué  au  cadastre  soua  le  nom  de  la  Pradiéeé  forme  une  longue 
bande  en  pente  doilce  entre  b  route  impérisk  du  Paris  k 
Perpignan  qui  la  dumhie  à  rouesi  ei  k  ruisseau  de  Tarta- 
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renne  qui  longe,  vent  VeM^  ^  partie  infériporo»  Un  partage 
en  a  fait  réremment  trois  propriétés  qui  portent  1rs  nwnéros 
715,  716  et  718  dans  le  plan  anneié  à  ce  rapport 

A  diverses  reprises,  on  a  trouvé  vers  le  centre  de  ce  ter- 
rain, en  rerouant  le  sol,  des  briques  de  formes  diverses,  des 
débris  de  poteries  chargés  de  figures  en  relief,  des  toyaoi 
en  briques  et  en  plomb,  des  pièces  de  monnaie  et  d'autres  ob- 
jets connidérés  comme  de  Tépoque  romaine.  Malheureasement 
le  travail  sur  ce  point  du  terrain  (n*.  716)  nous  a  été  interdit, 
avec  une  olistination  sans  exemple,  par  la  TÎpille  femme  qui  en 
est  propriétaire  et  dont  le  mauvais  vouloir  intraitable  nous  a 
été  expliqué  par  la  croyance  qu*il  y  a  dans  ce  lieu  un  vean 
d*or  enfoui,  et  que  nos  fouilles  ne  pouvaient  avoir  d'autre  bat 
que  de  ravir  ce  trésor  mystérieux. 

Informé  que,  près  de  la  limite  sud  de  cette  parcelle,  on 
avait  naguère,  en  arrachant  des  arbres,  trouvé  encore  des 
briques  et  extrait  des  pierres  taillées  appartenant  à  des  ma« 
railles  cachées  sous  h  terre ,  nous  avons  placé  nos  ouvriers 
dans  la  parcelle  n^  715,  le  plus  près  possible  de  ce  dernier 
point.  L'attente  n'a  pas  été  lotîgoe  :  Si  peine  la  couche  de  terre 
soumise  an  travail  annuel  delà  charrue  était-elle  enlevée,  qoe 
la  pioche  des  ouvriers  s'est  trouvée  dans  un  sous-sol  composé 
de  toutes  sortes  de  fragments  de  briques,  de  poteries  et  sur- 
tout de  ce  mortier  mêlé  de  brique  concassée  qui  semble  ca- 
ractéristique des  constructions  romaines.  Parmi  ces  débris , 
M.  André  a  pu  recueillir  des  fragments  de  poteries  fines,  tou- 
tes de  couleur  rouge,  offrant  quelques-unes  le  cachet  des 
potiers,  d'autres  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  en  relief 
avec  des  ornements  et  des  encadrements  variés.  On  a  trouvé 
encore  un  fragment  de  mosaïque  en  petits  cubes  de  pierre 
dore  et  de  trois  couleurs  (rouge,  blanc  et  bleu)  ;  une  pièce 
de  marbre  blanc  de  26  centimètres  de  longueur  sur  il  de 
hauteur  et  ayant  fait  partie  d'une  corniche  ;  plusieurs  frag^ 
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meDts  d'oD  calcaire  cristallin  grisâtre  finement  poli  et  ayant 
appartenu  i  une  colonne;  un  objet  (probablement  on  poids) 
en  briqae  recouvert  d*un  enduit  foncé,  ayant  la  forme  d'une 
pyramide  haute  de  13  centimètres,  à  base  rectangulaire,  à 
angles  arrondis  au  sommet,  près  duquel  cette  pyramide  est 
perforée  de  part  en  part  ;  enfin  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons différents  de  briques  plates  ou  recourbées,  avec  ou  sans 
rebords,  tantôt  unies,  tantôt  striées  ou  cannelées.  Tous  ces 
objets,  de  même  que  ceux  que  j'indiquerai  plus  loin  et  ceux 
qui  résulteront  des  fouilles  ultérieures,  devant  être  déposés 
au  musée  de  la  Société  académique  de  la  Lozère  et  devenir 
l'objet  d'un  rapport  particulier,  je  n'y  insisterai  pas  en  ce 
moment. 

Cet  amas  de  débris  écarté ,  on  s'est  occupé  à  suivre  les  con  - 
structions  dont  le  plan  (n*.  2)  se  trouve  joint  à  ce  rapport 
(V.  la  page  suivante).  C'est  au  point  E,  tout  près  de  la  limite 
de  la  parcelle  prohibée,  qu'on  a  rencontré  d'abord  une  mu- 
raille (A)  dirigée  d'est  à  ouest  et  dont  on  n'a  pu  découvrir  en- 
tièrement que  le  parement  méridional.  Ce  parement  est  revêtu 
d'une  épaisse  couche  de  ciment  jusqu'à  une  profondeur  de 
50  centimètres.  Cet  enduit  s'arrête  brusquement,  et  il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'à  ce  niveau  il  se  continuait  avec  une 
couche  analogue  et  horizontale  qui  a  disparu.  Au-dessous,  on 
peut  suivre  encore  la  muraille  qui  est  formée  de  matériaux  de 
moyen  appareil ,  presque  tous  en  grès  bigarré,  soigneusement 
reliés  eutr'eux,  mais  sans  enduit  à  la  surface.  A  60  centimètres 
environ  au-dessous  de  la  ligne  où  s'arrête(le  ciment,  on  a  ren- 
contré un  pavé  qui  n'est  autre  chose  lui-même  que  le  fond  d'un 
canal  de  50  centimètres  de  large  sur&5  environ  de  hauteur  et 
dont  la  paroi  supérieure  a  disparu.  En  déblayant  ce  canal  vers 
l'est,  on  l'a  vu  s'écarter  de  la  muraille  et  descendre,  ensuivant 
une  pente  plus  rapide  que  celle  du  sol ,  vers  le  ruisseau  de 
Tartaronne  à  8  mètres  duquel  l'exploration  a  dû  s'arrêter. 

Dans  la  dirêctittfi  opposée,  à  partir  du  poioi  B»  c'est^^i-dire 
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von  TouM,  le  canal  anit  la  morailla  A,  et  I S  mèlrea  de 
Unce  du  point  de  départ,  on  a  rencontré  nne  oovertwe  (D) 


IiéfeBd»  d«  plnn* 

i.  P^rwHe  D«.  715. 

2.       —       n".  716.  (  Temun  iutefdit.  Cette  partie  n*eft  pM  à  FédieUe). 

a.       —      n».  74  «. 

4.  Mut  éntiqu«  aécimvwt  eiir  «m  loogiMur  de  14  nètree  ?•• 

5.  R^uaeau  de  Tartaronae  ou  de  St .•Saturnin. 


carrée,  de  même  diamètre  que  le  canal  lui-même  et  servant 
d*oriGce  ï  un  second  canal  qui  se  dirige  du  sud  au  nord  dans 
la  parcelle  prohibée,  et  qui  n'a  pu  être  exploré  que  sur  une 
étendue  d'environ  i  mètre  50  centimètres. 

En  poursuivant  vers  l'ouest,  &  2  m.  50  c  du  point  D,  on  a 
été  arrêté  par  une  seconde  muraille  (B)  formant  angle  droit 
avec  la  première.  En  ce  point,  le  canal  se  dérive  lui-même; 
une  branche  continue  la  direction  primitive  vers  l'ouest ,  en 
passant  sous  la  muraille  (B)  par  une  ouverture  semblable  à 
celle  déjà  décrite  en  0;  l'autre  suit  le  pied  de  la  maraille  (B) 
en  s'infléchissant  à  angle  droit  vers  le  sud.  Une  forte  dalle  en 
grès  bigarré,  pourvue  de  déus  rainures  «  a  été  trouvée  an  ni- 
veau de  cette  bifurûatibn* 
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En  oonditonit  eocore  le  débkii  f«rs  l'ount^  %n  b*M  trcniVé 
mtié  pBT  une  forié  couébe  de  eîmenl  iaiféiiétrébif  è  ta  pioche 
formànidne  cooebe  borixontak  Osa  étéameRéainsià  metCre 
à  décbof  ert  éèn  compariimetits  séparés  roo  de  Tautre  pir 
oie  miiraiHt  et  oOrant,  meaorés  dd  nord  ao  80d«  lé  premier 
(AO  â  m.  70  t.  et  le  demième  (A*)  5  in.  75  c.  de  dismèthk 
Le  débhieoient  de  ces  deux  pièces  n*a  pu  être  ooiaplèlatteDt 
^ré  d*eBt  à  ooest  »  à  cause  de  rentasseaaeiit ,  de  ce  dernier 
cèté ,  de  tous  les  maténaai  proVenaot  des  déblais  et  dont  le 
trlrnsport  sur  ao  aotre  point  n'était  pas  possible. 

des  dedi  compartiments  sont  l'oil  et  l'antre  reeooverts  sur 
todtes  ledrs  parois  d'one  couche  épaisaeet  Kssé  de  citiÉeott  le 
i6nd  on  la  paroi  inférieure  du  compartiment  A' est  è  on  niveau 
plus  élevé  d'environ  2)0  centimètres  qne  le  fond  de  comfMr- 
timeot  A^  Cette  paroi  est  horizontale  et  on  n'y  a  trouvé  au^ 
cune  ouverture.  Le  déblai  opéré  sur  ce  point  y  a  tait  décou*- 
vrir  on  fragment  de  colonne  et  deoi  nrandaies ,  Tdné  de 
flBOyen  broose,  presque  Ajuste ,  où  j'ai  crû  distingoet*  lé  tylfe 
Connu  delà  tête  de  Lucios  Yerus)  l'aotre  de  petit  bronsè,  de 
Glaode^le-Gotliiqoe,  avec  cette  légende  ao  revers:  Pùlêi 
êêferdtttêé 

La  paroi  Inférieure  dd  compartiment  A  ^  offre  une  pente  vers 
le  peint  I»  où  se  trouve  une  cavité  infondlbuliforme  ao  fond 
de  laquelle  existe  une  ouverture  dont  nous  avons  (tu  constater 
la  communication  ivec  la  branche  directe  du  canal  ettérlett* 
déjè  décrite. 

Ensdivam  en  effet  la  prolodgation  de  ce  canll  aonleriKiQB 
du  mur  B,  on  a  reconnu  qu'à  la  profondeur  d'environ  i  nw 
50  c  i  ce  canal  offrait  d'une  part  une  communication  avec  le 
compartiment  Ai  ^  à  travers  ïinfimàib^Êlum  I,  etd'aotre  part 
a'inflécbissail  è  angle  droit  vers  le  nord,  dans  le  terrain  de  la 
parcelle  n*.  716  où  il  n'a  pas  été  possible  de  le  suivre. 

La  continuation  dés  recherches  A*éiant  pas  possible  daM  Is 
pnMb  ù\'1i5iit  mélAs  d*im  éiîIèVèmèAk  dés  difblàis  qi» 
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Tetigolté  da  crédit  oe  permettait  pas  de  teoter,  il  a  paru  utile 
de  consacrer  les  restes  de  ce  crédit  à  recherclier  si  les  ooo- 
stroctioDs  que  nous  veoions  de  décooTrir,  et  qui  sembleot  avoir 
leur  centre  dans  la  parcelle  n*.  716,  ne  se  prolongeaîcnt  point 
encore  dans  la  parcelle  n^  718,  séparée  du  point  oà  nos  re- 
cherches s'étaient  arrêtées  par  une  distance  de  60  mètres.  Dans 
ce  but,  une  tranchée  a  été  ouverte  dans  la  direction  de  Testa 
l'ouest  :  elle  a  bientôt  fait  découvrir  une  muraille  de  prés 
d'un  mètre  d'épaisseur,  en  blocs  de  grès  bigarré ,  et  que  nous 
avons  suivie  .dans  la  direction  du  sud  au  nord  sur  une  étendoe 
de  15  m.  A  la  distance  de  9  m.  du  point  de  départ,  uneantre 
muraille  vient  s'y  rattacher  à  angle  droit  et  se  continue  eil&- 
même  à  la  distance  de  9  m.  vers  l'est,  avec  une  troisième  mu- 
raille parallèle  à  la  première ,  de  manière  à  circonscrire  on 
grand  espace  quadrilatère  de  9  m.  de  diamètre  dont  l'épuise- 
ment du  crédit  n'a  pas  permis  d'opérer  le  déblaiement. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Président,  les  résultats  du  travail  que 
M.  le  docteur  André  a  bien  voulu  diriger,  sur  ma  prière.  Une 
exploration  restée  forcément  aussi  incomplète  ne  m'a  permis 
qu'un  exposé  fort  aride,  et  cependant  on  peut  affirmer  dès 
ce  moment  que  le  faible  crédit  ouvert  par  la  Société  fran- 
çaise a  été  utilement  employé  pour  la  science.  Il  est  acquis 
présentement  que,  sur  ce  point  inconnu  de  notre  territoire,  il 
a  existé,  à  l'époque  romaine,  d'importantes  constructions  dont 
les  vestiges  ont  été  mis  au  jour  sur  une  ligne  de  près  de  70 
mètres  d'étendue  et  il  est  certain  que  le  marbre,  des  colonnes 
et  des  mosaïques  d'un  travail  soigné  entraient  dans  leur  dé- 
coration. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  âi  rechercher  avec  les  données  pré- 
sentes quelle  fut  la  destination  de  ces  constructions  antiquesi 
Je  me  bornerai  à  dire  qu'en  rapprochant  les  indices  fournis 
par  nos  fouilles  des  souvenirs  plus  ou  moins  précis  qu'ont 
laissés  les  découvertes  faites  autrefois  dans  la  parcelle  n*.  716, 
il  M  diffidié  dé  Éb  réftiser  k  admètti^  qo*il  a  existé  au  Hiiet 
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de  BsDaiMc  on  de  ces  éiabliiBeinfiitii  thermaiii  affectinonés 
par  les  populations  de  Tépoqne  romaine.  Je  pourrais  analyser 
les  nombreux  éléments  qui  permettraient,  même  aojoord'boj, 
de  donner  à  cette  opinion  un  très -haut  degré  de  vraisem- 
blance; mais  je  préfère  attendre  avec  confiance  qoe  la  So« 
ciété  française,  voulant  bien  reprendre  et  terminer  son  œuvre, 
lasse  apparaître ,  avec  leurs  détails  les  plus  importants,  l'en- 
semble  des  constructions  cachées  sous  le  sol  de  la  Pradide. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*k  présenter  ici  sommairement,  dans 
Tattentede  ce  nouveau  travail,  quelques  données  que  j'ai  pa 
recueillir  et  qui  aideront  à  faire  comprendre  l'existence,  en 
on  pareil  lieu,  d'un  établissement  thermal  considérable.  Ces 
données  accroîtront,  si  je  ne  me  trompe,  Tintérét  que  doit  oU 
frir  une  exploration  archéologique  complète  de  la  vallée  qui, 
sur  un  espace  de  moins  de  2  kilomètres  d'est  à  ouest ,  pré  - 
sente ,  outre  plusieurs  hameaux ,  le  bourg  de  Banassac  et  k 
petite  ville  de  La  Canourgue. 

Les  découvertes  faites  à  la  Pradide  sont  loin  en  effet  d'y 
être  un  fait  isolé:  il  résulte  de  l'investigation  ï  laquelle  j'ai  pu 
me  livrer  qoe,  sur  on  grand  nombre  de  points  de  la  vallée  de 
rUragne  et  sur  ses  deux  rives,  de  même  que  sur  les  bords 
do  ruisseau  de  Tartaronne,  des  débris  de  l'antiquité  romaine 
ont  été  découverts  en  remuant  le  sol  qui  semble  avoir  éprouvé 
on  notable  exhaussement 

Dès  i8/i2,  M.  Igtion  avait  signalé  dans  les  Mémmres  de  la 
Société  académique  de  la  l..ozère  la  découverte,  dans  un  champ 
situé  sur  la  rive  droite  de  l'Uragne  entre  Banassac  et  La  Ga- 
Doorgoe,  d'une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries  ro- 
maines, parmi  lesquels  furent  trouvées  des  pièces  (1)  entières 

(I)  M.  IgDOfi  poMèdait  dam  la  oollecttofi  deux  vaincs  eoticn,  deux 
coupes  el  un  fragmeut  de  moule  pro? enant  de  cette  trouvaille  Mie 
dans  un  diamp  de  M*  Don  appelé  Boria-d*Anby.  L*nn  des  vaict  porte 
imSriMiienieiit,  s  sa  partie  iofifrrlimrei  le  adm  da  pnùtt  :  fivuntiê. 
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et  AëÈ  tnoolft  mr  leiiqtfHs  étafent  grarés  m  artax  ^mjftBï 
etéeuter.  Otte  dernière  circonstance  et  la  niaMe  énonne  te 
débris,  pre«ive  toos  d'ofte  même  pite  de  couleur  rouge,  do»- 
bèreni  lieo  de  penser  qu'il  y  avait  eu  en  cet  endroit  «ne  ^ 
bri<ine  de  poteries.  Plus  tard,  sur  an  antre  point  de  ce  mène 
terrain,  le  propriétaire  actuel,  M.  Barbet ,  trouva  encore  des 
vestiges  d'antiquités  (1)  parmi  lesquels  on  reconntft ,  diiHNl, 
l'eiistence  d*on  moulin  k  ?cmis.  A  quelques  pas  de  Ik,  en  se 
rapprochant  de  Banassac,  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Uragne, 
dans  un  dos  nommé  Um  CUmzeUnt ,  M.  Monestier ,  ageal- 
voyer,  découvrit  encore  un  amas  considérable  de  poterin 
rouges,  parmi  lesquelles  se  trouvèrent  des  vases  entiers  avec 
des  ornements  tanés  en  rplief,  représentant  des  «moianx, 
des  plantes  et  divers  sojets  mythologiqnes.  H.  Ignon  fit  en* 
core  mention  de  cette  trouvaille  (2)  dont  qneJqves  échan- 
tillons furent  apportés  au  musée  de  la  Société  par  M.  Lan* 
rent,  agent-voyor  en  chef. 

L*enquéte  que  j'ai  entroprise  ^or  les  lîeut,  avec  TassîstaDce 
de  M*  André,  m'a  sippris  encore  que,  sor  divers  points  de  ce 
territoire,  notamment  dans  une  propriété  de  M.  Barbet  appe- 
lée tAfU  Jatdû  on  avait  extrait  do  sol  des  débris  antiques  va* 
ries,  particulièrement  de  grandes  dalles  en  briques  qai  offrenti 
pour  la  plupart ,  un  diamètre  de  0  m.  70  &  en  carré  snr 
0  m.  42  c.  d'épaisseur.  D'autres  forment  un  carré  long  de 
0  m.  70  c  sor  0  m.  &5  c.  de  large.  Ces  grandes  plaques, 
dont  on  a  extrait  également  un  certain  nombre  sur  plusieon 
pomtB  du  terrain  de  la  Pradide,  se  trouvent  en  si  grande 
abondance  qu'on  les  voit  servant  d'âtre  dans  presque  t«MB 
les  maisons  de  Banassac  et  dn  Maeet 

(I)  Dm  jeHe  coupe  provenant  de  cette  exhuma Inui  se  inMive  Mjoa^ 
d^liÉii  cba  U%  Paraëau,  de  La  Ganouiigiie,  où  elte  lert  à  dépoier  te 

(9)  M.  IfoneMlcroonBerve  eneon*  plusleun  visas  anttots  pivfeiisal 
de  eette  dèdinvertei 
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Bn  combinant  les  données  acquîMs  k  Thisloire  ivec  mut 
élDde  attenthe  des  Mcox  et  des  débris  aiitiqoes  dont  je  ne 
chercherai  pas  ^  firokinger  TénuBération,  on  est  conduit  h 
penser  qne  cette  yailée,  non  moins  remarqaaMe  par  la  fertîM 
du  sol  quv  par  la  doocettr  du  climat,  a  dé  être  recherohée, 
dès  une  hante  aoiiquiié,  par  la  classe  riche  et  par  lesdielsde 
la*  population  dn  Pactes  Cabaiitam,  Je  ne  ckerai  plus  qn'un 
débris  qui  ne  permet  guère  de  dooler  de  l'exisienoe  d'an 
temple  paiea  auprès  de  l'ancienne  église  collégiale  de  ^- 
Martin,  dans  remplacement  actuel  des  casernes  de  gendaf'* 
merie  qii*occupait  l'antique  église  paroissiale  de  Notre-DawM 
de  la  BUmde.  En  creusant  le  sol  pour  jeter  les  fondations  des 
casernes,  on  trouva  non-seulement  les  vestiges  d'an  pavé 
antique»  mais  on  sortit  de  terre  plusieurs  fûts  de  colonnes  en 
granitd'on  poli  remarquable,  qui  ne  sauraient  appartenir  qo'à 
Tépoque  romaine  et  qui  n'avaient  pu  éire  apportés  en  ce  lien 
qu'à  grands  frais.  L'on  de  ces  fragments  sert  d'appui  à  la  toi- 
ture d'im  hangar  dans  l'habitation  de  M.  Paradau,  de  La  €a- 
nourgne;  un  autre,  surmonté  d'un  chapiteau  calcaire  de  date 
récente ,  a  été  placé  comme  support  dans  les  halles  de  la 
ville.  La  hautenr  de  ce  fût  est  de  2  m.  50  c.  sur  1  m.  45  c. 
de  diamètre.  Il  est  permis  de  supposer  qne  c'est  sur  l'empla- 
cement même  du  temple  auquel  ont  appartenu  ces  colonnes 
que  fut  établi  le  prentier  oratoire  chrétien,  lequel  ne  fut  plos 
dans  la  suite  qu'une  sorte  d'annexé  de  Ti^lise  et  du  monastère 
de St -Martin,  sur  lesquels  M.  l'abbé  Grion  a  lu  une  inté- 
ressante notice  au  Congrès  archéologique  de  Monde. 

Mous  trouvons  le  petit  bourg  de  fiamassac,  qui  avait  possédé 
des  thermes  et  des  fabriques  de  poterie,  étant  encore  le  siège 
d'une  viguerie  (Vicaria  Bamnacensis)  dans  les  loraps  méro* 
vingiens;  et  c'est  pent-dtre  là,  après  la  destruction  de  Gab^ilmm 
par  ks  hordes  de  Chmcos  et  avant  la  suprématie  acquise  fier 
Monde,  vers  le  X*.  siècle,  q«e  les  goovernonrs  du  pays,  les- 
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GOiDCes  Domaiét  p«r  les  rois  d'Aostram  et  les  étèques  em- 
mémes  firent  leor  résidence.  Il  est  ceruio  qoe  saiat  FrénI  et 
saint  Firmin  ont  habité  et  sont  morts  à  La  Caoourgue*  et  ce  kit 
explique  soflisamoient  les  ▼ieox  protocoles  des  notaires  de  La 
Canoorgoe  qui  appellent  cette  ville  faneiem  siège  de$  été^mi 
de  Me$uU. 

Un  antre  ordre  de  doconenis  est  ? enn  récemment  rérfler 
rimportance  de  Banaasac  snr  la  fin  de  la  période  romaine. 
Depuis  loog*temps  les  namismates  étaient  embarassés sur  l'at- 
tribution à  donner  à  des  monnaies  mérovingiennes  portant 
pour  légende  Bammaeiaeo,  Bamnaeaco^  BamniodoeOn  on  sim- 
plement le  mot  Ain,  et  quelquefois  au  revers  le  mot  Gaoale^ 
umo.  L.eblanc  avait  attribué  ces  monnaies  à  Bagneux  près 
Parts,  mais  on  finit  par  reconnaître  quMles  appartenaient  an 
Gévaudan  ;  Leiewel  et  Eckart  les  attribuèrent  à  Javols; 
Booterone  à  Bagnols;  et  la  science  était  encore  indécise  lors* 
que,  dans  un  mémoire  publié  en  1838,  Docbâiais  démontra 
que  toutes  ces  moimai<>s,  dont  il  décrivit  iU  variétés,  étaient 
sorties  des  ateliers  de  La  (*«aoourgue  ou  de  Banaasac  A  ces  di- 
vers types,  il  faut  joindre  celui  que  Leiewel  a  publié  d'une 
monnaie  portant  pour  légende,  d*un  côté  :  Sanai  Martini, 
et  de  l'autre  :  Batmaeiaeo  fiit.  Cette  monnaie  prouve  en 
efét  l'identité,  dans  des  temps  reculés,  des  deux  localités  au- 
jourd'hui si  voisines  de  LaCanourgueetde  Baoassac 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'ajouter  k  ce  rapport  une  disserta- 
tion qui  trouvera  mieux  sa  place  après  les  nouvelles  recherches 
auxquelles  j'ai  lieu  d'espérer  que  les  fouilles  de  la  Pradide 
serviront  de  point  de  départ  J'ai  voulu  simplement  indiquer 
quelques  arguments  en  faveur  de  fiiuilles  nouvelles.  Qu'il  me 
soit  permis,  dans  le  même  but,  de  citer  en  terminant  les  pis- 
sages  principaux  d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  par  M.  le 
docteur  André.  M.  le  Président  de  la  Sociétéd'agriculture,  après 
avoir  visité  avec  moii  le  21  novembre,  les  fouilles  de  la  Prt« 
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dide,  jogea  conveiiable  et  urgent  de  faire  allouer,  sur  le  bud- 
get n  restreint  de  la  Société,  une  somme  de  100  francs  pour 
terminer  le  déblaieffl.*nt  des  deux  compartiments  ou  bassins, 
mis  à  découvert  en  partie  à  Taide  du  crédit  de  la  Société  fran- 
çaise. Voici  en  quels  termes  M.  le  docteur  André  me  rend 
compte,  à  la  date  du  20  décembre,  de  ce  nouveau  travail  dont 
la  rigueur  de  la  saison  a  relardé  Tachèvement  : 

«  On  a  continué  suivant  vos  indications  les  fouilles  de  la 
Pradide.  Les  bassins  ont  été  déblayés  :  celui  du  midi  en  entier 
(A'),  mais  l'autre  en  partie  seulement  On  a  trouvé  dans  le 
premier,  presqu'en  entier,  quoique  par  fragments  très-petits, 
la  colonne  dont  vous  avez  un  débris  avec  un  piédestal  en  grès 
rouge  très-bien  conservé  et  dont  je  vous  adresse  un  croquis. 

c  J'ai  découvert,  en  outre,  au-dessus  des  bassins  deux  con- 
duits qui  viennent  aboutir  à  Tangle  du  bassin  méridional  (A*) 
et  qui,  de  ce  point ,  paraissent  remonter  vers  Tendroit  où  tous 
avez  remarqué  des  traces  de  fouilles  au-dessous  de  la  route 
impériale  (dans  la  parcelle  n^  716);  lesgrossespierres  taillées 
eztraitan  en  ce  point  appartenaient  probablement  à  un  bassin 
collecteur  d'où  les  eaux  étaient  distribuées  dans  les  différentes 
pièces  où  elles  étaient  utilisées. 

«  L'eau  de  l'établissement  n'était  probablement  pas  prise 
au  ruisseau  deSl.-Satumin  (ruisseau  de  Tartaronoe),  mais  à 
une  source  que  les  anciens  se  souviennent  d'avoir  vue  très- 
abondante  et  qui  a  été,  en  grande  partie,  perdue  ou  détournée 
depuis  la  construction  de  la  nouvelle  roule  impériale  au-des- 
sous de  laquelle  on  la  voit  sourdre  encore  aujourd'hui. 

•  J'ai  trouvé  l'endroit  où  était  placé  le  pavé  en  mosaïque 
dont  vous  avez  un  fragmeuL  Malheureusement  le  peu  de  terre 
qui  le  recouvrait  (25  centimètres  environ)  n'a  pu  le  garantfar 
de  la  pioche  ou  des  fortes  gelées.  Les  petits  cailloux  cubiques 
s'y  trouvent  détachés  et  désagrégés,  et  il  ne  reste  que  le  ci^ 
ment  sur  lequel  ils  étaient  appliqués. 
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c  J'ajoute  qae,  daos  le  champ  (iv».  71Sdo  piaa  b*.  1)  qni 
n'eit  séparé  de  la  Pradide  que  par  le  chemin  qvi  fa  de  la 
grande  ronte  an  Mazet,  il  a  été  Croové  de  grandes  qnanlilés 
de  briques  et  une  mosaïque  qui  paraît  se  prolonger  sons  le  che- 
min lui**même. 

«  Le  lien  appelé  k  Champ  Mai  (ou  diamp  du  Mas  on  da 
Mars)  méritera  d'être  eiploré  non-seulement  à  canse  des  ré« 
cits  des  anciens^  mais  à  canse  des  restiges  que  M.  Labaome , 
maire  de  Banassac,  a  eu  récemment  l'occasion  d*j  constater. 

€  Au  centre  même  de  Banassac,  près  la  maison  Barbet,  on 
a  découvert  l'an  dernier  on  aqueduc  en  briques  d'one  anti- 
quité irrécosable,  et  le  propriétaire  a  trouvé  en  ce  lieu  des 
monnaies  qn'H  a  promis  de  chercher  et  de  me  remettre.  Le 
nommé  Roux  en  a  trouvé  plusieurs  à  la  Pradide;  Je  tâcherai 
de  vous  les  envoyer. 

«  J'ajoute  enfin  que  j'ai  pu  mettre  la  main  sur  l'ouvrier  ^m , 
en  iB61  ,  découvrit  (  dans  la  parcelle  n*.  716  )  les  constroc- 
tiens  de  la  Pradide»  U  assure  avoir  eitrait  d'un  bassin  cootign 
à  ceux  que  nous  avons  découverts,  les  dalles  en  terre  oniie 
qui  en  formaient  le  fond.  C'étaient  des  dalles  de  i^  m.  70  c 
eu  carré,  comme  celles  que  vous  avei  vues  ici  Sons  chaque 
rangée  de  dalles,  il  assore  qu'il  existait  un  canal. 

ff  Le  bassin,  de  forme  rectangulaire,  présentait  aux  quatre 
angles  un  pan  coupé  jusqu'à  1  m.  de  hauteur.  On  troovait«  en 
ce  point  et  le  long  des  parois  do  bassin,  des  tuyaux  en  briques 
semblables  k  des  cbeamées.  J'ai  un  fragment  de  ce  genre  de 
tuyaux,  je  voue  l'enverrai 

■  Le  même  ouvrier  assure  que  b  paroi  ouest  était  conveite 
défigures  et  de  peiautres  de  couleurs  variées  <{oi  ont  été  iaÉs<> 
séfs  intactes  et  qu'on  retrouverait  vraisemblablement^ 

«  Cet  honmie  avait  encore  trouvé,  entre  le  bassin  et  le  ruis- 
seau, un  tuyau  de  plomb  que  j'ai  vu  autrefois  et  sur  leqeelon 
lisait  ces  mots:  Bric-FLum.  l\  Ta  fondu  depuis  peur  faire  «les 
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balles.  Mais  il  aasare  que  le  tuyao  n*a  pas  été  enlevé  en  entier 
et  qu'on  en  trouverait  la  continuation  dans  la  parcelle  n*.  716, 
si  des  fouilles  y  étaient  permises.  • 

Tel  a  été.  Monsieur  le  Président,  le  fruit  des  premières  re- 
cherches exécutées  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie, 
4ans  h  vallée  de  Banassac  Si  la  Société,  ainsi  que  je  l'espère, 
jugeait  qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  et  de  compléter  son  œuvre, 
je  crois  pouvoir  lui  donner  Tassurance  qu'elle  trouvera  non- 
seulement  en  M.  le  docteur  André  et  en  moi,  mais  dans  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  et  dans  tous  les 
hommes  intelligents  de  La  Canourgue  et  de  Banassac  dont  l'at- 
tention est  aujourd'hui  réveillée,  le  concours  le  plus  empressé 
pour  donner  le  meilleur  emploi  possihie  à  une  nouvelle  allo- 
cation. 


Nota.  —  Plusieurs  commissaires  chargés  de  faire 
exécuter  des  fouilles,  au  moyen  des  allocations  votées 
dans  différentes  villes  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie,  n'ont  pas  encore  rendu  compte  de  leurs 
travaux  d'exploration.  Nous  les  invitons  à  le  faire  le 
plus  tôt  qu'ils  le  pourront.  La  relation  précédente  est 
un  excellent  modèle  à  suivre  pour  de  semblables 
descriptions. 

(Note  du  Bwêou  de  la  Société  française  d^arehéotogie* ) 
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UÊmin  4e  If»  Lefffwlt*  en  répoose  à  ta  15*.  qwitlMi  : 
Quel  est  Tétat  actuel  du  retrandMHDent  gsU^^poiiîD 
«pyelé  ta  Mmr  paim .'  Qudta  est  loo  Rendue  «acte  ? 
Queltaa  ciuiei  prqbabtaa  ont  inoCif^  cette  coo- 
ttruction? «    •    ^    •    •      te 

OtamtHHif  Hir  ta  U*.  ifoeitMm ,  ainti  conçM  : 

A4*oo  découvert  des  restes  de  vUlœ  ou  maisons  de  caïqpagnc 
galta-romaioes  ?  En  aH-on  fevé  ta  ^n?  A-6<Mies« 
pliqué  taur  ilàslrilmtioD  d*ttoe  naotaie  nlUfotaaDle  ?      4i 

NeU  ée  II.  StaQiBr,  curi  de  Wejertsiieliii  t  eu  r^me  à  ta 
ly*  qoestioQ  s 

A<4pop  dtenvert  des  tbennes  eu  Alsace  ?  Les  veatifes  ob- 
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?•,«.......        .90 
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France ,  sons  la  domination  romaine  ? M 

ViâUe  â  ta  Bibliothèque  jtublique  de  la  ville ,  sous  la  présidence 

de  M.  de  Caumont 52 

2*.  Séance  du  22  août.  Présidence  de  M.  Migneret,  préfet  du 

Bas-Rhin 55 

Observations  de  MM.  de  Caumont  et  Jung  sur  fa  risite  faite 

à  la  bibliothèque  publique. 56 

Mémoire  de  M.  Morlet ,  en  réponse  à  la  il*,  question,  ayant 
trait  aux  fortifications  de  fa  ville  romaine  de  Stras- 
bourg  • 57 

1**.  partie.  Recherches  historiques. M. 

2*.  partie.  Recherches  archéologiques. 61 

Observations  de  M.  BuUiot,  d*Autun,,sur  le  même  sujeL    .      65 

Quelques  mots  sur  les  27*.  et  28*.  questions  : 

Quels  caractères  offrent  les  sculptures  de  Pépoque  franque, 
sur  les  iHMds  du  Rhin  ?  Indiquer  avec  la  plus  grande 
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